— On  lit  dans  le  Mémorial  d'Aix  : 

« Voici  contre  l'épidémie  un  remède  qui  a produit 
d’excellens  résultats  à Marseille,  où  la  recette  en  a été 
répandue  à profusion.  Il  peut  être  surtout  de  la  plus 
grande  utilité  à la  campagne,  où  il  est  toujours  très 
difficile  d’appeler  un  médecin  dès  que  k$  premiers 
symptômes  sont  signalés  i 

* Prenez  une  petite  poignée  de  camomille  romaine  et 
autant  de  feuilles  de  msnttie  poivrée,  faites  bouillir  cinq 
minutes  dans  une  livre  d’eau,  passez  avec  pression.  Pre- 
nez, pour  un  homme:  deux  cuillerées  d’eau-de-vie  ou  de 
rhum,  une  cuillerée  de  sucre,  six  cuillerées ds  votre  in- 
fusion bouillante  , et  faites  b dire  ce  mélange  le  plus 
chaud  possible.  Environ  trbis  quarts  d’Iieufe  après,  ré- 
pétera même  dose.  Ne  donnez  rien  à boire  au  malade 
entre  les  deux  doses  du  remède,  mais  seulement  une 
heure  après  la  seconde  dose.  Faites  tout  votre  possib'e, 
pour  réchauffer  le  malade.  S’il  désire  se  découvrir 
sous  prétexte  qu’jl  est  brûlant,  couvrez  le  iftalgré  lui. 
Faites  tous  vos  efforts  pour  amener  chez  le  malade  une 
Bueür  abondante  : c’est  en  rétablissant  la  sueur  exté- 
rieure que  vous  diminuerez  le  feu  intérieur.  Faites  de  la 
tisane  avec  de  la  camomille  et  de  la  menthe  poivréë; 
en  y ajoutant  du  sucre,  À défaut  de  menthe,  mettez  du 
tillèui.  Faites  boire  chaud.  Donne  z des  lavemens  laits 
avec  de  la  graine  de  lin  et  de  la  tète  de  pavot.  Lorsque  le 
malade  se  plaint  beaucoup  de  l’estomac,  faites  lui  pren- 
dre de, la  thériaque  de  la  grosseur  d*üne  petite  noisette 
dans  deux  travers  de  doigt  de  vin  rouge  chaud.  On  peut 
aussi  administrer  avec  succès  des  lavemens  faits  avec 
la  thériaque.  Quand  la  réaction  sera  rétablie,  soulagez  le 
malade  en  diminuant  le  nombre  de  couvertures.  Dans 
le  cas  où  le  malade  se  pl  tin  Irait  de  maux  de  tète  , 
faites  des  sinapismes  au  gras  des  jambes  avec  de  la 
farine  de  lin  saupoudrée  de  moutarde.  » 

» Voici  le  témoignage  de  la  Sœur  qui  donne  cette 
recette  : 

« Nous  avons  eu  des  malades  qui  ont  eu  pendant 
huit  ou  dix  jours  coliques,  vomisSemens,  crampes;  Ils 
ont  pris  le  remède  avec  de  l’eau-de-vie  ou  du  rhum, 
plusieurs  fois  les  deux  doses  chaque  fois. 

» J’ai  donné  ce  remède  tout  préparé  à ceux  qui  sont 
venus  me  le  demander;  tous  ceux  qui  ont  tuivi  le  trai- 
tement sont  guéris  ; mais  tous  ceux  qui  ont  bu  de  l’eau 
froide  après  avoir  pris  le  remède  sont  morts  ; plusieurs 
ont  dit  que  la  quantité  d’eau  ou’ils  avaient'bue  n’avait 
servi  qu’à  augmenter  leur  soif  et  leur  douleur;  que  fi 
on  pouvait  leur  ôter  cette  eau  de  l’estomac,  ils  ne  mour 
raient  pas;  si  donc  les  malades  demandent  de  l’eau 
froide,  on  la  leur  refusera  toujours;  il  faut  prendre  le 
remède  le  plus  tôt  possible  après  être  atteint  du  mal  ; 
quand  on  le  prend  pour  la  cholérine,  elle  ne  dégénère 
pas  en  choléra.  On  nous  apportait  des  malades  tout 
noirs  qui  paraissaient  être  au  dernier  moment;  il*  ont 
bien  guéri.  » 

» Les  personnes  qui  voudront  faire  usage  de  ce  re- 
mède doivent  se  procurer  les  objets  désignés  ci-dessus 
I pour  pouvoir  les  appliquer  dès  le  début  de  la  maladie.» 
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PREFACE, 

Parmi  les  accidents  , auxquels  nous 
sommes  exposés , il  en  est  qui  attaquent 
la  vie  d’une  manière  si  prompte  , qu’ils 
ne  laissent  pas  le  temps  d’appeler  les 
secours  nécessaires  , et  que  les  ressources 
de  l’art  deviennent  inutiles  , faute  d’être 
administrées  sur-le-champ..  Il  en  est 
d’autres  , moins  dangereux  à la  vérité  7 
mais  dont  les  suites  deviennent  plus 
funestes  , qu’elles  ne  devraient  être  , parce 
que  l’on  n’emploie  pas  assez  prompte- 
ment les  remèdes  convenables.  Enfin  , il 
est  une  foule  de  petites  incommodités 
auxquelles  nous  sommes  journellement 
sujets  , qui  paraissent  d’une  si  mince 
conséquence,  qu’on  les  néglige  totale- 
ment : cependant , elles  font  quelquefois 
des  progrès  , et  c’est  alors  qu’elles  méritent 
un  soin  plus  particulier  , tandis  que 
quelques  moyens  simples  , mis  en  usage 
des  le  commencement , les  auraient  fait 
disparaître  en  très -peu  de  temps»  Après 
une  légère  attention  sur  ce  qui  arrive 
tous  les  jours , par  mal-adresse  ou  par 
imprudence  r ou  par  un  concours  de  cir- 
constances qu’on  ne  pouvait  pas  prévoir,, 
soit  dans  les  voyages  , soit  dans  les  diffé- 
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rents  exercices,  ou  même  en  remplissant 
les  différentes  fonctions  attachées  à notre 
condition  , l’on  conviendra  facilement 
que  ce  que  nous  venons  d’avancer  est 
fondé  sur  la  vérité.  En  effet , l’on  n’a  que 
très -souvent  vu  des  personnes  périr  mal- 
heureusement et  dans  un  très-court  espace 
de  temps , ou  seules , ou  environnées  d’un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  specta- 
teurs effrayés,  et  ignorant  le  genre  de 
remèdes  qu’il  fallait  employer  pour  les 
secourir. 

Voilà  les  considérations  qui  nous  ont 
fait  entreprendre  l’Ouvrage  que  nous 
offrons  au  Public.  ISTous  osons  présumer 
qu’il  le  recevra  avec  plaisir  et  qu’il  reti- 
rera la  plus  grande  utilité  des  instructions 
et  des  recettes , suffisamment  détaillées, 
qu’il  y trouvera,  pour  remédier  aux  maux 
qui  attaquent  le  genre  humain  de  diffé- 
rentes manières.  Il  n’est  pas  besoin  de 
faire  observer  que  notre  travail  serait 
superflu  , si  l’on  était  par-tout  et  en  tout 
temps , à portée  d’avoir  les  conseils  et  les 
secours  de  1’  art 5 mais  il  s’en  faut  qu’un 
tel  avantage  puisse  avoir  toujours  lieu  : or 
on  y suppléera  autant,  qu’il  est  possible, 
par  les  instructions  que  présente  cet  Ou- 
vrage , qui  sont  relatives  aux  différents 
cas  qui  peuvent  se  rencontrer.  D’ailleurs, 
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nous  recommandons  de  ne  jamais  négliger 
d’appeler  quelque  Médecin  ou  quelque 
Chirurgien,  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances le  permettront  ; nous  avons  seule- 
ment prétendu  enseigner  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  en  indiquant  les  remèdes 
convenables  aux  maladies  , lorsque  la  ra- 
pidité du  mal  fait  scs  progrès  dans  certains 
cas  qui  exigent  des  secours  prompts,  qui 
viendraient  le  plus  souvent  trop  tard , si 
l’on  attendait  l’arrivée  d’un  Médecin  ou 
d’un  Chirurgien  plus  ou  moins  éloigné. 

Les  accidents  de  moindre  conséquence 
et  les  légères  incommodâtes  ont  aussi 
attiré  notre  attention.  Nous  avons  fait 
mention  des  uns  et  des  autres , d’autant 
plus  volontiers  qu’ils  se  guérissent  très- 
facilement  dans  leur  principe  , et  qu’ils 
peuvent  devenir  plus  graves  lorsqu’on  les 
néglige  ou  lorsqu’on  use  des  remèdes  con- 
traires. Toutes  les  fois  que  l’occasion  s'est 
présentée , nous  avons  conseillé  de  ne 
jamais  faire  usage  des  recettes  des  charla- 
tans et  des  gens  à secrets , et  de  n’employer 
qu’avec  beaucoup  de  précaution  ces  re- 
mèdes auxquels  leurs  auteurs  donnent  le 
nom  pompeux  de  remèdes  universels . Il 
est  certain  qu’on  ne  peut  s’en  servir  indif- 
féremment sans  danger  , et  ceux  qui  les 
préconisent  sans  distinction  du  petit 
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nombre  de  cas  où  ils  sont  peut-être  conve- 
nables, qui  les  distribuent  sans  choix  , et 
qui  prétendent  qu’ils  sont  bons  dans  tous 
les  cas  et  pour  tous  les  individus,  sont  des 
empoisonneurs  publics  dont  on  doit  se 
délier. 

Pour  éviter  donc  cette  collection  de 
devenir  funeste  , il  a fallu  établi  r quelques 
principes  généraux  sur  chacune  des  mala- 
dies les  plus  ordinaires.  Ils  serviront  de 
boussole  a ceux  qui  n’ont  que  des  connais- 
sances superficielles  de  la  nature  des 
maladies , et  les  aideront  ù déterminer  les 
cas  où  les  remèdes  indiqués  peuvent  s’em- 
ployer sûrement.  Il  n’y  aura  pour  cet  effet 
qu  a les  adapter  aux  différentes  circons- 
tances : ce  qui  ne  sera  pas  difficile  avec 
une  attention  raisonnable  aux  principes 
établis,  quoique  superficiellement,  comme 
la  nature  de  l’ouvrage  le  demandait. 

Cet  avis  salutaire  devait  trouver  place 
dans  cet  Ouvrage  destiné  à être  sans  cesse 
sous  les  yeux  , afin  d’y  réunir  aux  remèdes 
proposes  pour  guérir  des  maux  funestes 
un  des  plus  sûrs  moyens  de  les  prévenir! 
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Des  Remèdes  Généraux . 
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Des  émétiques  ou  vomitifs  3 et  des  observa- 
tions sur  leurs  usages . Page  1. 

Observations  spr  l’usage  des  émétiques.  2. 

Emétique  propre  pour  les  maladies  pituites  - 
sabureuses  du  printemps  et  celles  d’au- 
tomne. Idem. 

^lutre  de  la  nature  du  précédent . 3. 

Autre  qui  a plus  de  force.  Idem. 

Autre  qui  l’emporte  sur  Tes  précédents.  4. 

Autre  convenable  aux  estomacs  faibles  3 et 
qui  ont  le  ventre  lâche . 5, 

Article  II. 

Des  purgatifs . Observations  sur  leur  usage  3 
et  le  séné . Idem. 

Vin  purgatif.  6. 

Autre  purgatif  dont  on  se  sert  avec  succès  à 
la  campagne.  Idem. 

Trimes  purgatives  3 et  même  pour  les  adul- 
tes. Idem. 

Truneaux  qui  tiennent  lieu  de  médecine , 7. 

Médecine  pour  la  jaunisse.  Idem» 
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Purgation  pour  les  humeurs  bilieuses , âcres 
et  séreuses.  Page  7. 

Poudre  laxative  et  sudorifique , qui  purge  les 
sérosités  et  pousse  par  les  urines . 8. 

Autre  purgation  douce.  Idem. 

Autre  qui  purge  doucement  les  humeurs 
âcres  et  les  sérosités.  Idem. 

ylutre  bonne  pour  les  vents  et  les  vers.  Idem. 

yLutre  pour  la  diarrhée  et  les  vers . Idem. 

ylutre  bonne  pour  la  diarrhée . 9. 

Médecine  du  père  Ange , qui  relâche  et 
purge  doucement . Idem. 

Purgatif  fort  doux , qu'on  peut  répéter  deux 
ou  trois  fois , et  sortir  le  jour  qu'on  l'a 
pris . 10. 

Tisane  laxative , qu'on  peut  réitérer  tout  de 
suite } si  elle  n'a  pas  fait  effet.  Idem. 

Autre  tisane  laxative.  Idem. 

Tisane  laxative  et  sudorifique  propre  à ani- 
mer et  débarasser  le  sang  des  mauvais 
sucs  qui  le  surchargent  ; et  bonne  aussi 
dans  le  commencement  de  l'hydropisie . 1 1. 

Autre  laxative  et  rafraîchissante.  Idem. 

Tisane  purgative  pour  les  sérosités  et  qui 
pousse  par  les  urines  assez  fortement.  Idem. 

Tisane  contre  la  pituite  et  qui  convient  pour 
purger  les  goutteux.  12. 

Autre  apéritive,  incisive,  purgative , contre  la 
bile  et  les  obstructions  du  foie.  Idem. 

Autre  pour  les  mêmes  effets  que  la  précé- 
dente , mais  moins  forte.  i3. 

Tisane  royale  et  purgative , qui  outre  sa 
qualité  purgative , est  apéritive  et  diuré- 
tique. 1 4. 

Autre  que  l'on  peut  prendre  tous  les  mois  , 
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qui  est  apéritive  , carminative  et  purgative  , 

Page  14. 

Bouillons  pour  lâcher  le  ventre.  i5. 

Bouillon  purgatif  doux  9 qui  n’a  aucun  mau- 
vais goût  et  purge  très-doucement.  16. 

Emplâtre  pour  lâcher  le  ventre.  Idem. 

Sirop  mer  curial,  qui  est  atténuant , incisif , 
détersif , propre  pour  V asthme , la  phthisie , 
les  ulcères  aux  poumons  et  dans  le  déclin 
de  la  fluxion  de  poitrine.  17. 

A utre  pour  le  rhume.  Idem. 

Autre  pour  rafraîchir  dans  les  chaleûrs  de 
l’été , et  qu’on  peut  boire  dans  l’ardeur  de  la 
fièvre.  18. 

Sirop  pour  purger  les  sérosités . Tdem. 

Autre  pour  le  même  but , et  sans  dégoiît , 
qui  peut  être  employé  pour  les  personnes 
dont  l’estomac  se  révolte  contre  les  autres 
purgatifs.  Idem. 

Autre  sirop  pour  les  sérosités  , qui  a les 
mêmes  vertus  du  précédent  ; mais  son 
opération  est  plus  douce  et  le  goût  plus 
grâcieux.  2o* 

Autre  pour  les  sérosités , qui  purge  assez 
doucement.  Idem. 

Autre  pour  les  sérosités , qui  détache  la  bile 
et  les  autres  humeurs , et  les  précipite  par 
en  bas.  21. 

Pilules  immortelles , qui  purgent  sans  causer 
aucune  lésion  au  corps,  et  préservent  de 
toutes  sortes  d’infirmités  ; elles  confortent 
les  membres  principaux , faibles  ou  atta- 
qués d’humeurs  âcres  ou  mordicantes 
évacuent  la  mélancolie , rendent  gai,  éclair- 
cissent la  vue , jcalment  la  toux , fortifient 
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Les  nerfs , tuent  les  vers , empêchent  la  cor- 
ruption des  gencives  et  des  dents  ; donnent 
une  bonne  odeur  à la  bouche  ; empêchent 
Lu  gale , la  goutte  et  autres  douleurs  de 
teintures  ; font  dormir  et  fortifient  V es- 
tomac . PcI^G  22. 

Pilules  angéliques , qui  purgent  avec  succès 
les  humeurs  tartareuses  et  féculentes  y 
utiles  pour  les  fluxions , cachexies,  obs- 
tructions du  foie  , de  la  rate , du  mésentère , 

, duretés  et  sciures  de  ces  parties  ; forti- 
fient les  parties  nobles  et  corrigent  les  sucs 
corrompus , guérissent  les  fièvres  quartes  , 
purgent  l rès -doucement  et  sans  affaiblir.  23. 

Pilules  de  madame  de  la  Roue,  filles  entre- 
tiennent la  liberté  du  ventre et  l’on  fait 
une  selle  tous  les  matins  ; consument  les 
humeurs  superflues , fortifient  la  ' chaleur 
naturelle  et  toutes  les  parties  nobles 
retardent  la  vieillesse  et  prolongent  fa 

V1e'  , . 24. 

J il u les  précieuses  , qui  sont  bonnes  pour 

toutes  les  douleurs  intérieures  , purgent  le 
cerveau , fortifient  l’estomac  et  guérissent 

■es  gouttes  causées  par  un  relâchement  des 
nerfs..  ^ 

yjuti  es  qui  purgent  le  cerveau.  Tcîem 

Autres  qui  purgent  la  bile.  Jt|enj‘ 

Autres  qui  sont  salutaires  et  bonnes  pour  le 
tremblement  de  cœur.  / 

Vendre  purgative  de  M.  Bessière  , bonne 
pour  tous  ceux  dont  l’estomac  refuse  les 
purgatifs  appropriés  à leurs  maladies  ; son 
usage  principal  est  de  purger  les  glaires,  U 
Iule  et  les.  sérosités.  ° 6 
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Poudre  purgative  pour  les  sérosités  et  les 
cataires . Page  27. 

Tablettes  purgatives  bonnes  pour  les  séro- 
sités. Idem. 

Poudre  de  vie  (la)  , bonne  dans  les  fièvres  , 
tierce,  quarte  , quotidienne , la  pleurésie  , 
le  pourpre , les  rhumatismes , sciatiques  , 
fluxions  à la  tête , aux  yeux,  à la  poitrine  , 
pour  les  vieux  ulcères , loups , abscès , 
hydropisies  naissantes , les  vers , les  obs- 
tructions , r épaisseur  de  la  lymphe , etc. 

Idem. 

Elixir  de  santé  pour  V indigestion , la  colique  $ 
il  fortifie  l’estomac  et  chasse  les  vents . 29. 

Article  III. 

Des  rafraîchissants , Soi 

Bouillon  rafraîchissant  et  qui  épaissit  le 
sang  $ il  convient  dans  les  chaleurs  de  poi- 
trine y les  ardeurs  d’urine , les  chaleurs  des 
reins  , etc.  Idem. 

Tisane  rafraîchissante  de  MM.mes  de  Sainte- 
Catlierine.  Elle  convient  dans  les  fièvres 
tierce,  quarte,  même  invétérées  , la  colique y 
le  mal  de  côté , la  gale , la  gratelle , les 
clous  , les  pesanteurs  importunes  , les  las- 
situdes dans  les  membres  , les  assoupisse - 
mens  ; elle  ouvre  l’appétit , procure  un 
sommeil  tranquille , engraisse 3 nourrit  et 
fortifie.  3j; 

u4utre  tisane  rafraîchissante  et  bonne  dans  la 
chaleur  de  la  fièvre  et  non  dans  le  frisson , 

32. 

rfiutrc  3 rafraîchissante  et  diurétique . 33, 
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' veau  , dépure  le  sari  g , incise  et  atténue  les 
humeurs  par  la  transpiration  et  la  sueur  $ 
bon  pour  le  cours  de  ventre  , la  goutte  et  le 
rhumatisme.  Page  54. 

Julep  cordial , stomachique  , astringent  , 
diaphor étique . 55. 

Elixir  de  M.  de  Grillon , ou  essence  de  vie  , 
merveilleux  pour  la  colique  , douleur  d’ es- 
tomac 3 les  indigestions , les  crudités , ré- 
jouit le  cerveau,  guérit  les  douleurs  de  tête , 
et  est  bon  pour  V apoplexie.  Idem. 

Elixir  de  propriété  du  père  Laurent  Augus- 
tin, bon  dans  les  maladies  des  poumons , 
dans  les  contagieuses  et  épidémiques  , pour 
fortifier  le  ventricule , en  appuis er  la  dou- 
leur et  celle  des  intestins  , f ortifier  la  tête  , 
la  mémoire  ; prévient  la  paralysie  et  la 
goutte  ; guérit  la  fièvre  quarte  ; provoque 
les  règles  , les  éruptions  critiques  des 
maladies  ; fortifie  les  vieillards  , etc.  56. 

Elixir  de  vie  qui  fortifie  V estomac  , aide  à la 
digestion,  chasse  les  vents  , dissipe  les  mau- 
vaises humeurs  et  celles  du  cerveau  ; réta- 
blit les  forces  , réjouit  le  cœur,  préserve  de 
V apoplexie , du  dévoiement , de  ïhydro - 
pisie , etc.  _ 5ç>. 

Baume  de  vie  coi'dial , céphalique , stoma- 
chique. ( Idem. 

Eau  de  mélisse  pour  les  affections  mélanco- 
liques, les  fièvres  , le  scorbut,  la  suppres- 
sion des  femmes  en  couches  ou  autre  état  : 
on  s’en  sert  dans  les  défaillances.  60. 

Eau  ou  jus  de  scorsonère , bonne  pour  la 
morsure  des  vipères  et  autres  bêtes  veni- 
meuses ; préserve  des  maladies  pestilen- 
tielles 3 
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Vielles  et  contre  le  venin  ; bonne  pour  le 
mal  caduc,  le  mal  de  cœur,  les  palpita- 
tions , le  vertige  et  la  défaillance  : le  lait 
qui  sort  de  cette  plante  aiguise  la  vue.  P.  60. 

Manière  de  préparer  les  herbes  vulnéraires , 
et  leur  propriété , de  M.me  de  V Hôtel-Dieu  ; 
qui  est  bonne  pour  les  tumeurs , tant  inté- 
rieures qiV extérieures  , elle  les  résout  • pour 
les  plaies  ouvertes , pour  chasser  les  pour- 
ritures , pour  les  chiites  , telles  qu’elles 
soient , pour  résoudre  le  sang  grumelé , 
pour  toutes  les  blessures  d’armes  blanches 
et  à feu  : on  en  peut  étuver  les  plaies  , pour 
des  douleurs  intérieures  causées  par  des 
efforts  ; pour  les  accouchemens  labo- 
rieux , etc.  61. 

Eau  de  fenouil , bonne  pour  éclaircir  la  vue , 
pour  l’hydropisie  : elle  purge  les  reins  et  la 
vessie  de  la  gravelle  ; excite  l’homme  à 
l’acte  vénérien  , provoque  les  mois  aux 
femmes  , divise  les  humeurs  , fait  venir  le 
lait  aux  nourrices , et  empêche  de  vomir.  62. 

Eau  d’hyssope  qui  divise  les  humeurs  gros- 
sières , glutineuses  des  reins , des  poumons, 
guérit  la  toux  causée  par  un  catarre  et 
le  mal  caduc . Idem, 

Eau  divine  qui  s’emploie  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes , dans  les  pleurésies , fluxions 
de  poitrine,  rhumatismes , crachement  de 
sang,  perte  de  sang , le  dévoiement,  l’in- 
digestion , le  défaut  d’appétit.  Idem. 

Eau  des  barbades  dont  on  fait  usage  avec 
succès  dans  les  défaillances , les  épuise- 
mens'j  les  langueurs  de  circulation,  etc.  64. 
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tiens  et  V apoplexie,  en  consommant  ics 
mauvaises  humeurs , purifiant  le  sang  et 
donnant  du  ressort  aux  fibres,  1 âge  77. 
Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne , 
nui  exige  une  grande  prudence  avant  de 
remployer  : il  est  bon  pour  toutes  les  bles- 
sures , la  colique  , le  mal  de  dents . 79  à bô. 
Baume  rouge- . Il  est  souverain  pour  toutes 
sortes  de  blessures,  les  maux  d’ estomac  , 
les  rhumatismes , morsures  des  animaux 
enragés  , pour  les  coliques,  les  coups  et 

contusions  , le  scorbut,  les  maux  vénériens . 

Idem, 

Baume  sympathique  ; il  guérit  les  ulcères  , 
plaies  ou  blessures  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  quelque  soit  leur  cause , coups 
d'épée  ou  d’armes  à feu.  bS  à 89» 

Remèdes  convenables  en  beaucoup  de  mal  a- 

dies • „ 89  à9± 

Baume  toscan,  bon  pour  les  enflures , fou- 
lures , entorses  et  autres  maux  analogues  ; 
pour  les  chevaux  égarotés  , encloués , etc.  ; 
maux  de  mère , palpitations  de  cœur  , sup- 
pression de  règles , fausses  couches  , bles- 
sures , coupures  , brûlures  ; fortifie  les 
nerfs  affaiblis  et  V estomac.  fb. 

Baume  vert  ; il  est  excellent  pour  toutes  sortes 
de  catarres  froids  , f oulures  , gouttes , 
pleurésies  , maux  d’estomac , de  tête , pour 
les  plaies  nouvelles , pour  résoudre  le  sang 
caillé . dans  le  corps  après  une  chute  de 
haut.  ' % Idem. 

Composition  et  vertus  de  la  véritable  boule 
de  mars , ou  d’acier  vulnéraire.  Les  effets 
de  cette  boule  sont  merveilleux,  tant  pour ; 
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les  hommes  que  pour  les  quadrupèdes  ; elle 
s'emploie  à une  grande  quantité  de  mal  a* 
dies.  Page  97  à 100. 

Eau  de  noix  vertes . Cette  eau  est  employée 
avec  succès  dans  un  grand  nombre  de 
maladies , et  a la  propriété  de  dégraisser 
le  vin  et  de  rétablir  celui  qui  est  gâté . 100. 

Elixir  dessicatif , confortatif , résolutif,  bon 
pour  les  obstructions , pour  le  sang,  et  qui 
le  préserve  de  la  contagion  ; on  s'en  sert 
avec  succès  dans  les  maladies  hypocon- 
driaques , le  scorbut , la  mélancolie ; éclair- 
cit la  vue  ct-C ouie  ; rafraîchit  la  mémoire  , 
rend  l'homme  gai , et  tient  le  ventre  libre  : il 
est  employé  dans  beaucoup  d'autres  mal  a- 
dies  et  incommodités.  201. 

^dutre  élixir , qui  est  diurétique  , balsamique  , 
dpiphor étique , cordial,  anodyn , corrobo- 
rant : on  s'en  sert  avec  succès  dans  le 
scorbut , les  suppressions  et  les  pertes  des 
femmes  , les  indigestions , le  venin , les 
maladies  contagieuses  , les  pleurésies  , 
maux  d'estomac  , fièvres  avec  f risson.  102» 
. Autre  élixir  qui  préserve  de  la  peste  et  de 
la  contagion,  des  fièvres  chaudes  , ma- 
lignes, pleurésies,  petite-vérole , rougeole, 
dys  s enterre  et  autres  maladies  épidémiques; 
il  fortifie  la  vue , chasse  la  bile  , guérit  la 
colique , la  gravelle  et  la  sciatique  ; tient 
le  ventre  libre  , fortifie  L'estomac  et  préci- 
pite la  digestion.  . 104.. 

Elixir  de  M.  de  Maupeou , bon  pour  fortifier 
l'estomac  et  en  prévenir  le  dérangement  : 
on  l'emploie  dans  les  dévoiemens , tes  dys- 
enteries , les  fluxions  de  poitrine  , lest, 
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pleurésies  , pertes  de  s un  g.  On  le  rend 
purgatif  ou  émétique  - en  y associant  le 
tartre  stihié , le  kermès  minéral,  le jalap 
ou  la  poudre  de  tribus.  Page  ioô. 

Pierre  stiptique.  Elle  est  bonne  pour  les  mor- 
sures d’animaux  enragés  ; elle  arrête  le 
sang  des  artères  coupées  et  le  vomissement  : 
on  l' emploie  dans  la  dyssenterie  et  la  diar- 
rhée et  aux  femmes  qui  ont  des  pertes  , 
pour  1g  saignement  de  nez  ; elle  appaise 
la  douleur  des  dents , arrête  V écoulement 
d’urine  involontaire  ; elle  arrête  les  gonor- 
rhées virulentes , abat  les  vapeurs  et  guérit 
même  V épilepsie.  io 6. 

Pierre  divine.  Elle  s’emploie  intérieurement 
et  extérieurement  ; elle  est  bonne  pour  le 
vomissement  de  sang , saignement  de  nez , 
la  teigne , les  vieux  ulcères , la  gangrène , 
les  plaies  simples , les  maux  de  yeux,  etc. 

109. 

Eau  stiptique  pour  une  infinité  de  maux  inté- 
rieurs et  extérieurs  ; elle  referme  les  plaies 
récentes,  guérit  les  < maux  de  gorge  , les 
rhumatismes  et  la  goutte  sciatique  ; fait 
vomir  le  venin  intérieur  qui  cause  l’afo- 
p/exie  ; guérit  les  dartres  vives  , les  atteintes 
et  les  blessures  des  chevaux , etc.  110. 
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Des  remèdes  propres  aux  maladies  qui  at- 
taquent ou  peuvent  attaquer  la  totalité  du 
corps . 
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1 « 

Article  premier. 


Remarque  du  rédacteur  et  remèdes  contre  l.z 
.fièvre.^  Pagen3. 

Des  remèdes  contre  la  fièvre.  Idem. 

I.  Des  fièvres  intermittentes  en  général. 

116. 

$.  II.  De  la  fièvre  intermittente  irrégulière  y 


i3o. 


III.  De  la  fièvre  quarte.  Idem. 

IV.  De  la  fièvre  tierce . i33. 

§•  V.  De  la  fièvre  double-tierce.  134. 

$.  \ T.  De  la  fièvre  continue.  Idem. 

VIT.  Des  fièvres  continues-malignes.  1 35. 
$•  VIII.  De  la  fièvre  pourprée. 

$.  IX.  De  la  petite-vérole. 

X.  Des  remèdes  contre  la  peste. 

Article  II. 

Du  rhumatisme.  j^)0m 


3 3rf. 
i37. 
142. 


CHAPITRE  III. 


Des  maladies  des  parties  internes  et  externes 


de  la  tête.  *63. 

Art.  I.  De  V apoplexie.  Idem. 

Art.  II.  De  la  paralysie.  169. 

Art.  III.  De  V épilepsie.  jyi. 

Art.  IV.  Des  vapeurs  et  vertiges.  175. 

Art.  V.  De  la  folie  ou  aliénation  d'esprit . 

. Tr  T l8o. 

Art.  Vf.  Des  abscès  de  la  tête.  180. 


Art.  VII.  Des  maux  de  tête , migraines  et 
phrénésie.  " ,84. 

b iv 
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• 

Art.  VI IL  De  la  surdité  et  des  maux 
d'oreille.  Page  191. 

Art.  IX.  Des  maladies  des  yeux.  198. 

Art.  X.  Des  maux  de  dents  et  du  scorbut  de 
la  hanche.  212. 

Art.  XI.  De  l'hémorrhagie  par  le  nez.  219. 


CHAPITRE  IV. 


V \ 

Des  maladies  du  cou . 22 3. 

Mal  de  gorge.  224. 

Esquinancie . 22  5. 

Goitre.  228. 


CHAPITRE  V. 

Des  maladies  de  la  poitrine.  228. 

Art.  I.  De  l'inflammation  delà  pleure } ou 
pleurésie.  Idem. 

Manière  de  faire  l'huile  de  scorpion.  229. 
Mal  de  côté.  282. 

Art.  ri.  Des  maladies  du  poumon , 241. 

$.  I.  Du  mal  de  poitrine.  Idem. 

$.11.  Du  crachement  de  sang  et  de  V ulcère 
du  poumon . 252. 

$.  III.  De  la  fluxion  de  poitrine.  2 5 6. 

$.  IV.  De  l'asthme.  2.58. 

$.  V . Du  rhume  ou  de  la  toux.  ?f>5. 


CHAPITRE  VI. 

Des  maladies  du  bas-centre.  271. 

Art.  I,  Des  maladies  de  Vestomac.  Idem. 


« 
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Infusion  de  genièvre.  Page  275. 

Expériences  qui  justifient  V avantage  de 
l'usage  de  celte  infusion.  277  à 279. 

Art.  II.  De  ta  diarrhée } de  la  dyssenterie  et 


des  épreintes . 

Pour  le  dévoiement . 
Pour  la  diarrhée. 

Pour  le  flux  de  ventre. 
Pour  purifier  le  sang. 
Pour  le  flux  de  sang . 
Pour  la  dyssenterie. 
Art.  IIÎ.  Des  vers 3 
vents. 

Pour  les  vers . 


292. 
294. 
295  à 3oi. 
29 S } 297^  3o2. 

2 96. 
3o2. 

3oi,  3c>4,  3o6. 
de  la  colique  et  des 

809. 
3 1 1 . 


% • • 

Pour  les  vents  et  la  colique  venteuse.  3 1 2 à 3 18. 

Pour  la  colique.  3i3j  3i5. 

Art.  IV.  Des  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie . 819. 

Pour  la  gravelle.  329  à 336. 

Pour  la  néphrétique  ou  autre  colique  grave- 
leuse. 333  à 342. 

Pour  V écoulement  involontaire  d'urine.  346. 
Art.  V.  Des  maladies  du  foie.  Idem. 

Pour  les  chaleurs  du  foie.  346  à 36o. 

Pour  les  obstructions  du  foie.  847. 

Art.  VI.  Des  maladies  de  la  rate.  35 1. 

Art.  VII.  De  l'hydropisie.  356. 

Art.  VIII,  Des  maladies  de  l'anus.  3~o. 

Perte  hémorrhoïdale.  872. 

Pour  les  hémorrhoïdes  aveugles.  Idem. 

Pour  les  hémorrhoïdes  externes . 077. 
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CHAPITRE  VII. 

* ' J 1 V?  * ‘ * 

Des  maladies  des  extrémités . Page  38o. 
Art.  I.  De  la  goutte . Idem. 

Sirop  magistrat  pour  les  gouttes . 38y. 

Remarques  sur  ce  sirop . 388. 

Pour  les  gouttes  froides,  390  à 3y5. 

Pour  les  douleurs  dé épaules } gouttes  et  ul- 
cères, 3 92. 

Pour  la  goutte  entorse . 393* 

Pour  la  goutte  chaude,  39 5.. 

Art.  II.  /#  goutte  sciatique . 396. 

Pour  la  goutte  sciatique.  382. 

Art.  III.  De  quelques  maladies  des  jambes, 

398. 

Pour  les  lassitudes  des  jambes.  4°*« 

Pour  Venflure  des  jambes.  Idem. 

Pour  les  fluxions  des  jambes , causées  par  le 
froid.  399. 

Pour  les  chairs  et  loupes  aux  jambes . 400. 

Pour  les  pieds  et  jambes  gelés . 401. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  maladies  de  la  peau . 402. 

Art.  I.  De.  la  galbe.  Idem. 

Abt.  IT.  De  la  gratelle.  406. 

Art.  III.  De  la  teigne . 407. 

Art.  IV.  Des  dartres.  408  à 412. 

Pour  les  dartres  vives.  409* 

Pour  les  dartres  farineuses . 41 1. 
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F dur  V érysipèle.  Page  412. 

Art.  V.  Des  chaleurs , rougeurs  , tannes 
et  taches  de  rousseur.  412. 

Pour  ôter  les  marques  qu'un  enfant  apporte 
en  naissant.  4r3. 

Pour  les  rougeurs  du  visage.  414. 

Pour  n&toyer  le  visage.  417. 

Pour  les  lentilles  du  visage.  41  H. 

Pour  les  taches  de  rousseur.  4 24* 

Pour  les  tannes.  Idem. 

Are.  VI.  Recettes  pour  les  mains.  425. 


CHAPITRE  IX. 

Des  maladies  des  femmes.  426. 

Art.  I.  De  la  jaunisse.  427. 

Art.  II.  De  la  suppression  des  règles.  429. 
Art.  III.  De  la  perte  de  sang.  434. 

ART.  IV.  Des  maladies  des  femmes  en 

couche.  . 4^9- 

Pour  délivrer  une  femme  grosse.  440. 

Pour  hâter  V enfantement  et  adoucir  le  tra - 

„ vail-  . • - 441, 

Pour  faire  vider  V arrière  faix.  Idem. 

Pour  les  tranchées  des  accouchées . 44>j. 

Art.  V.  De  quelques  autres  maladies  des 
femmes.  . Jdem. 

Pour  les  maux  de  rate.  Idem 

Pour  la  stérilité.  Idem.* 

Pour  résoudre  les  duretés  de  la  matrice.  444. 
Pour  resserrer  la  matrice.  Idem. 

P oui  faire  percer  un  abscès  dans  la  matrice . 

Idem. 
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Pour  décharger  la  matrice  de  ses  imA 
puretés . 

Pour  les  excoriations  de  la  matrice . 

Pour  toutes  les  maladies  de  la  ma-}\* . 44^ 
trice. 

Pour  résoudre  les  inflammatio  de 
la  matrice. 


CHAPITRE  X. 

■'De  quelques  maladies  qui  n'ont  pu  se  ranger 
sous  les  titres  précédents.  446-. 

Art.  I.  De  la  rage  ou  hydrophobie.  Idem. 

Manière  de  connaître  si  un  chien  est  enragé . 

4.5 1. 

Art.  II.  Des  morsures  ou  piquures  d'ani- 
maux venimeux.  . 452. 

Pour  les  venins  et  les  poisons . 453. 

Pour  les  venins  de  toutes  sortes  d'animaux . 

4^4. 

Pour  un  homme  empoisonné.  Idem. 

Art.  III.  Des  blessures  ou  contusions  in- 
ternes. 455. 

Pour  toutes  sortes  de  blessures  3 plaies  vieilles 
ou  récentes.  Idenn 

Pour  les  nerfs  retirés.  ^[S6. 

Pour  faire  reprendre  les  nerfs  et  les  veines 
coupés.  Idem* 
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DES  CIIAPITRES. 


SECONDE  PARTIE, 

Contenant  les  Remèdes  des  Maladies 
externes  ou  chirurgicales  les.  plus 
fréquentes*  4^7- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  emplâtres.  458. 

Emplâtre  divin  , merveilleux  pour  toutes 
blessures , tant  vieilles  que  nouvelles  , mor- 
sures des  chiens  et  bêtes  venimeuses , plaies, 
apostâmes  , enflures  , fistules  , et  faire 
sortir  les  épines  du  pied  et  autres  parties 
où  elles  seraient  entrées.  45^. 

Emplâtre  noir  très-bon  pour  déterger  et  con- 
solider les  ulcères.  Idem. 

Emplâtre  de  mademoiselle  de  Bellois , ex- 
cellent pour  les  écorchures  , blessures  , 
ulcères,  inflammations  , brûlures . 460. 


C H A P I T R E IL 

Des  onguens.  Idem. 

Onguent  de  M.  de  la  Chenaye , bon  pour 
digérer,  résoudre  , déterger,  consolider  ; 
il  est  propre  pour  les  piquures  , plaies  , 
tumeurs  , fractures  , dislocations  , bles- 
sures. 4 ,62. 

Onguent  de  M.  Feuillet,  bon  pour  les  a pos- 
tâmes , les  écrouelles , les  blessures  , les 
tumeurs  , les  contusions  , les  in  fl.  anima- 
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lions  , les  brûlures  , les  plaies  invétérées  , 
nos  4,  5,  6 , 7.  Pages  462,  46.3. 

Pour  les  yeux , les  loupes  , les  cors  aux 
pieds , Les  poireaux , érysipèles , coupures  , 
maux  de  télé , des  dents  , de  sein , kernar - 
r houle  s , douleurs  de  côlé , les  blessures 
des  jambes , les  cancers , nos  S,  9,  10.  464. 

Pour  les  cancers  y loups,  quelque  vieux 
qu'ils  soient , les  écrouelles  , la  gangrène  , 
les  fistules  lacrymales , les  blessures  de 
fer,  de  Jeu,  les  douleurs  de  bras,  de  jambes, 
de  goutte  et  le  mal  de  dents  ; il  J ait  abou- 
tir les  abscès  cachés  , guérit  les  mules  aux 
talons  , les  cors  aux  pieds,  les  dartres., 
galles  , hémorrhoïdes , et  fait  sortir  les 
balles  et  esquilles  des  plaies  , n°  13.  464  , 

465. 

Pour  les  abscès  , clous , bubons  pestilentiels , 
n°  12.  465*  466. 

Onguent  de  M.  de  Guadagné , pour  toutes 
sortes  de  plaies  de  fer  ou  de  Jeu  , pour  les 
aposté  mes , les  ulcères  même  anciens  et  les 
clous  ; il  sert  aussi  avec  succès  aux  clous 
de  rue  que  prennent  les  chevaux  , les 
javards  et  les  atteintes.  Idem. 

Onguent  de  M . l'abbé  Pipon  , excellent  pour 
les  blessures  , contusions , rhumatismes  ; il 
dissipe  les  maux  de  tête , arrête  la  jièvre , 
résout  les  tumeurs  froides  et  autres  conges- 
tions ,*  on  l'emploie  aussi  intérieurement , 
et  pour  lors  il  a la  vertu  de  purger.  46$. 

Vu  choix  des  objets  pour  composer  le  susdit 

onguent.  47°  à 472* 

Onguent  de  M.  de  la  Laine  , bon  pour  les 
blessures  , contusions  3 tumeurs  f roides  , 
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abscès  , congestions  ; pour  toutes  sortes  de 
plaies , meurtrissures , contusions , vieux 
chancres , vieux  loups } maux  de  sein  des 
Jenunesy  loupes , et  pour  fortifier  les  parties 
affaiblies  par  la  goutte  et  autres  accidents . 

Pages  473  474. 

Onguent  de  ]\T.  l'abbe  de  Grâce  , bon  pour 
toutes  sortes  de  plaies  ou  d'ulcères  ; guérit 
les  tumeurs  scrophuleuses  , les  fistules 
lacrymales  ÿ j ait  tomber  V eschare  de  toute 
chair  gangrenée.  474  à 476. 

Onguent  de  tabac  , excellent  pour  les  maux 
(]id  viennent  au  sein , pour  les  panaris  et 
maux  d'aventure , pour  toutes  sortes  d'apos- 
tenies  ouverts  et  non  ouverts  ,*  les  amène  et 
suppuration  et  en  ote  le  feu  , il  est  mer- 
veilleux pour  toute  sorte  de  plaies  et  de 
blessures.  477  à 479. 

Onguent  de  ceruse  , tres-bon  pour  la  brûlure . 

Idem. 

Onguent  vert  pour  les  brûlures , les  maux 
d'aventure  , les  blessures  , les  ulcères  3 les 
varices  3 et  pour  tous  les  maux  dont  on  veut 
tirer  le  pus.  480. 

Onguent  pour  faire  percer  toutes  sortes 
d' abscès. 

Onguent  du  bienheureux  Jean  de  Dieu,  bon 
pour  amolir,  consolider,  déterger  et  dessé- 
cher les  plaies , et  pour  les  vieux  ulcères. 

n . 482. 

Onguent  noir , autrement  dit  l'onguent  de 

poix,  bon  pour  les  fluxions  et  les  rhum  a - 
ternes.  ‘ Idem. 

Onguent  de  madame  de  Lauctac  , bon  pour 
la  goutte  sciatique , la  paralysie  et  le  rhu- 
matisme. 483. 
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Onguent  merveilleux  , dit  Manus  Dei,  de 
madame  Fouquet ; sa  préparation . Page  483 

à 486. 

Manière  de  s’en  servir.  Idem. 

Ses  vertus  et  propriétés  merveilleuses.  486  à 

488. 


CHAPITRE  III. 

Des  linimens  pour  les  blessures.  44^* 

Four  la  brûlure.  49°* 

Onguent  pour  la  brûlure.  Idem. 

Foudre  pour  la  brûlure.  Idem. 

Four  la  brûlure  de  charbon.  491* 

Oignement  qui  guérit  toutes  blessures  de  feu, 
sans  y laisser  aucune  cicatrice.  Idem. 
Uniment  pour  la  brûlure , de  madame  Fou- 
quet. Idem. 

yîutre  appelé  Manus  Dei. 
udulre  pour  les  foulures  et  chutes.  4y3. 
Baume  universel  pour  les  maux  internes 
et  externes , pour  les  écorchures  des  per- 
sonnes qui  ont  été  long-temps  couchées , les 
brûlures.  Idem. 

Baume  de  madame  Foin , excellent  pour  les 
brûlures  , blessures , plaies , ulcères  , can- 
cers, rhumatismes  , goutte  sciatique  , etc. 

494* 

Baume  pour  toutes  sortes  de  plaies.  Idem. 
Baume  jaune , bon  pour  les  plaies  invétérées  , 
contusions  et  les  brûlures.  49^* 

Fmplâtre  qu’il  convient  de  mettre  par-dessus 
le  baume  ver  U Idem. 

Baume. 
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Baume  dit  cabinet  de  M.  le  cardinal  de 
Richelieu , bon  pour  toutes  sortes  de  bles- 
sures et  meurtrissures.  Page  496. 

Baume  excellent  pour  les  blessures  et  les 
coupures.  Idem. 

Beure  de  mai , pour  les  fluxions  , foulures  , 
V inflammation 3 écorchures  > hémorrhoïdes , 
blessures  ; pour  les  fentes  et  gerçures  du 
nez  et  des  lèvres  , pour  les  écrouelles  , les 
ulcères  des  jambes  et  autres  parties  ; pour 
amolirles  ongles  des  pieds  qui  entrent  dans 
la  chair , les  cals  des  pieds.  408. 


CHAPITRE  I Y. 

Des  Huiles . 4pp; 

Huile  bonne  pour  les  blessures , ulcères , 
inflammations  , écorchures  , cancers  , les 
brûlures  ; elle  appaise  la  douleur  , ôte  les 
cloches  et  empêche  de  marquer.  Idem. 

Huile  de  myrrhe  , bonne  pour  les  maux  d’es- 
tomac, d’oreilles  et  de  tête , et  pour  procurer 
les  mf)is  aux  femmes.  Soo. 

Huile  de  chaux  pour  les  contusions , les 
rhumatismes,  les  foulures , et  très-bonne 
pour  un  chea al , les  dislocations  , entorses 
et  pour  toutes  les  vieilles  blessures . Soi . 

Baume  vert  de  madame  Feuillet , bon  pour 
les  foulures  , meurtrissures  , écorchures  , 
brûlures  ; pour  toutes  les  plaies  , blessures, 
inflammations . Idem. 

Emplâtre  qu’il  convient  de  mettre  par-dessus 
le  baume  vert . 

Baume  d’ orme , propre  aux  blessures.  So3. 

c 
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Baume  de  queue  de  loup , excellent  pour  la 
brûlure , les  entorses , les  hémorrhoïdes . 

Page  604. 


Baume  universel . ')0  >• 

.SVs  vertus . 

*So7z  usage.  ^°^* 

Histoires  qui  donnent  une  idée  de  toutes  ses 
vertus  et  de  son  application.  614  <2  5 18. 


CHAPITRE  V. 

Embrocations . 5 18. 

Embrocations  pour  la  gangrène.  Idem. 

Pour  la  gangrène , pourriture  de  membres 
et  injlammations.  !jkj. 

Eau  fagèdenique,  autrement  dite,  eau  rousse; 
bonne  pour  arrêter  les  progrès  de^  la  gan- 
grène et  pour  la  prévenir;  elle  ôte  aussi 
V inflammation  et  guérit  les  ulcères.  Idem. 


CHAPITRE  V J. 

Des  Poudres.  S20. 

Poudre  bonne  pour  les  descentes  des  en  fans. 

Idem. 

Poudre  pour  guérir  les  mamelles  des  femmes 
et  des  filles , et  notamment  lorsqu’il  sur- 
vient après  les  couches  des  ulcères  ou 
plaies  qui  font  craindre  le  cancer.  S21. 

Poudre  de  sympathie,  pour  les  plaies , les 
abscès , les  apostêmes  , les  clous  de  rue,  les 
javards  , la  morve  des  chevaux  et  les  plaies 
qui  leur  arrivent  ; elle  guérit  les  entorses 
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et  les  foulures  , arrête  toute  sorte  d'hémor- 
rhagies ; on  l'emploie  aussi  pour  les  ul- 
cères. Page  621. 


CHAPITRE  Y I I. 

Des  E^tux  spiritueuses.  522. 

Eau  vulnéraire  de  M.  de  Briquemont , pour 
une  veine  coupée , etc.  ; pour  arrêter  tous 
les  saignemens  de  nez , les  hémorrhagies 
des  hémorrhoides  ; elle  est  bonne  pour  les 
coups  de  feu , les  ulcères , dartres  vices  , 
inflammations  et  les  descentes.  Idem. 

Baume  du  médecin  Chinois  , qui  consolide 
les  plaies  , sert  de  fard  aux  dames  , éclaircit 
et  blanchit  le  teint . 525. 

Baume  aromatique , merveilleux  pour  les 
rhumatismes , douleurs,  contusions  , fou- 
lures , tressaillemens  de  nerfs,  dartres, 
galle  de  toute  espèce , briilures  , engelures  , 
coupures  et  autres  blessures  ; inquiétudes 
de  jambes  , dislocations  de  membres , dou- 
leur de  pied  tendre  $ bonne  aussi  pour  les 
fièvres  intermittentes  , indigestions  , co- 
liques de  toute  espèce , obstruction  et  maux 
d'estomac , de  reins , palpitations  de  cœur, 
apoplexie  , léthargie,  et  pour  provoquer 
les  règles  supprimées.  S 26. 

Eau  impériale  de  M.  de  Bellegarde , bonne 
pour  les  syncopes , pour  f ortifier  le  cerveau, 
l'estomac , pour  résister  au  venin,  pour 
chasser  les  vents  et  provoquer  les  mois  aux 
femmes . 527. 

slutre  eau  impériale  donnée  à une  impéra- 
trice , par  une  reine  de  Judée.  Idem. 
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Vertus  de  cette  eau  : elle  empêche  l'impres- 
sion des  mauvaises  odeurs , préserve  de  la 
peste  , dissipe  la  mélancolie , guérit  le  mal 
de  tête , les  chancres  de  la  bouche;  elle 
conserve  la  fraîcheur  du  visage  des  dames, 
ote  la  mauvaise  haleine;  elle  guérit  les 
maux  d'estomac , favorise  la  conception  , 
guérit  la  douleur  de  ventre , procure  V écou- 
lement des  mois  des  femmes , guérit  la 
paralysie.  Page  5 28. 

j Eau  de  la  reine  d' Hongrie.  Elle  rétablit  les 
forces  abattues , revivifie  les  esprits,  rétablit 
les  fonctions , restitue  la  vue  et  la  conserve; 
elle  enlève  la  crasse  qui  se  forme  sur  la 
peau  du  visage.  Idem. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  Cataplasmes  . 529; 

Cataplasme  qui  guérit  les  brûlures  en  peu 
de  temps.  Idem. 

Autre  n°  2 qui  guérit  promptement  les  con- 
tusions à la  tête , avec  ouverture.  Idem. 

Autre  n°  3 , qui  guérit  les  entorses  en  une 
nuit.  Idem. 

Autre  n°  4,  pour  faire  miirir  les  abscès , 
même  ceux  du  sein  des  femmes . 53o. 

. Autre  n°  5 , pour  faire  percer  et  suppurer 
les  abscès.  Idem. 

^ luire  n°  6,  pour  les  engelures.  Idem. 

Autre  n°  7 , pour  dissiper  les  abscès  et  tumeurs 
du  visage.  Idem. 

Autre  ?i°  8 , pour  les  piquures  des  mouches 
à miel . Idem. 
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Autre  n°  g y pour  les  cors  aux  pieds . P.  53 1. 
Autre  n°  io , pour  les  entorses.  Idem. 

Autre  n°  ii,  pour  les  loupes.  Idem. 

Autre  n9  12,  pour  les  tumeurs  froides  et  les 
abscès . Idem. 

Autre  n°  i3 , pour  V enflure  des  testicules.  532. 
Autre  n°  14,  pour  les  cors  aux  pieds.  Idem. 
Autres  n0i  i5,  16,  17 , pour  V enflure  des 
bourses.  , Idem. 

Autre  72°  18,  pour  la  fistule  à l’anus.  533. 
Autre  n°  19,  pour  les  cors  aux  pieds.  Idem. 
Autre  n°  20,  pour  les  engelures . 534* 

Autre  n°  21 , pour  l’enflure  des  jambes.  Idem. 
Autre  n°,  22,  pour  l’enflure  des  jambes  et 
des  pieds.  Idem. 

Autre  n°  23,  pour  les  coupures.  Idem. 

Autres  nos  24  et  2 5,  pour  les  poireaux.  Idem. 
Autre  n°  26,  pour  les  verrues  ou  loupes.  355. 


CHAPITRE.  IX. 

De  quelques  autres  remèdes  topiques.  535. 
Topique  72e;  1 , pour  arrêter  le  sang  d'un 


artère.  Idem. 

Autre  72°  2,  pour  les  engelures.  Idem. 

Autre  n°  3 , pour  les  descentes.  Idem. 

Autre  n®  4 3 pour  les  écrouelles . Idem. 

Autre  n°  5,  pour  les  poireaux  et  les  verrues 
qui  viennent  aux  mains.  536. 

Autre  72°  6,  pour  les  panaris.  Idem. 

Autre  72°  7 , pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber.  Idem. 

Autre  72°  8,  pour  faire  les  cheveux  blonds. 


Idem. 
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Mulre  n°  9 , pour  noircir  les  cheveux.  P.  536. 
yiutre  n°  10 , pour  guérir  les  descentes . 53/. 


C H A P I T K E X. 

De  quelques  autres  remèdes  utiles  et  expéri- 
mentés. 53  7. 

Ar°  1 , contre  la  pleurésie  ou  fausse  pleu- 
résie. Idem. 

udutre  n°  *1 , pour  les  panaris.  538. 

^dutre  n°  6 , infaillible  contre  la  fièvre.  53g. 
urlutre  n°  4,.  pour  les  cors  des  pieds.  Idem. 
Autres  nos  5 , 6,  7,  8,  plus  faciles.  Idem. 
Mutre  u°* 9 ; eau  excellente  pour  le  mal  des 
yeux . 5 40. 

Mutre  7i°  10:  excellente  eau  pour  les  brii- 
liirts.  Idem. 

filtre  n°  1 1 ; pour  la  réteniio7i  d’urine . 541 . 

udLutre  n°  12,  pour  la  gravelle.  Idem. 

Mutre  n°  i3  pour  ôter  le  goût  de  moisi  ou  de 
douve  au  vin.  Idem. 

.Traité  DU  cacis,  contenant  ses  vertus  et 
qualités , sa  culture , sa  composition  , son 
usage  et  les  effets  merveilleux  qu’il  produit 
dans  mie  infinité  de  maladies , tant  pour 
les  hommes  vue  pour  les  animaux.  543. 
'Propriétés  admirables  du  cacis.  544. 

Extrait  du  four  nul.  de  Trévoux , du  mois  de 
mars.  1746.  ^ . .*  ‘ 553. 

Remède  expérimenté  contre  le  nodus  ou  les 
nœuds  de  la  goutte.  - SÔ4. 

Manière  pour  faire  le  sirop  de  cacis.  555. 
Manière  de  faire  la  conserve  de  cacis  en 
roche.  4 556. 

Manière  défaire  le  cacis  en  liqueur.  55 7. 


coups 

Idem. 

Idem. 
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Autre  manière  défaire  le  rat  a fi  al  de  cacis , 
qui  est  le  plus  agréable  et  qui  échauffe 
moins.  , Page  SS'j. 

Traité  de  l'eau  de  goudron,  contenant  ses 
vertus  et  propriétés  et  la  manière  de  la  faire 
et  de  la  prendre , tirées  d'un  livre  nouvelle- 
ment publié  en  langue  anglaise.  558. 

Autre  procédé . 550 

Appendice  des  maladies  des  quadrupèdes , 
et  notamment  des  chevaux . 55 1. 

Remèdes  sûrs  pour  le  farci  tu  562. 

Onguents  pour  Venclouure . Idem! 

Tour  faire  venir  en  suppuration  les 
de  hure. 

Remede  infaillible  pour  les  courbes . 

Pour  les  coups  de  pieds  vieux  ou  nouveaux 
et  pour  ôter  le  feu  quand  l'ongle  est  enflé . 

564. 

Pour  les  nerfs  forces  , coups  de  pieds  de 
chevaux  , enflure  , meurtrissure  ou  foulure 
d'épaule.  Idem. 

Pour  guérir  les  chevaux  morveux.  565. 

1 oui  ôte/  les  taches  ou  taies  qui  viennent 
aux  j eux  des  chevaux  $ pour  coups  ou. 
autrement. 

Pour  l'ongle  à F œil  des  chevaux . Idem*. 

Pour  la  vue  grasse  des  chevaux.  56j. 

Pour  le  mal  des  chevaux  appelé  feu.  Idem. 

Pour  les  tranchées  rouges.  Idem. 

Pour  les  tr ànclièe s de  toute  espèce.  Idem! 

1 our  les  tranchées  rouges  et  autres  fluxions  , 
Jourbures  , pousse  et  autres  maladies  des 
eue  vaux  et  autres  animaux  à quatre  pieds. 

T)  T 568. 

Pour  un  cheval  qui  a le  flanc  altéré . Idem. 
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Pour  ceux  qui  deviennent  poussifs»  Page  56g* 
Pour  la  galle  des  chevaux.  Idem‘ 

Pour  les  mauvais  pieds  des  chevaux.  070. 
Pour  faire  délivrer  une  cavale  ou  vache . Ici. 
Pour  toutes  les  maladies  des  chevaux.  Idem. 
Pour  les  plaies  et  blessures  des  chevaux.  071. 

Pour  un  cheval  désespéré.  Idem. 

Pour  les  chevaux  fourbus.  Idem. 

Pour  le  gras-fondu.  Idem. 

Pour  les  maux  inconnus  des  chevaux  et  des 

vaches.  ^72, 

Pour  les  maladies  du  garot , Idem. 

Pour  les  atteintes.  |(  em* 

Pour  les  javards.  Idem. 

Pour  les  bestiaux  qui  ont  mal  sous  la  langue 
et  à la  poitrine . Idem. 

Pour  la  rage  des  quadrupèdes.  Idem. 

Remède  excellent  et  spécifique  pow  les  ti  an- 
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chées  rouges  des  chevaux. 

Pour  la  maladie  appelée  tic. 

Pour  le  dégoût. 

Pour  la  toux  sèche. 

Pour  le  mal  de  tête. 

Pour  le  vertige . 

Pour  le  fux  d'urine. 

Pour  la  rétention  d'urine. 

Pour  le  pissement  de  sang. 

Pour  la  diarrhée. 

Pour  la  démangeaison  de  la  queue. 
Manière  d'engraisser  un  cheval. 


574. 
Idem. 
Idem. 

575. 
Idem. 

676. 

5qi. 

Idem. 

Idem. 

678. 

Idem. 

Idem. 
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SECRETS, 

O U 

PROCÉDÉS  UTILES 


DANS  LA  PRATIQUE 
DE  LA  MÉDECINE 

ET  DE  LA  CHIRURGIE. 


PREMIÈRE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  REMÈDES  PROPRES 
AUX  MALADIES  INTERNES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  REMÈDES  GÉNÉRAUX. 


Article  Premier. 

Des  Emétiques  ou  Vomitifs , et  des  observa- 
tions sur  leurs  usages . 

IA 

J J tant  très-difficile  de  débarrasser  l’estomac 
des  saburres  qui  le  surchargent,  si  ce  n’est  par 
le  vomissement,  il  est  à propos  de  connaître  les 

A 


2 DES  ÉMÉTIQUES, 

remèdes  qui  procurent  cette  évacuation  et  es 
raisons  de  leur  application  ; car  plus  les  remet  es 
sont  aclit's,  plus  il  faut  prendre  de  soin  a le 

mellre  dans  des  rapports  précis  avec  le  elVP.e. 

nient  commun  ou  national , puis  a\ec  ce  ui  1 
dividuel.  Le  tempérament  français  étant  sanguin- 
nerveux  - pblegmatique-  bilieux , il  faut  obseï  ver 
que  les  purgat ils  drastiques , et  leshemenagogues 
résineux  lui  conviennent  plus  rarement  que  ceux 
qui  sont  plus  doux. 

Observations  sur  l'usage  des  Emétiques . 

L’indication  que  l’on  suit  ordinairement  pour 
donner  les  émétiques,  est  l’amertume  de  la 
bouche  , les  nausées  ou  le  vomissement  ; mais  il 
faut  prendre  garde  que  le  vomissement  ne  soit 
symptomatique,  c’est-à  dire,  causé  par  quel- 
qn’autre  maladie,  comme  suite  de  coups  à la 
tète,  de  colique  néphrétique,  de  hernie,  etc.; 
car  dans  ces  cas , le  vomitif  serait  dangereux , loin 
de  soulager  le  malade. 

Enfin  les  maladies  pi tuito-sabu reuses  de  prin- 
temps et  celles  d’automne , les  nécessitent  plus 
particulièrement , et  ils  conviennent  mieux  en- 
core aux  tempéramens  plus  phlegmat  iques  que 
sanguins.  Un  des  meilleurs  est  le  suivant. 

Prenez  une  grande  écuellée  d’eau  claire , et 
faites-y  fondre  gros  comme  une  noix  de  beurre 
frais  sans  sel  ; lorsque  le  beurre  sera  fondu  , faites 
boire  au  malade  toute  la  liqueur  à grandes 
verrées. 

Ï1  n’y  a ni  temps , ni  lieu  à observer  dans 
les  fièvres  ; cependant  il  vaut  mieux  le  donner 
au  commencement  de  la  maladie,  si  la  fièvre  est 
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continue,  ou  quelques  heures  avant  l’accès,  si 
elle  est  intermittente. 

Rien  n est  plus  simple  que  ce  remède;  cepen- 
dant on  pourrait  apporter  une  infinité  d’exemples 
de  fièvres,  pleurésies,  coliques,  etc.,  qui  ont  été 

guenes  promptement  et  parfaitement  par  son 
usage. 

Ce  remède  ne  fait  pas  toujours  vomir;  quel- 
quefois il  est  purgatif;  souvent  il  fait  les  deux 
effets.  Quand  il  ne  produit  ni  l’un  ni  l’autre , c’est 
une  preuve  que  les  premières  voies  sont  peu 
chargées  d’impuretés. 

On  peut  réitérer  ce  remède,  si  le  malade 
ressent  encore  quelque  indisposition  ; car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’une  seule  prise  d’un 
remède,  quelque  souverain  qu’il  soit,  suffise 
toujours  pour  emporter  toutes  les  mauvaises 
humeurs  , sur-tout  dans  les  personnes  caco- 
chymes. A plus  forte  raison  doit-on  réitérer  ceux 
qui  sont  aussi  doux  que  celui-ci.  Ce  remède  a un 
avantage  sur  les  émétiques  antimoniaux,  c’est 
d’opérer  sans  violence  et  sans  danger. 

slutre. 

Prenez  douze  cuillerées  d’eau  tiède,  trois  ou 
quatre  cuillerées  d huile  d’olives,  faites-y  fondre 
one  ou  deux  onces  de  beurre  frais  non  salé: 
buvez-le  tout  de  suite;  et  si  le  remède  est  long- 
temps a opérer , excitez-vous  en  mettant  le  doiet 
dans  la  bouche. 

Ce  remède  est  de  la  nature  du  précédent. 

filtre. 

Nétoyez  et  concassez  trois  ou  quatre  raves , 
ou  railoi  ts  ; concassez  pareillement  une  demi- 
once  de  graines  de  guimauve  ; faites  bouillir  le 
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tout  dans  nue  chopine  d’eau  , que  vous  ferez 
réduire  à moitié;  niellez  dans  la  liqueur  passée 
im  peu  d’huile  ou  de  beurre  frais , et  avalez-la 
d’un  trait. 

Ce  remède  a plus  de  force  que  le  precedent. 

Autre. 

Prenez  depuis  quatre  jusqu’à  huit  feuilles 
vertes  de  cabaret , ou  bien  les  racines  de  cette 
plante,  depuis  un  gros  jusqu’à  trois  , suivant 
rage  et  la  force  du  malade  ; faites-les  inluser 
dans  un  demi-septier  d’eau  d’orge  , ou  dans  le 
vin  blanc  , et  prenez  cette  liqueur  tiède,  11  faut 
prendre  garde  de  faire  bouillir  le  cabaret  , il  per- 
drait son  éméticité. 

On  donne  la  racine  de  cette  plante  en  subs- 
tance, depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  gros;  elle 
fait  le  même  effet. 

C’est  presque  le  seul  émétique  végétal  de  notre 
pays  qu’on  puisse  employer  sûrement  ; il  est , 
outre  cela,  apéritif  et  diurétique. 

Cet  émétique  l’emporte , sans  contredit,  sur 
tous  les  précédents. 

Emétique . 

Prenez  du  juS  d’ieble  et  de  la  farine  volante 
de  moulin,  faites-en  une  emplâtre;  et  quand  le 
malade  voudra  vomir,  vous  l’appliquerez  sur 
l’estomac  ; et  quand  il  voudra  aller  à la  garde-robe, 
vous  la  lui  mettrez  sur  le  ventre. 

Autre. 

Prenez  ipécacuanha , 24  grains  , délayé  dans 
trois  verres  de  bouillon  gras,  et  faites  prendre  en 
trois  fois  à une  heure  de  distance  l’une  de  l’autre , 
et  de  l’eau  tiède  dans  l’interval.  Ce  vomitif  est 
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pins  précisément  convenable  aux  malades  qui 
ont  l’estomac  faible  et  le  ventre  laclie. 

Article  II. 

Des  Purgatifs. 

Il  n’y  a guère  de  remèdes  d’un  usage  plus 
universel  que  le  purgatif,  puisqu’il  n’y  a guère 
de  maladie  dans  le  cours  ou  à la  fin  de  laquelle  il 
ne  soit  nécessaire  d’en  donner,  pour  emporter 
les  impuretés  des  premières  voies,  dont  le  reflux 
dans  le  sang  contribue  à entretenir  la  maladie, 
ou  pourrait  être  cause  d’une  nouvelle.  Il  faut 
observer  que  ce  remède  doit  rarement  s’adminis- 
trer dans  le  commencement,  et  même  dans  l’état 
de  la  maladie,  c’est-à-dire,  avant  qu’il  y ait  des 
signes  de  cocfion  ; et  que,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
indifférent  dedonner  une  dose  trop  faible,  il  vaut 
beaucoup  mieux  pécher  de  ce  côté , que  de  la 
donner  trop  forte  , les  superpurgations  ayant  des 
suites  très- fâcheuses.  Les  purgatifs  demandent 
aussi  à être  précédés  d’un  suffisant  usage  des  dé- 
layants; comme  ils  suppriment  les  évacuations 
qui  ne  se  font  pas  par  les  selles,  les  femmes  qui 
ont  leurs  règles  doivent  s’en  abstenir. 

Quoique  le  séné  ne  soit  plus  autant  à la  mode 
qu’autre  fois , c’est  cependant  un  très-bon  purgatif: 
il  est  vrai  qu’il  cause  quelquefois  des  tranchées, 
maison  évite  cet  inconvénient  en  mondant  les 
feuilles  de  ses  tiges  et  de  ses  pédicule#^  ou  en 
substituant  les  follicules  aux  feuilles  ; mais  mieux 
encore  en  ne  le  faisant  qu’infuser,  et  jamais 
bouillir. 

Voici  une  teinture  de  séné  que  le  Médecin  des 
Pauvres  vante  beaucoup. 
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Vin  -purgatif. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  un  peu  fort , 
tenant  une  pinte,  une  once  et  demie  de  bon  sene, 
et  deu*  gros  de  candie  battue;  emplissez  la  bou- 
lei  ! b Je  vin  blanc  tout  doux  , et  qui  n’ait  point 
encore  bouilli,  mettez  la  bouteille  dans  du  yni 
qui  fermente;  si  celui  qui  est  dans  la  bouteille 
veut  aussi  fermenter,  il  l'aut  le  laisser  faire , jus- 
qu’à ce  que  la  fermentation  soit  finie.  Otez  la 
bouteille,  bouchez  la  exactement,  et  prenez  de 
ce  vin  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once, 
lorsque  vous  voudrez  vous  purger. 

Autre  purgatif. 

On  se  sert  avec  succès  à la  campagne  du  pur- 
gatif suivant. 

Prenez  deux  ou  trois  gros  de  séné,  mettez-Ies 
dans  un  nouet  , et  faites-les  cuire  dans  un  pot 
avec  des  pruneaux  : on  mange  ces  pruneaux,  ou 
l’on  en  boit  simplement  le  sirop  le  matin  , ou  au 
commencement,  ou  à la  fin  du  repas,  à son  choix, 
ce  purgatif  n’obligeant  à aucun  régime.  On  peut 
répéter  ce  remède  toutes  fois  qu’on  en  a besoin  , 
sans  crainte  d’accident. 

Fait  es  infuser  d’abord  le  séné  dans  l’eau  bouil- 
lante, puis  passez  et  faites  cuire  les  pruneaux  dans 
cette  eau.  On  peut  ajouter , sans  risque , un  gros 
de  sel  tj^étaJ. 

Prunes  purgatives. 

Mettez  des  greffes  de  quelque  prunier  que  ce 
soit  sur  un  nerprun , les  prunes  deviendront  pur- 
gatives. On  en  mange  plus  ou  moins,  suivant 
leur  grosseur,  lorsqu’on  veut  se  purger.  Si  l’on 
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a greffé  du  clamas  noir  , une  demi-douzaine 
suffira  pour  un  adulte. 


Pruneaux  qui  tiennent  lieu  de  médecine . 

Prenez  tous  les  matins  un  demi-septier  de  jus 
de  pruneaux  , jusqu’à  ce  que  le  ventre  soit  libre. 

Ce  jus  est  lort  bon  pour  toute  maladie,  lors- 
qu’on n’a  pas  le  ventre  libre. 


Médecine  pour  la  jaunisse. 

Faites  infuser  pendant  la  nuit  dans  un  demi- 
septier  d’eau  d’endive,  un  gros  de  rhubarbe; 
faites-y  dissoudre  le  matin  une  once  de  casse 
mondée,  et  ajoutez-y  une  once  de  sirop  violât  ; 
et  vous  donnerez  la  médecine  au  malade  , qui , 
pour  être  guéri  radicalement,  doit  prendre  des 
su'es  amers  avec  le  sel  de  Glauber , et  se  purger 
tous  les  huit  jours  avec  la  même  médecine. 


Purgation. 

Faites  infuser  dans  une  décoction  de  chicorée , 
d’aigremoine  et  de  capillaire,  deux  gros  cle  séné, 
et  une  once  de  tamarin;  passez  le  tout , et ajoutez- 
y une  once  de  sirop  composé  de  rhubarbe , et 
une  demi-once  de  casse  inondée. 

Cette  médecine  purge  les  humeurs  bilieuses, 
âcres  et  séreuses. 


Poudre  laxative  et  sudorifique. 

Prenez  une  once  de  séné,  une  once  de  gayac , 
une  once  d’esquine,  une  once  de  salsepareille,  un 
gros  de  scammonée,  deux  gros  d’agaric  ; réduisez 
le  tout  en  poudre,  que  vous  diviserez  en  douze 
doses.  Vous  prendrez  chaque  dose  dans  un  demi- 
septier  de  vin  blanc,  dans  lequel  vous  l’aurez  Fait 
infuser  pendant  la  nuit. 
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Cette  poudre  purge  les  sérosités , et  pousse  par 
les  urines. 

Purgation. 

Prenez  trois  gros  de  séné , le  jus  d’un  citron  ; 
mettez  le  tout  infuser  pendant  la  nuit  dans  un 
de«ni-septier  d’eau.  Le  matin  vous  battrez  l’inhi- 
sion  et  vous  la  donnerez  au  malade. 

Cette  médecine  purge  doucement. 

Autre, 

Faites  in  fuser  pendant  la  nui  t,  dans  une  chopine 
de  petit  lait,  trois  gros  de  séné,  une  once  de 
casse  mondée  ; passez  le  matin  l’mlusiun  que  vous 
diviserez  en  deux  potions,  l’une  que  \ous  don- 
nerez à quatre  heures  du  matin,  1 autre  deux 

heures  apres. 

Cette  médecine  purge  doucement  les  humeurs 
âcres  et  les  sérosités. 

Autre. 

Prenez  demi-once  de  racine  de  chicorée,  des 
feuilles  des  qnatre-capillaires  , de  chacun  une 
poignée  ; faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine 
d’eau  que  vous  réduirez  a un  verre  \ vous  passerez 
la  décoction,  et  vous  y ferez  infuser  pendant  la 
nuit  sur  des  cendres  chaudes,  un  gros  et  demi  de 
séné , mondé  de  ses  pailles  , deux  gros  de  rhubarbe 
coupée  par  morceaux,  une  pincée  d’anis  vert  ; 
passez  le  tout  le  matin,  et  y dissolvez  une  once 
et  demie  de  manne. 

Cel  le  purgation  est  bonne  pour  les  vents  et 
pour  les  vers. 

Autre. 

Prenez  une  demi-once  de  tamarin , racines  de 
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chicorée , d’oseille , de  chacune  demi-once,  que 
vmus  ferez  bouillir  dans  une  chopine  d’eau,  que 
vous  réduirez  à un  verre,  dans  lequel  vous  ferez 
infuser  pendant  la  nuit  sur  des  cendres  chaudes, 
deux  gros  de  séné  mondé,  une  pincée  d’anis  vert 3 
Je  matin  vous  passerez  votre  décoction  , et  vous  y 
dissoudrez  demi-once  de  catolicon  double,  com- 
posé de  rhubarbe. 

Cette  purgation  est  bonne  pour  la  diarrhée  et 
pour  les  vers. 

Mutre. 

Prenez  une  chopine  d’eau  , et  mettez-}^  in  fuser 
toute  la  nuit  sur  des  cendres  chaudes  , une  demi- 
once  de  séné,  une  poignée  de  pimprenelle;  passez 
le  matin  la  décoction,  et  vous  y ajouterez  une 
once  de  sirop  de  fleur  de  pêcher,  et  une  once  de 
suop  de  roses  pales  ; vous  en  ferez  deux  prises  1 
vous  donnerez  la  première  à six  heures  du  matin, 
la  seconde  une  heure  après  ; et  deux  heures  après 
la  seconde  prise,  vous  donnerez  au  malade  un 
bouillon  clair. 

Cette  médecine  est  bonne  pour  la  diarrhée. 

Médecine  du  père  singe*. 

Prenez  deux  onces  de  sel  végétal  que  vous  jet- 
terez dans  deux  verres  d’eau  bouillante,  et  l’y 
laisserez  dissoudre.  Lorsqu’il  sera  fondu, .vous  y 
ajouterez  une  livre  de  sucre  cuit  en  consistance 
de  sirop  - vous  mettrez  le  tout  dans  une  bouteille; 
vous  en  prendrez  le  matin  à jeûn  quatre  cuillerées 
dans  un  verre  d’eau,  deux  heures  après  un  second 
verre,  et  deux  heures  après  un  bouillon.  On  peut 
continuer  celle  purgation  pendant  deux  jours 
sans  rien  craindre;  elle  relâche  et  purge  douce- 
ment. 


JO  DES  PURGATIFS. 

Autre  purgatif. 

Prenez  quatre  gros  de  séné , pulvérisez-le  dam 
un  linge  blanc,  et  vous  le  mettrez  infuser  pen- 
dant un  demi  quart  d’heure  dans  un  bouillon 
chaud  que  vous  prendrez  tout  de  suite. 

Ce  purgatif  est  fort  doux;  on  peut  le  répéter 
deux  ou  trois  fois  ; on  peut  sortir  le  jour  qu’on  l’a 
pris. 

Tisane  laxative . 

Mett  ez  dans  un  pot  de  terre  deux  gros  de  bonne 
rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux,  deux  gros 
de  sel  végétal , une  pincée  de  cerfeuil , une  pincee 
de  pimprenelle,  deux  ou  trois  racines  de  pissenlit 
coupées  par  morceaux  , deux  bonnes  pincees  de 
feuilles  de  chicorée  sauvage  ; versez  dessus  une 
pinte  d’eau  bouillante  , couvrez  le  pot , et  prenez- 
en  le  matin  à votre  réveil  un  demi-septier  ; con- 
tinuez tous  les  jours  tant  que  l’infusion  durera; 
deux  heures  après,  prenez  un  bouillon  dé  poulet 
ou  de  gruau. 

Si  ce  remède  ira  pas  fait  l’effet  qu’on  en  atten- 
doit,  on  peut  le  réitérer  tout  de  suite. 

Autre  tisane  laxative . 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  patience , cou- 
pez-les  par  petits  morceaux  et  les  faites  bouillir 
dans  trois  demi-septiers  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  réduite  àunechopine;  prenez-la  en  deux  fois 
dans  la  journée  ; la  première  dose  le  matin , et  deux 
heures  après  un  bouillon  ; la  seconde  deux  heures 
après  le  bouillon;  et  deux  heures  après  un  second 
bouillon. 

Tisane  laxative  et  sudorifique . 

Prenez  feuilles  de  séné  six  gros,  rhubarbe  un 
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<*r, , sel  polychreste  deux  gros  , polypode  de 

çine  une  once,  salsepareille,  esquine  , gayae , 

A chacun  deux  gros  , hermodates  deux  gros  > 
sassafras  un  gros,  un  peu  decanelle,  une  petite 
pincée  d’anis. 

On  met  infuser  devant  le  feu  pendant  quatre 
heures  dans  trois  pintes  d’eau  de  rivière  le  poly- 
pode,  la  salsepan  die,  l’esquine  , le  gayae,  l’her- 
tnodale , le  sassafras;  puis  on  fait  bouillir  le  tout 
doucement  pendant  une  heure;  on  retire  le  co- 
quemar  du  feu , et  une  demi-heure  après  l’on  y 
jette  le  séné , la  rhubarbe,  le  sel  polychreste,  la 
canelle  et  i’anis.  La  liqueur  étant  refroidie  , on 
la  passe  et  on  la  met  dans  des  bouteilles  de  verre 
pour  s’en  servir  au  besoin. 

Cette  tisane  est  purgative  , incisive,  apéritive, 
sudorifique.  Elle  convient  lorsque  le  sang  a be- 
soin d’être  animé , en  même-temps  qu’il  faut  le 
débarrasser  des  mauvais  sucs  qui  le  surchargent. 
Elle  est.  par  conséquent  bonne  dans  le  commen- 
cement de  l’hydropisie.  On  en  peut  prendre  deux 
ou  trois  verres  le  matin  à jeun. 

Tisane  laxative  et  rafraîchissante . 

Epluchez  et  lavez  deux  litrons  d’avoine , faites- 
îes  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  de  rivière , jusqu’à 
consommation  de  moitié  ; passez  la  liqueur  bouil- 
lante, et  faites  infuser  dans  la  colature  une  demi- 
once  de  séné  et  un  bâton  de  réglisse.  Prenez  un 
verre  de  cette  infusion  le  matin  à jeûn,  et  un 
autre  en  vous  couchant. 

Tisane  purgative. 

Prenez  une  once  de  salsepareille  coupée  menue, 
séné  choisi  et  inondé,  sel  de  prunelle,  de  chacun 
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une  once  ; graine  de  lierre  concassée  une  ^nn€ 
pincée , autant  de  baies  de  lierre  concassées  -,  lqes 
infuser  le  tout  à froid  pendant  vingt-quatre  hems 
dans  quatre  pintes  d’eau  de  rivière. 

On  en  prend  une  pinte  par  jour  en  six  verres , 
la  moitié  le  matin  à demi  heure  l’un  de  l’autre, 
et  autant  l’après-midi  trois  heures  après  le  repas. 
Il  faut  diminuer  la  dose  à proportion  de  l’âge. 

Cette  tisane  purge  assez  fortement  les  sérosités , 
et  pousse  par  les  urines. 

Tisane  contre  la  pituite . 

Prenez  racines  d’escjuine,  bois  de  gayac , de 
chacun  une  once,  cinq  ou  six  hermodates;  ré- 
duisez le  tout  en  poudre  grossière , et  faites-le 
bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consom- 
mation d’un  tiers.  Sur  la  fin  de  l’ébullition,  jettez-y 
deux  gros  de  cristal  minéral. 

On  boit  un  grand  verrede  cette  tisane  le  matin , 
et  un  autre  le  soir.  Elle  divise  la  pituite  épaisse  , 
et  les  liqueurs  qui  ont  le  même  défaut.  Elle  con- 
vient lorsqu’il  est  à propos  de  purger  les  goutteux. 

Tisane  contre  la  bile. 

Prenez  six  grosses  racines  de  chicorée  sauvage , 
autant  de  racines  d’oseille  , une  once  de  polypode 
de  chêne,  une  demi-once  de  séné,  un  gros  de 
cristal  minéral , deux  onces  de  racines  de  réglisse 
nouvelle  concassées,  un  citron  coupé  par  tranches, 
sans  en  exprimer  le  jus,  un  gros  de  rhubarbe, 
une  pincée  d’anis  , une  pincée  de  rose  de  provins, 
feuilles  de  scolopendre  et  de  pimprenelle  , de 
chacune  une  demi- poignée. 

Faites  infuser  le  tout  à froid  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  pendant  douze  heures,  dans  un  pot  de 
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terre  bien  net  et  bien  bouché  ; passez  la  liqueur 
clans  un  linge  bien  blanc,  et  prenez-en  un  demi- 
septier  le  matin  à jeun,  et  autant  le  soir,  deux 
heures  après  le  souper. 

Cette  tisane  est  apéritive,  incisive,  purgative. 
Elle  est  bonne  dans  les  obstructions  du  foie  et 
l’épaississement  de  la  bile. 

Elle  se  garde  pendant  trois  jours  quand  il  fait 
froid:  mais  elle  est  sujette  à se  corrompre  dans 
les  chaleurs  : aussi  11'en  faut-il  alors  que  la  moitié. 
On  la  prend  trois  jours  de  suite. 

Cette  tisane  a plus  de  vertu,  si  l’on  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  les  racines  de  chicorée, 
d’oseille  et  de  polypode,  et  qu’on  fasse  infuser  le 
reste  pendant  douze  heures  dans  cette  décoction. 

Autre  pour  J a même  fin. 

Prenez  une  once  de  racines  nouvelles  de  ré- 
glisse ratissées  et  concassées , une  once  de  séné 
mondé,  une  dimi-once  d’anis  vert,  polypode  de 
chêne  et  cristal  minéral,  de  chacun  trois  gros, 
feuilles  d’aigremoine  une  poignée,  un  citron 
coupé  par  rouelles  ; faites  infuser  le  tout  à froid 
pendant  quinze  heures  dans  trois  chopines  d’eau 
de  rivière  ; prenez-en  deux  verres  le  matin  à trois 
heures  de  distance,  un  bouillon  entre  deux , et  un 
verre  trois  heures  après  le  dîner. 

Il  faut  recommencer  le  lendemain. 

Cette  tisane  fait  à peu  près  les  mêmes  effets 
que  la  précédente,  mais  elle  est  moins  forte. 

l'isane  Royale  purgative. 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage,  feuilles 
de  bourrache  , piniprenelle,  cétérach  , racines  de 
fraisier , de  chacune  une  poignée  ; nétoyez  bien 
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le  tout,  hachez-le , et  mettez-Ie  bouillir  pendant 
un  demi-quart  d’heure  clans  un  chaudron  avec 
vingt-quatre  verres  d’eau  de  fontaine  ou  trois 
pintes. 

Coupez  un  citron  par  tranches  et  le  mettez 
dans  une  cruche , avec  une  demi-once  de  séné 
mondé , autant  de  cristal  minéral,  coriandre  et 
anis  de  chacun  une  pincée  -,  versez  dans  la  cruche 
l’eau  et  les  herbes  bouillies  clans  le  chaudron  ; 
laissez  infuser  le  tout  depuis  six  heures  du  soir 
jusqu’à  huit  du  matin,  ayant  soin  de  boucher 
exactement  la  cruche  -,  coulez  votre  tisane , et  la 
gardez  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées. 

On  en  prend  deux  verres  le  matin , deux  l’après- 
dîner  , et  deux  autres  en  se  couchant  ; et  on  con- 
tinue huit  jours  de  suite. 

Cette  tisane  se  conserve  en  été  trois  jours  dans 
la  cave,  et  six  jours  en  hiver.  Elle  n’oblige  à 
aucun  régime.  On  peut  en  prendre  trois  verres 
de  suite  sans  craindre  d’en  être  incommodé. 

Cette  tisane  est  apéritive , diurétique,  outre  sa 
qualité  purgative. 

\Autre. 

Prenez  trois  gros  de  séné , rhubarbe , tartre 
solubre,  méchoacan , de  chacun  un  gros  et  demi , 
une  bonne  poignée  de  polypode  de  chêne , une 
demi-poignée  de  coriandre;  mettez  le  tout  dans 
un  coqueinar , et  versez  dessus  trois  chopines 
d’eau  commune  chaude , bouchez  le  coquemar  , 
et  laissez  les  drogues  en  infusion  du  soir  au  lende- 
main matin.  L’on  en  prendra  pour  lors  un  grand 
verre , une  heure  après  on  en  prendra  un  second , 
deux  heures  ensuite  un  bouillon,  et  deux  heures 
après  la  troisième  prise.  Il  faut  recommencer  le 
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lendemain,  et  continuer  jusqu’à  ce  que  toute 
l’infusion  soit  prise. 

On  peut  prendre  cette  tisane  tous  les  mois; 
elle  n’oblige  qu’à  se  tenir  chaudement , et  à se 
ménager  sur  le  travail.  Elle  est  apéritive , car- 
minative  et  purgative. 

J’oublie  de  remarquer  qu’il  faut  passer  la  li- 
queur aussi-tôt  que  les  drogues  ont  infusé  le  temps 
prescrit. 

Bouillons  pour  lâcher  le  ventre . 

Mettez  dans  un  bouillon  de  veau  ou  de  poulet, 
une  poignée  de  feuilles  de  mauve , une  de  mer- 
curiale et  une  de  violette  de  mars,  et  prenez  deux 
de  ces  bouillons  par  jour  pendant  une  semaine. 

Ou  bien  y faites  infuser  pendant  la  nuit  sur  les 
cendres  chaudes,  deux  onces  de  paloise  ou  pa- 
tience sauvage , lavées  et  coupées  par  rouelles 
dans  cinq  demi-septiers  d’eau  ; le  lendemain  faites 
bouillir  le  tout  jusqu’à  consommation  du  quart, 
et  prenez-en  deux  verres  par  jour. 

Ou  bien , faites  bouillir  un  moment  une  demi- 
once  de  fleurs  de  roses  muscades  dans  un  bouillon 
de  veau,  que  vous  prendrez  à jeun. 

Ou  bien , faites  cuire  un  poulet,  dans  le  corps 
duquel  vous  aurez  mis  chicorée  , laitue,  oseille, 
de  chacune  demi-poignée  , et  un  gros  de  séné, 
dans  une  suffisante  quantité  d’eau  pour  en  faire 
uu  bouillon. 

{Remarque  du  Rédacteur . La  moitié  d’un 
poulet  dont  on  enlevera  la  graisse  et  la  peau , ou 
une  demi-livre  de  veau  maigre , pour  une  pinte  et 
demie  d’eau  : le  bouillon  entretenu  à cette  quan- 
tité , fera  pour  quatre  prises.  ) 
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Bouillon  purgailf  doux . 

Faites  infuser  le  soir  deux  gros  de  séné  dans  le 
jus  de  la  moitié  d’un  citron,  auquel  vous  aurez 
ajouté  autant  d’eau  qu’il  sera  nécessaire  pour  que 
le  séné  trempe  à l’aise.  Il  faut  faire  inluser  dans 
un  autre  vaisseau  quarante  grains  de  rhubarbe 
coupée  en  petits  morceaux.  Ces  drogues  doivent 
rester  en  infusion  froide,  du  soir  jusqu’au  lende- 
main matin. 

Prenez  alors  un  bouillon  fait  avec  un  poulet 
ou  un  morceau  de  veau,  et  les  feuilles  de  bour- 
rache ( i ) , buglose , chicorée  sauvage  et  laitue , 
dans  lequel,  lorsque  ces  herbes  sont  à demi-cuites, 
vous  mettrez  les  infusions  de  séné  et  de  rhubarbe, 
avec  un  bouquet  de  cerfeuil.  Vous  ferez  faire  au 
total  cinq  ou  six  bouillons,  après  quoi  vous  y 
ferez  fondre  deux  onces  de  manne  et  un  gros  et 
demi  de  sel  végétal , et  vous  passerez  la  liqueur  à 
travers  un  linge.  Avant  que  de  mettre  le  bouillon 
clans  l’éeuelle,  où  il  doit  être  présenté,  on  la 
frottera  avec  l’écorce  de  citron , et  on  y en  jettera 
plusieurs  zestes. 

Ce  bouillon  n’a  aucun  mauvais  goût , et  purge 
très-doucement.  * 

Emplâtre  pour  lâcher  le  ventre . 

Prenez  des  racines  de  mauve,  broyez-les  avec 
du  vieux  oing,  ajoutez-y  un  peu  de  son  de  fro- 
ment , et  vous  ferez  une  emplâtre  que  vous  appli- 
querez sur  le  ventre. 

( Remarque  du  R.  ) On  emploie  trop  peu 
— — — - "*  ■■■■■  ■ - — — . — — ■■  ■ ». 

(i)  Consultez  la  remarque  précédente  pour  la  quantité 
et  la  précaution  qui  conviennent  dans  l’emploi  du  poulet 
ou  du  veau. 

maintenant 
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main  tenant  les  épithêmes.  Celui  de  glasse  pilée, 
appliqué  au  creux  de  l’estomac,  dans  le  colera 
rnorbus  est  très-spécifique. 

Sirop  de  Mercuriale. 

Prenez  huit  livres  de  suc  épuré  de  mercuriale  , 
deux  livres  de  suc  de  bourrache,  deux  livres  de  suc 
de  buglosse , huit  livres  de  miel  de  Narboune; 
faites-leur  faire  un  bouillon  , et  les  passez  par  la 
chausse , ensuite  vous  ferez  infuser  à part  pendant 
vingt-quatre  heures  une  demi-livre  de  flambe , un 
quarteron  de  gentiane  coupée  par  tranches,  que 
vous  ferez  infuser  chaudement  dans  du  bon  vin 
blanc  pendant  vingt-quatre  heures  , au  bout  des- 
quelles vous  jetterez  le  vin  , et  vous  presserez  vos 
racines  pour  en  tirer  le  jus,  dont  vous  prendrez 
un  quarteron  que  vous  mêlerez  avec  vos  sucs , et 
que  vous  ferez  bouillir  (en  ôtant  tou  jours  l’écume) 
jusqu’à  consistance  de  sirop;  pour  lors  vous  le 
retirerez  du  feu  et  le  mettrez  dans  une  bouteille 
de  verre. 

Il  faut  avoir  soin  de  cueillir  la  mercuriale , la 
bourrache  et  la  buglosse  lorsqu’elles  sont  en  fleur. 

On  prend  tous  les  matins  une  cuillerée  de  ce 
sirop,  et  on  ne  mange  que  deux  heures  après. 

Ce  sirop  est  atténuant,  incisif,  détersif,  propre 
. Pour  l’asthme,  la  phthisie,  les  ulcères  aux  poul- 
inons , et  dans  le  déclin  de  la  fluxion  de  poitrine. 

Mutre . 

Prenez  deux  onces  d’orge  perlé,  que  vous 
ferez  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  jusqu’à  dimi- 
nution de  moitié;  vous  passerez  le  tout,  et  vous 
y ajouterez  un  quarteron  de  sucre,  et  vous  le  ferez 
bouillit  jusqu  a ce  qu’il  soit  réduit  à un  clemi- 
sep  tier. 


B 


ï8  des  purgatifs. 

Ce  sirop  est  fort  bon  pour  le  rhume.  Le  malade 
en  prendra  une  cuillerée  en  se  couchant  , et  plu 
sieurs  dans  la  journée. 

Autre» 

Prenez  six  livres  de  groseilles,  trois  livres  de 
cerises  auxquelles  vous  ôterez  la  queue  et  les 
noyaux  ; vous  les  presserez  et  les  passerez  , et  \ ous 
mettrez  le  jus  à la  cave  ou  dans  quelqu’autre  en- 
droit frais  pendant  vingt-quatre  heures  , au  bout 
desquelles  vous  les  passerez  de  nouveau  à la 
chausse  d’étamine.  Sur  trois  pintes  de  ce  jus  vous 
mêlerez  une  livre  desucre , et  vous  le  lerez  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à une  pinte.  \ ous 
pourrez  le  conserver  long-temps. 

Ce  sirop  est  fort  bon  pour  se  rafraîchir  dans 
les  chaleurs  de  l’été.  On  peut  en  boire  dans  1 ardeur 
de  la  lièvre. 

Sirop  pour  purger  les  Sérosités. 

Prenez  racines  d’iris  de  ce  pays-ci  une  once, 
écorce  moyenne  de  sureau  une  demi-once,  as- 
perges de  houblon  une  once*  faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  chopines  d’eau  jusqu’à  diminution  d un 
tiers;  passez  la  liqueur,  et  faites-y  bouillir  une 
livre  de  miel , que  vous  écumerez  soigneusement 
à mesure  que  l’écmue  s’élèvera  ; ajoutez  sur  la  lin 
deux  onces  de  suc  d'iris  de  ce  pays-ci , et  deux  . 
gros  de  canelle  ou  de  sonehet  ; passez  la  liqueur 
u ne  seconde  fois , et  la  faites  bouillir  à consistance 

de  sirop.  _ ^ 

On  donne  ce  sirop  depuis  une  once  jusqu’à 

deux,  trois  et  même  quatre. 

Autre  pour  le  même  but , et  sans  dégoiit. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
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lin  vaisseau  cle  verre  ou  vernissé,  cpe  vous  bou- 


vciiiisôc,  que  vous  bon 
cnerez  exactement  et  remuerez  de  tempsen  temps 
une  c eini-once  de  gomme  gutte , et  une  demi-once 
ue  scammonée,  dans  deux  pintes  de  la  meilJeure 
eau-de-vie,  puis  versez  ia  liqueur  par  inclination 
f ans  un  vaisseau  de  terre  vernissé , et  mettez-y  le 
eu,  remuant  continuellement  avec  une  spatule 

c eA*er , jusqu’à  ce  que  l’eau-de-vie  s’éteigne  d’elie- 
nieme.  ° 

lil\  ^ ^aut  supprimer  dans  le  pro- 
cédé la  combustion  de  l’eau-de-vie , cela  fait  un 
imü  sans  bien  sous  tous  les  rapports. 

Prenez  un  vaisseau  de  terre  vernissé  dans  lequel 
vous  mettrez  trois  pintes  d’eau  et  quatre  livres  de 
sucre,  que  vous  ferez  bouillir  et  remuerez  et 
Jorsqu  il  commencera  à se  réduire  en  sirop  , vous 
y verserez  le  jus  de  douze  citrons  ou  un  demi- 
sep  tier  de  verjus  nouveau.  Le  sucre  recommen- 
cera a jet  ter  de  l'écume'  que  vous  aurez  soin 
d enlever.  Lorsque  le  sirop  recommencera  à se 
faire , vous  ôterez  le  vaisseau  du  feu , et  y mêlerez 
Ja  solution  de  gomme  gutte  et  de  scammonée 
remuant ; continuellement  jusqu’à  ce  que  le  tout 
soit  a moitié  refroidi.  Vous  passerez  alors  le  sirop 
par  un  gros  linge;  et  l’ayant  laissé  refroidir,  en 

d^K31?  c°nt*nilellerne°t,  vous  le  mettrez  dans 
des  bouteilles  de  verre  que  vous  Loucherez  exac- 
tement. 

de°n  Pren?  dePuis  Vne  iusclu’à  de,‘*  cuillerées 
deee  suop  le  matin  a jeun,  et  un  bouillon  après 
qu  il  aura  opéré  deux  fois.  Ce  bouillon  doit  être 
lait  avec  le  veau  et  des  herbes,  ou  un  poulet  • il 
faut  souper  légèrement  Ja  veille  qu’on  doit  prendre 
^epurgatîfpF (3^^ quelquefois  le  vomissement, 

6 on  ne  doit  Pa*  s’en  alarmer.  On  prend  ordi- 
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nairement  ce  purgatif  deux  fuis  en  laissant  lin 

jour  de  repos  entre  deux. 

On  peut  substituer  le  miel  au  sucre  dans  la 
confection  de  ce  sirop  , sans  qu’il  soit  besoin 

d’augmenter  la  dose.  . 

Outre  la  vertu  de  purger  les  sérosités  qu  a ce 
sirop  principalement , il  peut  être  employé  pour 
les  personnes  dont  l’estomac  se  révolte  contre 
les  autres  purgatifs  ; car  il  n’a  aucun  degou  . 

Autre  Sirop  pour  les  Sérosités . 

Prenez  un  demi-septier  de  bonne  eau-de-vie, 
deux  gros  de  scammonée  , un  quarteron  de  sucre  -, 
mettez  tiédir  le  tout  dans  une  ecuelle  sur  le  feu  ; 
allumez  l’eau-de-vie  ( Rem.  du  R.  ï'e  faite» 
point  brûler  l’eau-de-vie  ) , otez  1 ecuelle  du  feu , 
et  remuez  continuellement;  laissez  refroidir  ce 
mélange,  ajoutez-y  une  once  de  sirop  violât 
mêlez  bien  et  versez  le  sirop  dans  une  bouieille 

que  vous  boucherez  exactement. 

Lorsqu  on  veut  se  purger,  on  prend  deux cmlle- 

rées  de  ce  sirop  le  matin , après  l’avoir  bien  délayé 
dans  un  verre  d’eau  froide;  deux  heures  apres  on 
prend  un  bouillon.  Il  faut  remuer  la  bouteille 
avant  que  d’en  tirer  ce  qu’il  faut  de  snop.  Une 

cuillerée  suffit  pour  les  en  fans. 

Les  vertus  de  êe  sirop  sont  les  mêmes  que  celles 
du  précédent^  mais  son  opération  est  plus  douce, 
et  il  est  plus  gracieux  au  goût. 

Autre  Sirop  pour  les  Sérosités. 

Prenez  racines  de  jalap  deux  onces,  racines 
d’iris  de  ce  pays-ci  une  once  , canelle  deux  gros, 
faites-les  infuser  au  soleil  pendant  l’été,  ou  sur 
les  ceudres  chaudes  en  hiver,  peudant  trois  jours 
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fîans  une  chopine  d’eau-de-vie.  Passez  alors  la 
liqueur , et  mettez-y  fondre  un  quarteron  de  sucre 
fin  bien  choisi. 

On  prend  le  matin  ce  sirop  à la  dose  d’une 
once.  Il  purge  les  sérosités  assez  doucement. 

Autre  Sirop  pour  tes  Sérosités ^ 

Prenez  quatre  gros  de  scammonée,  un  quarte- 
ron de  sucre  candi , deux  gros  de  fleur  de  sou  (fre , 
deux  gros  de  cristal  minéral , deux  gros  de  crème 
de  tartre  , une  chopine  d’eau-de-vie. 

Réduisez  la  scammonée  en  poudre  et  passez-la 
par  le  tamis , et  mettez-la  à part. 

Concassez  le  cristal  minéral  et  la  crème  de 
tartre,  et  faites-Ies  dissoudre  dans  l’eau-de-vie 
avec  le  sucre  candi. 

Prenez  ensuite  un  réchaux  dans  lequel  vous 
mettrez  des  charbons  ardents , jettez  dessus  la  fleur 
de  souffre , et  exposez  sur  la  flamme  la  scammonée 
que  vous  met  trez  sur  un  papier  gris,  prenant  garde 
qu’il  ne  brûle;  vous  remuerez  avec  la  lame  d’un 
couteau  la  scauimonée , pour  en  faire  dissiper 
l’humidité  ; après  quoi  vous  la  mêlerez  dans  l’eau- 
de-vie  avec  les  autres  drogues  ; pour  lors  vous  y 
mettrez  le  feu, et  vou3  remuerez  toujours  jusqu’à 
ce  que  le  feu  cesse.  Lorsqu’il  sera  cessé , vous 
passerez  votre  sirop  et  le  conserverez. 

Ce  sirop  détache  la  bile  et  les  autres  humeurs, 
et  les  précipite  par  en  bas.  La  dose  est  plein  une 
cuillère  à manger  la  soupe.  Le  malade  en  peut 
prendre  trois  ou  quatre  fois,  de  deux  jours  l’un. 
Deux  heures  après  l’avoir  pris,  le  malade  prendra 
un  bouillon. 

(Rem,  du  R,  Vous  ne  ferez  point  bûler  l’eau^ 
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de-vie  ; ce  procédé  gâte  les  sirops  et  les  empêche 

de  se  conserver.  J 

l'ilules  Immortelles . 

Prenez  amomora  , cubèbe,  anis,  mastic,  car- 
damomura,  safran,  fleur  de  muscade,  clous  de 
gérofle,  zedoaria,  bois  d’aloës,  turbith  blanc, 
manne  choisie,  agaric  , séné  , muscades  , miro- 
bolans  des  cinq  sortes  , de  chacun  demi  gros;  dix 
gros  de  bonne  rhubarbe , deux  onces  et  demie 
d’aloës  succot  rin;  pilez  le  tout  ensemble;  et  quand 
il  sera  réduit  en  poudre  sublile,  passez-le  par  le 
lamis  desoie  , et  l’incorporez  avec  une  suffisante 
quantité  de  sirop  violât  solutif,  pour  en  faire  une 
paie  qu’on  laissera  sécher,  et  qui  se  gardera  tant 
qu’on  voudra;  ou  bien  pendant  qu’elle  est  encore 
molle,  ou  en  formera  des  pilules  grosses  comme 
un  pois. 

On  prend  une  de  ces  pilules  I rois  ou  quat re  j ours 
de  suite.  Si  l’on  voulait  se  purger  à fond  , et  sur- 
tout l’estomac  , on  pourrait  le  premier  jour  en 
prendre  une,  le  lendemain  deux , et  trois  le  troi- 
sième jour. 

On  peut  faire  usage  de  ces  pilules  en  tout  temps , 
à tout  âge,  et  de  quelque  tempérament  qu’on 
soit  ; cependant  on  s’en  abstiendra  dans  les  grands 
rhumes,  les  fluxions  de  poitrine,  et  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été. 

On  peut  s’cn  servir  utilement  avant  le  dîner , 
parce  qu’elles  aident  la  digestion,  et  un  quart- 
d’heure après  le  souper,  parce  quelles  empêchent 
les  vapeurs  de  monter  à la  tête. 

Il  est  bon  d’en  prendre  après  avoir  beaucoup 
mangé  de  fruits , et  même  de  quelqu’autre  aliment 
que  ce  soit,  parce  qu’elles  aident  à la  digestion. 
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Il  faut  avaler  un  peu  de  vin  après  avoir  pris  des 
pilules.  Le  matin  cependant  onpeutlui  substituer 
un  bouillon  rafraîchissant. 

Ces  pilules  purgent  sans  causer  aucune  lésion 
au  corps , et  préservent  ceux  qui  en  usent  de 
toutes  sortes  d’infirmités.  Elles  confortent  les 
membres  principaux  , faibles  ou  attaqués  d'hu- 
meurs âcres  ou  mordicantes;  elles  évacuent  la 
mélancolie , rendent  gai,  éclaircissent  la  vue  , 
calment  la  toux  } empêchent  les  vapeurs  qui 
montent  du  bas-ventre  à la  tête , et  qui  causent 
de  grandes  douleurs,  et  même  le  transport  au 
cerveau  -,  elles  fortifient  les  nerfs , tuent  les  vers , 
empêchent  la  corruption  des  gencives  et  des 
dents  , donnent  bonne  odeur  à la  bouche  , em- 
pêchent la  galle  , la  goutte,  et  autres  douleurs 
de  jointure , font  dormir , et  sur-tout  fortifient 
spécialement  l’estomac. 

Pii  ules  vl  ngéli  que  s. 

Prenez  séné  mondé  quatre  onces  , rhubarbe  , 
mirrhe , agaric,  de  chacun  trois  gros;  benjoin 
un  gros  et  demi , safran  oriental  deux  gros,  fleurs 
de  violette  et  de  bourrache  de  chacune  une  poi- 
gnée , suc  dépuré  de  chicorée  une  livre  et  demie, 
suc  dépuréde  fumeterreetdebourrachedechacun 
une  livre  et  demie , faites  macérer  le  tout  pendant 
quarante-huit  heures  au  bain-marie  ; après  quoi 
coulez  la  liqueur  avec  expression  ; ajoutez  douze 
onces  d’oloës  succotrin  bien  choisi,  évaporez  la 
liqueur  jusqu’à  consistance  de  pilules, puis  mêlez-y 
baume  du  Pérou  et  sel  d’absinthe  de  chacun  deux 
gros,  huiledistilléede  noix  muscade,  vingt  gouttes* 

Ces  pilules,  qui  se  donnent  depuis  un  demi- 
scrupule  jusqu’à  un  demi-gros  , purgent  avec 
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succès  toutes  les  humeurs  tartareuses  et  féculen  t es 
(jui  se  trouvent  dans  le  corps.  Elle  sont  très-utiles 
contre  toutes  les  fluxions  , cachexies  , obstruc- 
tions du  foie  , de  la  rate  } du  mésentere  > les 
duretés  et  schires  de  ces  parties.  Elles  sont  I res- 
propres  pour  fortifier  toutes  les  parties  nobles  , 
et  corriger  tous  les  sucs  corrompus.  Elles  gué- 
rissent les  p.évres  quartes  les  plus  invétérées.  Un 
de  leurs  principaux  avantages  est  de  purger  très- 
doucement  et  sans  affaiblir. 

Elles  ne  conviennent  point  aux  personnes  su- 
jettes au  crachement  de  sang,  auxhémorrhoïdes, 
aux  femmes  grosses. 

Quand  on  veut  se  servir  habituellement  de  ce 
remède  , il  suffit  de  faire  les  pilules  de  six  grains. 
On  les  peut  prendre  avant  le  repas  comme  les 
précédentes. 

Pilules  purgatives  de  madame  de  la  Boue.' 

Prenez  aloës  succotrin  huit  onces  , myrrhe  six 
onces , mastic  en  larmes  quatre  onces , safran 
oriental  deux  onces.  Ji  faut  extraire  l’aloës  et  le 
safran  avec  de  bonne  eau-de-vie,  et  la  mirrhe  et 
le  mastic  avec  de  bon  esprit-de-vin.  Mêlez  ces 
extraits  ensemble  , et  les  évaporez  au  bain-marie 
ou  au  bain  de  vapeurs,  jusqu’à  ce  qu’une  forte 
pélicule  dénote  que  les  extraits  commencent  à 
s’épaissir  , Laissez  alors  réfroidir  le  vaisseau  et  le 
fourneau  , et  versez  la  matière  dans  une  terrine 
vernissée  que  vous  mettrez  sur  un  feu  très-doux, 
en  remuant  avec  une  spatule  , jusqu’à  ce  que 
l’extrait  soit  assez  épais  pour  en  former  des  pilules. 

On  les  fera  de  trois,  quatre,  cinq  ou  six  grains, 
suivant  le  tempérament  des  personnes  à l’usage 
desquelles  elles  sont  destinées.  O11  en  avale  une 
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tous  les  soirs  avec  le  premier  morceau  que  l’on 
prend  au  souper.  Ces  pilules  entretiennent  la  li- 
berté du  ventre  , en  sorte  que  l’on  fait  une  selle 
tous  les  matins . Files  consument  les  humeurs 
superflues  , fortifient  la  chaleur  naturelle  et 
toutes  les  parties  nobles  , retardent  la  vieillesse 
et  prolongent  la  vie.  On  use  de  ces  pilules  deux 
fois  la  semaine  , ou  meme  plus  souvent , selon  le 
besoin.  La  niasse  se  peut  garder  très-long  temps. 

Pilules  précieuses . 

Prenez  tablet  tes  diacarthamy  dix  gros,  rhubarbe 
demi-once  , myrrhe  un  gros , scammonée  un  gros , 
confection  d’alkermes  deux  gros  , une  once  et 
demie  de  miel  rosatpour  faire  la  masse  de  laquelle 
on  en  peut  prendre  une  dragme  ou  une  dragme  et 
demie. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  toutes  les  douleurs 
intérieures  : elles  purgent  le  cerveau  , fortifient 
l’estomac  et  guérissent  les  gouttes  causées  par  un 
relâchement  des  nerfs. 

Autres . 

Prenez  une  once  de  myrrhe,  une  oncede  sa  fran, 
deux  onces  d’aîoés  succotrin  ; pulvérisez  tou  tes  ces 
drogues  et  en  faites  des  pilules  avec  du  bon  vin. 
La  close  est  une  dragme.  On  peut  les  continuer 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  Elles  purgent  le 
cerveau. 

Autres  pilules . 

Prenez  une  dragme  et  demie  de  galbanuin  que 
vous  ferez  dissoudre  dans  quatre  onces  de  bon  vin 
aigre.  Après  qu’il  sera  dissout , vous  le  passerez 
et  le  ferez  cuire  en  consistance  de  miel , et  vous  y 
ajouterez  six  dragmes  d’aloes  succotrin  , une 
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dragme  et  demie  de  sel  d’absinthe , et  une  dragme 
d’huile  de  carabe. 

Vous  ferez  du  tout  une  masse  dont  vous  en 
prendrez,  de  deux  jours  l’un,  un  scrupule  par 
prise.  11  faut  le  prendre  deux  heures  avant  le  repas, 
et  prendre  un  bouillon  immédiatement  après 
l’avoir  pris. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  purger  la  bile. 

Autres . 

Prenez  mastic  en  larmes,  aloes,  gérofle,  canelle, 
muscade,  de  chacun  un  scrupule,  de  vonie  et 
perle  de  chacun  quinze  grains , semence  de  basylic 
dix  grains,  d’ambre  et  musc  de  chacun  deux  grains  ; 
pulvérisez  le  tout , et  en  faites  des  pilules  avec  le 
sirop  d’œillet. 

Ces  pilules  sont  salutaires  et  bonnes  pour  le 
tremblement  de  cœur. 

Poudre  purgative  de  M.  Bessière . 

Prenez  scammonée  deux  onces , jalap  et  me- 
cheacan  de  chacun  une  once  et  demie , crème  de 
tartre  et  canelle  de  chacune  demi-once,  santal 
rouge  demi-once.  Pulvérisez  le  tout  et  le  passez 
par  le  tamis  de  soie. 

La  dose  est  depuis  quinze  grains  jusqu’à  trente 
et  au-delà. 

On  prend  cette  poudre  dans  un  peu  de  bouillon  , 
ou  dans  la  pulpe  d’une  pomme  cuite  , ou  dans  des 
confitures.  On  boit  aussi-tôt  après  un  verre  de  ti- 
sanne,  et  trois  heures  après  un  bouillon. 

Cette  poudre  n’a  rien  de  dégoûtant  pour  ceux 
même  que  la  seule  idée  de  purgatif  révolté.  Son 
opération  est  très-douce,  l’âcre  té  de  la  scammo- 
née étant  corrigée  par  la  canelle  et  le  santal.  Cette 
pondre  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  cor- 
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tiachini,  appelée  communément  poudre  corna- 
dune. 

On  peut  la  donner  assez  indifféremment  à tous 
ceux  dont  l’estomac  refuse  les  purgatifs  appro- 
priés à leurs  maladies.  Son  usage  principal  est  de 
purger  les  glaires  , la  bile  et  les  sérosités . 

Poudre  purgative. 

Prenez  une  once  de  séné , demi-once  d’hermo- 
dates , demi-once  de  jalap , demi-once  de  turbith  , 
autant  de  crème  de  tartre , deux  gros  de  diagrede  ; 
réduisez  le  tout  en  poudre , et  passez-le  par  le 
tamis,  et  vous  en  prendrez  trente  grains  et  plus 
dans  une  demi-once  de  sirop  de  roses  pâles  et  au- 
tant de  sirop  de  fleur  de  pêcher.  On  peut  sortir 
au  bout  de  trois  heures  après  les  avoir  pris. 

Cette  poudre  est  bonne  pour  purger  les  séro- 
sités et  les  cathares. 


Tablettes  purgatives. 

Prenez  du  jalap  une  once,  du  sucre  deux  onces, 
réduisez-les  séparément  en  poudre  * ensuite  vous 
les  mêlerez  et  les  délayerez  avec  suffisante  quan- 
tité d’eau  de  roses  pour  les  réduire  en  pâte  dont 
vous  ferez  des  tablettes. 

Lorsqu’on  voudra  se  purger , on  en  prendra 
le  matin  deux  gros,  et  une  heure  après  on  prendra 
un  bouillon. 

Ces  tablettes  sont  bonnes  pour  purger  les  séro- 
sités. 

La  Poudre  de  vie. 


Mettez  dans  un  petit  matras  deux  onces  de 
mercure  revivifié  de  cinabre,  et  trois  onces  d’es- 
prit de  nitre,  au  feu  de  sabie,  jusqu’à  ce  que  le 
mercure  soit  parfaitement  dissout. 
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Dissolvez  dans  un  antre  vaisseau  une  demi-once 
de  sel  commun  dans  six  onces  d’eau  commune; 
mêlez  les  deux  liqueurs  qui  se  troubleront , et  le 
mercure  seprécipiteraau  fond  en  poudre  blanche. 
Versez  la  liqueur  qui  surnage  par  inclination; 
lavez  une  douzaine  'e  fois  cette  poudre  avec  l’eau 
commune , et  versez  la  poudre  dans  un  plat  de 
terre  neuf  non  vernissé , où  vous  la  ferez  sécher 
à petit  feu  de  sable. 

La  poudre  étant  sèche,  on  verse  dessus  de  l’es- 
prit-de-vin jusqu’à  ce  qu’il  surnage  de  quelques 
lignes.  On  peut  lui  substituer  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie.  On  y met  le  feu,  remuant  toujours 
avec  un  baron  de  canelle.  On  réitère  encore  nue 
fois  cette  opération  ; on  fait  sécher  exactement 
la  poudre,  que  l’on  tient  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  donne  cette  poudre  en  bolle,  ou  d’une 
façon  équivalente  , depuis  quatre  grains  jusqu’à 
quinze , buvant  au-par-  dessus  un  verre  de  quelque 
liqueur  convenable. 

Lorsquele  malade  est  pressé,  on  peut  lui  donner 
cette  poudre  à toute  heure  ; s’il  ne  l’est  pas , il  faut 
qu’il  la  prenne  à jeun.  Dans  les  fièvres , tierce , 
quarte , quotidienne , on  la  doit  prendre  quatre 
ou  cinq  heures  avant  l’accès. 

On  l’emploie  au  commencement  de  la  pleu- 
résie  ou  du  pourpre  , lorsqu’ilya indication  pour 
purger. 

Celte  poudre  est.  merveilleuse  pour  les  rhuma- 
tismes , parai)  sies  , sciatiques  , fluxion  à la 
tête , aux  yeux , à la  poitrine  , pour  les  vieux 
ulcères  , loups  , abcès  , hydropisies  nais- 
san/es  , les  vers  , les  obstructions  , l’épaisseur 
tic  la  limphc , etc.  ; car  elle  agit  en  divisant  les 
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parties  épaisses,  et  brisant  les  sels  du  sang  et  des 
autres  liqueurs. 

Il  faut  éviter  tous  les  acides,  en  manger  ou 
boisson , le  jour  qu’on  prend  ce  remède  , et  même 
le  lendemain,  si  son  opération  dure  encore, 
comme  il  arrive  quelquefois. 

Elixir  de  Santé . 

Prenez  séné  deux  onces,  râpure  de  bois  de 
gayac  une  once , racines  d’ænula  campana  sèches, 
semence  d’anis  , de  carvi,  de  coriandre,  réglisse, 
rhubarbe  de  chacune  une  once  , raisins  quatre 
onces,  scammonée  deux  gros.  Concassez  bien 
toutes  ces  drogues,  et  faites-les  infuser  pendant 
huit  jours  dans  trois  pintes  d’eau-de-vie  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  , que  vous  remue- 
rez soir  et  matin.  Enfin  vous  passerez  la  liqueur 
par  la  chausse  de  drap. 

On  en  donne  une  cuillerée  pour  l’ indigestion 
ou  la  colique. 

Pour  purger , on  en  donne  trois  ou  même  quatre. 
La  meilleure  manière  de  s’en  servir  dans  cette  idée, 
est  d’en  prendre  trois  cuillerées  le  soir  en  se  cou- 
chant, et  deuxle  matin  ense levant.  On  observera 
que  cette  dose  doit  être  diminuée,  si  celui  qu’on 
veut  purger  11’est  point  encore  adulte. 

Cet  élixir  fortifie  V estomac  , chasse  les 
vents  , et  est  légèrement  incisif. 

(Remarque  du  R.  JJ  faut  observer  , pâr  rap- 
port aux  purgatifs  résineux,  et  spécialement 
ceux  sous  lorme  sèche , qu’ils  ne  doivent  être  ad- 
ministrés qu’avec  beaucoup  de  prudence  : qu’ils 
11e  conviennent  guère  qu’aux  tempéramens  phleg- 
matiques  9 peu  irritables  et  exemps  d’obstruc- 
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lions  ; que  d’ailleurs,  déterminant  beaucoup  de 
chaleur , il  faut  inviter  les  malades  à boire 
beaucoup. ) 

Article  III. 

Des  Rafraîchissants. 

Le  terme  de  rafraîchissant  est  si  connu  , qu’il 
est  superflu  de  s’arrêter  à l’expliquer.  L’usage  des 
remèdes  qui  ont  cette  qualité,  n’est  pas  plus 
étrange  à toute  personne  qui  pense.  On  sait  qu’on 
les  emploie  dans  les  ardeurs  du  sang  et  des  autres 
liqueurs  du  corps.  Je  passe  donc  tout  de  suite  aux 
préparations  qui  ont  cette  vertu. 

Bouillon  rafraîchissant. 

Faites  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
une  livre  de  rouelle  de  veau , et  vingt  amandes 
douces  pilées  et  enfermées  dans  un  nouel  ; le 
bouillon  étant  fait,  jettez-y  feuilles  de  capillaire, 
pissenlit , laitue , buglosse  de  chacune  une  poi- 
gnée ; une  demi-heure  après  a joutez-y  deux  gros 
de  semence  de  pavot  blanc , et  une  pincée  de 
fleurs  de  mauve  ; faites- leur  jetter  quelques 
bouillons,  passez  la  liqueur  et  faites-en  deux 
bouillons  , dont  l’un  sera  pris  le  matin  et  l’autre 
l’après-midi. 

11  en  faut  continuer  l’usage  pendant  quinze 
jours. 

Ce  bouillon  rafraîchit  et  épaissit  le  sang.  Il 
convient  dans  les  chaleurs  de  poitrine , les  ar- 
deurs d'urine , les  chaleurs  de  reins  , etc. 

Voyez  un  autre  bouillon  , page  i5. 
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Tisane  raf  raîchissante  de  mesdames  de  Sainte- 

Catherine. 

Prenez  quatre  onces  de  ]a  meilleure  avoine, 
que  vous  aurez  soin  de  bien  né  foyer  et  de  bien 
laver  ; trois  onces  de  racines  de  chicorée  sauvage 
fraîchement  arrachées;  faites  bouillir  le  tout 
doucement  dans  six  pintes  d’eau  de  rivière  pen- 
dant une  bonne  demi-heure;  ajoutez  alors  une 
demi  once  de  cristal  minéral,  et  un  quarteron 
de  miel  de  Narbonne,  ou  à son  défaut  du  miel 
blanc;  laissez  encore  bouillir  la  liqueur  pendant 
une  demi-heure , passez-la  à travers  un  linge,  et 
la  mettez  dans  une  cruche  où  vous  la  laisserez 
refroidir. 

Les  personnes  en  santé  et  robustes  qui  veulent 
faire  usage  de  cette  tisane,  en  prennent  deux 
bons  verres  le  matin  à jeun  , et  ne  mangent  que 
quelques  heures  après.  On  réitère  la  même  dose 
trois  ou  quatre  heures  après  le  dîner  , et  on  con- 
tinue ainsi  pendant  plus  ou  moins  de  temps, 
suivant  le  besoin,  sans  être  assujetti  à aucun  ré- 
gime, et  se  déranger  en  rien  de  ses  affaires.  Une 
quinzaine  de  jours  suffit  ordinairement. 

Les  personnes  malades  ou  d’une  complexion 
délicate,  n’en  prendront  qu’un  verre  le  matin  et 
autant  l’après-midi. 

fl  n y a pas  de  remède  plus  aisé  à prendre,  ni 
dont  1 elfet  soit  plus  doux.  Il  convient  dans  les 
//cotes  tierce , quarte , même  invétérées , la 
colique  y le  mal  de  côté , la  galle  , la  gratelle , 
les  clous  , les  pesanteurs  importunes,  les  las- 
situdes dans  les  membres , les  ûssoupissemens . 
Il  ouvre  V appétit , procure  un  sommeil  tran- 
quille 3 rafraîchit , engraisse , nourrit  et  for- 
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iifie  ; enfin  , il  a de  particulier , qu’au  lieu  d af- 
faiblir, comme  il  arrive  aux  saignées,  purgatifs 
et  lavemens , il  fortifie,  et  qu’il  fait  plus  d effet 
dans  les  chaleurs  de  l’été,  temps  où  les  autres 

remèdes  sout  dangereux. 

Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  que  1 usage 
de  ce  remède  pendant  quinze  jours,  soit  ordinai- 
rement, suffisant,  nous  n’avons  pas  prétendu  in- 
sinuer qu’un  plus  long  put  être  préjudiciable.  On 
peut  le  continuer  pendant  toute  l’annee.  Il  est 
cependant  vrai  que,  pour  conserver  sa  santé,  il 
suffit  d’en  prendre  pendant  quinze  jours,  ou  au 
plus  un  mois  à deux  reprises,  sur-tout  pendant 
Fété  : car  dans  l’hiver , sur-tout  lorsque  le  froid 
est  grand  , on  ne  doit  pas  s en  servir , a moins  de 
se  tenir  chaudement  après  l’avoir  pris. 

On  pourrait  citer  une  infinité  de  cures  opérées 
par  ce  remède  : mais  on  se  contentera  de  l’obser- 
vation suivante. 

Une  demoiselle  avancée  en  âge,  était  tour- 
mentée depuis  quinze  ans  d’un  mal  de  tête  viol ênty 
qui  avait  de  temps  en  temps  des  redoublemens 
insupportables.  Etant  à son  aise  , elle  n’avait  rien 
négligé  pour  se  procurer  la  guérison  : mais  loin 
de  trouver  du  soulagement  à son  mal , il  aug- 
menta de  sorte,  que  son  bras  gauche  devint  en- 
tièrement paralytique.  Elle  n’eut  pas  pris  pendant 
quelques  jours  la  tisane  dont  nous  parlons,  que  la 
paralysie  et  le  mal  de  tête  furent  entièrement 
dissipés. 

Autre  Tisane  rafraîchissante. 

Prenez  pissenlit  avec  la  racine,  trois  poignées, 
un  bâton  de  réglisse  concassée,  une  poignée  d’orge 

de  mars;  laites  cuire  le  tout  dans  six  pintes  d’eau , 

que 
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que  vous  ferez  réduire  à moitié.  Passez  la  liqueur 
et  buvez-en  beaucoup  dans  la  chaleur  de  la fièvre, 
et  non  dans  le  frisson. 

On  peut  aussi  en  prendre  en  santé  un  verre , 
tiois  ou  quatre  jours  de  suite  p.tr  chaque  mois. 
11  est  meilleur  que  ce  soit  l’après-midi  sur  les  trois 
ou  quatre  heures. 

^4  utre. 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage,  feuilles  et 
racines  de  pissenlit , feuilles  et  racines  de  fraisier, 
racines  de  guimauve  de  chacune  une  poignée  : 
faites  cuire  le  tout  dans  six  pintes  d’eau  jusqu’à 
consommation  d’un  tiers;  a joutez-y  huit  onces 
de  miel  de  Narbonne.  Après  qu’il  aura  fait  sept 
ou  huit  bouillons,  laissez  réfroidir  la  liqueur  et 
la  passez.  Mettez  dans  la  colafure  huit  ou  dix 
gouttes  d’esprit  de  vitriol,  et  buvez-en  à volonté 
deux  heures  après  le  repas. 

Cette  tisane  est  très-rafraîchissante  et  diu- 
rétique. 

Tisane  rafraîchissante  purgative. 

Pienez  deux  gros  de  séné , une  poignée  de  pim- 
prenelle  et  un  bâton  de  réglisse;  faites  infuser  le 
tout  pendant  la  nuit  dans  une  pinte  d’eau  fraîche. 
Le  matin  vous  passerez  l’infusion,  et  vous  en 
boirez  deux  verres  tous  les  matins. 

Cette  tisane  rafraîchit  et  purge  doucement. 

Tisane  laxative. 

Prenez  une  demi-once  de  polipode  de  chêne, 
que  vous  ferez  bouillir  dans  deux  pintes  et  demie 
d eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  diminuée  dechopine* 
vous  ôterez  le  pot  du  feu , et  vous  le  laisserez  ré- 
rroulir  à demi,  et  pour  lors  vous  y mettrez  une 
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once  de  séné  mondé , une  once  de  reglisse  ratissee 
et  cassée  par  morceaux , deux  gros  de  roses  des 
plus  nouvelles  de  Provins , un  gros  de  cristal  mi- 
néral , un  gros  d’anis  : vous  couvrirez  le  pot  et  le 
laisserez  réfroidir  pendant  huit  ou  dix  heut  es,  api  ès 
lesquelles  vous  en  boirez  un  verre  en  vous  le\  ant , 
un  verre  avant  dîner,  un  verre  trois  heures  apres 
dîner , et  un  verre  en  vous  couchant.  Vous  conti- 
nuerez à en  prendre  pendant  deux  ou  trois  jouis. 
JSi  vous  voulez  que  la  tisane  soit  plus  purgative, 
vous  y ajouterez  une  once  de  sirop  de  fleurs  de 
pécher. 

Autre . 

Prenez  demi-once  de  séné,  demi-once  de  re- 
glisse concassée,  denu-gros  de  cristal  minerai  j 
laites  infuser  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
dans  une  pinte  d’eau , l’espace  de  dix  hcui  es  , apies 
lesquelles  vous  le  passerez  dans  un  linge  blanc. 
Vous  en  prendrez  tous  les  matins  un  grand  verre , 
et  vous  serez  trois  heures  sans  mangei. 

Cette  tisane  rafraîchit  et  purge  doucement. 

Autre. 

Prenez  trois  racines  de  scorsonère,  trois  ra- 
cines de  chicorée  sauvage , trois  racines  d oseille , 
une  racine  de  bétoine , une  racine  de  nenuphai  , 
une  botte  de  racines  de  fraisier,  une  bol  te  de  pim- 
p venelle,  une  poignée  des  quai  re-eapillaires  , un 
bâton  de  réglisse)  une  pincée  d’anis  vert.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  jusqua  la 
diminution  de  moitié.  Après  que  vous  l’aurez 
passé  , vous  v ferez  infuser  pendant  dix  heures  une 
demi-once  de  bon  séné , une  dragme  de  crème  de 
tartre  . et  une  dragme  de  cristal  minéral.  Passez 
le  tout,  et  vous  en  prendrez  à jeun  un  verre  de 
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demi-septier , deux  heures  après  un  bouillon,  un 
autre  verre  deux  heures  après  le  dîner. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante,  atténuante, 
apéritive,  fortifie  l’estomac,  et  purge  doucement. 

Tisane  sudorifique  et  laxative. 

Prenez  une  once  d’esquine  coupée  par  mor- 
ceaux , une  once  de  salsepareille  , une  once  de 
polipode  de  chêne  , une  once  de  roses  de  provins  , 
une  demi-once  d’anis  vert,  une  once  de  folicule 
de  séné , une  once  de  sassafras , une  once  de  gayac, 
une  demi-once  de  cristal  minéral , une  deiui-once 
de  réglisse , un  citron  fendu  en  quatre , deux  gros 
de  rhubarbe,  une  pincée  de  coriandre.  Faites  in- 
fuser le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  pintes  d’eau  de  rivière. 

Celte  tisane  est  laxative,  sudorifique,  évacue 
la  pituite  et  fortifie  l’estomac. 

Pe  malade  en  prendra  tant  qu’elle  durera  , un 
grand  veiie  le  malin  a jeun  , une  heure  après  un 
bouillon;  et  une  heure  après  le  bouillon  , un  autre 
grand  verre  ; et  a près  le  dîner , un  autre  grand  verre. 

Tisane  sudorifique. 

Prenez  une  demi-livre  de  bois  de  gayac  , demi- 
hvre  de  bois  de  sassafras,  demi-once  d’esquine  , 
deux  onces  de  salsepareille , six  onces  de  bonne 
réglisse,  deux  ou  trois  grains  d’ambre  gris.  Râpez 
et  mettez  en  poudre  toutes  ces  drogues  , et  vous 
les  ferez  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  sceau  d’eau , après  quoi  vous  les  ferez  bouillir 
jusqu  à ce  qu’elles  soient  diminuées  d’un  quart, 
avant  soin  de  ne  point  laisser  perdre  l’écume  qui 
s’élève  lorsqu’elles  bouillent. 

Cette  tisane  est  incisive,  pénétrante , apéritive, 
sudorifique  5 elle  résiste  au  venin , fortifie  le  cer- 
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veau,  éclaircit  la  vue  , purge  les  sérosités  du 
cerveau  , chasse  la  pituite. 

Il  Faut  avoir  attention  de  ne  la  point  donner 
aux  personnes  délicates , ni  dans  la  fievre. 

La  dose  est  un  verre  le  matin  et  un  verre  en 
se  couchant. 

Tisane  sudorifique  purgative . 

Prenez  deux  onces  d’hermodates  , deux  onces- 
d’esquine  , deux  onces  de  gayac  , deux  onces  de 
salsepareille , deux  onces  de  séné , deux  onces  de 
polipode  de  chêne  , deux  onces  de  sassafras , deux 
onces  de  chardon  bénit.  Réduisez  toutes  ces 
drogues  en  poudre , et  les  faites  infuser  à froid 
dans  quatre  pintes  de  vin  blanc,  et  vous  en  pren- 
drez t ous  les  matins  un  verre  tant  qu’elle  durera. 

Cette  tisane  purge  doucement  les  sérosités. 
Elle  est  bonne  pour  les  cat barres  , pour  les  rhu- 
matismes qui  sont  causes  par  des  humeurs  froides. 
Elle  convient  mieux  aux  tempéramens  phlegma- 
tiques  et  peu  sensibles  } elle  ne  convient  pas  dans 
la  fièvre  et  pour  les  personnes  délicates. 

Bouillon. 

Prenez  une  tranche  de  courge  nouvelle  , 
nétoyez-la  et  failes-la  cuire,  après  l’avoir  coupée 
par  petits  morceaux  dans  du  bouillon  gras  tire 
du  pot.  Quand  la  courge  est  en  marmelade , passez 
le  bouillon  et  le  prenez.  Il  est  à propos  de  dormir 
néanmoins  une  heure  après  l’avoir  pris,  il  est 
avantageux,  pendant  le  temps  qu’on  fait  usage 
de  ce  bouillon  , de  prendre  le  soir  en  se  couchant 
un  gros  de  conserve  de  cynorrhodon  , et  de  con- 
tinuer l’usage  de  ces  remèdes  pendant  un  mois. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant  et  incrassaiit.  La 
conserve  est  astringente  et  diurétique. 
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Café  cV  Orge  et  de  Seigle. 

Faites  brûler  légèrement  les  grains  d’orge  ou 
de  seigle , crainte  d’en  faire  évaporer  l’huile  essen- 
tielle et  le  sel  volatil.  Mettez-les  en  poudre  , et 
laites -en  la  décoction  dans  l’eau , comme  l’on 
lait  du  calé.  Prenez  la  liqueur  avec  du  sucre  ou 
sans  sucre  , suivant  votre  goût. 

L une  et  l’autre  décoction  est  bonne  contre  les 
vapeurs  et  la  migraine.  Le  café  d’orge  rafraîchit 
seulement  ; celui  de  seigle  ; outre  le  rafraîchisse- 

ment  qu’il  procure  , humecte  et  tient  le  ventre 
libre. 


Eau  rafraîchissante. 

La  medecine s’accorde  quelquefois  avec  le  peu- 
chant  qui  porte  les  hommes  vers  ce  qui  Halle  leur 
goût.  (IJ  n’est  pas  moins  important  de  faire  la  plus 
grande  attention  à leurs  répugnances  naturelles 
ou  maladives.  R du  R.)  On  emploie  avec  succès 
les  compositions  suivantes  pour  rabattre  le  mou- 
vement du  sang  et  tempérer  farder  de  la  fièvre. 

Prenez  un  demi-septier  de  jus  de  groseilles 
rouges , cerises , framboises , ver  j us  ou  fraises.  On 
le  tire  aisément  de  tous  ces  fruits,  excepté  du 
verjus,  car  il  faut  le  piler;  il  suffit  de  pétrir  les 
autres  avec  les  mains , et  de  les  exprimer  avec  un 
mge  lort , et  qui  n’ait  pas  le  moindre  goût , car 
ces  sucs  le  prennent  très-aisément.  Sur  chaque 
c emi-septier  de  suc  , on  met  trois  demi-septiers 
rt  eau  et  un  quarteron  de  sucre  qu’on  y fait 
fondre  a froid.  Quand  le  sucre  est  fondu , on 
passe  ta  liqueur  par  la  chausse. 

On  ordonne  rarement  l’eau  de  framboise  aux 

malades,  parce  qu’elle  est  moins  rafraîchissante 
que  les  autres. 
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Lorsqu’on  apprête  les  eaux  de  cerises  et  de  gio- 
seilles  pour  des  gens  en  santé , on  les  peut  rendre 
plus  gracieuses  au  goût , en  y mêlant  un  peu  de 
framboises.  On  donné  le  goût  de  noyau  a celle  de 
cerise  , en  concassant  les  noyaux  et  les  amandes , 
et  les  laissant  tremper  quelque  temps  avec  le  maie 
dans  l’eau  destinée  à faire  la  liqueur. 

Ou  fait  boire  quelques  verres  de  ces  eaux  par 
jour  aux  malades  , en  proportionnant  la  quantité 
sur  leur  altération.  Elles  conviennent  dans  toutes 
les  fièvres , dans  les  inflammations  ue,  lo  gorge 
et  des  autres  parties  , où  la  légère  irritation  que 
causent  ces  acides  n’est  point  à craincue. 


Sirop  de  Groseilles  pour  la  même  fin . 

Prenez  tant  que  vous  voudrez  de  groseilles, 
épluchez- les  et  les  pressez  dans  un  torchon.  Re- 
cevez le  suc  dans  une  terrine  que  vous  couvrirez 
d’un  plat  et  d’une  serviette  tellement,  ajustes  , que 
l’air  ne  pénètre  pas  dans  la  terrine.  Portez  la  à la 
cave  et  l’y  laissez  vingt-quatre  heures.  Mettez  une 
livre  de  sucre  sur  chaque  pinte  de  suc;  le  tout 
mêlé,  sera  mis  dans  une  bassine  sur  un  feu  de 
charbon.  Quand  la  liqueur  aura  bouilli  un  quart, 
d’heure , pendant  lequel  ou  l’aura  écumée  soigneu- 
sement , on  la  versera,  dans  un  \ aisseau  oc  Iciic 
ou  de  fayence  ; et  quand  le  sirop  sera  a moitié 
froid  , on  en  emplira  des  bouteilles. 

Ce  sirop  se  fait  encore  de  la  manièresnivanle, 
cnn  ne  cède  en  rien  a celle  qu  on  \ îent  de  uecine. 

Prenez  autant  de  groseilles  que  vous  voudrez  , 
lavez  les , laissez-les  sécher  et  détaehez-les  de  la 
rafle.  Pilez  autant  de  sucre  que  vous  avez  de  gio- 
seilles  , et  mettez  l’un  et  l’autre, dit  par  lit,  dans 
un  pot  de  terre  vernissé  et  qui  souffre  te  leu  , 
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commençant  par  un  lit  de  groseilles  et  finissant 
par  un  lit  de  sucre.  Fermez  le  pot  de  son  cou- 
vercle, que  vous  luterez  avec  de  la  pâte,  et  le 
mettrez  au  bain-marie  dans  un  chaudron  sur  un 
feu  très-doux  , et  qui  ne  fasse  que  très-légère- 
ment bouillir  l’eau  du  chaudron.  Il  faut  avoir  soin  t 
d’avoir  toujours  de  l’eau  bouillante  pour  remplir 
le  chaudron  , au  moins  à la  hauteur  des  groseilles. 
Au  bout  de  trois  heures,  retirez  le  pot  du  chau- 
dron,et  versez  ce  qui  y est  contenu  dans  un  tamis  de 
crin. Recevez  le  suc  qui  sortira  sans  presser  le  marc> 
et  mettez-le  en  bouteilles  quand  il  sera  refroidi. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  recommande 
de  faire  un  feu  très  doux  ; car  si  les  groseilles 
bouillent,  on  aura  une  gelée  au  lieu  d’un  sirop, 

U ne  bonne  ménagère  tirera  encore  parti  du  marc 
qui  est  restédans  le  tamis.  Il  n’est  pas  assez  desséché 
pour  ne  pouvoir  être  employé  à faire  des  tourtes. 

On  substitue  ce  sirop,  et  les  semblables,  aux 
eaux  rafraîchissantes,  quand  la  saison  de  ces  fruits 
est  passée.  Leur  vertu  est  la  même,  et  on  les  mêle 
ou  dans  la  tisane  des  malades,  ou  avec  de  l’eau 
simple , jusqu’à  ce  quelles  aient  un  goût  agréable.. 

(■ Remarque  du  R.  Ces  sirops  sont  en  général,' 
plus  agréables  qu’utiles;  dans  les  cas  graves  on  leur 
substitue  une  boisson  faite  avec  12  ou  i5  gouttes 
d’acide  sulfurifique  sur  une  pinte  d’eau  adoucie 
avec  une  once  desucre.  Cette  boisson  convientspé- 
cialement  aux  moissonneurs  et  dans  l’août  : ou  bien 
la  suivante.) 

Limonade  sèche. 

{Remarque  du  R.  On  se  procure  de  ha  limo- 
nade qui , à l’agrément  d’être  faite  à l’instant., 
joint  encore  l’avantage  d’être  la  boisson  la  plus 
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utile  et  la  plus  agréable.  Pour  cela  prenez  sel  essen- 
liel  cPoseillc  trois  gros;  sucre  blanc  une  livre  : 
réduisez  le  tout  en  une  poudre  très-fine  et  ajoutez 
huile  essentielle  de  citron  huit  ou  dixgouttes.  Puis 
mêlez  exactement  et  conservez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

On  délaye  une  once  de  celle  poudre  dans  une 
chopine  d’eau.  Si  on  veut  rendre  cette  limonade 
plus  tempérante  on  y ajoute  depuis  six  gouttes 
d’acide  sulfurique  par  pinte,  jusqu’à  une  aigreur 
supportable.) 

Sirop  de  Violette. 

Prenez  cinq  onces  de  fleurs  de  violette  bien 
colorée  et  épluchée,  pilez-les  dans  ie  mortier  de 
marbre  jusqu’à  les  réduire  en  bouillie;  pressez-ies 
ensuite  , et  gardez  à part  le  jus  qui  en  sortira. 
Lavez  trois fi  is  le  marcavec.  un  demi-septierd’eau 
tiède , en  le  pressant  chaque  lois , afin  d’enlever 
plus  exactement  la  teinture  et  la  force  du  marc. 
Mettez  celte  eau  sur  le  feu  avec  une  livre  de  sucre 
fin,  et  faites-le  cuire  à consistance  de  sirop.  Otez 
le  vaisseau  du  feu  , et  mêlez-y  le  suc  de  violette 
tiré  par  expression  ; mêlez  le  tout  exactement  sans 
remettre  le  vaisseau  sur  le  feu;  vous  aurez  un  beau 
sirop  violet  qui  aura  toute  l’odeur  delà  fleur  dont 
ïl  esl  tiré , ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  sirop 
violât  des  boutiques. 

Cesirop  est  cordial,  rafraîchissant,  et  légère- 
ment laxatif  '.  On  lui  donne  cet  te  dernière  qualité 
dans  un  degré  plus  fort , si  l’on  fait  bouillir  dans 
l’eau  dont  on  se  sert  pour  faire  cuire  le  sucre , une 
once  de  semence  de  violette. 

Sirop  d’Orgeat. 

Prenez  une  once  de  chacune  des  quatrc-senacnces 
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froides  majeures;  amandes  douces,  amères,  pis- 
taches mondées,  de  chacune  une  once;  pilez  le 
tout  exactement  dans  le  mortier  de  marbre,  en 
versant , a mesurequ’il  en  est  besoin,  une  chopine 
d’eau  de  rivière.  Quand  la  matière  est  exactement 
pilée,  pressez-la  fortement  dans  un  torchon  bien 
net  , et  qui  ne  soit  ni  trop  serré  ni  trop  lâche. 
Mettez  dans  la  colalure  une  once  d’eau  de  fleurs 


d’orange  forte,  etimoudeuxgrosd’Æûfo-snc'cÆu- 
Tinn  de  citron  , c’est  à-dire  , d’huile  essentielle 
d’écorce  jaune  decit  ron  1 irée  avec  le  sucre , comme 
on  le  dira  plus  bas.  Cette  dose  peut  s’augmenter 
ou  se  diminuer  suivant  le  goût. 

Pendant  le  temps  qu’on  fait  la  préparation  pré- 
cédente , il  faut  mettre  suivie  feu  dans  une  bassine, 

. une  livre  et  demie  de  beau  sucre  qu’on  fera  fondre 
dans  u ne  su  ffisan  t e q uan  t i té  d ’eau , et  cni  re  presque 
jusqu’à  consistance  de  conserve;  versez  alors  dans 
Ja  bassine  votre  expression  , après  l’avoir  bien  re- 
muée; mêlez  le  tout  exactement , et  après  l’avoir 
laissé  un  moment  sur  le  feu , pour  donner  au  sucre 
plus  de  facilité  à s’incorporer  avec  l’expression  , 
ôtez  la  bassine  du  feu , et  mettez  le  sirop  dans  des 
bouteilles,  que  vous  ne  boucherez  que  quand  le 
sirop  sera  rélroidi. 

^ VEleo-sacchantm  de  citron  se  fait  en  frottant 
1 ecorce  jaunede  citron  frais  avec  un  morceau  de 
sucre.  On  enlève  à mesure  avec  une  carte  le  sucre 
qui  se  détaché  du  morceau  , lequel  s’est  chargé  de 
1 huile  essentielle  de  l’écorce  de  citron , comme  ou 
en  peut  juger  à son  goût , son  odeur  et  sa  couleur. 

Personne  n’ignore  que  l’orgeat  est  très-rafraî- 
chissant Il  épaissit  en  outre  le  sang  et  en  dimi- 
nue Vâcreié.  J .es  pistaches  qui  sontdans  cette  pré- 
paration augmentent  sa  qualité  adoucissante; 
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l’eau  de  fleur  d’orange  , etl’ Eleo-saccharurn  de 
citron  relèvent  sa  fadeur.  En  un  mot,  cette  prépa- 
ration ne  le  cède  à aucune  de  celles  qu’on  trouve 
dans  les  boutiques  d’apothicaires  et  de  confiseurs. 

La  dose  est  d’une  petite  cuillerée  dans  un  grand 
verre  d’eau.  On  peut  employer  ce  remède  dans 
presque  toutes  les  fièvres  et  les  maladies  emflaîn- 
matoires  qui  en  sont  accompagnées. 

Poudre  d'Orgeat. 

{Recette du  B.  Prenez  pâte  d’amandes  amères 
d’où  l’on  a ext  rait  l’huile  , et  sucre  blanc , réduits 
en  poudre  très-fine,  de  chaque  une  livre.  Ajoutez 
huile  essentielle  de  bergamotte  vingt  gouttes, 
mêlez  exactement  el  conservez  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée.  On  délaie  une  demi-once  de 
cette  poudre  daus  un  verre  d’eau  de  demi-septier 
que  l’on  passe  ensuite. 

On  peut  ajouter  à ce  lait  d’amande  , déjà  cal- 
mant par  lui-même,  une  cuillerée  à café , de  sirop 
de  diacode  , ou  dans  le  cas  de  spasme  utérins  , eau 
et  sirop  de  fleurs  d’orange  de  chaque  une  cuillerée 
à café.  De  cette  manière  ce  remède  devient  cal- 
mant sous  un  double  rapport  , qualité  qu  oïl  doit 
donner  autant  que  faire  se  peut  à tous  les  médi- 
camens;  car  il  est  bien  rare  que  l’état  de  maladie 
n’ofire  qu’une  indication  simple.  Voyez  la 
remarque  sur  les  cordiaux  , page  46.  ) 

A R T 1 c L e I V. 

Des  Sudorifiques . 

L E s sudorifiques  sont  des  remèdes  qui  poussent 
> ers  l’habitude  du  corps  les  humeurs  morbifiques. 
Ce  n’est  que  celles -là  qu’ils  évacuent  avec  succès. 
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Tl  est  naturel  de  croire  que , s’ils  font  sortir  indis- 
tinctement lesbonneset  les  mauvaises,  ils  épuisent 
le  malade  au  lieu  de  le  soulager.  31  faut  observer, 
par  rapport  aux  sudorifiques,  les  mêmes  précau- 
tions que  pour  les  purgatifs  ; il  faut  que  le  sang 
soit  devenu  fluide  par  l’usage  des  délayans;  que 
la  maladie  soit  sur  son  déclin  ; que  la  dose  soit 
assez  considérable , sans  être  trop  forte.  Au  der- 
nier cas  , elle  épuise  le  malade  au  premier , elle 
ne  fait  qu’augmenter  la  chaleur.  11  n’y  a pas  de 
voie  plus  expéditive  pour  guérir  une  maladie, 
que  par  la  sueur  : mais  il  n’y  a pas  de  remède  plus 
< angereux  , quand  le  malade  n’est  pas  disposé  à 
cette  évacuation.  (11  faut  donc  s’informer  si  le 
malade  a naturellement  la  transpiration  facile. 
iRemarque  du  H.) 

Parmi  les  sudorifiques , les  uns  se  prennent  in- 
térieurement , les  autres  s’appliquent  extérieure- 
ment. Nous  donnerons  des  exemples  de  l’une  et 
et  de  l’autre  espèce. 


Sudorifique  extérieur . 

Mettez  du  sucre  en  poudre,  et  des  fleurs  de 
camomille  aussi  pulvérisées  sur  le  feu  d’une  bas- 
sinoire , dans  le  temps  qu’on  va  la  mettre  dans  le 
lit-,  de  sorte  que  le  lit  s’emplisse  de  fumée , couchez- 
vous-y  sur  le  champ,  et  vous  couvrez  bien. 

^dutre. 

Au  lieu  de  sucre  et  de  camomille,  mettez  des 
baies  de  genièvre  concassées  ; elles  feront  le  même 
effet. 

Sudorifique  interne . 

Le  Médecin  des  Pauvres,  parlant  du  genièvre , 
dit  qu’on  en  tire  un  sudorifique  très-puissant  de 
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la  manière  suivante.  On  prend  le  bois  de  genièvre 
avec  ses  baies  ou  graines,  on  hache  le  lout  bien 
menuet  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  claire.  Cette 
liqu  eur  é ta  n t ré  froid  ie,  o n en  d o n n e u n gran  d verre 
au  malade  couché  et  raisonnablement  couvert. 

La  dose  du  bois  de  genièvre,  ou  pour  mieux 
dire,  de  son  écorce,  d’où  dépend  sa  vertu  sudo- 
rifique, est  d’une  once  sur  une  pinte  d’eau  qu’on 
fait  réduire  à moitié. 

sîutre. 

On  se  servira  encore  plus  innocemment  pour 
le  même  but  du  suc  de  la  plante  appelée  par  les 
botanistes , philanthropos  major , ou  aparine; 
en  français,  gratter  on  ou  amie  de  V homme.  On 
J’appelle  dans  quelque  province  du  renéy  ou  l 'herbe 
roupille  use.  Cette  plante  croît  le  long  des  murs 
ou  dans  des  haies.  Le  long  des  murs  elle  forme 
un  petit  tapis  vert  ; dans  les  haies  elle  devient 
fort  haute  , et  monte  jusqu'au  sommet  des  arbris- 
seaux qui  les  composent  ; la  tige  est  quarrée  , ayant 
de  distance  en  distance  un  bouquet  de  feuilles  cir- 
culairement  autour  de  la  tige.  Ces  feuilles  sont 
d’un  vert  gai , hérissées  en  dessous  de  petits  pi- 
quans  , par  le  moyen  desquels  elles  s’attachent 
aux  habits. 

Prenez  unebonne  quantité  de  cette  plante,  car 
elle  est  ingrate  et  rend  peu  de  suc;  pilez-la  exac- 
tement , pressez-la  et  passez  le  suc  à travers  un 
linge.  On  donne  à un  adulte  cinq  ou  six  onces  de 
ce  suc.  Il  faut  que  le  malade  soit  au  lit  et  raison- 
nablement couvert , sans  s’exposer  à l’air.  Quand 
il  aura  bien  sué , on  le  ressuiera  avec  du  linge  bien 
sec  et:  chauffé;  on  le  changera  de  linge,  et  un<r 
heure  après  on  lui  donnera  un  bouillon. 
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On  doit  diminuer  la  dose  de  ce  remède  à pro- 
portion de  l’âge  et  delà  force  du  malade,  d’autant 
que  , si  l’on  juge  que  la  première  prise  n’ait  pas 
totalement  évacué  l’humeur,  on  peut  réitérer  le 
remède.  ( Ce  remède  ne  mérite  pas  toute  la  con- 
fiance qu’on  lui  donne  ici.  Rem.  du  R.) 

La  crise  étant  un  moyen  sûr  contre  toutes 
les  maladies  , et  ce  remède  la  procurant , ou  par 
la  sueur , ou  par  les  urines,  et  par  conséquent 
séparant  le  sang  pur  des  humeurs  gâtées  et  cor- 
rompues, je  serais  en  droit  d’en  conclure,  qu’il 
n’y  a point  de  maladie  qu’il  ne  puisse  guérir.  A 
quelque  extrémité  donc  qu’un  malade  se  trouve 
réduit,  pourvu  qu’il  ait  encore  la  force  d’avaler 
le  remède,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  le  lui 
donner,  persuadé  qu’il  lui  peut  être  salutaire; 
mais  il  ne  faut  pas  attendre  l’extrémité  pour  l’em- 
ployer : l’effet  en  est  beaucoup  plus  douteux , 
lorsque  les  forces  du  malade  sont  épuisées. 

Il  n’y  a pas  de  sudorifique  plus  doux  et  moins 
dangereux  que  celui-là.  La  sueur  ne  manque  pas 
de  paraître  universellement  deux  heures  après 
qu’ou  l’a  pris;  ou  si  elle  ne  paraît  pas  , les  urines; 
en  récompense , donnent  en  abondance. 

Les  médecins  , lorsqu’ils  veulent  exciter  la 
sueur , se  servent  d’eau  distillée  de  chardon  bénit, 
ou  de  bourrache;  mais  cette  dernière  est  fort 
amère , et  par  conséquent  désagréable  au  goût  ; 
ils  emploient  aussi  leur  pomme  d’Adam.  C’est 
une  pomme  de  reinette,  dans  laquelle  on  met  de» 
puis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  d’oliban , ou 
encens  mâle.  On  fait  cuire  la  pomme,  on  la 
donne  a manger  au  malade.  Mais  quel  que  soit 
1 effet  de  ces  remèdes  f le  geatteron  les  efface 
entièrement. 
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Article  V. 

Des  Forti/iiints  et  Cordiaux . 

( Remarque  du  R.  Rien  d’aussi  nombreux 
et  d’aussi  facile  à multiplier  encore  que  les  re- 
mèdes fortifiants  et  les  cordiaux  ; [mais  bien  peu 
remplissent  la  double  indication  qu  on  rencontre 
constamment  \ c’est-à-dire  sensibilité  et  faiblesse, 
qui  sont  presque  toujours  en  raison  inverse  1 une 
de  l’autre.  Si  donc  on  ne  joint  pas  à la  vertu 
tonique  d’un  médicament , celle  de  calmer  la  sen- 
sibilité du  nerf , on  court  le  risque  de  faire  beau- 
coup de  mal  avec  les  fortifiants  et  les  coi  diaux. 
( V oyez  encore  avant  tout , l’avis  place  à la  fin  de 
ce  Chapitre.  ) 

La  thériaque  ( composé  bizare  , censuré,  cor- 
rigé, mais  toujours  employé  avec  succès)  , est 
restée  en  possession  d’une  confiance  meritee  , ce 
qu’elle  doit  uniquement  à la  qualité  tonique  des 
aromates  et  des  résines  amers  , reunie  a celle  cal- 
mante de  l’extrait  d’opium.  J’ai  vu  très-souvent 
des  accès  violents  de  colique  céder  à l’administra- 
lion  d’un  demi-gros  de  thériaque  délayé  dans  une 
cuillerée  d’eau  , apres  avoir  résisté  a toutes  les 
autres  préparations  cordiales.  Dans  tous  les  cas 
d’indigestion  on  se  trouve  bien  de  ce  moyen. 

Enfin,  on  voit  souvent  la  nature  approuver 
des  remèdes,  dont  la  composition  est  condamnée 
par  les  affinités  chimiques.  Ne  semble-t-il  pas  , 
oar  exemple  , que  la  liqueur  connue  sous  le  nom 
d’ esprit  de  mindérer,  espèce  de  sel  neutre  déli- 
quescent , doit  rester  sans  effet  dans  le  cas  de  pu- 
tridité et  de  spasme?  Certes , l’expérience  prouve 
le  contraire  ; car  c’est  un  des  meilleurs  anti-sep- 
tiqnes  qu’on  puisse  employer,  et  qui  devient  en 
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meme-temps  anti-spasmodique.  En  un  mot,  il 
faut  convenir  que  dans  ce  cas  , et  clans  beaucoup 
d’autres  semblables,  la  nature  se  joue  de  nos  rai- 
sonnements , et  même  de  nos  principes  , et  qu’elle 
s’approprie,  à sa  manière , ce  qui  lui  convient. 
'I  elle  est  une  des  raisons  qui  m’ont  fait  respecter 
la  plupart  des  compositions  de  ce  traité,  qu’une 
prévention  chimique  m’eût  sans  doute  fait  re- 
jetter.  Il  résulte  donc  que  rien  n’étant  absolu  , 
dans  l’économie  de  l’homme,  le  médecin  ne  doit 
point  avoir  de  doctrine  exclusive , et  qu’il  ne 
peut  cesser  un  instant  d’observer  et  d’apprécier 
les  rapports  au  flambeau  du  génie.  ) 

Les  remèdes  qui  purifient  le  sang,  facilitent 
sa  circulation  et  la  sécrétion  des  esprits,  et  for- 
tifient par  cet  endroit.  D’autres  lui  donnent  sim- 
plement du  mouvement,  et  l’imprègnent  d’esprits 
volatils  ; ce  sont  les  cordiaux  cpii  fortifient  aussi 
par  une  suite  nécessaire  : mais  ils  diffèrent  des 
fortifiants  en  ce  que  leur  action  est  moins  du- 
rable,etcesse  par  l’évaporation  du  volatil  étranger 
qui  s’est  insinué  dans  le  sang.  Nous  commence- 
rons par  les  remèdes  qui  purifient  le  sang  , puis 
nous  passerons  aux  cordiaux.  Mais  ayant  cru 
qu’on  verrait  avec  plaisir  la  manière  de  faire  la 
gelée  de  viande  dont  on  fait  souvent  usage  poul- 
ies malades  , nous  la  ferons  précéder. 

Gelée  de  Viande. 

Prenez  un  bon  jarret  de  veau , un  vieux  coq 
et,  un  morceau  de  tranche  de  bœuf;  faites  cuire  le 
tout  ensemble’dansune  suffisante  quantité  d’eau  , 
jusqu’à  ce  que  la  viande  soit  bien  consommée;  pas- 
sez le  bouillon  dans  un  linge  ; faites-y  fondre  un 
morceau  de  sucre  de  grosseur  raisonnable;a  joutez- 
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y un  petit  bâton  de  canelle  et  deux  clous  de  gi- 
rofle. Remettez  le  pot  au  leu;  fouettez  six  blancs 
d’œufs  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  réduits  en  neige, 
et  jetez-les  dans  le  bouillon  lorsqu’il  bouillira  \ 
continuez  de  fouetter  le  tout  jusqu  a ce  qu  il 
menace  de  fuir  du  pot  ; retirez  le  pot  du  leu  j 
versez  la  liqueur  dans  un  linge  propre  , la  pas- 
sant au  moins  deux  fois  sans  expression,  afin 
que  la  gelée  soit  bien  clarifiée.  Mettez  le  bouillon 
dans  un  vaisseau  de  fayence  ou  de  porcelaine  ; 
mêlez-y  le  jus  d’un  citron , et  laissez-le  refroidir 
et  congeler. 

Cette  gelée  est  nourrissante,  fortifiante  et 
agréable  au  goût.  On  en  donne  quelques  cuille- 
rées de  temps  en  temps  aux  malades  qui  se  dé- 
goûtent de  bouillon  , et  on  la  donne  pour  seule 
nourriture  à ceux  qui  ne  peuvent  point  avaler, 
ou  du  moins  qui  avalent  très-difficilement. 

Bouillon  sec. 

Cette  préparation  a un  avantage  sur  la  prece- 
dente, c’est  de  se  conserver  très-long-temps  , et 
de  se  transporter  par-tout. 

Prenez  deux  vieux  chapons  ou  coqs  , désossez- 
les  et  faites-les  cuire  avec  une  suffisante  quantité 
d’eau  dans  un  pot  de  terre  vernissé  , avec  huit 
livres  de  bon  bœuf  maigre , un  pied  de  veau  et  un 
os  à moéle.  Quand  le  pot  sera  ecume  , ]etlez-y 
vingt  grains  de  poivre  , un  peu  de  gingembre  , 
huit  clous  de  girofle  , un  peu  de  fleurs  de  muscade, 
et  une  ou  deux  feuilles  de  laurier  franc.  Il  faut 
que  le  pot  bouille  à petit  feu  de  charbon,  sans 
flamme  ni  fumée,  pendant,  huit  ou  dix  heures. 
Alors  on  passera  le  bouillon  avec  expression  ; on 
5 ter  a la  graisse , et  on  le  laissera  reposer  pendant 
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la  nuit.  Le  lendemain  après  avoir  encore  ôté  le 
peu  dégraissé tjui surnagera,  on  mettra  le  bouillon 
sur  la  braise  dans  un  petit  pot  de  terre  vernissé, 
le  laissant  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  brunisse  et 
prenne  la  consistance  de  sirop  ; alors  on  le  coule 
sur  des  assiettes  de  faïence  à l’épaisseur  d’un  écu. 

Mettez  ces  assiettes  sur  du  sable  assez  chaud 
pour  dessécher  le  bouillon  sans  le  faire  bouillir , et 
lorsqu’il  commencera  à durcir,  coupez-le  en 
pièces  carrées  de  deux  travers  de  doigt , que  vous 
achèverez  de  faire  sécher  sur  le  sable  chaud  dans 
les  mêmes  assiettes,  en  les  retournant  de  côté  et 
d’autre,  afin  qu’elles  sèchent  également.  Elles 
seront  alors  dures  et  luisantes  comme  de  la  collo 
fine. 

Une  de  ces  pièces  suffit  pour  faire  une  soupe  à 
une  personne  seule.  On  fait  mitonner  le  pain  dans 
l’eau  , et  l’on  y met  fond  renne  de  ces  pièces  avec 
un  peu  de  sel;  on  y ajoute  des  herbes  si  l’on 
veut. 

Si  l’on  fait  ce  bouillon  pour  le  temps  de  mala- 
die, il  faut  y mettre  moins  d’épices.  Ces  pièces 
ou  pastilles  se  conservent  un  an  et  plus  , et  sont 
très-commodes , tant  sur  mer  que  sur  terre,  lors- 
qu’on n’est  pas  à portée  d’avoir  de  la  viande  fraî- 
che. fl  faut  les  garantir  de  l’humidité  le  plus  qu’il 
est  possible.  C’est  par  cette  raison  qu'on  ne  met 
point  de  sel  en  faisant  le  bouillon.  tSi  une  de  ces 
pièces  fait  un  bouillon  trop  fort  dans  le  cas  de 
maladie , le  remède  est  aisé. 

Tisane  pour  purifier  le  Sang. 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  patience, 
autant  d’orge  mondé  , vingt  pruneaux  vieuxet  une 
poignée  de  lentilles;  faites  bouillir  le  tout  dans 

D 


So  D ES  FORTIFIANTS 

trois  pintes  d’eau  jusqu’à  diminution  d un  tieis. 

Passez  la  liqueur  par  un  linge  blanc  , parlagez-la 

en  six  prises  pour  autant  de  matins.  Il  laut  pieu  ie 

cette  tisane  à jeun , et  ne  manger  que  deux  heures 

après  avoir  pris  ce  remède. 

Ce  remède  est  incisif,  détersif,  diurétique  et 
légèrement  laxatif. 

Aposème  excellent  pour  le  même  dut <- 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  chicorée  sau- 
vage, feuilles  de  bourrache,  buglosse,  cerfeuil, 

de  chacune  une  poignée  , feuilles  de  chardon  bénit 

une  pincée *,  faites  bouillir  le  tout  pendant  quel- 
ques minutes  dans  trois  chopines  d’eau  , passez  Ja 
liqueur  sans  expression;  remeltez-la  sur  le  feu 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  écumée,  et  inelez-y 

trois  onces  de  sirop  violât. 

Il  faut  prendre  un  verre  de  cet  aposeme  entre 

les  bouillons.  . .. 

Il  est.  cordial  et  sudorifique*,  au  moins  il  aug- 
mente lu  transpiration  insensible  y en  divisant 
les  liqueurs  épaissies. 

Teinture  pour  la  même  fin , et  pour  chasser 
les  glaires  de  V estomac . 

Prenez  esquine  , salsepareille,  sassafras,  ca- 
nelle  , réglisse  , thé , fleurs  de  lavande  , fleurs  de 
romarin  , petite-sauge,  petite-absynthe  de  1 ro- 
yence  , de  chacune  une  once  *,  jalap  , anis  vert  , 
coriandre,  de  chacun  demi-once;  coupez  le  tout 
bien  menu  , excepté  le  jalap  et  la  coriandre  qu  il 
faut  concasser.  Mêlez  le  tout  le  plus  exactement 
qu’il  sera  possible.  Prenez  une  pincée  de  ce  mé- 
langé avec  les  cinq  doigts,  et  jettez-la  dans  une 
cafetière  où  il  y aura  une  chopine  d’eau  tiede. 
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Laissez  infuser  du  soir  au  matin , que  vous  lui  ferez 
jetter  deux  ou  trois  bouillons , et  vous  en  pren- 
drez la  moitié  à jeûu. 

Ï1  faut  mettre  une  seconde  pincée  du  même 
mélange  dans  la  cafetière  , et  la  remplir  d’eau 
froide  , que  l’on  fera  bouillir  le  lendemain  matin  , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut;  on  prendra  la  même 
quantité  d’in  fusion , et  l’on  continuera  la  même 
manœuvre  six  jours  de  suite  ; ce  temps  passé  , on 
jettera  le  marc  , et  on  recommencera  comme  la 
première  fois. 

On  prend  cette  infusion  tous  les  jours  , jusqu’à 
ce  que  l’on  s’apperçoive  que  la  circulation  est 
parfaitement  libre,  et  que  l 'estomac  n’est  plus 
chargé  de  glaires.  Son  elfet  est  de  pousser  par 
les  urines  et  par  la  transpiration , en  procurant 
en  même- temps  la  liberté  du  ventre , Elle  est 
cordiale,  céphalique  et  stomachique.  ( Tl  est  dou- 
teux qu  on  transpire  et  qu’on  urine  beaucoup  à 
la  fois.  Remarque  du  R.  ) 

■Autre  Teinture  pour  purifier  le  Sang. 

Faites  infuser  deux  poignées  de  fleurs  de  ro- 
marin dans  une  pinte  de  vin  d Espagne  , et  pre- 
nez-en  le  matin  plein  une  cuillère  a bouche. 

Cette  teinture  est  cordiale,  céphalique,  stoma- 
chique , incisive  , bonne  pour  les  affections  de  la 
tete  et  du  genre  nerveux,  éclaircit  la  vue , lève 
les  obstructions , corrige  la  mauvaise  odeur  de 
la  bouche.  Mais  un  usage  trop  long  pourrait 
échauffer. 

Autre  Teinture  pour  le  même  but . 

Pienez  deux  gros  de  feuilles  de  la  plante  nom- 
mée apalachine 3 faites -les  bouillir  pendant  un 
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demi-quart-d’heure  dans  une  pinte  d’eau  ; ot ez  la 
cafetière  du  feu , et  laissez  reposer  la  liqueui  , afin 
que  la  feuille  se  précipite.  Les  mêmes  feuilles 
peuvent  servir  à une  seconde,  et  même  à une  troi- 
sième infusion  , en  un  mot  jusqu’à  ce  qu’elles  ne 
teignent  plus  l’eau,  à qui  elles  doivent  donnercette 
couleur  telle  que  lui  donne  le  the  bohe.  Cette 
teinture  a une  petite  amertume  qui  se  coriige 
avec  le  sucre.  Elle  se  prend  chaude  comme  le  the. 

Outre  la  vertu  de  purifier  le  sang  qu’a  prin- 
cipalement cette  teinture,  elle  évacue  la  bile  et 
la  pituite , elle  délasse  après  le  travail  , tient 
le  ventre  libre , fait  uriner  j elle  est  ties-apen- 
tive , et  par  conséquent  fort  bonne  pour  la  gra- 
velle.  Ceux  qui  sont  atteints  de  ce  mal  en  doivent 
prendre  plusieurs  tasses  par  jour.  Les  goutteux 
n’en  sauraient  faire  un  usage  trop  assidu. 

Depuis  qu’on  fait  un  usage  habituel  de  cette 
teinture  à la  Louisiane , on  voit  renaître  le  coloris 
sur  les  visages  les  plus  pales.  Il  ne  faut  pas  s in- 
quiéter d’une  légère  démangeaison  que  cause 
quelquefois  fapalachine.  Elle  est  l’effet  d’une 

transpiration  plus  abondante. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  parlant  des  vertus 
de  cette  plante , de  remarquer  qu’elle  fortifie 
V estomac  et  donne  de  l appétit. 

Tisane  confortative. 

Prenez  un  bouquet  de  petite  centaurée,  une 
poignée  de  chamedris  , une  centaine  de  grains  de 
Genièvre;  faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau,  jusqu’à  la  diminution  d’un  tiers  -,  ajoutez-y 
un  peu  de  réglisse  en  fêtant  du  feu,  passez  la 

liqueur  par  un  linge.  . , . , 

On  en  boit  un  verre  le  matin  a jeun,  et  un 
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antre  trois  heures  après  le  dîner,  et  l’on  continue 
jusqu’à  parfaite  guérison. 

Cette  tisane  convient  clans  les  faiblesses  d’es- 
tomac ou  le  relâchement  de  ce  viscère.  Elle  est 
incisive,  astringente,  apéritive  et  fébrifuge . 

Lacement  nourrissant. 

f 

Prenez  du  bon  bœuf  maigre,  coupez-le  par 
morceaux,  et  faites- le  cuire  sans  sel.  Pressez  la 
viande  , et  faites  fondre  dans  la  colatureime  once 
et  demie  de  sucre  brut , et  délayez-y  deux  ou  trois 
jaunes  d’œufs  frais.  Si  le  malade  est  incommodé 
du  ventre,  il  faut  faire  bouillir  un  gros  d’anis 
avec  la  viande. 

Ce  lavement  et  ceux  demêmeespèce  , sont  d’un 
grand  usage,  sur- tout  dans  les  maladies  où  l’on 
aca/e  avec  beaucoup  de  peine , et  celles  où  Ion 
ne  peut  avaler,  soit  par  l’embarras  des  organes 
deslineesàla  déglutition  , ou  par  des  répugnances 
invincibles,  dont  on  a plusieurs  exemples.  Si  l’on 
ne  parvient  pas  à guérir  le  malade  par  les  remèdes, 
au  moins  le  garantit- on  pendant  quelque  temps 
des  suites  funestes  de  l’ inanition . 

Sirop  conforiatif 

, Faites  fondre  du  sucre  à volonté,  clarifiez-le 
a l ordiftaireavec  le  blanc  d’œuf,  et  faites-le  cuire 
jusqu  a consistance  de  tablettes;  versez-y  pour 
b°n  vin  de  Bourgogne  naturel  et 
moelleux , tel  que  le  vin  de  Nuits,  qu’il  en  faut 
pour  réduire  le  sucre  à la  consistance  de  sirop; 
faites-le  cuire  quelques  minutes,  et  le  gardez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  su  op  est  cordial  et  stomachique  ; on  le  peut 
donner  à la  dose  d’une  once  dans  une  suffisante 
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quantité  de  liqueur  quelconque.  On  augmente- 
rait sa  force  eu  le  délayant  avec  des  eaux  distil- 
lées , telles  que  celles  de  bourrache  , buglosse,  etc. 
On  augmenterait  de  même  la  force  du  sirop  , en 
y mettant  de  l'eau  de  canelle  lorte,  ou  de  i eau 
de  fleurs  d’orange  lorte,  suivant  la  proportion 
convenable.  Le  goût  peut  servir  de  régie. 

Sirop  cordial. 

Prenez  deux  onces  de  fleurs  de  coquelicot , 
fleurs  de  roses  rouges  , bourrache,  buglosse,  Mo- 
lette de  carême,  œillets  rouges,  de  chacun  une 
once;  mettez  les  fleurs  dans  une  grande  terrine  , 
et, versez  dessus  quatre  pintes  d’eau  bouillante. 
Couvrez  le  vaisseau  de  iàcon  à empêcher  1 éva- 
poration. Quand  l’infusion  sera  froide  , passez-la 
et  ajoutez  y sept  ou  huit  livres  de  sucre  lin  , et 
faites  cuire  le  tout  a consistance  de  sirop. 

Le  sirop  étant  fait , vous  le  verserez  tout  chaud 
dans  une  terrine,  et  lorsqu’il  sera  reiroioi  , nous 
y mêlerez  trois  onces  d’essenee  diaphonique , et 
cinq  ou  six  onces  de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange. 
.11  faut  remuer  le  sirop  dans  la  terrine  a\ec  une 
spatule  de  bois  ou  une  cuillère  d argent. 

L’essence  diaphorétique  se  fait  de  la  manière 

suivante  : . 

Prenez  quatre  onces  de  sel  ammoniac  bien  pu- 
rifié, et  huit  onces  de  sucre  royal;  réduisez  le 
tout  en  poudre  fine , mêlez-le  exactement  , et  le 
mettez  dans  une  cornue  , à laquelle  vous  adapte- 
rez un  grand  ballon  que  vous  lutterez  exactement. 
La  distillation  se  fera  au  bain  de  sable,  en  au- 
gmentant le  feu  par  degrés  , jusqu’à  la  fin  de 
l’opération , où  il  doit  être  très-fort.  Elle  peut 
être  finie  en  huit  heures.  Rectifiez  votre  essence 
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dans  nn  petit  alambic  de  verre,  et  le  gardez  pour 
le  besoin  , dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Ce  sirop  fortifie  estomac , le  cerveau , dé- 

{■>ure  le  sang , incise  et  atténue  les  humeurs  , et 
es  dispose  à être  évacuées  par  la  transpiration  , 
ou  par  la  sueur.  On  l’emploie  avec  succès  dans 
la  petite-vérole , lorsque  la  fièvre  d’éruption  n’est 
pas  assez  forte  pour  la  faire  sortir  ; dans  les  cours 
de  ventre  qui  viennent  de  relâchement,  dans  la 
goutte  et  le  rhumatisme. 

On  en  peut  prendre  trois  à quatre  cuillerées 
par  jour,  battues  dans  autant  de  grands  verres 
d’eau.  Les  deux  premiers  se  prennent  le  malin  à 
jeun,  à un  quart-d’heure de  distance;  le  troisième 
se  prend  deux  bonnes  heures  après  le  dîner,  et  le 
dernier  avant  que  de  se  coucher.  Il  faut  faire 
usage  de  ce  sirop,  de  manière  que  les  repas  en 
soient  toujours  éloignés  de  deux  heures. 

Julep  cordial. 

Prenez  un  demi-septier  d’eau  de  bourrache, 
deux  onces  de  bon  vin  de  Bourgogne  rouge  , thé- 
riaque et  confection  d’hyacinthe,  de  chacun  deux 
gros,  sirop  d’œillets  rouges  deux  onces;  mêlez  le 
tout  ensemble,  et  prenez-en  une  à deux  onces  le 
soir  et  le  matin.  On  peut  y ajouter  si  l'on  veut, 
un  scrupule  de  corail  préparé. 

Ce  julep  est  ccfrdial , stomachique,  astringent , 
diaphonique.  Il  convient  dans  les  mêmes  mala- 
dies que  le  sirop  cordial , et  avec  les  mêmes  atten- 
tions. 

Elixir  de  M.  de  Grillon , ou  Essence  de  Vie . 

Prenez  feuilles  fie  romarin,  mélisse,  marjo- 
laine, sauge,  thin,  bétoine,  de  chacune  cinq 
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poignées  , douze  clous  de  girofle,  demi-once  de 
canelle  line,  cinq  poignées  de  graines  de  genièvre 
bien  mûres  concassées  dans  le  mortier  de  marbre. 
Mettez  tous  ces  ingrédients  dans  un  alambic  de 
verre  avec  cinq  pintes  d’esprit-de-vin.  Faites  ma- 
cérer le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  au 
bain-marie  tiède,  puis  distillez  le  tout  au  même 
bain.  On  peut  y mettre  un  peu  d’eau  d’orcanetle 
pour  donner  de  la  couleur  à cet  élixir. 

J1  est  merveilleux  pour  la  colique , la  douleur 
d’estomac  , les  indigestions } les  crudités.  On 
en  donne  une  demi-cuillerée  dans  un  verre  de  vin  , 
ou  quelque  liqueur  appropriée,  que  l’on  réitère 
s’il  est  besoin. 

Il  est  admirable  pour  réjouir  le  cerceau.  Ou 
en  prend  dans  le  creux  de  la  main  , et  on  le  tire 
par  le  nez.  Il  guérit  de  cette  façon  les  douleurs 
lie  tête , pourvu  qu’elles  ne  viennent  que  d’un 
sang  épaissi , et  non  de  l’irritation  des  mem- 
branes. On  en  peut  en  ce  cas  faire  prendre  au 
malade  une  cuillerée  ou  même  deux  , détrempées 
d’une  suffisante  quantité  d’eau. 

Dans  Y apoplexie , on  en  donne  au  malade 
quelques  cuillerées  sans  mélange,  et  on  lui  en 
frotte  le  nez,  les  tempes,  et  la  région  du  cœur. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  l’apoplexie  soit  causée  par 
la  raréfaction  du  sang,  comme  il  arrive  quel- 
quefois. 


iùlixir  de  propriété  du  père  Laurent  Augustin. 


Concassez  légèrement  quatre  onces  de  bonne 
canelle,  et  mettez-îa  dans  une  bouteille  de  verre 
avec  une  pinte  de  bon  esprit-de-vin;  fermez  la 
bouteille  d’un  bouchon  de  liège  ; enveloppez  l’ori- 
fice d’une  vessie  de  porc , et  la  laissez  dans  un  lieu 
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chaud  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  besoin  de  cet 
esprit-de-vin  aromatisé. 

Mettez  pendant  ce  temps  dans  un  matras  de 
verre  qui  ait  un  col  de  huit  à dix  pouces , et  dont 
le  ventre  puisse  tenirau  moins  six  pintes,  une  once 
de  safran  oriental , une  once  de  myrrhe  d’Alexan- 
drie, et  une  once  d’aloës  succotrin,  le  tout  exac- 
tement pulvérisé  à part.  Fermez  le  matras  her- 
métiquement , et  l’ensévelissez  dans  une  poêle 
pleine  de  sable  que  vous  placerez  sur  une  chaudière 
de  fer  dans  laquelle  vous  aurez  mis  assez  cTeau 
pour  qu’elle  baigne  le  fond  de  la  poêle.  Cette 
chaudière  sera  placée  sur  un  fourneau  dans  lequel 
on  entretiendra  un  feu  autant  égal  qu’il  sera  pos- 
sible , et  presque  insensible,  jusqu’à  ce  qu’on  voie 
une  huile  blanche  circuler  contre  les  parro^  du 
vaisseau  : ce  qui  ne  se  fera  point  suffisamment 
avant  Ja  fin  du  troisième  mois  , que  les  trois 
mixtes  seront  suffisamment  ouverts. 

Ouvrez  alors  votre  matras  en  lui  rompant  le 
col , et  versez  dedans  tout  l’esprit-de-vin  aromatisé 
que  vous  aurez  préparé.  Refermez  le  vaisseau 
hermétiquement  le  plus  promptement  qu’il  sera 
possible.  Enterrez-le  dans  le  sable  qui  est  dans  la 
poêle,  laissez- l’y  quinze  jours,  ou  même  plus  long- 
temps , ayant  soin  de  le  remuer  deux  ou  trois  fois 
chaque  jour,  jusqu’à  ce  que  l’élixir  se  sépare  de 
ses  feces  ; soyez  ensuite  quelques  jours  sans  le 
remuer , et  versez  la  liqueur  claire  par  inclination 
et  sans  la  remuer,  dans  les  vaisseaux  où  vous  vou- 
drez la  conserver.  Vous  aurez  soin  de  les  fermer 
d’un  bouchon  de  liège  ciré,  et  de  les  recouvrir 
d’une  vessie  de  porc. 

Quelques  personnes  veulent  qu’au  lieu  de  sceller 
le  matras  hermétiquement,  on  y adapte  un  vais- 
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seau  de  rencontre  qui  puisse  tenir  deux  pintes , et 
dont  le  col  soit  de  trois  pouces  de  long,  et  s’ajuste 
exactement  avec  celui  du  matras,  de  façon  qu  il 
y entre  jusqu’au  ventre.  On  aura  soin  en  ce  cas 
de  le  lutter  très-exactement. 

Cet  élixir  de  propriété  diffère  de  celui  qui  se 
trouve  dans  les  boutiques,  en  trois  points  qui 
doivent  lui  donner  la  préférence  : i°.  En  ce  que 
la  longue  digestion  des  aromates  qui  entrent  dans 
sa  composition , en  ouvrant  leur  contexture  inté- 
rieure , donne  plus  de  principes  extractils  à 1 es- 
prit de-vin  qui  en  doit  tirer  la  teinture.  2°.  En  ce 
que  l’esprit,  de  soufre,  qui,  bien  que  cordial,  ne 
laisse  pas  de  matter  ceux  qui  font  la  base  du  re- 
mède, et  sur  lesquels  on  compte  principalement , 
en  est  retranché  , aussi  bien  que  l’eau  de  mélisse 
simple  qui  devient  inutile  dans  l’opération  ^puis- 
qu’on est  à son  occasion,  obligé  de  rectifier  la 
teinture.  3°.  En  ce  que  l’esprit-de-vin  employé 
pour  tirer  cette  teinture,  est  chargé  de  1 huile 
essentielle  de  caneîle , dont  la  force  concourt  par- 
faitement avec  celle  des  végétaux  qui  entrent  dans 
la  composition  du  médicament. 

Ainsi  on  peut  dire  avec  beaucoup  plus  de  raison 
de  cette  préparation  , qu’elle  est  bonne  dans  les 
maladies  des  poumons , dans  les  contagieuses 
et  épidémiques , pour  fortifier  le  ventricule  , 
nppaiser  la  douleuràece  viscère  et  des  intestins , 
fortifier  la  tête , la  mémoire , prévenir  \a  para- 
lysie et  Yà  goutte , guérir  la  fièvre  quarte,  pour 
provoquer  les  règles , les  éruptions  critiques 
des  maladies , fortifier  les  vieillards  , etc.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  les  maladies  ne  soient 
causées  par  des  inflammations  ; car  le  remède 
pourrait  être  plus  dangereux  que  le  mal. 
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On  le  donne  depuis  quatre  gouttes  jusqu’à 
quinze  dans  Je  vin  ou  autre  liqueur  appropriée. 

Elixir  de  Vie. 

Prenez  santal  rouge  une  once,  réglisse  demi- 
once,  canelle  deux  onces,  clous  de  girofle  demi- 
gros,  cardamome  deux  gros,  semence  d’anis  et 
de  fenouil,  de  chacune  un  gros  et  demi , écorce  de 
citron  sèche  trois  gros , cristal  minéral  demi-once  : 
le  tout  réduit  en  poudre , sera  mis  en  inf  usion  pen- 
dant huit  jours , au  soleil , dans  trois  chopines  de 
bonne  eau-de-vie , puis  passé  par  un  linge  ; ensuite 
on  y fera  fondre  une  livre  de  sucre  en  poudre. 

Cet  élixir  f ortifie  V estomac  , aide  à la  diges- 
tion , chasse  les  vents  , dissipe  les  f nazie  aises 
humeurs , principalement  celles  qui  attaquent 
le  cerveau , rétablit  les  forces , réjouit  le  cœur. 
Il  préserve  de  V apoplexie , du  dévoiement , de 
r hydropisie , en  un  mot  de  toutes  les  maladies 
qui  viennent  de  la  f aiblesse  de  V estomac  ou  des 
intestins. 

On  en  prend  une  ou  deux  cuillerées  dans  le 
vin , ou  quelqu’autre  liqueur  convenable  à la' 
situation  du  malade. 


Baume  de  Vie . 

Prenez  racines  de  bardane  , angélique  , tor- 
mentille , de  chacune  une  once  , sauge  sèche , 
romarin  , chardon  bénit,  de  chacun  demi-once; 
bois  d’aloës,  canelle,  gingembre,  girofle,  noix 
muscade,  de  chacun  deux  gros  , baies  de  genièvre 
et  de  laurier,  de  chacune  un  gros  et  demi  ; dictame 
blanc,  sa  fran , dechacun  un  gros , eau-de-vie  trois 
pintes.  Concassez  le  tout , et  cnstillez  au  feu  de 
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sable  dans  une  cucurbite  de  verre,  après  une  in— 

fusion  ou  macération  de  huit  jours. 

Ce  baume  est  cordial , céphalique  , stoma- 
cbicjue.  On  en  prend  le  matin  plein  une  cuillière 
à café  dans  une  liqueur  convenable. 

Eau  de  Mélisse . 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc  , une  pinte  d’eau- 
de-vie  , trois  grosses  poignées  de  mélisse  hachée 
menu  , une  once  de  noix  muscade  , écorce  de 
citron  jaune  fraîche , coriandre,  de  chacune  une 
once  ; clous  de  girofle  et  canelle,  de  chacun  demi- 
once. 

Pulvérisez  tout  ce  qui  est  sec  , et  le  faites  ma- 
cérer avec  tout  le  reste  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  vaisseau  bien  fermé;  distillez 
ensuite  au  bain-marie  ,el  conservez  votre  liqueur 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  pour  ne  vous 
en  servir  que  deux  mois  après. 

Cette  eau  qui  a fait  fortune  sous  le  nom  d’Eau 
des  Carmes,  convient  dans  les  affections  mé- 
lancoliques, les  fièvres,  le  scorbut,  la  sup- 
pression qui  arrive  aux  femmes  en  couche , 
ou  en  autre  état.  Elle  est  céphalique,  cordiale  et 
stomachique.  On  la  donne  depuis  un  demi-gros 
jusqu’à  un  gros,  et  même  deux,  suivant  les  cas. 

On  s’en  sert  dans  les  défaillances  pour  frotter 
les  tempes , le  nez  et  la  région  du  cœur. 

Eau , ou  Jus  de  Scorsonère . 

Faites  bouillir  cinq  ou  six  racines  de  scorso- 
nère dans  une  pinte  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un 
quart , et  vous  en  boirez  dans  la  journée  : ou  bien 
prenez  une  poignée  de  racines  de  scorsonère, 
pilez-les  dans  uAiortier;  pressez-les  par  un  linge 
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bien  serré  pour  en  tirer  le  jus  , que  vous  mêlerez 
avec  du  vin  blanc,  V ous  en  boirez  tous  les  matins 
un  verre. 

L’eau  de  scorsonère  est  bonne  contre  la  mor- 
sure des  vipères  et  autres  bêtes  venimeuses  : elle 
sert  de  préservatif  contre  les  maladies  pestilen- 
tielles et  contre  tout  venin  : elle  est  bonne  pour 
le  mal  caduc , pour  le  mal  de  cœur,  pour  le 
vertige,  1^  défaillance,  et  pour  les  palpitations 
de  cœur. 

On  a même  aussi  éprouvé  que  le  lait  qui  Sort 
de  cette  plante  aiguisait  la  vue. 

Manière  de  préparer  les  Herbes  Vulnéraires  , 
et  leur  propriété , de  madame  de.  /’ Hôtel- 
Dieu  , sœur  de  M.  Moup , à Château- 
Thierry. 

Prenez  pirole,  pied  de  lion,  sanicle , lusan- 
tine,  bugle,  angélique  sauvage,  verge  d’or,  de 
chacun  une  poignée , que  vous  mêlerez  dans  un 
pot  de  terre  neuf  ; vous  y ajouterez  une  pinte  de 
vin  blanc  , et  vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant 
une  petite  demi-heure  , après  laquelle  vous  ôterez 
du  feu  votre  pot  que  vous  garde  rez  bien  couvert. 

Vous  en  prendrez  un  verre  le  matin  à jeun  , et 
un  autre  en  vous  couchant , observant  de  ne  point 
manger  que  deux  heures  après  en  avoir  pris.  On 
peut  en  prendre  à toute  heure  quand  il  y a né- 
cessité. 11  faut  avoir  attention  de  n’en  point 
prendre  quand  il  y a fièvre  ou  inflammation. 

Cette  eau  vulnéraire  est  bonne:  i°.  pour  les 
tumeurs  , tant  intérieures  qu’extérieures,  elle  les 
résout.  2°.  Pour  les  plaies  ouvertes,  pourchasser 
les  pourritures.  3°.  Pour  les  chuLes,  telles  qu’elles 
soient.  4°.  Pour  résoudre  le  sang  gruinelé. 
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5°.  Pour  toutes  blessures  d’armes  blanches  et  â 
feu  : on  en  peut  même  étuverles  plaies.  6°.  Pour 
des  douleurs  intérieures  causées  par  des  efforts. 
7°.  Pour  les  accouchemens  laborieux.  Pour  cet 
effet  on  peut  ajouter  la  sabine  aux  herbes  vulné- 
raires. Si  la  femme  n’a  pas  bien  été  délivrée, 
et  que  ce  qui  reste  dans  la  matrice  lui  cause  la 
fièvre,  on  fera  bouillir  de  ces  herbes  vulnéraires 
dans  du  bouillon  bien  clair,  et  on  en  donnera  à 
boire  à la  malade. 

Eau  de  Fenouil. 

Prenez  une  poignée  de  fenouil,  mettez-la  in- 
fuser dans  une  pinte  d’eau  ou  dans  une  pinte  de 
vin  blanc  pendant  une  nuit. 

Cette  eau  est  bonne  pour  éclaircir  la  vue , pour 
l’hjdropisie  : elle  purge  les  reins  et  la  vessie  de  la 
gravelîe ; elle  excite  l’homme  à l’acte  vénérien, 
provoqueles  mois  aux  femmes,  divise  les  humeurs, 
fait  venir  le  lait  aux  nourrices,  et  empêche  de 
yomir. 

Eau  d’Ifjsope. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  d’hysope , faites- 
les  infuser  pendant  la  nuit  dans  une  pinte  d’eau 
ou  de  vin  blanc.  Prenez-en  un  verre  le  matin  a 
jeûn  , et  un  en  vous  couchant. 

Cette  eau  divise  les  humeurs  grossières  , gluti- 
nenses  des  reins  , des  poumons  : elle  guérit  la  toux 
qui  est  causée  par  un  catarre  ; elle  guérit  du  mal 
caduc. 

Eau  Pleine. 

Prenez  eaux  de  roses , de  mélisse , buglosse  , 
bourrache,  scorsonère , chardon  bénit,  de  cha- 
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cune  deux  onces;  eau  de  fleurs  d’orange  une  once, 
esprit-de-vin  cinc|  onces,  quatre  onces  de  sucre. 

Mettez  d’abord  l’esprit-de-vin  avec  l’eau  de 
fleurs  d’orange  dans  une  bouteille  que  vous  fer- 
merez bien.  Dissolvez  votre  sucre  dans  un  mortier 
avec  les  autres  eaux;  laissez  reposer  la  bouteille 
jusqu’à  ce  que  le  sucre  ait  jeté  son  écume,  que 
vous  en  lèverez  avec  une  cuillère  d’argent , pois 
vous  verserez  ce  mélange  dans  la  bouteille  où  est 
l’esprit-de-vin,  bouehez-le  bien  , et  l’exposez  au 
soleil  pendant  un  ou  deux  jours. 

Cette  eau  est  cordiale  et  sudorifique;  on  l’em- 
ploie avec  succès  dans  les  fièvres  intermittentes. 
On  en  prend  une  cuillerée  quand  l’accès  com- 
mence, soit  qu’il  y ait  frisson  ou  non.  S’il  y a 
frisson,  il  ne  tardera  point  à se  passer.  On  en 
prend  une  seconde  cuillerée  un  quart-d’heure 
après,  puis  une  troisième  à même  distance.  Ce 
remède  excite  la  sueur  qui  termine  ordinairement 
les  accès,  et  contribue  à la  guérison  en  rendant 
cette  sueur  plus  abondante. 

On  peut  l’employer  avec  succès  dans  les  pleu- 
résies , /luxions  de  poitrine , rhumatismes  , 
quand  il  y a disposition  à la  sueur,  dans  le  cra- 
chement de  sang  f la  perte  de  sang  , le  dévoie- 
ment , l1 indigestion , le  défaut  d’appétit  qui 
viennent  de  relâchement,  ce  remède  produit  un 
tres-bon  elîèt.  fl  faut  seulement  observer  , par 
rapport  à son  usage,  que  dans  les  maladies  qui 
donnent  du  relâche,  au  beu  de  prendre  trois 
cuillerées  du  remède  à un  quart-d’heure  de  dis- 
tance , il  en  faut  prendre  une  le  matin , une  sur  le 
midi , et  l’autre  au  soir. 
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Eau  des  Barbades . 

Prenez  trois  livres  d’écorce  jaune  de  citron 
sèche  et  bien  mûre,  metfez-les  dans  une  grande 
cucurbite  de  verre  avec  trois  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie  ; adaptez  un  chapiteau  à la  .cucurbite,  et 
un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ; luttez  le  tout 
exactement.  Laissez  infuser  a froid  le  cition 
pendant  un  mois,  et  distillez  au  bain-marie  a 
petit  feu,  tant  que  vous  ayez  tire  environ  la 
moit  ié  de  la  liqueur.  Déluttez  les  vaisseaux,  met  t ez 
à part  celle  qui  est  dans  le  récipient  et  la  bouchez 
exactement.  Mettez  dans  la  cucurbite  la  chair  de 
vos  citrons',  adaptez-y,  comme  on  vient  de  le 
dire  , un  chapiteau  et  un  récipient , et  continuez 
la  distillation  , après  cinq  ou  six  jours  d’infusion. 
Tirez  au  tant  de  liqueur  que  la  première  fois;  mêlez 
le  produit  des  deux  distillations , et  faites-y  fonche 
autant  de  beau  sucre  que  vous  le  jugerez  conve- 
nable à votre  goût. 

On  rend  cette"  liqueur  plus  agréable  , en  y 
ajoutant  de  l’eau  de  fleurs  d’orange,  ou  en  met  tant 
dans  la  cucurbite  avant  la  distillation,  des  fleurs 
de  chadec , espèce  de  limon  dont  la  fleur  est  tres- 
odoriférante  et  succulante  ; mais  il  faut  ménager 
les  doses,  de  sorte  que  le  goût  de  citron  domine 
toujours. 

Cette  liqueur  est  un  cordial  très  puissant , dont 
on  peut  faire  usage  avec  succès  dans  les  défail- 
lances, les  épuise  mens  , les  langueurs  de  cir- 
culation. Mais  il  est  si  vif,  qu’on  est  obligé  de  le 
tempérer  avec  quelque  liqueur  appropriée.  Sa 
dose  est  d’un  ou  deux  gros,  qu’on  peut  réitérer 
suivant  l’exigence  des  cas.  On  peut  juger  par  le 
ménagement  avec  lequel  on  conseille  de  rem- 
ployer 
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ployer  dans  le  besoin  , de  l’effet  qu’elle  doit  faire 
sur  ceux  qui  s’en  servent  seulement  pour  flatter 
leur  goût.  Elle  peut  servir  à merveille  à faire  des 
eaux  thériacales  sur-le-champ,  en  la  joignant 
avec  d’autres  eaux  cordiales,  suivant  les  règles 
de  l’art. 

Eau  des  six  Graines. 

Prenez  graines  de  coriandre,  fenouil,  anis, 
carotte,  panais,  chervi , de  chacune  une  demi- 
once  } concassez  - les  dans  un  mortier,  et  les 
mettez  infuser  pendant  un  mois  ou  six  semaines 
dans  cincj  demi-septiers  de  bonne  eau-de-vie.  II 
faut  tenir  le  vaisseau  exactement  bouché.  Ce 
temps  écoulé,  on  passera  la  liqueur  parla  chausse, 
plutôt  deux  fois  qu’une,  afin  de  la  clarifier  par- 
faitement , et  on  mettra  une  demi-livre  de  sucre 
choisi  par  chaque  pinte  d’eau-de-vie  ; on  bou- 
chera bien  les  bouteilles  dans  lesquelles  on  aura 
versé  la  liqueur , si-tôt  que  Je  sucre  sera  fondu. 

Cette  eau  est  cordiale  et  stomachique,  elle 
dissipe  les  vents  qui  causent  les  coliques  d’esto- 
mac ou  d’intestins  ■ elle  aide  la  digestion  et 
prévient  les  maladies  qui  viennent  du  défaut  de 
digestion;  mais  il  faut  prendre  garde  qu’on  ne 
veuille  éteindre  le  feu  avec  de  l’huile. 

On  en  prend  une  ou  deux  cuillerées  après  le 
repas , ou , pour  mieux  dire , quand  on  s’aperçoit 
que  l’estomac  est  paresseux.  Après  que  l’on  a 
mange,  ses  mauvais  effets  sont  moins  à craindre. 

Eau-de-vie  si romatique. 

Prenez  sauge  et  thin,  de  chacun  une  botte  et 
demie,  hissope , absinthe  , romarin , marjolaine , 
mélisse,  baume,  de  chacun  une  botte;  mettez 
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les  feuilles  de  ces  plantes  dans  une  cruche  de 
grès  tenant  en viron  dix  pint  es,  remphssez-la  d eau- 
de-vie,  et  bouchez-la  exactement  d’un  bouchon 
de  liège  avec  un  parchemin  par-dessus.  Laissez 
les  feuilles  dans  la  liqueur  tant  qu’il  en  restera. 

Cette  eau  est  excellente  pour  toutes  les  blés- 

sures. 

On  l’emploie  aussi  intérieurement  pour  toutes 
les  coliques  et  blessures  internes  qui  pour roient 
être  occasionnées  par  des  chutes . Prise  de  cette 
manière , elle  fortifie  aussi  la  vue,  elle  réjouit  le 
cœur  et  fortifie  le  cerceau.  La  dose  est  d une  ou 
deux  cuillerées , ou  seule , ou  tempéree  de  quelque 
liqueur  convenable. 

Le  marc  ou  les  feuilles  s’appliquent  ai  ec  succès 


sur  les  contusions  et  entorses. 

L’on  se  sert  du  même  remède  contre  le  rhu- 
matisme. On  la  fait  chauffer , et  on^  en  bassine 
la  partie  malade , après  l’avoir  frottee  a sec  devant 
un  bon  feu.  On  met  ensuite  sur  le  siège  du  mal  un 
peu  de  marc  que  l’on  a fait  chauffer,  et  1 on  se 
tient  chaudement  au  lit.  Ces  remèdes  procurent 
une  transpiration  abondante  de  la  partie , ce  qui 

en  procure  la  guérison.  A 

On  peut  employer  ce  remède  de  la  inertie  ma- 
nière contre  la  paralysie  qui  n’est  pas  causée  par 
l’obstruction  du  cerveau  ou  de  la  moële  de  l’épine  -, 
au  dernier  cas , on  en  peut  faire  des  cmbiocations 
sur  le  siège  du  mal. 


Eau  Thériac  ale-Ma  gist raie  de  M.  Fagon . 

Prenez  racines  de  gentiane , d’angélique , d’im- 
pératoire , de  grande  valériane  , de  contrayerva , 
de  carline,  de  Chacune  deux  onces  ; écorces  d’o- 
range et  de  citron  } canelle,  clous  de  guofle. 


ET  CORDIAUX.  67 

baies  de  genièvre,  de  chacun  une  once,  feuilles 
ce  petite-sauge  sèches,  sommités  de  scordiuni, 
de  rhue.de  millepertuis  et  demarum,  de  chacune 
une  poignée  : faites  infuser  tous  ces  ingrédiens 

pendant  trois  jours  surles  cendres  chaudes  dans  de 

I esprit-de-vin  et  eaux  distillées  denoix,  de  chardon 
emtet  de  fleurs  d’orange,  de  chacun  une  pinte  • 
ajoutez  ensuite  un  scrupule  d’extraits  d’opium 
c hsti  ez  au  feu  de  sable,  et  gardez  le  produit  de  la 
distillation  dans  des  bocaux  ou  bouteilles  bien 
bouches. 


M.  Fagon,  premier  médecin  de  Louis  XIV 
est  auteur  de  cette  recette.  Cette  eau  peut  se  subs- 
tituer a a thériaque  de  Galien  et  d’Andromaque, 
lorsque  les  malades  ne  peuvent  supporter  le  "out 
ce  ces  confections.  Elle  a les  mêmes  propriétés 
qu  elle  reçoit  de  l’opium,  sans  aucun  des  défauts 
qu  on  reproche  aux  thériaques  dont  nous  venons 
de  parler.  On  peut  l’employer  dans  toutes  les 
compositions  cordiales,  alexitères  , diaphon- 
iques, dans  la  faiblesse  ou  relâchement  de 
/ estomac  et  des  intestins. 

Elle- se  donne  depuis  une  demi-once  jusou’à 
une  once,  dans  quelque  liqueur  appropriée  au 
)ut  dli  médecin.  S’il  est  question  de  l’employer 

Fon  de  rSe!DS’  °“  d,mimiei'a  la  dose  * propor- 


Composition  de  la  Boule  Vulnéraire. 

Prenez  une  livre  de  limaille  d’acier,  une  livre 
e tartre  de  Montpellier,  deux  onces  d’arittoloche 

îoncre,  de  crâne  humain  et  de  vitriol  de  Chypre 
un  quarteron  de  chacun,  pulvérisez  le  tout  et 
e melez  ensemble  avec  une  spatule  de  bois  dans 
un  pot  de  terre  bien  vernissé,  et  propre  à résister 
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au  feu;  jettez  sur  ces  matières  une  pinte  de  bonne 
eau-de-vie,  et  laissez  infuser  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures,  après  quoi  vous  mettrez  le 
pot  sur  le  feu  jusqu’à  la  consommation  de  l’eau- 
de-vie  , ayant  soin  de  remuer  souvent  les  matières 
avec  la  spatule  de  bois.  Quand  l’eau-de-vie  sera 
évaporée,  vous  y en  remettrez  une  autre  pinte 
que  vous  laisserez  infuser  encore  pendant  vingt- 
quatre  heures , et  vous  remettrez  le  tout  sur  le  feu 
pour  faire  évaporer  de  nouveau  l’eau-de-vie , que 
vous  laisserez  encore  in  fuser  pendant  vingt-quatre 
heures  , au  bout  desquelles  vous  remettrez  le  pot 
sur  le  feu  jusqu’à  entière  évaporation , observant 
cependant  que  la  matière  puisse  être  en  état  d’être 

formée  en  boule.  a 

Les  propriétés  de  cette  boule  sont  les  memes 
que  celles  de  la  boule  de  mars  ou  d’acier  vulné- 
raire, à l’article  des  compositions  cordiales  et 

fortifiantes.  . . 

( Remarque  du  R . Cette  composition  est 

préférable  à celle-ci.) 

Manière  de  dissoudre  /’ Meier. 

Faites  rougir  une  bille  d’acier , mettez-la  toute 
ronge  dans  un  gros  bâton  de  souffre  , et  vous  rece- 
vrez1 dans  un  vase  plein  d’eau  , l’acier  qui  fondra 
goutte  à goutte.  Vous  continuerez  cette  opéra- 
tion jusqu’à  ce  que  tout  l’acier  soit  fondu  ; vous 
pilerez  ensuite  les  grenailles  d’acier,  vous,  les 
passerez  par  un  tamis,  et  vous  vous  en  servirez 
pOUr  la  composition  de  la  boule  vulnéraire.  La 
limaille  de  fer  est  également  bonne. 

( Remarque  du  R.  Maintenant  on  simplifie 
ces  préparations  qui , peut-être,  n’v  gagnent  pas. 
Deux  onces  d’eau  noircie  avec  la  boule  de  mars , 
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est  un  moyen  très-efficace  dans  les  règles  tardives 
qu  supprimées.) 

Julep  Cordial. 

Prenez  eau  distillée  de  chardon  bénit , deux 
onces,  sel  volatil  ammoniac  quatre  grains,  sirop 
de  capillaire  une  once;  mêlez  exactement,  et 
faites-en  un  julep  qui  sera  donné  en  entier  à un 
adulte,  et  diminué  de  quantité  à proportion  de 
l’âge.  _ 

Ce  julep  fait  un  effet  merveilleux  dans  \e$ fris- 
sons qui  précèdent  les  accès  des  fièvres  inter- 
mittentes. On  le  donne  lorsque  le  frisson  com- 
mence. Il  fait  finir  très -promptement  cet  état> 
beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  du  chaud,. 

Eau  Cordiale. 

Prenez  trois  gros  bouquets  d’œillets  rouges  à 
fleurs  Amples,  éplucliez-les , et  retranchez  ave® 
des  ciseaux  le  blanc  qui  est  au  bas  de  chaque 
feuille;  ajoutez  trois  poignées  de  feuilles  de  mé- 
lisse , deux  bonnes  poignées  des  quatre-capillaires  , 
une  poignée  de  coquelicot , et  un  demi-quarteron 
de  fleurs  d’orange. 

Mettez  dans  une  cruche  de  grès  trois  pintes  de 
bonne  eau-de-vie,  et  les  fleurs  et  plantes  ci-dessus 
spécifiées  ; bouchez  la  cruche,  et  laissez  infuser 
le  tout  à froid  , remuant  la  cruche  tous  les  quinze 
jours.  Lorsque  les  œillets  auront  entièrement 
perdu  leur  couleur , versez  l’eau-de-vie,  les  fleurs 
et  les  plantes  dans  un  linge  propre  et  fort,  et 
pressez  le  marc  le  plus  exactement  qu'il  sera  pos- 
sible. Vous  aurez  soin  que  la  liqueur  soit  reçue 
dans  un  vaisseau  bien  net;  et  vous  y mêlerez 
chopine  d’eau  de  mélisse  simple , demi-septier 
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d’eau  de  buglosse  et  demi-sept ier  d’eau  de  chardon 
bénit.  Mettez  sur  le  tout  une  demi-livre  de  sucre 
en  poudre,  agitant  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
fondu. 

11  faut  conserver  cette  eau  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  Elle  est  cordiale , stomachique , 
apéritive  , bonne  pour  les  maladies  des  femmes , 
diaphonique  et  incisive.  La  dose  est  depuis  une 
demi-once  jusqu’à  deux  ; on  peut  réitérer  suivant 
le  besoin  et  l’effet  du  remède. 

Eau  Rouge. 

Prenez  feuilles  de  mélisse  trois  poignées  , ro- 
marin, armoise,  baume,  de  chacun  deux  poignées, 
hissope,  tbin,  bugle,  sanicle,  marjolaine,  ab- 
sinthe , sauge  , cocq  , angélique  de  bois , véro- 
nique, menthe,  verge  d’or,  pervenche,  lierre 
terrestre,  fenouil , brunelle,  lavande,  de  chacune 
line  poignée;  graine  de  genièvre  un  demi-litron. 
Cueillez  ces  plantes  dans  un  temps  sec , il  ne  faut 
point  les  laver , mais  en  prendre  seulement  les 
sommités  et  les  feuilles,  à l’exception  de  l’angé- 
lique qu’on  emploie  entière:  c’est-à-dire,  racines, 
côtes  et  feuilles.  Mettez  toutes  ces  plantes  dans 
une  cruche  de  grandeur  suffisante  pour  les  con- 
tenir en  les  foulant  un  peu  ; remplissez  la  cruche 
avec  la  meilleure  eau-de-vie,  et  boucbez-la  d’un 
bouchon  de  liège  avec  un  parchemin  mouillé  par- 
dessus. Exposez  la  cruche  au  soleil  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre,  ayant  soin  de 
remettre  de  l’eau-de-vie  à mesure  que  le  soleil 
l’évaporera.  Les  trois  mois  passés,  on  pressera 
fortement  les  herbes,  et  l’on  gardera  la  liqueur 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Plus  elle  est 
gardée,  meilleure  elle  est. 
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Tl  ne  faut  point  jetter  le  marc  ; on  l’arrose  d un 
peu  d’eau-de  vie,  et  on  en  applique  sur  les  fou- 
lures , tant  des  hommes  que  des  chevaux. 

Celte  eau  est  cordiale , céphalique , balsamique, 
vulnéraire , résolutive  ; elle  est  excellente  contre 
la  paralysie , soit  prise  intérieurement , °u?PP, 1- 
quée  extérieurement , tant  sur  la  partie  affligée, 
que  sur  l’endroit  de  l’épine  d’ou  part  le  nerf  qui 
s’y  distribue.  On  l’emploie  avec  succès  dans  Y apo- 
plexie pituiteuse , les  contusions , faiblesses  de 
nerfs , foulures , sang  caillé  dans  le  corps, 
indigestions  produites  par  le  relâchement  de 
V estomac  , coliques  , maux  de  cœur  produits 
par  l 'inanition  ou  la  perte  des  esprits , et  maux 
de  l’estomac. 

On  en  peut  boire  deux  ou  trois  cuillerées  sans 
rien  craindre  j mais  cette  dose  est  insuffisante  dans 
l 'apoplexie  , à moins  de  la  réitérer. 

J1  faut  environ  douze  pintes  d’eau-de-vie  pour 
la  quantité  d’herbes  ci-dessus  spécifiée. 

Eau  de  Santé. 

Prenez  romarin  , chicorée,  melisse  , chardon 
bénit,  petite  centaurée,  du  tout  unedemi-poigneej 
faites  infuser  le  lout,  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  pinte  d’eau  ; passez  la  décoction  par  un 
linge , et  la  mettez  dans  un  plat  de  terre  plombé, 
et  a joutez-y  eau  de  romarin,  de  chardon  bénit,  de 
mélisse  , suc  de  roses  , suc  de  chicorée  , du  tout 
quatre  onces , demi-once  d’agaric  , de  rhubarbe 
coupée  par  petits  morceaux  trois  dragmes,  aloès 
une  dragtne  et  demie  ; faites  infuser  le  tout  pen- 
dant quarant  e-hui  t heures  sur  les  cendres  chaudes, 
après  lesquelles  vous  passerez  l’infusion , et  en 
prendrez  les  matins  une  cuillerée. 

E 4 
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Ceffe  eau  esl  bonne  pour  la  pituite , pour  for- 
tifier l’estomac  , et  elle  purge  doucement. 

Eau  (T Angélique. 

Prenez  racines  ou  tiges  d’angélique  une  once 
et  demie,  iris  de  Florence  demi-once , coriandre 
un  grys,  canelle  deux  gros,  clous  de  girofle  une 
douzaine,  anis  une  pincée , eau  commune  une 
pinte  , sucre  cinq  quarterons. 

Coupez  l’angélique  par  morceaux  et  la  jettez 
dans  un  pot  de  terre  vernissé  neuf , avec  tous  les 
autres  ingrédiens  réduits  en  poudre  ; versez  dessus 
la  pinte  d’eau  et  un  peu  d’eau-de-vie , bouchez 
exactement  le  pot,  et  le  faites  bouillir  sur  le  leu 
de  charbon  environ  une  heure;  jetiez  ensuite  le 
sucre  dans  le  pot,  laissez-le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  écumé  ; ôtez  le  vaisseau  du  feu  et  mettez-y 
quatre  pintes  d’eau-de-vie,  en  mêlant  exactement* 
afin  que  l’eau-de-vie  pénètre  par-tout  ; passez  la 
liqueur  par  la  chausse  , et  ensuite  par  le  phil  tre , 
et  gardez-la  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Les  personnes  qui  aiment  le  goût  de  l’angélique, 
peuvent  en  augmenter  la  dose , aussi  bien  que  celle 
de  l’eau-de-vie  ou  du  sucre,  selon  que  la  liqueur 
leur  semblera  pêcher  d’un  de  ces  côtés. 

Cette  liqueur  est  cordiale  et  stomachique.  On 
en  prend  depuis  une  cuillerée  jusqu’à  deux  , trois 
et  même  plus,  suivant  le  besoin. 

J1  est  bon  de  n’en  faire  usage  que  quelques  mois 
après  qu’elle  est  laite.  11  se  fait  dans  toutes  ces 
liqueurs  une  fermentation  qui  en  lie  plus  intime- 
ment les  principes,  et  en  augmente  la  bonté. 

Eau  Clairette. 

Prenez  cinq  demi- septiers  d’eau-de-vie* 
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mêlez-y  jus  de  cerises , groseilles , framboises,  de 
chacune  un  demi-sep  lier , trois  quarterons  de 
sucre,  quatre  clous  de  girofle,  autant  degrainsde 
poivre,  deux  gros  de  canelle,  deux  pincées  de 
coriandre , et  les  noyaux  de  vos  cerises  concassés  , 
ou  des  amandes  d’abricots.  Laissez  le  tout  à la 
cave  pendant  deux  mois  dans  une  cruche  bien  bou* 
chée,  et  passez  la  liqueur  par  la  chausse. 

Cette  liqueur  est  cordiale  et  stomachique.  Son 
opération  est  fort  douce.  Elle  peut  convenir  dans 
les  épuise  mens  d’esprit  et  les  pesanteurs  d’es- 
tomac qui  suivent  quelquefois  les  grands  repas. 

Rata  fiat  de  Genièvre. 

Prenez  une  once  et  demie  de  baies  de  genièvre 
de  l’année,  choisissez-les  bien  mûres  , trois  onces 
et  demie  de  noyaux  d’abricots , deux  grosdebonne 
canelle  , anis  vert  nouveau , coriandre  nouvelle , 
de  chacune  une  bonne  pincée  prise  avec  les  cinq 
doigts  ; pillez  le  tout  séparément  dans  le  mortier, 
puis  faites-en  un  mélange  que  vous  mettrez  infuser 
pendant  douze  ou  quinze  jours  avec  une  livre  et 
demie  de  sucre  dans  quatre  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie  ; bouchez  bien  le  vaisseau , et  remuez  la 
liqueur  jusqu’au  fond  avec  une  baguette,  âu  moins 
une  fois  le  jour  ; remuez  bien  la  cruche,  et  jettez 
le  tout  dans  la  chausse  de  drap , où  vous  ferez 
repasser  la  liqueur  plusieurs  fois  sur  le  marc,  qui 
sert  à clarifier  parfaitement.  Cette  liqueur  11e 
doit  être  employée  qu’après  quelque  temps.  Dans 
les  commencemens  elle  est  trop  rude;  plus  on  la 
garde , meilleure  elle  est. 

Elle  est  cordiale,  stomachique,  carminative. 
On  la  peut  employer  dans  les  défaillances , les 
relâchemens  cT estomac  3 cause  ordinaire  des 
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pesanteurs  et  souvent  des  indigestions  , dans  le» 
coliques  venteuses , qui  en  sont  les  suites  , et 
meme  en  faire  habituellement  usage  pendant 
quelque  temps.  Mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  que 
ce  remède  rétablisse  la  tension  des  membranes 
d’estomac , si  elles  sont  relâchées  par  le  défaut  ou 
sang.  Il  faut  al  taquer  le  vice  par  les  remèdes  con- 
venables, et  qui  en  puissent  changer  la  disposition. 

1 Ratafiat  de  Fleurs  F Orange. 

Faites  bouillir  dans  un  poêlon  une  livre  et  demie 
de  sucre  royal  dans  trois  chopines  d’eau  de  fon- 
taine, jusqu’à  ce  que  le  sirop  soit  fait  a demi  ; 
jeftez-y  pour  lors  quatre  onces  de  fleurs  d’oranges 
bien  épluchées,  cueillées  avant  le  lever  du  soleil , 
afin  qu’elles  aient  toute  leur  odeur;  ôtez  le  poêlon 
du  feu,  et  mêlez  exactement  avec  un  cuillière. 
Versez  le  tout  dans  un  pot  de  terre , et  ajoutez-y 
deux  pintes  d’eau-de-vie  blanche.  Couvrez  exac- 
tement le  pot,  et  mettez-le  chauffer  doucement 
an  bain-marie,  et  l’y  laissez  pendant  huit  heures  ; 
retirez-le,  laissez  le  refroidir , et  passez  la  liqueui 
par  la  chausse  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  claire. 
Gardez-la  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées. 

Cette  liqueur  est  sans  contredit , une  des  plus 
agréables  à boire,  et  des  plus  saines.  Elle  réjouit 
le  errur  et  fortifie  V estomac  sans  échauffer.  On 
peut  l'employer  à défaut  d’eau  de  fleurs  d’orange 
dans  les  compositions  cordiales,  sans  qu’elle  perde 
rien  de  son  agrément , on  y peut  mêler  en  la  bu- 
vant un  quart  , et  même  un  tiers  d’eau  de  fontaine, 
sans  la  détruire;  au  contraire  elle  n’en  sera  que 
plus  agréable.  Onladonne  à la  dose  d’une  cuillerée 
et  au-delà. 
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Ratafiat  d’ Œillet  et  de  Coquelicot. 

Prenez  une  cruche  clans  laquelle  vous  mettrez 
dix  pintes  d’eau-de-vie  et  une  livre  de  fleurs  de 
coquelicot  : vous  exposerez  ainsi  la  cruche  bien 
bouchée  au  soleil  pendant  quinze  jours , au  bout 
quels  vous  y ajouterez  trois  livres  de  fleurs  d’œil- 
let cramoisi , et  vous  exposerez  de  nouveau  la 
cruche  pendant  quinze  jours  au  soleil , après  les- 
quels vous  passerez  le  tout  par  un  linge  ; et  après 
qu’il  sera  passé  , vous  le  remettrez  dans  la  cruche , 
et  ajouterez  pour  chaque  pinte  un  gros  de  canelle 
fine,  autant  de  clous  de  girofle , et  une  demi-livre 
de  sucre  bien  concassé  : vous  exposerez  de  rechef 
votre  cruche  au  soleil  pendant  quinze  jours,  efc 
vous  remuerez  de  temps  en  temps  la  liqueur.  Au 
bout  des  quinze  jours  vous  passerez  votre  ratafiat 
par  une  chausse  , et  le  conserverez  dans  des  bou- 
teilles. 

Ce  ratafiat  est  cordial,  céphalique,  propre 
pour  l’épilepsie,  pour  la  paralysie , pour  les  ver- 
tiges, pour  résister  au  venin,  et  pour  exciter  la 
transpiration. 

Ratafiat  de  M.  le  Commandeur  de  Com - 

martin. 

Prenez  une  bouteille  de  gros  verre  de  deux 
pintes,  dont  l’ouverture  soit  large-,  mi  ttez-y  trois 
chopines  de  bonne  eau- de-vie  , une  demi-livre  de 
sucre  candi,  ou  d’autre  sucre  fin  en  poudre, 
quatre  dragmes  de  racines  d’arrête-bœuf , deux 
dragmes  de  racines  d’églantier,  deux  dragmes 
de  racines  de  guimauve,  une  noix  muscade  râpée, 
une  bonne  pincée  d’auis  concassée  , deux  dragmes 
de  graines  de  genièvre  concassées  grossièrement. 
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deux  dragmes  de  racines  de  chardon  roland  cou- 
pées minces  en  long,  deux  dragmes  de  racines 
de  sceau  de  Salomon,  quatre  dragmes  de  racine 
de  grande-consoude  , qu’il  faut  couper  en  long 
et  très-minces. 

Quand  le  tout  aura  infusé  pendant  un  mois  , 
vous  en  prendrez  pendant  cinq  jours  consécutifs, 
matin  et  soir , un  demi-verre  : l’hiver  on  peut 
remplir  le  verre  d’eau  commune. 

Quand  la  liqueur  est  linie,  on  peut  mettre 
seulement  jusqu’à  trois  fois  autant  d’eau-de-vie 
et  de  sucre  qu’on  en  a mis  la  première  fois. 

Ce  ratafiat  est  fort  bon  contre  la  pierre  et  les 
glaires  des  reins.  En  usant  de  ce  ratafiat , on 
prendra  de  temps  en  temps  un  lavement  fait  de 
la  façon  suivante  : 

Prenez  des  feuilles  de  pariétaire,  de  géranium, 
de  fraisier,  de  melilot , d’ortie  grièche,  de  camo- 
mille, de  mauve,  de  benoète,  de  chacune  une 
poignée  : fai tes-les  cuire  dans  une  pinte  et  demie 
d’eau , que  vous  réduirez  à une  pinte;  vous  pas-* 
serez  la  décoction,  et  vous  y ajouterez  pour 
chaque  lavement  deux  onces  de  miel  mercurial 
et  deux  onces  de  miel  de  nénuphar. 

Ce  lavement  est  adoucissant  et  rafraîchissant. 

sîiùs  sur  les  Liqueurs  Cordiales. 

Plusieurs  des  liqueurs  dont  nous  avons  donné- 
la  composition  dans  cet  article  , sont  plutôt  em- 
ployées à flatter  le  goût , qu’à  entretenir  ou  réta- 
blir la  santé.  Mais  autant  leur  usage  est  pernicieux, 
quand  il  n’est  point  réglé  par  la  prudence , autant 
peut-il  être  avantageux  , quand  il  est  conduit  par 
une  raison  éclairée.  Il  est  presque  vrai  de  dire  , 
que  quelques  cuillerées  de  ces  liqueurs  prises  de 
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temps  â autres , ne  peuvent  être  nuisibles  dans  une 
personne  bien  constituée  ; mais  celles  dont  l’es- 
tomac est  sensible,  sujet  par  conséquent  aux 
irritations  , doivent  s’en  abstenir  totalement.  Les 
personnes  dont  le  sang  pétille,  feront  aussi  très- 
bien  de  n’en  faire  aucun  usage.  Les  pituiteux 
sont  ceux  à qui  elles  conviennent  le  mieux.  Mais 
s’ils  en  font  usage  à dessein  de  fortiber  leur  esto- 
mac , ils  doivent  éviter  de  le  prolonger  trop  long- 
temps. Le  bois  humide  a de  la  peine  à s’enflammer, 
mais  quand  il  est  échauffé , il  brûle  aussi  bien 
qu’un  autre.  Ce  n’est  aussi  qu’avec  de  grands  mé- 
nagemens  qu’on  doit  employer  ces  liqueurs  dans 
les  indigestions  , presque  toujours  causées  par 
une  tension  convulsive  des  membranes  de  l’esto- 
mac. Il  n’est  personne  qui  ne  sente  combien  des 
liqueurs  spiritueuses  sont  nuisibles  dans  ce  cas , et 
que  l’on  ne  doit  espérer  de  soulagement  que  des 
délayants.  L’eau  tiède  fera  donc  bien  plus  d’effet , 
soit  en  relâchant  simplement , soit  en  excitant  le 
vomissement,  qui  faisant  sortir  la  matière  irri- 
tante, est  un  des  meilleurs  remèdes  contre  l 'indi- 
gestion. (R.  du  R.  Mieux  encore  si  on  délaie  dans 
une  pinte  de  cet  te  eau  tiède,  un  gros  de  thériaque.) 


Racaby  , ou  Ratafiat  d* \Absinthe . 

Prenez  hvssope,  romarin,  petite-sauge  de 
Provence,  le  tout  bien  épluchéet  séché  à l’ombre  , 
de  chacun  une  bonne  poignée  et  demie  ) absinthe 


Article  Y I. 

De  quelques  compositions  cordiales  et 
fortifiantes,  d’un  usage  plus  universel 
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ordinaire  ou  commune,  feuilles  et  racines,  aussi 
épluchées  et  séchées  à l’ombre , trois  poignées  ; 
mettez  ces  plant  es  dans  dix  pintes  de  bonne  eau-de- 
vie  ; mettez  en  même  temps  un  litron  de  graines  de 
genièvre  dans  un  autre  pot  avec  six  pintes  d’eau-de- 
vie.  Laissez  infuser  le  tout  pendant  quinze  jours  ; 
au  bout  duquel  temps,  pour  chaque  pinte  vous 
mettrez  quatre  clous  de  girofle  et  un  gros  de  ca- 
nelle  , que  vous  laisserez  en  inlusion  pendant 
quinze  autres  jours.  Mêlez  la  liqueur  des  deux 
vaisseaux , et  passez-la  par  une  serviette  mouillée, 
remuant  la  liqueur  dans  une  terrine  capable  de 
tout  contenir. 

Pendant  ce  temps , faites  fondre  huit  livres  de 
sucre  dans  quatre  pintes  d’eau  , clarifiez-le  avec 
le  blanc  et  les  coquilles  d’œuf,  jetiez  ce  sirop 
dans  l’infusion  qui  est  dans  la  terrine,  mêlez  le 
tout  en  versant  à plusieurs  reprises  d’une  terrine 
dans  une  autre  , et  passez  la  liqueur  dans  une 
chausse  de  drap  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien 
claire , puis  gardez-la  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées. 

Ce  ratafiat  est  excellent  pour  l 'indigestion  , 
les  vapeurs  , suffocations , et  l’ apoplexie , en 
consommant  les  mauvaises  humeurs , purifiant 
le  sang , et  donnant  du  ressort  aux  libres;  mais 
il  prévient  seulement  V apoplexie , et  ne  guérit 
pas  ceux  qui  en  sont  actuellement  attaqués  ; ce 
qu’il  est  intéressant  qu’on  remarque  : il  ne  fait 
même  cet  effet  que  dans  Yapoplexie  pituiteuse , 
ou  au  plus,  celle  qui  vient  de  l’extrême  épaisseur 
du  sang,  causée  ordinairement  par  les  crudités 
des  premières  voies. 

On  en  peut  prendre  une  ou  deux  cuillerées , 
de  deux  jours  l’un. 
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Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne . 

Prenez  une  demi-once  d’encens  mâle,  baume 
dur  en  coco  une  once , storax  calamifa  deux  onces, 
benjoin  trois  onces,  mirrhe  demi-once  , musc  et 
ambre  gris  de  chacun  six  grains  , aloës  succolrin , 
angélique  de  Bohême,  de  chacun  une  demi-once, 
fleurs  de  millepertuis  , ou  hypericum  une  once. 

L’on  met  infuser  le  millepertuis  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  trente-six  oncesd’esprit-de-vin 
rectifié  \ après  l’av  oir  ôté  et  exprimé , on  met  dans 
la  bouteille  toutes  les  drogues  dont  on  a donné 
plus  haut  la  dose.  La  bouteille  exactement  bou- 
chée d’un  bouchon  ciré,  avec  un  parchemin  lié 
autour  du  goulot , doit  être  exposée  vingt-quatre 
jours  au  soleil  d’été,  ou  dix  jours  sur  des  cendres 
chaudes,  ou  quinze  sur  un  poêle,  ou  enfin  , vingt 
jours  sur  un  four.  Ce  temps  passé , on  ôte  la  bou- 
teille du  lieu  où  on  l’avoit  mise  en  digestion  , et 
011  la  garde  pour  s’en  servir  au  besoin.  Il  faut 
observer  que  ce  temps  pourroit  n'être  pas  suffi  - 
sànt  pour  opérer  la  dissolution  parfaite  des  dro- 
gues dont  l’esprit-de-vin  doit  être  chargé  , si  l’on 
a eu  préalablement  le  soin  de  les  bien  pulvériser. 
( R.  du  R.  Ce  remède  exige  la  plus  grande  pru- 
dence, c’est  pour  cela  qu’il  ne  faut  pas  négliger  , 
avant  de  l’employer,  de  lire  les  observations  qui 
sont  à la  fin  de  l’article.  ) 

Vertus  de  ce  Baume  pour  les  blessures  de 
toute  espèce , 

Il  n’y  a point  de  coups  de  fer  ou  de  feu , à moins 
que  la  plaie  ne  soit  mortelle,  que  ce  baume  ne 
guérisse  en  huit  jours.  On  en  insinue  dans  la  plaie 
avec  les  barbes  d’une  plume,  ou  avec  du  coton. 
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ou  bien  on  en  injecte,  s’il  est  besoin.  La  promp- 
titude de  la  guérison  vient  de  ce  que  ce  baume  , 
lorsqu’on  s’en  sert  d’abord  pour  panser  une  plaie , 
empêche  qu’il  ne  s’y  forme  du  pus,  comme  il  ar- 
rive quand  on  emploie  les  remèdes  ordinaires. 

Si  l’on  avoit  commencé  à panser  la  plaie  avec 
ces  remèdes , on  ne  seroit  point  privé  de  se  servir 
de  ce  baume  , mais  on  auroit  soin  de  ne  le  faire 
qu’après  l’avoir  lavée  avec  du  vin  tiède. 

Ce  pansement  n’exige  ni  tente , ni  emplâtre  ; il 
suffit  de  bander  la  plaie  avec  un  linge  blanc  de 
lessive. 

Quand  on  met  ce  baume  sur  une  plaie , il  cause 
une  douleur  assez  vive , sur-tout  la  première  fois  3 
mais  elle  passe  très-promptement. 

Pour  la  Colique . 

Ce  baume  est  admirable.  On  en  met  quatre  ou 
cinq  gouttes  dans  un  demi-verre  de  vin  clairet  ; 
le  vin  se  trouble  , on  le  mêle  avec  le  doigt , et  on 
l’avale.  La  guérison  ne  se  fait  pas  attendre. 

Pour  la  Goutte . 

On  en  met  sur  la  partie  affligée  avec  une  plume 
ou  du  coton,  et  l’on  est  promptement  guéri. 

Pour  le  mal  de  Dents. 

Il  fait  des  effets  merveilleux.  On  applique  sur 
la  dent  malade  du  coton  trempé  dans  ce  baume. 

Pour  les  Ulcères , Cancers , et  Morsures  de 
Bêtes  venimeuses . 

On  en  fait  usage  avec  beaucoup  de  succès , en 
l’appliquant,  comme  on  vient  de  le  dire.  On  s’en 
sert  aussi  utilement  lorsque  l’on  est  mordu 
d’animaux  enragés.  ’ 

Pour 
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Pour  la  Petite-Vérole . 

• Lorsque  la  fièvre  d’éruption  n’est  pas  assez 
forte  pour  procurer  la  sortie  du  virus,  (on  l’accé- 
lère en  eu  faisant  prendre  cinq  à six  gouttes 
dans  un  petit  verre  de  bouillon.  R.  du  R.) 

Pour  les  Hémorrhoïdes » 

Celles  qui  ne  fluentpas,  et  qui  ri*  ont  pas  encore 
Jlué , se  guérissent  par  son  application  sur  la 
partie  malade,  avant  que  de  se  mettre  au  lit. 
(Autrement  il  ne  fau  t pas  en  faire  usage.  R.duR .) 

Pour  les  Fluxions  et  Meurtrissures . 

Il  en  faut  frotter  la  partie  affligée. 

Pour  le  Pourpre . 

Il  y est  admirable  , en  en  avalant  cinq  ou  six 
gouttes  dans  quatre  à cinq  cuillerées  de  bouillon. 

Nota.  Il  est  assez  difficile  de  concevoir  com- 
ment une  maladie  qui  n’est  autre  qu’une  inflam- 
mation presque  gangreneuse  de  la  masse  du  sang  , 
se  peut  guérir  par  un  remède  aussi  volatil  que  le 
baume.  Il  seroit  à propos  d’être  sûr  d’un  bon 
nombre  d’expériences  bien  faites  avant  que  de  le 
risquer.  (Le  phénomène  est  étonnant,  il  est  vrai, 
c’est  par  cela  même  qu’il  est  un  phénomène , mais 
p’est  un  fait.  R.  du  R.  ) 

Pour  les  Veux. 

Il  faut  mettre  sur  le  mal,  avec  une  plume,  (de 
l’eau  dans  laquelle  on  en  aura  étendu  douze 
gouttes  sur  deux  onces.  R.  du  R.) 

Pour  les  maux  d’Estojnac. 

On  l’emploie  heureusement.  Il  le  nétoie,  et 
excite  l’appétit  ; on  le  prend  dans  du  bouillon , si 
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Pou  a la  fièvre , ou  clans  du  vin  , si  on  ne  l’a  pas. 
(A  la  quantité  de  six  gouttes  sur  un  verre.#,  du  R.) 

Pour  les  Pertes  de  Sang  et  Suppressions. 

Il  arrête  les  pertes  , en  en  prenant  cinq  ou  six 
gouttes  dans  du  bouillon  ou  du  vin.  On  le  prend 
à la  même  dose  dans  les  suppressions.  (A  la  dose 
de  six  gouttes  pour  un  bon  verre.  R.  du  R.) 

Pour  les  Fistules . 

Ce  baume  guérit  toutes  les  fistules,  quelque 
vieilles  qu’elles  soient,  et  en  quelqu’endroit  qu’elles 
puisseut  être.  Il  faut  en  injecter  dans  la  poche. 
(Danscecas  je  crois  qu’on  promet  trop.  R.  du  R.) 

Pour  les  Fièvres  malignes  , Pleurésies , 
Fluxions  de  Poitrine . 

On  en  prend  avec  succès  cinq  à six  gouttes 
dans  un  verre  de  bouillon. 

Nota.  Je  sais  que  plusieurs  personnes  l’em- 
ploient sans  balancer  dans  ce  cas.  Elles  se  conten- 
tent d’y  préparer  le  malade  par  une  ou  deux 
i saignées  au  plus.  Mais  un  remède  aussi  spnifueux 
me  paroît  redoutable  dans  ces  maladies , qui  sont 
inflammatoires , comme  ou  le  sait. 

Pour  les  Enclouures  de  Chevaux. 

Il  fait  merveilles.  On  en  fait  couler  quelques 
gouttes  dans  la  plaie. 

O B S E R VA  T JO  N S . 

Comme  ce  baume  est  très -spiritueux  et  très- 
volatil  , il  faut  avoir  soin  de  boucher  la  bouteille 
aussi-tôt  qu’on  en  a tiré  la  quantité  dont  on  a 
besoin. 


ET  FORTIFIANTES.  83 

Quand  on  a pansé  une  plaie  par  les  remèdes 
ordinaires,  on  guérit  eu  se  servant  du  baume, 
mais  la  guérison  est  moins  prompte. 

On  n’emploie  pas  ce  baume  chaud. 

Nota.  Ceux  qui  connaissent  les  vertus  des 
drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
baume,  ne  seront  pas  surpris  que  j’aie  observé  en 
passant , qu’il  doit  être  dangereux  dans  les  fièvres 
malignes,  pourpreuses  et  autres  fièvres  inflam- 
matoires , quoi  qu’en  dise  M.  le  Commandeur  de 
Perne , dans  son  mémoire.  Je  l’aimerois  beaucoup 
mieux  dans  les  fièvres  qui  ne  sont  pas  accompa- 
gnées d’inflammation,  sur-tout  dans  les  inter- 
mittentes où  il  peut  faire  un  très-bon  effet,  en 
qualité  de  fondant  et  de  cordial. 

La  grande  activité  de  ce  remède  m’empêcherait 
également  de  l’employer  dans  les  inflammations 
des  yeux , aussi  bien  que  dans  celles  des  hémor- 
roïdes. J’aimerais  mieux , au  dernier  cas , suivre 
l’exemple  de  quelques  personnes  qui  en  mettent 
une  douzaine  de  gouttes  dans  deux  ou  trois  onces 
d’eau,  qu’ils  conservent  dans  une  bouteille  exac- 
tement bouchée,  et  dont  ils  se  servent  pour 
bassiner  les  hémorroïdes , lorsqu’elles  sont  en- 
flammées. Ce  remède  me  paraît  encore  bien 
délicat  dans  les  pertes  de  sang  ; mais  je  sais  qu’ou 
l’emploie  avec  succès  dans  les  suppressions. 

j Baume  Rouge . 

Prenez  une  livre  de  la  meilleure  huile  d’olive, 
quatre  onces  de  térébenthine  de  Venise,  cire 
jaune  neuve  , et  sandaraque  rouge  bien  pulvéri- 
sée, de  chacune  deux  onces. 

Il  faut  commencer  par  laver  la  térébenthine 
dans  plusieurs  eaux , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien 
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blanche,  puis  la  relaver  dans  quatre  onces  d’eau 

Cela  fait , faites  bouillir  l’huile  à feu  égal  sur  un 
feu  de  charbon  pendant  un  quart-d’heure,  montre 
sur  table,  dans  un  pot  neuf:  vernisse,  tenant  en- 
viron deux  pintes.  Aussi-tôt  que  l’huile  commen- 
cera à bouillir , jettez  dedans  un  demi-verre  d eau 
de  fontaine;  le  quart-d’heure  expiré , mêlez  peu  a 
peu  la  térébenthine,  que  vous  laisserez  aussi 
bouillir  un  quart-d’heure,  puis  vous  mettrez  la 
cire  coupée  par  petits  morceaux  ; et  quand  elle 
aura  bouilli  le  même  temps , vous  melerez  la 
poudre  de  sandaraque  rouge , que  vous  remuerez 
de  temps  en  temps  avec  une  spatule;  et  au  bout 
d’un  quart-d’heure , vous  verserez  le  tout  dans  un 
gros  linge  net,  sous  lequel  il  y aura  une  terrine 
vernissée.  Vous  passerez  le  baume  avec  forte  ex- 
pression. Quand  il  sera  froid  , vous  le  partageiez 
en  croix , pour  laisser  écouler  l’eau  , s’il  en  reste 
encore,  et  vous  garderez  le  baume  dans  des  vais- 
seaux vernissés.  Plus  il  est  garde,  meilleur  il  est. 
Il  est  souverain  pour  toutes  sortes  de  blessures, 
tant  internes  qu’externes.  Au  premier  cas , on  en 
dissout  gros  comme  une  aveline  dans  du  bouillon 
ou  du  vin  chaud  , qu’on  prend  le  soir  en  se  cou- 
chant, deux  ou  trois  heures  après  le  souper , qui 
aura  été  léger.  Au  second  cas , on  en  met  dans  les 
blessures  avec  des  tentes  , et  l’on  y en  fait  couler. 

pris  de  la  même  manière,  il  est  très-bon  pour 
les  maux  d’estomac.  Oh  en  prend  de  deux  jours 

l’un.  . , 

Il  est  bon  pour  toutes  sortes  de  rhumatismes. 

On  en  frotte  la  partie  malade,  après  l’avoir  frottée 

devant  le  feu  avec  des  serviettes  chaudes.  On  peut 

aussi  en  prendre  par  la  bouche  la  dose  ci-dessus. 
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On  s’en  sert  avec  succès  intérieurement  et  ex- 
térieurement pour  les  morsures  des  animaux 
enragés. 

Pris  intérieurement  dans  du  bouillon  ou  du  vin 
chaud , il  est  bon  pour  toutes  les  coliques. 

Il  guérit  les  coups  et  contusions,  appliqué  sur 
les  parlies  malades. 

On  le  prend  avec  succès  intérieurement , et  on 
l’emploie  extérieurement  dans  le  scorbut.  On  s’en 
sert , comme  on  l’a  dit  plus  haut , et  l’on  en  conti- 
nue l’usage. 

11  est  bon  pour  les  maux  vénériens , pris  à la 
grosseur  d’une  noix  dans  un  bouillon  de  veau.  Il 
faut  en  continuer  l’usage. 

En  général , ce  baume  est  incisif,  apéritif, 
diurétique  et  diaphorétique  , cordial  , stoma- 
chique. C’est  à raison  de  ces  différentes  propriétés 
qu’il  agit  dans  les  maladies  ci-dessus  spécifiées , 
ou  autres  analogues.  Mais  ce  n’est  que  par  un 
long  usage  qu’il  peut  guérir  les  maladies  chro- 
niques , telles  que  le  scorbut  et  le  rhumatisme. 
(Quoiqu’il  puisse  soulager  dans  les  maladies  véné- 
riennes , il  faut  avoir  recours  à des  remèdes  plus 
puissants  pour  les  guérir  radicalement. 

Baume  Sympathique . 

Prenez  six  onces  de  colophone , une  once  de 
mirrhe , mastic  , aloës  épatique , de  chacun  une 
once , encens  fin  trois  onces;  pilez  le  tout  et  le 
réduisez  en  poudre  la  plus  subtile  qu’il  se  pourra, 
et  mettez  cette  poudre  dans  une  bouteille  de  verre 
double , qui  ait  le  col  long  , et  qui  contienne 
deux  pintes  de  liqueur;  versez  sur  les  poudres 
trois  cbopines  d’esprit-de-vin,  ou  à son  défaut, 
de  l’eau-de-vie  la  plus  spiritueuse  et  la  plus  forte ± 
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exposez  la  bouteille  au  soleil  pendant  quarante 
jours  dans  les  grandes  chaleurs  , ayant  soin  de  la 
remuer  cinq  ou  six  lois  par  jour , afin  que  les 
poudres  qui  sont  au  fond  puissent  s’incorporer 
plus  facilement  avec  le  dissolvant;  versez  la 
liqueur  dans  des  fioles  de  verre  que  vous  bou- 
cherez exactement,  et  que  vous  coëfferez. 

Vertus  et  usages  de  ce  Baume. 

On  l’emploie  avec  succès  dans  tous  les  maux 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  tete,  comme  mal  de 
tête  , migraine , vertige , éblouissement , et  meme 
abcès  de  cette  partie,  en  mettant  une  ou  deux 
gouttes  de  cette  liqueur  dans  les  narines.  J*«n 
l’employant,  de  la  sorte , il  fortifie  le  cei  veau,  fait 
couler,  et  purge  la  pituite.  Il  guérit  toutes  les 
blessures  de  tête,  en  appliquant  dessus  du  coton 
trempé  dans  le  baume;  il  faut  continuer  de  1 im- 
biber tous  les  jours , jusqu’à  ce  qu’il  se  détache  de 
lui-même.  Il  ne  s’en  sépare  qu’a  près  la  guérison. 

C’est  aussi  de  cette  manière  qu’il  faut  l’em- 
ployer dans  le  pansement  des  ulcères , plaies  ou 
blessures , en  quelques  parties  du  corps  quelles 
soient , ou  quelle  que  soit  leur  cause  , comme  fer , 
feu,  coups,  etc.  fl  n’est  point  de  coups  d epee 
ou  d’armes  à feu  qu'il  ne  guérisse , quand  meme 
il  traverserait  le  corps , pourvu  qu’on  fasse  couler 
de  ce  baume  deux  fois  par  jour  dans  la  plaie. 

11  guérit  les  écrouelles  à la  gorge  ou  ailleurs, 
en  les  bassinant  souvent  à l’extérieur  avec  ce 
baume,  ne  le  pouvant  iaive  intei îeurement. 

Tout  autre  mal  de  gorge,  comme  inflamma- 
tion , ou  relâchement  des  amigdales,  squman- 
cie,  etc.,  cède  à son  efficacité,  en  l'appliquant 
intérieurement  sur  la  partie  affligée. 
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Tl  guérit  toutes  les  surdités , pourvu  qu’elles  ne 
soient  pas  naturelles  , on  que  les  personnes  atta- 
quées 11e  soient  pas  fort  âgées.  Il  guérit  de  meme 
le  tintement  et  le  bourdonnement  des  oreilles, 
ou,  pour  parler  plus  généralement , toutes  dou- 
leurs d’oreilles , en  y faisant  couler  quelques 
gouttes  de  baume  , et  les  bouchant  d’un  peu  de 
coton,  qu’on  y aura  trempé.  Ce  remède  réussira 
mieux , si  on  l’applique  le  soir  en  se  couchant. 

Il  guérit  les  maladies  des  yeux , de  quelque 
nature  qu’elles  soient , en  y mettant  une  ou  deux 
gouttes  dudit  baume  jusqu’à  guérison.  Il  cuit 
d’abord  ; mais  la  douleur  passe  incontinent.  On 
11e  doute  pas  même  qu’il  ne  fût  en  état  de  ré- 
soudre les  mailles,  taies,  cataractes,  etc.  Mais 
il  est  sûr  qu’il  n’y  a point  d’inflammation,  fluxion, 
douleurs  de  cette  partie,  que  quelques  gouttes 
coulées  dans  l’œil  n’emportent.  Il  fortifie  la  vue 
et  la  conserve. 

Il  guérit  toutes  douleurs  de  dents , raffermit 
celles  qui  branlent,  en  ôte  la  puanteur,  mange 
les  chancres  , raffermit  et  resserre  les  gencives , 
en  mouillant  les  unes  et  les  autres  avec  le  baume , 
nétoie  les  t rous  qui  s’y  trouvent , en  y mettant  un 
coton  trempé  dans  le  baume , et  réitérant  au  bout 
de  trois  heures. 

Il  guérit  les  loupes,  tumeurs  , inflammations, 
fluxions , galle , gratelle , lèpres  , feu  sauvage , feu 
Saint  Antoine,  charbon,  meurtrissures,  ruptures, 
dislocations.  Mais  dans  les  deux  derniers  cas , il 
faut  remettre  les  parties,  et  les  frotter  souvent 
de  baume;  et  dans  les  deux  premiers,  il  faut 
mettre  dessus  un  emplâtre  fait  avec  le  marc  qui 
reste  au  fond  de  la  bouteille. 

Il  guérit  les  paralysies,  rhumatismes,  toutes 
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débilités  (le  membres,  en  mettant  dessus  un  linge 
trempé  dans  ledit  baume,  et  l’humectant  plusieurs 
fois  Je  jour. 

J 1 guérit  les hémorrhoïdes  internes  et  externes. 
Pour  les  premières,  il  faut  y couler  quelques  gout- 
tes dudit  baume , au  moyen  d’une  petite  seringue , 
et  en  humecter  les  externes  de  temps  en  temps. 

Il  guérit  et  mange  toutes  gangrènes  internes 
et  externes;  celles-ci  , en  appliquant  dessus  un 
colon  trempé  dans  le  baume  , qu’il  faut  humec- 
ter deux  fois  par  jour;  celles-là  , en  buvant  une 
petite  cuillerée  du  baume. 

Il  guérit  la  rétention  d’urine , la  gravelle,  et 
même  il  rompt  avec  le  temps  la  pierre  des  reins , 
en  buvant  le  matin  une  cuillerée  du  baume, 
lorsqu’on  ressent  de  la  douleur. 

Employé  de  la  même  manière  , il  guérit  toute 
sorte  de  coliques  , de  quelque  espèce  qu’elles 
soient , venteuses , bilieuses  , néphrétiques , etc. 

Il  guérit  même  la  goutte , c’est-à-dire , appaise 
la  douleur , en  mouillant  souvent  de  cet  te  liqueur 
la  partie  attaquée.  Tl  empêche  les  nodosités  de  se 
former  , et  les  résout  quand  elles  sont  formées  , 
pourvu  qu’on  ait  le  soin  de  les  mouiller  de  temps 
en  temps. 

Il  guérit  tous  les  abscès  du  corps,  soit  au-de- 
dans  , soit  au-dehors  , en  les  faisant  couler  , lors- 
qu’on en  boit  une  cuillerée , et  qu’on  en  frotte 
extérieurement  l’endroit  malade. 

Enfin  , il  guérit  toutes  douleurs  d’estomac,  de 
poitrine , et  maux  de  cœur , en  en  buvant  une 
cuillerée. 

O B S E R VA  T 1 O N. 

Nota.  Ce  baume  qui  ressemble  au  baume  du 
Commandeur  par  plusieurs  ingrédiens  qui  entrent 
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dans  sa  composition  , et  par  la  vertu  que  lui  com- 
muniquent ceux  qui  lui  sont  particuliers  , de- 
mande à être  employé  avec  les  mêmes  ména- 
gemens,  quoi  qu’en  dise  ce  mémoire. 

Je  conçois  sans,  peine  qu’il  peut  être  un  remède 
contre  les  surdités,  si  elles  ne  proviennent  que 
d’un  relâchement  du  tympan  ou  du  nerf  auditif. 
Le  tintement  d’oreilles  et  le  bourdonnement  ayant 
assez  ordinairement  la  même  cause,  il  est  naturel 
que  l’usage  du  baume  leur  fasse  du  bien.  Maison 
est  encore  à trouver  un  remède  pour  les  chancres 
et  les  caries  des  dents.  Il  ne  faut  donc  pas  attendre 
de  soulagement  de  son  usage , que  dans  les  mala- 
dies des  gencives.  Quant  aux  paralysies , ce  n’est 
point  la  partie  paralytique  qu’il  faut  frotter.  Il 
n est  pas  possible  que  l’application  que  l’on  y fait 
d’un  remède,  quelque  actif  qu’il  soit,  puisse  ébran- 
ler danstle  cerveau  le  nerf  qui  y répond.  Il  faut 
faire  l’application  sur  l’endroit  de  l’épine  d’où 
part  ce  nerf , faute  de  pouvoir  aller  plus  haut. 

Comme  ce  baumeest  incisif  et  apéritif,  il  peut 
faire  du  bien  dans  les  gravelles  glaireuses  , ou  cau- 
sées par  l’obstruction  des  reins;  mais  son  usage 
doit  être  précédé  de  remèdes  relâchants  et  dé- 
layants, qui  commencent  à désobstruer  la  par- 
tie. Pour  ne  pas  répéter  continuellement,  nous 
renvoyons  pour  le  surplus  des  observations , à 
celles  que  nous  avons  faites  sur  le  baume  du 
Commandeur. 

Rem  èdes  convenables  en  beaucoup  dénia  ladies . ' 

Prenez  quatre  onces  d’aristoloche  ronde  , que 
vous  laverez  dans  le  vin  blanc  , puis  vous  la  cou- 
pejez  par  rouelles  très-minces  , et  la  jetterez  avec 
nuit  onces  de  sucre  fin  dans  deux  pintes  de  bon 
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vin  blanc.  Vous  lutterez  exactement  le  couvercle 
du  pot,  qui  doit  être  de  terre  vernissée,  de  ma- 
nière quen  le  faisant  bouillir  à petit  feu  , il  n’en 
sorte  point  de  fumée.  Laissez  refroidir  la  liqueui, 
passez-la  par  un  linge  bien  blanc  , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchee. 

]1  ne  faut  pas  cjue  cette  teinture  soit  de  pais  de 
huit  jours  , si  l’on  veut  la  prendre  par  la  bouche  v 
elle  deviendrait  d’une  amertume  insupportable  ; 
mais  elle  est  bonne  pour  employer  a l’exteneur. 

Cette  liqueur , outre  les  usages  qui  seront  indi- 
qués  ci-après  , guérit  toute  sorte  d’enflures  , les 
douleurs 'les reins , de  côté , etc. , en  s en  Irot tant 
devant  le  feu,  et  appliquant  sur  la  partie  malade 
une  compresse  qui  en  soit  penetree. 


Onguent  qu  on  emploie  avec  Veau  precedente. 

Prenez  une  livre  de  cire  jaune  neuve  , une  livre 
de  résine  , et  une  livre  de  gomme  de  pin  , ou  , a 
son  défaut , de  colopbone  ; mettez  sur  le  leu  de 
charbon  une  poêle  à confiture  d’une  grandeur  sui- 
vante , dans  laquelle  vous  ferez  fondre  la  eue 
coupée  par  morceaux  j vous  y mettrez  ensuite  la 
résine  aussi  coupée  , et  vous  agiterez  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure  javec  une  spatule  de  bois. 
Ce  temps  passé  , vous  y mettrez  la  gomme  ou  la 
colopbone,  remuant  continuellement  pendant 
une  heure  , afin  que  le  mélange  soit  exact , et  que 
les  drogues  ne  s’attachent  point  a la  bassine.  Le 
feu  pendant  cette  dernière  heure  doit  etre  très- 
doux.  Otez  la  bassine  du  fourneau  , et  laissez  re- 
froidir le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  n’ait  plus  que 
le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  fondre  qual  ie 
livres  de  beurre  frais  non  salé  , que  vous  y mêle- 
rez , en  remuant  encore  pendant  une  heure -,  ajou- 
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tant,  un  quart  d’heure  après  avoir  mis  le  beurre 
dans  la  bassine,  une  bonne  demi-once  de  verl- 
de-grisbien  pulvôdsé.  L’heure  passée , le  vert-de- 
gris  sera  incorpm  * aux  autres  ingrédiens , ce  que 
la  couleur  verte  é\i  mélange  fera  connaître  ; on 
remettra  la  bassine  sur  les  cendres  chaudes  pen- 
dant une  demi-heure.  Le  terme  de  cendres  chaudes 
doit  être  pris  à la  lettre  ; car,  pour  le  peu  que  le 
feu  ait  d’activité,  la  matière  bouillira  et  se  per- 
dra. La  demi-heure  écoulée,  on  passera  le  mé- 
lange par  un  linge  clair  , et  cependant  fort,  afin 
d’en  séparer  les  ordures  des  résine  et  gomme  ; 011 
recevra  ce  qui  découle  du  linge  dans  un  pot  de 
terre  vernissé,  et  on  le  gardera  soigneusement 
pour  le  besoin. 

Vertu  de  cet  Onguent  et  de  la  Teinture. 

C’est  un  remède  excellent  contre  les  plaies,  la 
peste,  la  gangrenne , les  maladies  vénéneuses,  les 
blessures  faites  avec  le  fer  , même  les  rondes  qui 
passent  pour  incurables.  Il  est  propre  aux  plaies 
les  plus  invétérées , dans  toutes  les  meurtrissures, 
chutes,  fractures,  corps  aux  pieds , panaris  et 
autres  maux  qui  viennent  aux  doigts  , aux  chan- 
cres , aux  loups  , à la  teigne  , aux  dartres  fari- 
neuses , aux  morsures  des  loups  et  autres  animaux 
enragés,  aux  piqûres  de  scorpions,  serpens,  et 
autres  animaux  venimeux.  {R.  du  R.  Toutes  ces 
vertus  sont  fort  exagérées  et  peuvent  décevoir 
dans  bien  des  cas,  tel  que  la  rage  et  autres.  ) 

Manière  de  se  servir  de  ce'  Remède. 

Il  préserve  de  la  peste  et  des  atteintes  du  poi- 
son , en  buvant  trois  cuillerées  de  la  teinture  le 
matin  en  se  levant,  et  autant  le  soir  en  se  cou- 
chant. Si  le  venin  a commencé  de  faire  effet,  il 
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l’éloigne  promptement  du  centre  du  corps,  et 
jette  sur  les  parties  éloignées , qu’il  sera  facile  de 
traiter  de  la  manière  suivante  : 

On  bassine  avec  la  teinture  la  partie  malade  , 
y ayant  préalablement  fait  une  incision  avec  la 
lancette,  si  c’est  un  bubon  pestilentiel  qui  n’ait 
pas  d’ouverture , afin  que  la  force  du  remède  pé- 
nétré plus  intimement.  La  plaie  étant  bien  lavee, 
on  y applique  un  emplâtre  de  l’onguent , et  par 
dessus  une  compresse  trempée  dans  la  teinture. 
Si  l’abscès  ou  charbon  est  dans.une  partie  qui  ait 
du  poil , il  faut  le  raser  avant  que  d’y  appliquer 
le  remède.  On  en  réitère  l’application  au  moins 
deux  fois  par  jour. 

Ce  remède  s’emploie  avec  succès  dans  les  mar 
ladies  secrètes.  On  boit  promptement  quelques 
cuillerées  de  la  teinture , qui  empêche  le  progrès 
du  mal,  et  on  en  fait  des  injections  dans  la  partie 
malade.  S’il  y a quelque  tumeur  ou  plaie  considé- 
dérable  on  y applique  un  emplâtre  de  l’onguent. 

On  en  faitaussi  usage  avec  succès,  pour  guérir  la 
gangrène.  Voici  comme  on  l’emploie  dans  ce  cas: 

Faites  tiédir  de  la  teinture  dans  un  plat , trem- 
pez-y du  coton  ou  un  linge  bien  délié,  avec  lequel 
vous  étuverez  d’une  ingin  légère  la  partie  malade 
jusqu’à  deux  ou  trois  doigts  au-delà  du  siégé  de 
l’inflammation.  Appliquez  alors  un  emplâtre  de 
l’onguent,  que  vous  couvririez  d’une  compresse 
trempée  dans  la  teinture,  et  qui  débordera  l’em- 
plâtre de  trois  doigts.  Réitérez  ce  pansement  de 
sixensix  heures-,  il  se  fera  promptement  un  cercle 
entre  la  bonne  et  la  mauvaise  chair.  Quand-ilscra 
bien  formé , enlevez  peu-à-peu  la  chair  morte 
avec  le  bistouri , et  continuez  le  même  traitement 
jusqu’à  guérison  parfaite. 
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Si  les  plaies  sont  profondes,  il  fuit  les  injecter, 
et  élargir  celles  qui  sont  trop  étroites.  La  guéri- 
son ne  se  fera  pas  attendre  long-temps. 

Pouraider  la  force  du  remède  et  lui  donner  plus 
de  facilité  à chasser  le  venin  , le  malade,  pendant 
son  usage,  prendra  la  purgation  suivante  : 

Jettez  dans  une  chopine  de  vin  blanc  une  once 
de  séné  du  Levant  bien  mondé,  demi-once  de 
feuilles  de  tliin  ou  de  serpolet , et  deux  gros  d’épi- 
thyme  : faites  infuser  le  tout  pendant  quarante 
heures  dans  un  pot  vernissé  et  bien  bouché.  Ce 
temps  passé,  coulez  la  liqueur  par  un  linge,  et 
faites  prendre  au  malade  pendant  trois  malins 
consécutifs  le  tiers  de  cette  infusion,  lui  don- 
nant un  bouillon  une  demi-heure  après.  Ce  re- 
mède fait  des  merveilles. 

Ce  remède  est  aussi  fort  bon  pour  la  goutte 
sciatique,  la  gaile  , les  dartres;  il  purifie  la  mé- 
lancolie , le  phlegme,  le  cerveau,  le  foye , la  rate, 
le  poumon;  il  désoppile  les  entrailles,  fortifie  la 
vue , fouie , guérit  le  mai  de  tête , l’épilepsie , les 
troubles  d'esprit , les  rêveries  ; aide  à la  guérison 
des  ulcères  intérieurs  et  extérieurs  ; il  a d’ailleurs 
l’avantage  d’être  facile  à préparer,  de  peu  de 
frais , et  propre  en  tous  temps. 

Remarques. 

Cette  teinture  n’ayant  de  vertu  que  celle  qu'elle 
tire  de  l’aristoloche,  il  faut  remarquer  d’abord  que 
les  racines  de  la  petite-aristoloche  ont  plus  de  vertu 
que  celles  de  la  ronde.  Elles  sont  dans  un  degré 
plus  éminent , détersives , vulnéraires  , propres 
pour  résister  à la  malignité  des  humeurs , pour 
exciter  l’urine,  la  sueur,  pour  aider  la  respira- 
tion, pour  la  gangrène. 
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Elle  peut  donc  empêcher  le  progrès  des  mala- 
dies vénériennes  , mais  on  ne  doit  pas  s attendre 
quelle  les  guérisse.  Il  est  à propos  d en  taire 
prendre  intérieurement  aux  malades  attaques  de 
Gangrène  soit  quelle  vienne  de  cause  externe  ou 
interne.  Au  premier  cas , elle  empêche  le  sang 
de  prendre  la  disposition  gangréneuse  ; au  second , 
elle  résout  ses  principes  coagulés , et  répand  dans 
le  sang  un  spiritueux  qui  fait  obstacle  a la  coa- 
gulation. . , 

On  peut  ajouter  que  cette  teinture  est  bonne 

pour  la  suppression  des  purgations  qui  suivent 
l’accouchement , pourvu  qu  elles  ne  soient  point 
accompagnées  d’inflammation  de  luleius. 

Baume  Toscan. 


Prenez  une  livre  d’huile  d’olive  vierge , un  quar- 
teron de  cire  jaune  neuve , colophone  , et  poix  de 

Bourgogne  blanche,  de  chacune  une  denn-livre; 
ces  trois  dernières  drogues  coupées  par  petits  11101- 
ceaux  se  mettent  avec  l’huile  d’olives  dans  une 
terrine  neuve  vernissée , tenant  cinq  a six  pintes  , 
avec  une  petite  poignée  de  petite-sauge,  une  demi- 
poignée  de  rhue  et  autant  de  lavande.  Ces  plantes 
doivent  être  cueillies  quand  elles  sont:  en  fleurs. 
Ou  fait  bouillir  ces  plantes  pendant  une  demi- 
heure , en  les  agitant  continuellement  avec  une 
large  spatule  de  bois , afin  qu  elles  lâchent  tout 
leur  suc.  O11  ôte  la  terrine  du  feu,  et  l’on  y verse 
une  demi-once  d’esprit  de  térébenthine-,  on  con- 
tinue de  mêler  exactement , on  remet  la  terrine 
sur  le  feu  pendant  quelques  minutes,  puis  on  la 
retire , et  l’on  verse  toute  la  matière  dans  un  gros 
linge,  pour  la  passer  avec  expression.  On  con- 
serve ce  baume  dans  des  pots  de  leire,  ce  ^ics 
ou  de  faïence. 
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Il  ne  faut  pas  jet  ter  le  marc.  Tl  s'applique  avec 
succès  sur  les  eu  (lu  res , foulures  , entorses  et 
autres  maux  analogues,  en  le  faisant  chauffer 
et  le  mettant  sur  la  partie  malade  le  plus  chaud 
<]u’elle  le  peut  souffrir. 

Ce  baume  est  fort  bon  pour  toutes  sortes  de 
maladies , meme  pour  les  vénériennes  , pour  les 
chevaux  egarotés,  encloués,  etc.,  et  pour  les 
autres  animaux. 

Il  est  bon  pour  les  maux  de  mère  , palpitations 
de  cœur,  pour  la  suppression  des  règles.  On  en 
donne  le  soir  gros  comme  une  noix. 

Il  faut  observer  qu’il  n’y  faut  pas  employer  de 
J'hue  , si  1 on  veut  le  faire  prendre  à une  femme 
enceinte. 

On  en  met  avec  succès  sur  le  ventre  des  femmes 
qui  ont  fait  des  fausses  couches. 

Il  est  bon  poui  les  blessures,  coupures,  brûlures. 

Il  fortifie  les  nerfs  affaiblis , en  en  frottant  la 
partie  attaquée  , et  en  en  prenant  une  dose  telle 
que  nous  l’avons  indiquée  ci-dessus. 
f Pris  intérieurement  à pareille  dose  , il  fortifie 
l’estomac  ; on  doit  même  en  prendre  deux  fois 
pai  jour , savoir,  le  matin  a jeun,  et  le  soir  avant 
que  de  se  coucher,  et  continuer  plusieurs  jours  de 
suite.  On  peut  aussi  en  appliquer  sur  la  région 
de  1 estomac. 

Il  se  prend  en  bolle  dans  du  bouillon  ou  du  vin. 

jfi  JE  Jf  ^4  R Q UES. 

Ce  baume  est  apéritif,  incisif,  vulnéraire,  cor- 
dial , stomachique , astringen t.  On  aura  soin  de  di- 
minuei  la  dose  a proportion  de  1 âge  du  malade. 

Baume  Vert. 

Prenez  laurier  vert,  romarin,  marjolaine. 
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orvalle  , autrement  dite  toute-bonne  , de  chacun 
deux  poignées , lavande,  spic,  basilic , aigremoine, 
bétoine,  bouillon-blanc , plantin  , bugle  ,sanicle , 
pervanche,  grande  et  pelite*cousoude,  rhue,ache, 
mille-pertuis , orties-grieches  , brunelle , mélisse , 
prime-vere,  dechacune  trois  poignées  ; hissope , 
chamepytis,  véronique  mâle  et  femelle , cocq  > 
tanésie , mille- feuille,  armoise,  absinthe  romaine, 
de  chacune  quatre  poignées;  roses  pâles  deux 
livres,  roses  blanches  deux  livres.  Epluchez  toutes 
ces  herbes  , et  les  pilez  dans  le  mortier  de  marbre, 
après  les  avoir  hachées  bien  menu. 

Mettez  cette  pulpe  d’herbes  sur  le  feu  dans  une 
chaudière  d’étain  avec  six  livres  de  beurre  de  mai 
bien  clair  et  bien  lavé  , et  une  pinte  de  vin  blanc  ; 
laissez  le  tout  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  toutes  les 
herbes  soient  cuites  , les  remuant  continuellement 
avec  une  spatulede bois.  Les  herbes  étant  cuites, 
mettez-les  dans  un  sac  de  toile  neuve  et  forte,  et 
cependant  pas  trop  serrée,  et  mettez  le  sac  à la 
presse.  Si  toutes  les  herbes  ne  peuvent  y tenir, 
on  laissera  le  reste  sur  le  feu,  jusqu’à  ce’qu’il  faille 
le  mettre  dans  le  sac.  Ramassez  le  beurre  qui  aura 
découlé  du  sac,  mettez-le  dans  un  chaudron  sur 
le  feu  avec  le  suc  que  vous  aurez  tiré  par  expres- 
sion des  quatre  livres  de  roses.  Laissez  bouillir 
doucement  ce  mélange  jusqu’à  consomption  de 
l’humidité;  cequ’on  connaîtra  parce  que  le  beurre 
en  bouillant  ne  fera  plus  de  bruit.  Jetlez-y  pour 
lors  dix  onces  de  cire  vierge  coupée  menu , et 
deux  livres  d’huile  d’olives;  la  cire  étant  fondue  , 
ôtez  la  chaudière  du  feu  ; et  lorsqu’il  sera  à demi- 
froid  , mêlez-y  six  onces  de  mastic  fin  exacte- 
ment pulvérisé  , que  vous  incorporerez , en  faisant 
tomber  la  poudre  petit  à petit , et  mêlant  tou  jours 

jusqu’à 
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jusqu’à  ce  que  le  baume  soit  froid.  Alors  vous  le 
serrerez  dans  des  pots  de  grès  que  vous  boucherez 
exactement. 

. Plus  ce  baume  est  vieux,  meilleur  il  est. 

Il  est  excellent  pour  toutes  sortes  de  catharres 
froids,  foulures,  gouttes  , pleurésies,  maux  d’esto- 
mac , de  tête  , pour  les  plaies  nouvelles  , pour  ré- 
soudre le  sang  caillé  dans  le  corps  après  une 
chute  de  haut. 

On  en  prend  dans  un  bouillon  , gros  comme 
une  noix. 

R E M A R Q UE. 

Ce  baume  est  composé  des  meilleurs  vulnéraires 
et  résolutifs  qui  naissent  dans  ces  pays-ci.  Il  est 
par  conséquent  cordial , incisif,  balsamique , con- 
fortatif,  stomachal , céphalique.  Mais  comme  il 
est,  ainsi  que  tous  les  autres  de  même  espèce, 
assez  désagréable  à prendre,  il  vaut  mieux  Je 
prendre  en  bol,  que  dissout  dans  quelque  liqueur. 

Composition  et  Vertus  de  la  véritable  Roule 
de  Mars  , ou  d* Meier  vulnéraire. 

Prenez  une  livre  et  demie  de  limaille  d’acier, 
une  livre  de  tartre  de  vin  blanc  dépuré,  une  once 
de  gomme  arabique,  deux  gros  de  baume  du 
Pérou  dur  ; ces  trois  dernières  espèces  pilées 
menu  , deux  gros  de  poudre  de  vipère. 

Mettez  les  poudres  et  votre  limaille  , lit  par  lit 
alternativement  dans  une  terrine  neuve  vernissée, 
et  versez  dessus  de  l’eau-de-vie  jusqu’à  ce  qu'elle 
surnage  de  deux  doigts,  couvrez  la  terrine  d’un 
linge  blanc  et;  d’un  plat  par-dessus  ; laissez  le  tout 
en  digestion  à froid  pendant  cinq  ou  six  jours, 
visitant  tous  les  jours  la  terrine , et  ajoutant  de 
l’eau-de-vie,  de  sorte  qu’elle  surnage  toujours  à 

G 
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la  même  hauteur.  Le  septième  jour,  mettez  voir* 
terrine  decouverte  sur  un  feu  suffisant  pour  que 
la  liqueur  bouille  à petits  bouillons , ajoutant  de 
l’eau-de-vie  à mesure  qu’elle  s’évapore , jusqu  a 
ce  que  vous  en  ayez  employé  six  pintes.  11  lau 
remuer  continuellement.  Lorsque  vos  poudres 
paraîtront  en  pâte,  ôtez  la  terrine  du  leu,  et 
faites-en  des  boules. 

Comme  if  est  impossible  de  netoyer  tellement 
la  terrine  qu’il  n’y  reste  rien  , versez -y  trois  clio- 
pinês  d’eau-de-vie , et  tournez  avec  une  spatule 
de  bois  jusqu’à  ce  que  ce  qui  reste  dans  la  terrine 
soit  fondu , et  gardez  cette  eau-de-vie  dans  des 
bouteilles  pour  s’en  servir  au  besoin. 

Les  effets  de  cette  boule  sont  merveilleux  , tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  quadrupèdes. 

On  l’emploie  pour  toutes  les  blessures  , tant  in- 
ternes qu’externes,  comme  meurtrissures,  mor- 

T 1 » 1 j;..Loo(innc  UllYinriS. 

sur 


femmes , hémorrboïdes , rhumatisme , sciatique 
coups  de  feu  , dureté  et  enflure  de  rate , mal  rie 

dents  , coliques , mal  de  mère. 

Quand  on  se  sert  de  ce  remède  pour  1 extérieur, 
on  roule  la  boule  dans  un  verre  (l’eau  tiede,  )us- 
nu’à  ce  que  l’eau  soit  noircie , et  l’on  a joule  pari  îe 
égale  d’eau-de-vie.  On  en  imbibe  une  compresse , 
qu’on  applique  sur  le  mal , de  façon  qu’on  ne  la 
laisse  jamais  sécher.  S’il  y a fièvre,  on  met  de 
l’eau  vulnéraire  au  lieu  d’eau-de-vie.  t . 

Dans  la  migraine,  ou  en  aspire  cinq  a six 

gouttes  par  le  nez. 

1 Dans  les  maux  de  dents  ou  d’oreilles,  on  en 
trempe  un  coton  , qu’on  met  dans  la  paitie  c ou 
loureuse. 
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Îmi  meme-temps  tju  011  l’emploie  extérieure- 
ment, il  ne  Faut  pas  oublier  d'en  faire  boire  un 
demi-verre  au  malade  ; ( mais  on  ne  met  pas 
d eau-de-vie.  On  donne  avec  succès  un  verre 
d’eau  de  boule  de  mars  tous  les  matins  dans  le  cas 
de  règles  tardives  ou  supprimées  R.  du  R.) 

Le  premier  jour  qu’on  panse  ies  plaies  avec 
cette  eau  , on  perd  beaucoup  de  sang,  mais  cela 
ne  ie tarde  pas  la  guérison,  qui  est  prompte, 
parce  qu’il  n’y  a pas  de  suppuration. 

Il  n’y  a qu’aux  coups  de  feu  que  cette  eau  ne 
convient  pas. 

O11  1 emploie  de  meme  pour  les  animaux. 


.7?  E MAR  Q UES . 

Il  est  bon  d’avertir  que  l’application  de  ce  re~ 
mede  dans  les  dislocations , suppose  que  l’os  ait 
ete  réduit.  Pour  lors  il  peut  calmer  l'inflamma- 
tion. S’il  y en  avait  cependant  une  assez  considé- 
îable  pour  empecher  la  réduction , on  pourrait 
l’employer  saus  difficulté. 

Pour  l’usage  intérieur,  il  est  inutile,  et  même 
dangereux  de  se  servir  de  l’eau-de-vie.  Il  Lut  se 
contenter  de  ladissoudre  dans  quelque  liqueur  ap- 
propriée , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  teinte  d’un  noir 
ionce.  On  peut  le  donner  depuis  un  demi-scru- 
puie  jusqu’à  un  gros,  comme  le  tartre  martial 
soluble,  avec  qui  elle  a beaucoup  d’affinité  , et 
îoiteie  autant  que  les  cas  l’exigeront. 

Ce  remède  est  apéritif,  astringent , cordial  , 
stomachique-  il  divise  le  sang  et  le  raréfie  C’est 
pourquoi  il  est  bon  d’en  faire  précéder  i’usa-e  de 
ï?  sai£née  et  des  purgatifs,  à moins  qu’il  ne  soit 
donne  a dessein  d’arrêter  les  hémorrhagies.  (Tel 

G°‘j 
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est  encore  un  des  mystère  de  la  nature  ; d*°béir  en 
deux  sens  opposés  à un  même  moyen  R.  du  1 .) 

Eau  de  Noix  Vertes . 

Prenez  à la  fin  de  juin  autant  de  noix  vertes 
que  vous  voudrez , coupez  les  par  rouelles,  et 
emplissez-en  un  alambic  de  verre  ou  de  terre  ver- 
nie : distillez  au  bain  de  sable  à feu  très-doux.  I 
faut  prendre  aussi  de  la  seconde  écorce  de  racines 
de  noyers  qu’on  pile  dans  le  mortier  de  marbre , et 
qu’on  distille  séparément.  Ces  différentes  liqueurs 
se  mêlent  et  se  conservent  dans  des  bouteilles  de 
verre  ou  de  grès  exactement  bouchées  ; on  les  ex- 
pose au  soleil  pendant  douze  ou  quinze  jours, 

puis  on  les  serre  en  lieu  frais. 

Trois  doigts  de  cette  eau  dans  un  verre  avec  un 
quart  de  vin  blanc  et  autant  de  tartre  en  poudie 
qu’il  en  peut  tenir  sur  un  écu , prise  à jeun  pendant 
trente  jours , guérissent  toute  hydropisie  formée  : 
celle  qui  ne  l’est  pas , se  guérit  plus  promptement. 
On  peut  en  prendre  en  se  couchant , trois  heures 

après  avoir  mange.  . , . A 

Cet  te  eau  prise  sans  tartre  tous  les  mat  ms  a jeun 
avec  un  peu  de  vin  blanc , guérit  l’épilepsie,  la 
paralysie,  la  migraine,  la  courte  haleine,  les 
yeux  chassieux;  on  les  en  lave  aussi  soir  et  ma- 
lin. Il  faut  toujours  être  trois  heures  sans  man- 
der après  avoir  pris  ce  remède. 

FUe  fait  recouvrer  le  lait  aux  femmes  , la  se- 
mence aux  hommes;  elle  rend  les  femmes  fé- 
condés , guérit  lej  mal  de  cœur,  les  douleurs  de 
ventre  causées  par  phlegme  et  ventosités  ; les  em- 
barras du  foie  , chasse  les  vers  , fait  dormir  , en 
s’en  frottant  les  tempes  et  la  flairant;  mange  la 
chair  morte,  guérit  les  apostêmes  , les  fistules. 
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la  goutte,  en  appliquant  sur  le  mal  une  compresse 
qu’on  y aura  trempée  ; les  fièvres , en  en  prenant 
un  demi-verre  après  le  frisson  ; elle  raffermit  les 
gencives , rend  la  bouche  bonne  , décrasse  le  teint , 
guérit  la  teigne  en  lavant  la  tête  du  malade  ; la 
peste,  en  en  buvant  aussi-tôt  qu’on  est  attaqué, 
et  réitérant  deux  heures  après.  Elle  est  bonne 
contre  tous  venins. 

Elle  dégraissé  le  vin  et  rétablit  celui  qui  est 
gâté  , en  en  mêlant  une  chopine  par  tonneau. 

Elle  empêche  les  progrès  de  la  lèpre  ; elle  gué- 
rit la  surdité  , en  trempant  du  coton  soir  et  ma- 
tin  * Çt  le  mettant  dans  l’oreille  ; elle  guérit  la 
frénésie , en  en  prenant  soir  et  matin. 

Pour  la  pierre  et  lagravelle,  on  fait  infuser 
dans  un  demi-septier  de  cette  liqueur  tiède  deux 
gros  de  rhubarbe  en  poudre,  le  pot  étant  bien 
bouché.  On  prend  cette  infusion  le  matin  avec  un 
peu  de  vin  blanc,  et  trois  heures  après  on  avale 
un  bouillon.  Dans  les  dernières  selles,  on  jette 
beaucoup  de  gravier  et  de  petites  pierres. 

L’eau  de  noix  se  donne  à la  dose  d’une  à deux 
onces.  Elle  est  apéritive,  cordiale,  confortative, 
sudorifique,  céphalique. 

Elixir. 

Prenez  une  once  du  plus  pur  aloës , safran , rhu- 
barbe, de  chacun  deux  onces;  agaric,  myrrhe, 
de  chacun  un  gros;  racines  dezedoaria  et  (le gen- 
tiane , de  chacune  demi-gros  ; thériaque  d’andro- 
maque  deux  gros. 

Pilez  menu  toutes  les  espèces  ci-dessus , et  faites 
entrer  toutes  les  poudres  dans  une  bouteille  où  vous 
aurez  mis  une  pinte  de  bonne  eau-de-vie  et  la  thé- 
riaque d’andromaque;  mettez-la  au  soleil  ÜU  en 
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lieu  chaud  , jusqu'à  ce  que  l’eau-de-vie  se  soit 
chargée  de  toute  la  force  des  drogues  , ce  qui  se 
connaîtra  à la  couleur  rouge  foncée  qu’elle  aura 
prise.  Comme  cette  teinture  est  fort  amère  , on 
peut,  si  l’on  veut,  mettre  avec  les  poudres  un 

quarteron  du  meilleur  sucre. 

Cette  teinture  est  chaude  et  dessiccal  ive  , con- 
fortative,  et  propre  à résoudre  tontes  les  obs- 
tructions , et  capable  de  répandre  dans  le  sang 
un  baume  qui  le  préserve  de  la  contagion. 

On  s’en  sert  avec  succès  dans  les  maladies  hy- 
pocondriaques , le  scorbut,  la  mélancolie,^  les 
obstructions  du  foie , de  la  rate  et  du  mesenlèie  \ 
dans  le  transport  au  cerveau  , dans  la  peste,  la 
lièvre,  la  colique.  Elle  éclaircit  la  vue  et  fouie  , 
rafraîchit  la  mémoire , rend  l’homme  gai,  tient  le 
ventre  libre,  facilite  tellement  la  digestion,  que 
si  l’on  en  prend  une  demi-cuillerée , lorsqu’on  a 
trop  bu  ou  mangé,  on  est  soulagé  sur-le-champ. 

Pour  la  préservation  , on  en  prend  seize  ou  dix- 
huit  gouttes  matin  et  soir  ; pour  guérir  quelque 
maladie , une  cuillerée  dans  du  vin  ; dans  les  liè- 
vres et  autres  infirmités  , une  cuillerée  ou  plus  , 
suivant  l’exigence  des  cas  ; dans  la  mélancolie, 
seize  ou  dix-huit  gouttes  soir  et  matin,  quelques 
jours  de  suite. 

Autre  Elixir. 

Prenez  six  onces  de  bonne  huile  de  vit  riol , met* 
lez-la  dans  une  cornue  haute  de  corps  , et  dont  le 
col  soit  long , avec  une  livre  et  demie  d’esprit-de- 
vin, en  faisant,  le  mélange  peu-à-pcu  et  par  re- 
prises. Placez  la  cornue  dans  les  cendres , et  adap- 
tez-y  un  récipient,  que  vous  lutterez  exactement. 
Donnez  d’abord  un  feu  lent,  de  sorte  que  la  li- 
queur ne  passe  que  goutte  à goutte  dans  le  réci^ 


ET  FORTIFIANTES.  io3 

pient , augmentant  le  feu  par  degrés  ; si  les  gouttes 
ne  coulent  pas  sans  interruption  , l’esprit  de  vin 
aura  passé  tout  entier  dans  cette  première  opé- 
ration , et  une  partie  de  l’huile  de  vitriol  ; çohobez 
Je  produit  de  l’opération  sur  ce  qui  est  resté  dans 
la  cornue,  et  recommencez  jusqu’à  ce  que  toute 
l’huile  soit  passée  avec  l’esprit. 

Mêlez  aveccet  esprit  de  vitriol  dulcifié,  parties 
égales  de  teinture  d’aloës  et  de  safran  , jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  ait  pris  un  jaune  doré  un  peu  plus 
foncé  que  celui  de  l’ambre  -,  repassez  le  tout  par  la 
cornue  à feudecendres,etl’operationseraacnevée. 

Cet  élixir  est  diurétique,  balsamique , diapho- 
nique , cordial , anodjn  , corroborant. 

On  l’emploie  avec  succès  dans  le  scorbut,  les 
suppressions  et  les  pertes  des  femmes,  les  indi- 
gestions , le  venin  , les  maladies  contagieuses , les 
pleurésies , maux  d’estomac  , fièvres  avec  frisson , 
en  le  donnant  dans  le  temps  du  frisson. 

Pou  rune  personne  faible,  on  en  donne  depuis 
dix  jusqu’à  dix-huit  gouttes  ; une  robuste  en  peut 
prendre  jusqu’à  vingt-cinq.  On  mêle  cette  dose 
dans  un  demi -verre  de  vin  d’Espagne  ou  de  vin 
blanc  ordinaire.  Le  premier  convient  mieux  pour 
les  femmes. 

Ce  remède  se  prend  au  lit.  Si  le  malade  sue,  il 
ne  faut  point  qu’il  prenne  l’air  que  la  sueur  ne 
soit  passée.  Souvent  il  pousse  par  l’insensible  trans- 
piration, les  urines,  les  selles;  rarement  il  excite 
Je  vomissement , et  ces  évacuations  ont  l’avantage 
de  fortifier  au  lieu  d’affaiblir. 

Si  le  malade  est  échau  Ifé , on  lui  donnera  l’elixir 
dans  de  l’eau  ou  dans  du  bouillon. 

Pour  les  maux  d’estomac,  il  n’est  pas  néces- 
saire de  garder  le  fit. 

G 4 
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On  prend  un  bouillon  une  heure  après  qu  on 
a pris  ce  remède. 

Remarques. 

Cet  élixir  opère  mieux  quand  le  corps  a été  pré- 
paré par  la  saignée  et  la  purgation.  11  ne  com  ît  n 
point  aux  personnes  sujettes  aux  hémorrhagies, 
ni  aux  femmes  grosses , ni  aux  personnes  atta- 
quées d’hémo  rrhoïd  es . 

Autre  Elixir. 

Prenez  contrayerva , aloés , rhubarbe , de  cha- 
cune une  once  , amandes  de  péchés  , canelle  , c e 
chacune  demi  once  , myrrhe, safran  , ecorcesde 
citron,  gentiane,  de  chacun  deux  gros;  pilez  le 
tout , et  le  mettez  dans  deux  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie;  ajoutez-y  une  once  de  bonne  thériaque 
dissoute  dans  l’eau-de-vie,  et  arrosee  de  cinq  a six 
gouttes  d’esprit-de-soufre.  Bouchez  la  bouteille 
et  la  laissez  au  soleil  d’été  pendant  huit  jouis , ou 
l’hiver  pareil  temps  sur  un  four,  en  remuant 
souvent.  Au  bout  de  deux  jours  ajoutez  deux 

livres  de  sucre  candi  blanc. 

Cet  élixir  est  bon  pour  préserver  de  la  peste 
et  de  la  contagion  ; on  en  prend  soir  et  matin  une 
cuillerée. 

Pour  se  préserver  des  fièvres  chaudes,  malignes, 
pleurésies,  petite-vérole,  rougeole,  dyssentene 
et  autres  maladies  épidémiques,  il  suint  d en 

prendre  une  fois  le  jour. 

Quand  on  est  attaqué  de  fièvre  inflammatoire, 
il  en  faut  prendre  une  cuillerée  dans  deux  onces 
d’eau  de  scabieuse,  et  se  faire  suer.  Quand  on 
aura  continué  ce  remède  trois  ouquatre  jours,  on 
sera  guéri. 
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Dans  les  fièvres  catharreuses , tierces,  quartes, 
on  en  prend  deux  cuillerées  chaque  jour. 

Cet  élixir  fortifie  la  vue  , chasse  la  bile , guérit 
la  colique,  adoucit  et  guérit  la  gravelle  et  la  scia- 
tique, entretient  la  liberté  du  ventre,  fortifie 
l’estomac,  précipite  la  digestion.  Aussi  soulage- 
t-il  promptement  l’estomac,  quand  il  est  sur- 
chargé de  boire  ou  de  manger. 

Nota.  Nous  renvoyons  sur  les  précaut  ions  que 
ce  remède  demande,  à ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  précédents,  avec  lesquels  il  a beau- 
coup d’analogie. 

Elixir  de  M.  de  Maupeou . 

Prenez  deux  onces  de  bonne  aloës  , six  onces 
de  colophone , trois  onces  d'encens  mâle,  une 
once  de  mastic  en  larmes  ; mettez  le  tout  pulvérisé 
dans  une  grande  bouteille  de  verre  ou  mat  ras  bien 
bouché,  avec  quatre  pintes  d’eau-de-vie,  obser- 
vant qu’il  y ait  quatre  bons  doigts  de  la  bouteille 
vuide  3 exposez-la  au  soleil  pendant  vingt-quatre 
jours,  ou  pendant  vingt-quatre  heures  à un  feu 
de  sable  très-médiocre  : je  dis  très-médiocre,  car 
si  on  lui  donnait  trop  d’ardeur,  le  mélange  serait 
imparfait , et  la  bouteille  pourrait  bien  casser. 

Les  personnes  en  santé  peuvent  en  prendre  deux 
ou  trois  fois  le  mois  plein  une  cuillère  à café  ; il 
leur  fortifiera  l’estomac  , et  on  préviendra  le  dé- 
rangement. Si  l’estomac  est  dérangé,  il  en  faut 
prendre  deux  ou  trois  jours  à jeun  une  bonne 
cuillerée;  mais  si  l’estomac  était  chargé  de  mau- 
vais sucs,  il  faudrait  se  purger,  avant  que  de 
faire  l’usage  de  l’élixir , et  en  prendre  tous  les 
jours  jusqu’à  ce  que  ses  effets  devinssent  sensibles. 
Dans  les  dévoiem.ens  et  dyssenteries , après  les 
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remèdes  généraux,  si  le  mal  laisse  du  relâche  , et 
qu’on  soit  à portée  de  se  les  faire  administrer,  ri 
faut  prendre  de  l’élixir.  Autrement , et  meme  si 
les  accidents  sont  violents,  on  peut  y avoirrecouis 
d’abord. 

On  l’emploie  aussi  dans  les  pleurésies , fluxions 
de  poitrine , pertes  de  sang  , suppressions  , après 
les  préparations  convenables.  Ce  sont  elles  qui 
déterminent  l’effet  de  l’élixir. 

Il  se  rend  purgatif  ou  émétique , suivant  le 
besoin  , en  lui  associant  le  tartre  stibie  , le  kermès 
minéral,  le  jalap,  ou  la  poudre  de  I ribus. 

Pierre  Stiptique . 

(L’usage  des  astringents  et  spécialement,  des 
stiptiques  est  rare  , et  les  cas  où  ils  conviennent 
sont  encore  difficiles  à discerner.  Les  hémorrha- 
gies , les  hémorrhoïdes,  les  crachemens  de  sang, 
quelques  dyssenteries , sont  à peu  près  les  seuls 
cas  où  on  puisse  employer  les  astringents.  Dans 
tous  les  autres  ils  y sont  inutiles  ou  dangereux. 
Il  est  donc  bien  important  de  ne  pas  se  livrer 
indiscrètement  à l’usage  extérieur  ou  intérieur 
de  ces  remèdes,  et  de  ne  pas  les  confondre,  comme 
on  l’avait  fait  dans  ce  traité,  avec  les  fortifiants 
et  les  cordiaux  : ils  irritent  vivement , obligent 
la  fibre  à se  crisper  subitement,  et  par-la  même 
opèrent  des  refoulcmens,  des  métastases  presque 
toujours  funestes. 

Il  faut  donc , je  le  répète,  une  main  très-exer- 
cée pour  appliquer  a propos  ces  sortes  de  xemedes , 
et  sur-tout  de  la  force  des  deux  premières  compo- 
sitions, dont  la  vertu  stiptique  est  extrême  , en 
raison  de  l’alun  et  du  vitriol  qui  y entrent , ce  qui 
nous  a déterminé  à leur  en  adjoindre  d’autres 
aussi  surs  et  moins  dangereux.  R,  du  R»  ) 


ET  FO  R T I F I ANTES.  107 

Prenez  une  livre  de  tartre  de  Montpellier  bien 
pur  et  bien  choisi;  huit  onces  de  safran  de  mars 
astringent  en  poudre , poudre  de  sympathie , ou , 
à son  défaut , colchotar  bien  pulvérisé , crâne  hu- 
main, de  chacun  deux  onces;  benjoin  , storax,  de 
chacun  une  once  , terre  sigillée  , bol  d’Arménie, 
racines  d’aristoloche  ronde,  de  chacun  deux  onces  j 
sang  dragon , baume  blanc  du  Pérou , sucre  candi , 
camphre  , de  chacun  une  once;  eau  de  roses  , de 
plantin  ,de  mélisse,  de  chacun  une chopine, urine 
d’enfant  une  chopine  , eau-de-vie  cinq  pintes. 

Faites  fondre  le  sucre  candi , le  camphre  et  le 
sang  de  dragon  dans  une  chopine  d’eau-de-vie, 
puis  mêlez  la  poudre  de  sympathie  ou  le  colchotar 
et.  le  safran  de  mars.  Laissez  le  tout  en  digestion 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre, 
ajoutant  autant  d’eau-de-vie  qu’il  en  faut  pour 
qu’elle  surnage  de  trois  doigts;  couvrez  le  pot. 

Au  bout  cle  vingt-quatre  heures,  versez  dans 
une  bassine  élamée  ce  qui  était  dans  le  pot,  et  fai- 
tes-le  cuire  doucement  sur  un  fourneau  , ajoutant 
de  l’eau-de-vie  à mesure  qu’elle  s’évapore , jusqu’à 
ce  que  les  cinq  pintes  soient  employées,  puis  met- 
tez les  eaux  distillées  et  l’urine  d’enfant , comme 
vous  avez  fait  l’eau-de-vie;  lorsqu’il  n’y  a plus 
beaucoup  d’humidité,  ajoutez  le  reste  des  dro- 
gues , mêlez  exactement  ; et  quand  la  masse  aura 
acquis  la  consistance  nécessaire  , formez-en  des 
boules  grosses  connue  une  noix,  que  vous  laisse- 
rez sécher  à l’ombre. 

Elle  est  excellente  pour  les  morsures  d’animaux 
enragés,  en  lavant  d’abord  la  plaie  avec  le  sel  et 
l’eau , puis  y mettant  de  cette  pierre  dissoute  dans 
l’eau-de-vie. 

Elle  arrête  le  sâng  des  artères  coupées,  en  met- 
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tant  sur  la  blessure  de  la  pierre  en  poudre,  ou  une 
simple  compresse  trempée  dans  l’eau  chargée  de 

la  dissolution  de  la  pierre. 

Prise  à la  dose  d’un  gros  dans  deux  doigts  de 
vin  rouge  après  le  vomissement,  elle  l’arrête. 

Dans  la  dyssenterie  et  la  diarrhée , on  en  pi  end 
nn  demi-gros  dans  du  vin  rouge  deux  ou  t rois  iouis 
de  suite  matin  et  soir  *,  mais  il  faut  se  preparer^par 
une  purgation  composée  de  deux  gros  de  sene, 
un  gros  de  rhubarbe , et  une  pincee  d’anis  infusee 
dans  une  décoction  de  chicorée  sauvage  ou  de 
petite-centaurée.  Il  faut  aussi  tous  les  jours  au 
soir  prendre  un  lavement  d’eau  de  forge  dans 
lacjuelle  on  aura  dissout  une  once  de  suif  de  mou- 
ton et  un  gros  et  demi  de  cette  pierre. 

On  en  donne  avec  succès  soir  et  matin  un  gtos 
aux  femmes  qui  on  t des  pertes , et  on  fait  des  em- 
brocations sur  leur  ventre  avec  la  solution  de  cette 
pierre.  On  les  réitère  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Si  le  saignement  de  nez  n'est  pas  critique , on 
l’arrête  avec  une  pincée  de  poudre  decettepiene , 
prise  en  guise  de  tabac.  Aucasqu  il  soit  tiop  con- 
sidérable, on  injecte  de  la  solution  dans  le  nez  , 
on  y met  un  peu  de  la  pierre , et  on  serre  les 
na  reines. 

Elie  appaisela  douleur  de  dents  causée  par  une 
fluxion  froide,  en  en  tenant  gros  comme  une  fève 
sur  la  dent,  et  de  la  solution  dans  de  1 eau-de-vie. 

Pri<e  pendant  quatre  ou  cinq  jours  soir  et  ma- 
tin dans  du  vin  rouge,  a la  dose  d un  demi-gros, 
elle  arrête  l’écoulement,  d’urine  involontaire.^ 

Elle  arrête  les  gonorrhées  virulentes  employée  en 
injection  dans  l'eau  de  forge  filtrée,  et  prise  pai 
la  bouche  à la  dose  d’un  gros  et  demi  \ mais  il 
faut  faire  précéder  les  préparations  necessancs. 
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Enfin,  un  demi  gros  de  celle  pierre  dans  l’eau 
de rhue  on  de  mélisse,  abat  les  vapeurs,  ei  guérit 
même  l’épilepsie. 

H E M si  R Ç UE, 

r Cette  pierre  a , a peu  près , les  mêmes  proprié- 
tés que  la  précédente;  mais  elle  est  plutôt  astrin- 
gente qu’aperitive,  et  elle  a cette  dernière  qualité 
dans  un  degré  plus  éminent. 

Pierre  Divine, 

Prenez  une  livre  de  vitriol  de  Chypre , six  onces 
de  nitre  ou  salpêtre,  demi-livre  d’alun  de  roche; 
pulvérisez  et  mêlez  exactement  Je  tout,  et  met- 
tez-le  dans  un  pot  neuf  non  vernissé  , où  vous  le 
laisserez  cuire  à petit  feu  de  charbon  sur  un  four- 
neau, jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  en  fusion 
parfaite.  Ajoutez-y  pour  lors  un  gros  et  demi  de 
camphre  , remuez  exactement  avec  une  spatule 
de  bois,  afin  de  l’incorporer  par-tout  ; couvrez  le 
pot  et  le  laissez sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  la  matière 
soit  durcie  en  pierre , ce  qui  demande  un  temps 
assez  long , mais  on  est  pajé  de  sa  peine  , car  la 
pierre  est  d’autant  meilleure  qu’elle  est  plus  cnil  e. 
Otez  le  pot  du  feu  , et  vingt-quatre  heures  après* 
cassez-Je  pour  en  tirer  la  pierre , que  vous  conser- 
verez dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

. Cette  pierre  s’emploie  intérieurement  et  exté- 
rieurement. On  en  fait  fondre  uneoncedans  uue 
pinte  d’eau  de  fontaine. 

Dans  le  vomissement  de  sang,  011  prend  trois 
cuillerées  c.e  cette  solution  dans  six  cuillerées 
d’eau  commune.  Si  le  vomissement  ne  cesse  pas, 
on  donne  un  bouillon  an  malade,  et  l’on  réitère 
le  remède  une  heure  après. 
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Une  compresse  trempée  dans  cette  eau , et  ap- 
pliquée sur  le  front  arrête  le  saignement  de  nez. 

Cette  solution  est  aussi  bonne  pour  la  teigne. 
Quand  elle  est  invétérée,  on  peut , outre  l’eau, 
y appliquer  un  peu  de  pierre  bien  pulvérisée.  Si 
le  mal  paraît  augmenter,  il  ne  faut  pas  s’alar- 
mer ; c’est  qu’il  sort  au-dehors  ; c’est  la  marque 
d’une  prompte  guérison. 

On  emploie  aussi  cette  solution  pour  panser 
les  vieux  ulcères.  Quand  ils  se  guérissent , on  peut 
la  faire  moins  forte , en  la  mêlant  avec  de  l’eau 

commune.  4 

On  l’emploie  pour  la  gangrène  ; mais  il  faut 
que  l’eau  soit  plus  chargée  de  pierre. 

On  l’emploie  aussi  avec  succès  dans  les  plaies 
simples , observant  comme  on  l’a  dit  plus  haut  , 
de  diminuer  la  force  du  remède  , à mesure  que  le 
mal  approche  de  sa  guérison. 

Enfin,  on  s’en  sert  pour  les  maux  d’yeux, 
mais  on  ne  fait  dissoudre  qu’un  demi-gros  de  cette 
pierre  par  demi-septier  d’eau.  On  fait  entrer  de 
cette  dissolution  dans  l’œil  trois  fois  par  jour , en 
se  levant,  a midi  et  au  soir.  La  nuit  on  peut 
mettre  sur  l’œil  une  compresse  imbibee  de  celte 
eau.  Il  ne  la  faut  employer  pour  les  yeux  que 
tiède.  On  peut  dans  celte  maladie  substituer  l’eau 
de  vigne  à l’eau  commune,  et  le  remède  n’en  sera 
que  meilleur. 

Pour  les  plaies  , on  les  lave  avec  la  solution  de 
la  pierre,  et  on  applique  dessus  une  compresse 
trempée  dans  la  même  liqueur. 

Eau  Stiptique  pour  une  infinité  de  maux 
intérieurs  et  extérieurs . 

Prenez  une  demi-once  de  vitriol  de  Chypre; 
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(WiX  onces  de  couperose  blanche , deux  scrupules 
de  safran  de  Gatinois  , ungros  de  camphre;  pilez 
le  tout  exactement,  et  le  mettez  dans  une  bou- 
teille avec  deux  pintes  d’eau  de  rivière.  On  peut 
s’en  servir  trois  heures  après. 

Cette  eau  referme  les  plaies  récentes,  et  les 
leumt  en  peu  de  jours  sans  inflammation,  sup- 

^ • * e , supposé  qu’on  s’en  serve  le 

premier  jour  pour  panser  la  plaie. 

^ lir  lln,  9.0L1P  911  travers  du  corps  , 

il  raut  en  imbiber  deux  compresses  , dont  on  appli- 
quera l’une  sur  la  plaie  d’entrée,  et  l’antre  sur  celle 
de  sortie;  on  les  assujettira  avec  un  bandage  S’il 
y a epanchement  de  sang  dans  la  cavité,  on  fera 
boire  au  blessé  une  demi -cuillerée  de  cette  eau 
dans  un  bouillon  ou  une  autre  boisson.  Yin^t- 
quatre  heures  après , on  lèvera  le  premier  appa- 
reil ; niais  pour  détacher  les  compresses  qui  se 
collent  si  fortement  à la  peau  et  aux  chairs  , et 
qu’on  les  déchirerait  si  l’on  voulait  y aller  de  force 
on  humecte  exactement  les  compresses  avec  do 
reau  tiède.  Au  second  appareil  on  tempère  l’eau 
avec  moitié  d’eau  commune.  Quand  on  la  fait 

chauffer , il  faut  lcmployer  pure  jusqu’à  parfhile 
guérison.  1 

Pour  les  maux  de  gorge,  rhumatismes  et  goutte 
sciatique,  on  trempe  dans  cette  eau  chaude  un 
iinge  plie  en  quatre  doubles,  que  l’on  applique 

sur  la  partie  malade , et  qu’on  renouvelle  au  bout 
de  quatre  heures. 


Pour  l’apoplexie , on  ouvre  par  force  la  bouche 
du  malade  et  on  lui  fait  boire  un  verre  d’urine 
dans  lequel  ou  aura  mêlé  deux  cuillerées  de  c^tle 
en».  C e remede  fait  vomir  le  veain  intérieur  qui 
cause  ' apoplexie.  O»  en  fait  prendre  de  deux  eu 
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deux  jours  aux  personnes  sujettes  à cette  maladie, 
une  demi-cuillerée  dans  un  bouillon  trois  heuie= 

„TS  iï'S  <le  nez  , on  P« 

de  charpie  dans  ladite  eau , et  on  la  met  dans  les 
narines.  C’est  la  même  méthode  poui  airctc 

toutes  les  autres  hémorrhagies. 

On  traite  les  plaies  récenles  et  les  ulcérés, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut,  en  parlant  des  coups 

d Teîte  eau  guérit  les  dartres  vives  en  les  bassi- 
nant-,  elle  attire  les  humeurs  en  dehors,  et  les 

pour  les  atteintes  des  chevaux , il  faut  tremper 
une  compresse  en  plusieurs  doubles  dans  cette  eau, 
l’appliquer  sur  l’atteinte,  et  la  lier  avec  de  la 
ficelle  autour  du  boulet.  Quand  on  l’a  mis  deux 
ou  trois  fois  pure  et  froide , le  cheval  guéri 

ne  boite  plus.  f «. 

Une  compresse  trempée  dans  ladite  eau  guérit 

aussi  les  plaies  des  chevaux,  et  les  enflures  du 

gap°oür  le  garot  coupé , il  faut  emplir  la  blessure 
de  charpie  t rempée  clans  ladite  eau , et  renouveler 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  Le  chexal  gueiiia 
, sans  qu’il  soit  besoin  d’autre  remède.  Mais  il  faut 
que  la  plaie  soit  toujours  couverte  cl.  pleine  de 
charpie  , jusqu’à  ce  qu’on  y mette  la  savate  brû- 
lée Si  le  cheval  souffre  trop,  on  peut  adoucir 
peau  , en  y mêlant  un  peu  d’eau  commune. 

Ou  guérit  de  même  les  blessures  des  chevaux 

en  quelque  partie  qu’elles  soient.  , ■ 

( Il  faut  user  de  cette  eau  avec  la  meme  cn- 
conspection  que  pour  les  deux  compositions 

précédentes.  R,  du  R . ) CHAPITRE 


DES  FIÈVRES. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Remèdes  propres  aux  Maladies 
qui  attaquent  ou  peuvent  attaquer 
la  totalité  du  Corps. 

Article  premier. 


des  FIÈVRES. 

Remarques  du  Rédacteur . 

(Il  est  plus  important  de  s’assurer  d’abord  si  la 
hev  re  existe  que  d’en  connaître  la  cause.  C’est  ce 
qu’on  fait  en  touchant  le  pouls  et  en  appréciant 
son  état  par  la  comparaison  qu’on  en  fait  avec 

1 état  commun  ou  naturel  de  santé  d’un  adulte 
bien  constitué. 

L état  commun  ou  naturel  du  pouls  dans  l’état 
de  santé  d un  adulte , est  de  battre  70  fois  par 
minute , d’être  médiocrement  plein  et  développé  * 
régulier  par  rapport  à l’intervalle  des  pulsations  ", 
égal  par  l’uniformité  des  battemens,  et  enfin 
reconnu  naturel  par  un  certain  degré  de  souplesse 
et  d élasticité  qu’il  est  encore  plus  aisé  d’appré- 
uei  par  1 habitude  que  de  le  démontrer.  Ainsi 
tout  mouvement  ou  état  de  l’artère,  au-dessus 
ou  au-dessous  de  cette  donnée  ou  mesure  com- 
mune,  don  donc  être  considéré  comme  état  de 
hevre.  Chez  les  enfants , le  nombre  des  battemens 

? P1  w gran,d  ■’ ll  est  P1l,s  petit  chez  les  vieillards 
La  plénitude  et  la  flexibilité  est  encore  bien 
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moindre  chez  les  derniers,  toutes  choses  ega  es 

lorsqu’on  Sanguin  a naturelle- 

Apport  de  Plus 

s="H3^^Ef 

Inntt  i.xtat  de  fièvre  sans  qu’on  ait  pu  s en  apei 
; • On  rencontre  souvent  des  connaisseurs 
T k assurer  que  les  malades  sont  morts  sans 
a"  Pou  Ve^m.  seul  mouvement  de  fièvre  ; c’est 
en  avoir  e éviter  et  rester  bien  con- 

ime  “!  non  seuhmien  ce^  malades  avaient  la 

i^irir.vT  !«;,  »... 

*11  i ~ . ,tP  l’irtère.  Lors  donc  qu  elle  est  plus 

m°UVeTdit  e ou  pius  ou  moins  dure,  que  le 
OU  moins  di la  P oudulantou  sautillant  ; 

mouvement  du  sang  est  ou  u ensemble  ou 

• .„,m;tt»nt  ou  fnssonuant,  etc. , ensemui 

intermittent  o ^ ce(  .,at  d.,ra  mauvais 
sépai enter  , faire  attention  aux  acci- 

dents  qui  accompagnent  ces  diverses  caractère»  , 
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car  ij  Faut  savoir  qu’ils  peuvent  exister  dans  le  plus 
partait  état  de  santé. 

Le  pouls  petit  et  serré,  l’irrégulier  et  l’inégal 
avec,  grande  tension,  annoncent  une  maladie 
vit  dente.  Le  pouls  faible  et  concentré  est  toujours 
d’un  fâcheux  augure  : on  peut  avoir  les  mêmes 
craintes  lorsque  le  pouls  es?  intermitlant,  .11  faut 
Ltre  prévenu  que  les  jeunes  gens,  dont  le  pouls 
est  in  ter  mit  tant , lors  même  qu’ils  paraissent  en 
bonne  santé,  sont  menacés  de  môrt  subite. 

Le  convulsif  n’est  pas  moins  dangereux,  sur- 
tout lorsque  ies  pulsations  sont  si  fréquentes, 
qu  elles  tonnent  sous  le  doigt  une  espèce  d’ondu- 
lation. Ou  doit  redouter  également  le  pouls  dont 
la  lenteur  ne  répond  point  à la  violence  de  la 
maladie,  ainsi  qu’on  peut  l’observer  dans  la  plu- 
part des  fièv  res  malignes.  On  a observé  que  les 
redoublements  irréguliers  dans  leurs  retours,  ne 
sont  pas  dangereux  ; on  doit  redouter,  au  con- 
traire, ceux  qui  paraissent  tous  les  jours,  sur-tout 
lorsque  le  retour  prévient  la  lin  de  celui  qui  le 
précède  : si  l’accès  ne  revient  que  le  quatrième 
jour,  on  peut  pronostiquer  une  maladie  longue. 
Enfin  les  tressaillemens  des  tendons  au  poignet  • 
l’aridité  de  la  peau,  sa  chaleur  comme  sa  "froi- 
deur, hors  du  frisson  ; la  retraite  de  la  main  du 
malade  ou  son  tremblement , lorsqu’on  vient  à 
lui  toucher  le  pouls,  sont  autant  de  signes  de 
mauvais  augure. 

Quant  aux  fièvres,  elles  sont  ou  essenfielle- 
inenl  maladie  , ou  elles  ne  sont  que  les  signes  de 
maladie,  connue  dans  la  petite-vérole,  l’érysipel, 
la  dyssenterie , etc.  ' 1 * 

Les  fièvres  essentielles  peuvent  se  distinguer  en 
quatre  classes  : i.°  la  continue  simple;  2.°  la  con- 

H 2 
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tinue  putride  ; 3.»  l’ardente;  4-°  maligne.  On 
verra  dans  la  suite  le  caractère  particulier  de 

chacune , selon  sa  natuie.  ^ . * 

Je  terminerai  cette  instruction  générale  sur  e 

pouls  et  sur  la  lièvre , par  avertir  qu’il  faut^la^t 
de  génie  que  de  prudence,  pour  obtenu  des 
sulfata  utiles  de  l’examen  du  pouls  et  dea ; causes  de 
la  lièvre:  et  que  c’est  bien  plus  dans  les  causes 
éloignées  que  dans  les  causes  prochaines  , qui  ne 
sonf  pour  ^ordinaire  que  déterminantes  ou  occa- 
sionnelles, qu’on  trouve  la  vérité  sur  laquelle  ou 

doit  s’appuyer.  ) , 

$ I.  Des  Fièvres  Intermittentes  en  general. 

Personne  n’ignore  que  la  fièvre  intermittente 
est  un  mouvement  déréglé  du  sang  qui  huit  apies 
un  certain  nombre  d’heures  plus  ou  moins  giand, 
suivant  l’espèce  de  la  fièvre,  et  qui  recommence 
au  bout  d’un  temps  déterminé.  Ces  reprises  se 
nomment  accès , et  chacun  de  ces  accès  com- 
mence ordinairement  par  un  frisson , et  finit  par 
une  sueur  critique. 

( Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas , et.  ce 
dont  il  est  important  de  l’instruire,  cest  que 
plusieurs  sortes  de  fièvres  symptonia  iques  se 
présentent  sous  l’aspect  des  hevies  întei  mit 
tentes  essentielles,  et  qu’on  ne  peut  mettre  trop 
d’attention  à ne  pas  s’en  laisser  imposer , attendu 
tpie  l’erreur  dans  ce  cas  devient  toujours  funeste 

'''o™ accuse  ordinairement  l’intempérance,  et 
les  fruits  de  mauvaise  qualité , d’être  les  causes 
des  fièvres  intermittentes.  Les  brouillards  t les 
pluies  de  l’automne  m’en  paraissent  spécialemen  t 
les  causes  prochaines  ou  occasionne  ( 1 * Y1 
le  principe  s’en  trouve  le  plus  ordinairement  dans 
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la  complexion  particulière  des  individus  existants 
dans  des  lieux  marécageux,  ou  dans  une  atmos- 
phère ordinairement  humide. 

Enfin  la  fièvre  qui  vient  tous  les  jours , est  ou 
quotidienne , ou  double -tierce , ou  triple-quarte. 
Si  elle  ne  prend  que  de  deux  jours  l’un,  elle  est 
tierce , si  le  même  jour  l’accès  est  double,  elle  est 
double-tierce , mais  celle-^i  est  beaucoup  plus 
rare  que  la  précédente  ; si  l’accès  ne  revient  que 
le  troisième  jour,  elle  est  quarte , si  de  trois 
jours  il  n’y  en  a qu’un  de  bon  , elle  est  double- 
quarte ; enfin , si  la  fièvre  revenant  tous  les  jours , 
on  a alternativement  deux  accès,  elle  est  triple- 
tierce  ou  hémitritée . On  observe  que  ces  fièvres 
reviennent  le  5e,  le  6e,  le  7e,  le  8e  jour  tous  les 
mois , tous  les  ans;  mais  ces  cas  sont  rares.  Re- 
marque du  R.  ) 

Les  accidents  qui  accompagnent  l’accès  déter- 
minent le  traitement  qui  lui  convient.  Il  est 
généralement  vrai  de  dire,  que  les  fébrifuges  11e 
réussissent  point,  sur-tout  en  automne,  si  des 
évacuations  suffisantes  par  la  saignée,  le  vomis- 
sement ou  les  selles  n’ont  emporté  une  partie 
du  ferment  morbifique,  relâché  les  fibres  irrités, 
et  rétabli  en  partie  la  circulation  des  liqueurs. 

Ue  tous  les  accidents  qui  accompagnent  les 
fièvres  intermittentes , le  frisson  est  communé- 
ment celui  quele  malade  souffre  le  plus  impatiem- 
ment ; aussi  est-ce  contre  lui  que  nous  allons 
dresser  les  premières  batteries. 

Pour  le  Frisson  de  la  Fièvre. 

Faites  bouillir  des  roses  franches , et  buvez  de 
cette  décoction  jusqu’à  ce  que  le  frisson  soit 
passé,  ce  qui  ne  tardera  guères. 

II  3 
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On  conçoit  assez  que , lorsque  la  saison  des 
roses  est  passée,  on  peut  remplacer  cette  décoc- 
tion par  l’eau  distillée  de  roses  , dont  avec  une  ou 
deux  onces,  et  quelques  gros  de  sirop  cor* liai , on 
fera  un  julep  qui  ne  cédera  point  a 1 întusion. 

Le  julep  cordial,  page  69,  fera  encore  un 

très-bon  effet.  ... 

On  peut  employer  de  même  la  meilleure  pai  lie 

des  cordiaux  dont  nous  avons  donné  la  com- 
position. 

Ou  bien,  mettez  trente  gouttes  d eau  sans- 
pareille  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  o’eau  com- 
mune, ou  encore  mieux,  dans  une  once  d eau  de 
bourrache,  et  faites  prendre  ce  mélangé  au 
malade  dans  le  temps  que  le  frisson  commence  a 
se  faire  sentir.  Il  faut  faire  reprendre  la  meme 
dose  trois  jours  de  suite  à la  meme  heure. 

Topique* 

Coupez  en  deux  un  oignon  blanc,  fai  les  au 
milieu  un  trou  capable  de  tenir  une  pmcee  de 
poudre  à fusil , que  vous  y mettrez.  Appliquez  au 
commencement  de  l'accès  cet  oignon  du  cote  de 
la  poudre  sur  le  pouls  du  bras , et  affermissez-  e 
par  une  bande  suffisamment  serrée.  L efficacité 
de  ce  remède  est  confirmée  par  beaucoup  d expe- 
riences. 

Autre  Topique  pour  la  Fièvre. 

Prenez  parties  égales  de  viol  1er  jaune  et  de 
bouillon-blanc,  et  enveloppez-en  les  mains  du 
malade. 

Autre. 

Le  célèbre  Bovle  assure  qu’il  s’est  guéri  plu- 
sieurs fois  de  la  fièvre-tierce,  double- tierce  , et 
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même  quotidienne  , en  mettant  sur  le  poignet  un 
mélange  de  raisiné  de  Corinthe,  de  houblon  et  de 
sel  commun  broyés  ensemble.  Ce  remède  lui  a 
réussi  sur  plusieurs  personnes. 

sliitre . 

Prenez  gros  comme  une  noix  d’encens  male, 
autant  de  sel  commun  et  autant  de  safran,  gros 
comme  un  œuf,  de  suie  de  cheminée  $ broyez  le 
tout  fort  fin  , et  le  délayez  avec  un  jaune  d’œuf, 
et  autant  de  vinaigre  blanc  qu’il  en  faut  pour  faire 
un  onguent.  Mettez  un  emplâtre  de  ce  mélange 
sur  le  poignet , et  renouvelez  à mesure  qu’il  se 
séchera. 

Quoique  les  remèdes  topiques  n’agissent  que 
par  les  émanations  qui  pénètrent  dans  le  sang,  ils 
causent  ordinairement  un  accès  beaucoup  plus 
violent  que  l’ordinaire;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
effrayer,  car  cette  grande  effervescence  du  sang 
est  communément  cause  d’une  sueur  très-abon- 
dante, qui  a souvent  emporté  la  maladie. 

Emplâtre  pour  la  Fièvre-Quarte. 

Prenez  des  oignons  de  renoncules  des  prés, 
appelés  vulgairement  des  bassinets  jaunes ; pilez— 
les  et  les  appliquez  sur  les  poignets  du  malade, 
qui  tâchera  de  les  garder  pendant  un  jour  et  une 
nuit.  Il  se  lèvera  des  cloches  que  l’on  percera , et 
on  y passera  un  fil  de  soie  pour  faire  évacuer  une 
eau  rousse  qui  en  sortira.  Après  que  cette  eau 
sera  écoulée , vous  ferez  un  liniment  avec  de 
l’huile  d’olive  et  du  vin  rouge,  et  vous  en  oindrez 
la  plaie  causée  par  l’emplâtre.  On  ne  doit  se  servir 
de  ce  topique  qu’après  avoir  saigné  et  purgé  le 
malade. 

H 4 
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Cataplasme  pou?'  la  Fièvre  intermittente 

Prenez  une  poignée  de  persil , gros  comme  un 
œuf  d’ail , demi-poignée  de  verveine,  une  once 
de  poudre  à tirer,  demi -poignée  de  sel;  pilez  le 
tout  ensemble,  et  y ajoutez  un  blanc  d’œuf  , un 
demi-verre  d’eau-de-vie,  autant  de  vinaigre. 
Battez  le  tout  ensemble,  et  aussi-tôt  que  le  malade 
sentira  le  frisson , faites-en  un  cataplasme  et  le  lui 
appliquez  sur  les  poignets. 

Tisane. 

Faites  bouillir  deux  poignées  d’orge  inondée 
dans  trois  pintes  d’eau  , que  vous  ferez  diminuer 
d’un  tiers,  jettez-y  sur  la  fin  deux  pommes  de 
reinette  coupées  par  quartiers,  un  quarteron  de 
raisins  de  cabas  ou  passerilles,  un  morceau  de 
canelle  line  long  comme  le  doigt,  un  peu  d'anis 
confit , demi-livre  de  bon  sucre  , le  jus  de  deux 
ou  trois  oranges  , et  celui  d’un  gros  citron.  Passez 
la  liqueur  par  la  chausse,  et  buvez-en  à volonté. 

Cette  tisane  est  cordiale,  rafraîchissante,  et 
gracieuse  au  goût , propre  pour  toutes  sortes  de 
lièvres. 

Infusion  Fébrifuge. 

Faites  infuser  demi-poignée  de  pimprenelle, 
et  trois  gousses  d’ail  dans  un  demi-septier  de  vin 
blanc.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  que  l’infu- 
sion sera  restée  sur  les  cendres  chaudes , passez  la 
liqueur,  et  la  buvez  entièrement. 

Ce  remède  fait  suer  et  uriner  considérable- 
ment. La  moitié  est  suffisante  pour  les  enfants. 

Autre  Infusion  Fébrifuge. 

Prenez  un  paquet  de  l’herbe  appelée  chamc - 
Iris  ; faites -le  infuser  pendant  vingt  -quatre 
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heures  dans  un  demi-sentier  d’eau,  sur  les  cendres 
chaudes,  prenez  cette  liqueur  le  matin,  après  y 
avoir  mele  un  peu  de  sucre  si  l’amertume  vous 
fait  peur:  il  faut  être  dans  son  lit,  bien  couvert, 
et  attendre  la  sueur  qu’il  faut  souffrir  jusqu’à  ce 
qu  elle  se  refroidisse.  On  change  alors  de  linge, 
on  prend  un  bouillon  deux  heures  après  avoir  pris 
l’infusion  de  chaniedris . 

On  réitéré  ce  remede  tous  les  jours  jusqu’à 
guérison. 

Décoction  pour  la  Fièvre-Quarte. 

Pienez  quatre  pincees  de  fleurs  de  pelite-cen- 
tauiee ; faites-les  bouillir  dans  un  demi  - septier 
d eau  jusqu’à  ce  que  la  décoction  soit  réduite  à 
un  \eire;  passez  la  décoction,  que  vous  ferez 
prendre  au  malade  dans  le  temps  du  frisson.  La 
fièvre  pourra  augmenter  , mais  l’accès  suivant  ne 
sera  pas  si  fort.  On  pourra  répéter  ce  remède 
jusqu’à  trois  fois.  Il  faudra,  avant  de  se  servir  de 
ce  îemede , faire  précéder  les  remèdes  généraux 
que  nous  avons  déjà  détaillés,  c’est-à-dire,  sai- 
gner et  purger. 

■Autre  Infusion  Fébrifuge. 

Prenez  feuilles  de  scolopendre,  cerfeuil , pim- 
prenelle , de  chacune  une  bonne  poignée  , trois 
gros  de  séné , quatre  pommes  de  reinette,  une 
demi-once  de  réglisse;  faites  cuire  Je  tout  dans 
trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consommation  d’un 
tiers;  mettez  le  tout  dans  un  vaisseau  bien  bou- 
che. Le  malade  en  prendra  un  bon  verre  de  demie 
en  demi-heure,  lorsque  l’accès  sera  passé  et  la 
sueur  ressuyée. 

Ce  remede  est  digestif;  il  serait  purgatif,  si 
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l’on  y faisait  seulement  infuser  le  séné , ou  qu’on 

lie  lui  fît  faire  que  quelques  bouillons. 

Autre . 

Prenez  petite-sauge  une  bonne  poignee , une 
grosse  muscade  concassée  , du  moins  autant  que 
pèse  la  muscade;  une  écrevisse  en  \ ie.  Mettez  e 

tout  dans  du  vin  blanc  qui  surnage  d’un  bon  travers 

de  doigt.  11  faut  laisser  les  drogues  en  infusion 
toute  la  nuit  ; le  matin  on  passe  la  liqueur , onia 
fait  boire  au  malade  qui  sue  copieusement.  Un 
continue  trois  ou  quatre  matins  , s il  est  .^soin  ' 
caria  guérison  ne  tarde  pas  , elle  est  înlai! l * > e- 
ne  faut  pas  que  le  malade  dorme  tant  qu’il  suera. 

Le  meilleur  temps  pour  prendre  ce  remede  est 
le  commencement  de  l’accès. 

Autre. 

Prenez  un  œuf  le  plus  frais  qu’il  se  pourra, 
fai  les- le  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  verre  de  bon  vin  blanc,  de  manière  que  le 
temps  de  l’infusion  expire  un  peu  avant  l’accès; 
filez  du  vin  l’oeuf  sans  casser  la  coquille , et  laites 
boire  le  vin  au  malade , qui  ne  doit  pas  cesser  de 
marcher , d’agir  et  de  vaquer  à ses  fonctions  ordi- 

liai  res. 

Autre. 


Faites  bouillir  feuilles  et  racines  de  pissenlit, 
feuilles  de  violier , son  , de  chacun  une  poignee , 
anis  vert  une  cuillerée , dans  deux  pintes  d eau  , 
que  vous  ferez  réduire  à moitié;  ajoutez-y  un 
demi-quarteron  de  miel , et  buvez-en  a volonte; 

Ce  remède  est  diurétique , emoliant  e ia  îai 
chissant.  11  ne  faut  employer  le  son  dans  cette 
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décoction  qu’après  l'avoir  fait  bouillir  dans  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  emporter  toute  la 
farine. 

Cette  même  décoction  peut  servir  à faire  un 
lavement  qui  aura  les  mêmes  vertus.  On  peut  en 
ce  cas  y ajouter  une  pincée  de  sef 

Potion  Fébrifuge. 

Le  malade  étant  suffisamment  préparé,  faites 
infuser  pendant  douze  heures,  dans  un  demi- 
se plier  de  vin  de  Bourgogne , poudres  de  quin- 
quina et  de  cloportes,  de  chacune  deux  gros; 
poudre  de  Heurs  de  petite-centaurée  deux  gros , et 
faites  prendre  la  liqueur  et  le  marc  au  malade  en 
une  seule  prise,  aussi-tôt  que  l’accès  sera  fini  : si 
la  fièvre  revient,  il  faut  réitérer  le  remède , qui  le 
guérira  radicalement. 

Autre. 

Prenez  deux  gros  de  quinquina  en  poudre  , un 
gros  de  thériaque,  un  demi  scrupule  de  sel  d’ab- 
sinthe ; délayez  le  tout  dans  un  grand  verre  de  vin 
rouge , et  le  faites  prendre  au  commencement  de 
l’accès  au  malade  couché  dans  son  lit. 

Autre. 

Prenez  deux  gros  de  poudre  d’écorce  de  châtai- 
gnier d’Inde,  infusez  dans  quatre  onces  d’eau  de 
chardon  bénit. 

Ce  remède  qu’on  réitère  au  besoin,  guérit  les 
fièvres-quartes  et  tierces  avec  ou  sans  vomisse- 
ment. On  le  donne  sur  la  fin  de  l’accès;  une 
heure  après  il  faut  prendre  un  bouillon.  Si  l’on 
veut  qu’il  excite  le  vomissement , il  vaut  mieux 
le  donner  au  commencement  de  l’accès. 
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Dans  les  maux  de  tête  , les  fièvres  atrabilaires, 
cardiaques,  etc.,  on  en  peut  prendre  un  demi- 
gros  avec  un  scrupule  de  diascordium  ou  plus , 
suivant  le  cas  ; dans  les  pleurésies  on  s’en  sert  avec 
succès , en  mêlant  cette  poudre  avec  quelque  anti- 
pleurélique. 

ïnfu  sion  pour  la  Fièvre-Quarte, 

Prenez  une  once  de  quinquina,  mettcz-le  infu- 
ser pendant  vingt- quatre  heures  dans  une  pinte 
de  vin  rouge , dont  on  fera  six  doses  que  le  malade 
prendra  de  cinq  en  cinq  heures  : il  mangera  une 
heure  après  chaque  dose  une  soupe.  Après  ces  six 
doses  prises,  on  fera  infuser  de  même  une  once 
de  quinquina  dans  deux  pintes  du  même  vin  , et 
on  en  fera  douze  doses.  Le  malade  pourra  conti- 
nuer et  en  prendre  pendant  un  mois  après  que  la 
fièvre  aura  cessé. 

Nota,  Avant  de  faire  boire  cette  infusion  au 
malade,  il  faut  le  saigner  une  ou  deux  fois,  selon 
que  la  plénitude  du  pouls  et  l’ardeur  de  la  lièvre 
l’exigent,  et  lui  donner  l’émétique  ; parce  qn’or- 
dinairement  le  foyer  de  cette  fièvre  est  dans  les 
premières  voies.  Après  l’émétique , on  le  purgera 
avec  deux  onces  de  mane,  une  once  de  casse 
mondée  et  un  gros  de  sel  végétal.  Après  la  purga- 
tion on  lui  fera  prendre  l’infusion  de  quinquina. 

Potion  pour  la  Fièvre, 

Pre  nez  une  poignée  de  rhue,  faites-la  bouillir 
dans  une  pinte  d’eau  que  vous  réduirez  à une 
ch  opine;  pour  lors  a joutez-y  un  gros  de  quinquina 
et  un  demi-verre  de  vin  blanc,  et  passez  le  tout  ji 
par  un  linge  blanc  et  le  faites  prendre  au  malade. 

Celte  potion  est  bonne  pour  toutes  les  fièvres  i! 
intermittentes-. 
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Sirop  F ébrjiige. 

Prenez  demi-once  de  quinquina  en  pondre, 
trois  gros  de  gentiane  aussi  pulvérisée;  raites-les 
bouillir  dans  une  chopine  d’eau  de  centaurée , et 
autant  d’eau  d’absinthe  ; sur  la  fin  de  l'ébullition  , 
ajoutez  rhubarbe  et  canelle,  de  chacune  un  gros  et 
demi,  douze  clous  de  girofle,  et  deux  bonnes  poi- 
gnées de  plantes  amères.  Quand  le  tout  aura  bouilli 
un  petit  quart- d’heure,  passez  la  liqueur,  et 
faites-en  un  sirop  avec  une  livre  de  sucre. 

Ce  sirop  est  en  même-temps  un  très-bon  sto- 
machique. On  peut  en  prendre  dans  ce  cas  une  ou 
deux  onces  par  jour.  Dans  la  fièvre,  on  en  peut 
prendre  une  once  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
pour  unadulte,ou  une  demi-oncepour  les  enfants. 

Ce  sirop  aurait  autant  de  vertu , si  l’on  substi- 
tuait une  forte  infusion  de  petite-centaurée  et 
d’absinthe. 

FLutre. 

Prenez  un  demi-septier d’eau-de-vie,  mettez-la 
dans  une  écuelle  , et  ajoutez-ydeux  gros  descam- 
monée  d’Alep  en  poudre,  un  quarteron  de  sucre 
royal  aussi  en  poudre;  mettez  i’écuelle  sur  des 
cendres  chaudes , et  lorsque  l’eau- de- vie  sera  tiède, 
retirez  l’écüelle  du  feu , et  mettez-y  le  feu  avec  un 
morceau  de  papier,  et  pour  animer  la  flamme, 
vous  remuerez  fa  liqueur  avec  une  cuillère  d’ar- 
gent trois  ou  quatre  fois,  après  quoi  vous  la  lais- 
serez eteindre  et  réfroidir  et  y ajouterez  une  once 
de  sirop  violât;  vous  mêlerez  bien  le  tout  en- 
semble, et  vous  le  mettrez  dans  une  fiole  bien 
bouchée.  Le  malade  en  prendra  le  matin  à jeun 
deux  cuillerées  dans  un  demi-verre  d’eau  froide, 
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et  il  restera  chaudement  au  lit,  et  deux  hem  es 

après  il  prendra  un  bouillon. 

Il  faut  avoir  soin  de  remuer  la  liqueur  avant 

d’en  prendre.  ... 

Ce  sirop  évacue  les  humeurs  acres,  bilieuses, 

séreuses  et  tartareuses  qui  causent  la  lièvre. 


Vin  Fébrifuge. 

Prenez  cinq  pintes  de  gros  vin  rouge,  tel,  par 
exemple,  que  celui  d’Orléans  , faites-leur  jelter 
quelques  bouillons;  mettez-y  P°ur  lors  deux  onces 
et  demie  de  bon  quinquina , autant  de  petite-cen- 
taurée , une  once  de  baies  de  genièvre.  Laissez 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes;  olez 
le  vaisseau  du  feu  , et  le  mettez  sur  les  cendres 
chaudes  jusqu’à  ce  qu’il  réfroulisse  de  lui-meme. 
Bouchez  exactement  le  vaisseau,  et  gardez  la 
liqueur  pour  le  besoin. 

On  en  prend  un  bon  verre  tous  les  quarts- 
d’heure.  La  moitié  sulHt  pour  les  entants. 


7 / / rr . 


Prenez  deux  écrevisses  vivantes  et  les  mettez 
tremper  dans  une  chopine  de  vin  blanc  pendant 
une  nuit  toute  entière.  Retirez  les  écrevisses  lors- 
que  le  frisson  prendra  au  malade,  et  raites-lui 
boire  le  vin  : il  sera  guéri  promptement.  Ce  re- 
mède est  souverain. 


Sucre  pour  la  Fièvre -Quarte. 

Prenez  une  grenade  aigre  , otez-en  l’écorce, 
pilez-la  ensuite  dans  un  mortier  avec  environ  un 
verre  d’eau;  coulez  le  jus  par  un  linge,  et  vous 
en  ferez  prendre  an  malade  un  verre  chaud  tor- 
que la  fièvre  commencera;  et  vous  mettrez  en 
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meme-temps  sur  l’estomac  du  malade  une  tuile 
chaude  que  vous  envelopperez  d’un  linge. 

Ce  suc  de  grenade  est  astringent  et  fortifie 
l estomac.  Il  est  bon  d’en  user  quand  on  a fait 
les  remèdes  généraux. 


Opiat  Fébrifuge, 

Prenez  une  demi-once  de  quinquina  réduit  en 
poudre  fine,  une  once  de  thériaque,  et  une  demi- 
once  de  confection  d’hyacinthe  ; ajoutez  sur  le 
tout  un  demi-gros  de  petite-centaurée  en  poudre- 
meiez  le  tout , et  faites-en  une  pâte  avec  un  peu 
de  vin  rouge.  Vous  diviserez  la  masse  en  six  par- 
ties égales  \ vous  prendrez  la  première  eu  bol  au 
commencement  de  l’accès  ; le  jour  suivant,  à pa- 
îeille  heure,  vous  prendrez  la  seconde,  soit  nue 
la  nevre  soit  coupée  ou  non,  avancée  ou  retardée* 

et .vous  continuerez  de  même  les  quatre  jours 
suivants.  ’ 


Il  ne  faut  pas  s’effrayer  si  quelqu’une  de  ces 
( oses  procure  le  vomissement  ; cela  est  assez  or- 
dinaire  a la  première  prise. 

, Lors4Lle  deux  ou  trois  jours  d’accès  seront  pas- 
ses sans  ressentiment  de  fièvre,  on  se  purgera 
avec  1 infusion  de  deux  ou  trois  gros  de  séné 
demi-gros  d’ams  vert , et  un  gros  de  tartre  solubre  * 

dans  1 eau  commune  ou  l’infusion  de  chicorée 
sauvage. 


A.utre, 


I tenez  une  once  de  bon  quinquina  nouvelle- 
ment pulvérisé  et  passé  par  le  tamis,  un  gros  de 

, a,n*nonlac,  une  once  de  sirop  d’absinthe,  ou 
plus  s’il  en  est  besoin.  Mettez  le  sel  ammoniac  en 
poudre  subtile,  et  mêlez-y  peu  à peu  le  quinquina. 
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puis  formez  un  opiat  avec  le  sirop.  Divisez  toute 
la  masse  en  quarante-cinq  prises.  On  commencera 
à en  faire  usage  aussi-tôt  que  l’accès  sera  fini,  et 
on  en  prendra  deux  prises  toules  les  quatre  heures. 
On  peut  prendre  un  bouillon,  ou  manger  un 
potage  ou  un  biscuit  entre  les  deux  prises. 

Mulre, 

Prenez  une  once  de  poudre  de  quinquina,  lin 
gros  de  rhubarbe  choisie , sel  d’absinthe  et  de 
petite-centaurée  , de  chacun  demi-gros } poudre 
hydragogue  un  gros ; incorporez  le  tout  avec  une 
suffisante  quantité  de  sirop  de  fumeterre.  Cet 
opiat  se  partagera  en  8 prises , dont  on  en  prendra 
deux  par  jour,  une  le  matin  et  une  le  soir.  Une 
heure  et  demie  après  chaque  prise , le  malade 
prendra  un  bouillon  d’herbes  rafraîchissantes.  Il 
pourra  manger,  aux  heures  ordinaires,  du  potage 
et  de  la  viande,  si  la  fièvre  est  coupée.  On  conti- 
nue l’usage  de  l’opiat  onze  jours  après  que  la  lièvre 
est  coupée.  Les  six  derniers  jours  une  seule  prise 
suffit. 

Poudre  pour  la  Fièvre  Maligne . 

Prenez  Fos  de  cœur  de  cerf,  réduisez-le  en 
poudre,  que  vous  mettrez  dans  un  verre  de  vin 
que  vous  donnerez  au  malade  à jeûn,  après  avoir 
fait  précéder  les  remèdes  généraux. 

Cet  os  est  cordial  et  résiste  au  venin.  Porté  au 
col , il  guérit  du  mal  caduc  ; pris  en  poudre  dans 
deux  cuillerées  d’eau  rose,  il  fait  sortir  le  venin 
du  corps;  pris  en  poudre  dans  du  suc  de  girofle  , 
il  guérit  de  la  peste;  pris  en  poudre  dans  un  demi- 
verre  devin d’Lspagne , il  facilite  l’acouchement, 
en  le  prenant  au  commencement  du  travail. 

. 1 Bol 


129 


DES  FIEVRES. 

Roi  F ébrifuge. 

. Fai^es  cuire  «n  œuf  frais,  et  mêlez  avec  le 
jaune  la  poudre  de  trois  feuilles  de  grande-sauge 
si  es  feuilles  sont  grandes,  ou  une  quantité  équi- 
valente de  petites  , et  que  le  malade  avale  le  jaune 
et  la  sauge  au  commencement  de  l’accès , buvant 
par-dessus  un  grand  verre  de  tisane  chaude. 

^2 luire . 

Prenez  tous  les  matins  jusqu'à  guérison,  et 
meme  au-delà,  un  gros  de  graine  de  taÜctmm 
uans  du  pain  a chanter. 

Ce  remede  ne  convient  pas  aux  femmes  qui 
ont  leurs  réglés  ; car  il  est  astringent. 

Remèdes  Fébrifuges . 

On  se  sert  avec  succès  de  l’écorce  de  pêcher 
et  d alizier , de  la  petite-centaurée  , de  l’absinthe 
e u chamedris,  des  baies  de  genièvre,  du  chardon 
bemt , du  trifolium  hbriuum  , de  la  gentiane.  Ces 
medicamens  se  prennent  en  substance,  ou  infusés 
dans  le  vin  blanc.  On  en  augmente  ienergie  en  v 
ajoutant  les  sels  des  plantes  céphaliques /comme 
sauge,  romarin,  lavande,  etc.;  ou  stomachiques 
et  ameres  comme  l’absinthe,  le  tamaris,  etc 

J|  ° a<J  S C}GCr*  mêmes  PIa,1‘es  font  encore 

plus  d effets  que  les  fixes.  Pour  les  rendre  tels  on 

lait  fermenter  ces  plantes,  à quoi  l’on  parvient 

aisément  en  y mêlant  du  moust  ou  des  raisins 

SCC  S • 

La  décoction  de  camomille  et  d’écorce  de 
Irène,  sont  encore  d’excellents  fébrifuges  aussi 
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Autres  Remèdes  Fébrifuges. 

Voyez  la  poudre  de'  vie,  page  27  ; la  tisane 
conforlative , page  S2  ; les  eaux  de  melisse  et 
divine , pages  60  et  62  ; le  premier  et  le  second 
élixir,  pages  101  et  102. 

§.  JT.  De  la  Fièvre  Intermittente  irrégulière . 

Le  quinquina,  qui  est  spécifique  dans  toutes 
les  lièvres  inlermittentes  régulières,  ne  tait  pas 
grand  effet  dans  celle-ci.  Les  cordiaux,  les  pou- 
dres calmantes  et  les  liqueurs  de  même  nature, 
font  un  bien  meilleur  effet.  On  doit  s’y  disposer 

par  les  remèdes  généraux.  . . r . 

Prenez  pendant  plusieurs  jours  une  mtusion 
faite  avec  une  demi-poignée  de  petite-centaurée, 
une  demi-poignée  de  mille-feuille , et  une  once 
de  racine  de  galanga  , faite  dans  l’eau  de  Ionienne, 
et  à laquelle  vous  aurez  mêlé  un  peu  t:e  vin 
d’Espagne. 

Autre . 

Prenez  six  grains  d’yeux  d’écrevisses , çlemi- 
eros  de  racines  de  contraverva,  trois  grains  de 
safran  , douze  grains  de  nitre  dépuré*,  laites- en 
une  poudre  que  vous  réitérerez  de  quatre  en 
quatre  heures,  suivant  le  besoin.  Le  soir  vous 
ferez  prendre  au  malade  un  julep  lait  avec  quel- 
ques onces  d’eau  de  pivoine  mâle,  et  édulcoré 
avec  parties  égales  des  sirops  de  pivoine  et  de 
méchonium. 

$.  III.  De  la  Fièvre-Quarte. 

Quoique  la  fièvre-quarte  cède  aux  remèdes  oui 
guérissent  les  fièvres  intermittentes  régulières , les 
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plus  habiles  médecins  la  traitent  avec  quelque 
différence.  C’est  dans  ce  cas  sur-tout  qu’ils  ne 
négligent  pas  l’émétique.  En  voici  une  prépara- 
tion antimoniale  que  sa  facilité  nous  engage  à 
donner.  1 b 


/ 7 il  Km éllq ne. 

Prenez  deux  gros  de  verre  d’antimoine,  tel 
qu’il  se  vend  chez  les  droguistes  ,*pulvérisez-le , et 
ajoutez- y deux  gros  de  canelle  et  autant  de  clous 
de  girofle  aussi  pulvérisés.  Mettez  le  tout  eu  infu- 
sion sur  les  cendres  chaudes  dans  trois  chopines 
de  vin  rouge  du  soir  au  matin.  Passez  ce  vin  à 
travers  un  linge  serré  , et  le  gardez  pour  le  besoin. 
La  dose  est  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une 
once  et  demie. 

11  faut  donner  ce  remède  le  jour  de  l’accès 
avant  qu'il  commence. 

lupique  pour  la  Fièvre->Quarte. 

Prenez  une  pincée  de  poudre  à fusil,  une  de  sel 
une  de  safran,  une  de  suie  de  cheminée,  mie 
gousse  d’ail,  gros  comme  une  noix  de  lard  bien 
gras;  broyez  le  tout  ensemble  le  plus  exactement 
qu’ilse  pourra;  étendez-le sur  un  linge,  dont  vous 
enveloperez  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  du 
malade, au  moment  qu’on  s’apercevra  que  l’accès 
va  commencer. 


Potion  pour  la  même  Fièvre. 

Melez  ensemble  eau  de  rivière  une  once , eau 
de  roses  et  eau-de-vie,  de  ehacuneuneonce,  faites 
prendre  ce  remede  au  malade  dans  le  temps  oue 
le  frisson  le  prend;  une  senlifprise  suffit  ordinai- 
rement pour  le  guérir. 

I 2 
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Poudre  pour  lu  même . 

Faites  sécher  an  four  après  l’avoir  bien  lavee, 
la  membrane  d’un  gésier  de  poulet  qui  renfetme 
les  alimens;  mettez  la  en  poudre,  et  faites  >a 
prendre  au  malade  dans  un  verre  de  vin  blanc. 

Cette  dose  est  pour  les  enfants  de  douze  à quinze 
ans.  On  donne  aux  personnes  faites  une  peau  et. 
demie,  ou  mèiiife  deux  peaux  de  gesier. 

Bouillon . 


Faites  cuire  dans  un  petit  pot  un  morceau  do 
veau  , ou  un  poulet , avec  des  plantes  potagères, 
de  sorte  qu’on  n’en  fasse  qu’un  bouillon.  La  viande 
étant  cuite,  on  i’ôte  du  pot,  aussi  bien  que  les 
herbes;  l’on  y jette  un  gros  de  séné  du  Levant  ; 
on  ôte  le  pot  du  feu,  et  quand  le  séné  est  suffi- 
samment infusé,  l’on  passe  le  bouillon, et  on  le  fait 
prendre  au  malade  après  l’accès.  On  n’en  a pas 
pris  trois  fois,  qu’on  s’aperçoit  que  la  fièvre 

diminue. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  l’on  ne  fait  pas  conti- 
nuer ce  bouillon  les  deux  jours  d intermission. .)  w 
ne  sais  aussi  pourquoi  l’on  donne  ce  remède  contre 
la  fièvre-quarte  plutôt  que  contre  toute  autre  in- 
termittente. Enfin  j’estime  que  si  l’on  voulait 
seunr  un  effet  plus  prompt  de  ce  bouillon  , il 
faudrait  mêler  aux  plantes  potagères,  ou  même 
leur  substituer  les  anti-scorbutiques,  observant 
qu’elles  doivent  peu  bouillir. 

Remèdes  contre  la  Fièvre-Quarte. 

Voyez  les  pilules  angéliques  , page  20;  la  tisane 
rafraîchissante,  page  3i  ; l’elixir  de  propriété  du 
P,  Laurent,  page  56  ; le  troisième  élixir,  p.  104. 
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§•  IV.  De  la  Fièvre-Tierce . 

• ' Potion . 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  scorsonère , une 
once  de  sirop  violât , une  demi-once  de  jus  de 
citron  , et  deux  onces  de  vin.  Mêlez  le  tout , et; 
fait  es  de  prendre  d’un  trait  au  malade.  S'il  est  d’un 
tempera  ment  robuste  , on  peut  y ajouter  un  scru- 
pule d’orviétan. 

Ce  remede  se  doit  faire  dans  le  chaud  de  la 
fièvre.  11  procure  des  sueurs  abondantes. 

slulre . 

Délayez  une  cuillerée  de  miel  de  Narbonne 
dans  une  à deux  onces  de  la  meilleure  eau-de-vie. 
Mêlez  le  tout  exactement,  et  donnez-le  au  malade 
un  peu  avant  l’accès. 

C’est  encore  un  sudorifique;  ainsi  il  faut  que 
le  malade  soit  couché  et  bien  couvert. 

Sirop. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  suc  dépuré 

de  plan  tin  et  de  chicorée  sauvage;  faites-y  bouillir 

une  suffisante  quantité  d’absinthe  romaine  ; passez 
la  liqueur , et  mettez-y  une  quantité  raisonnable 
de  sucre  pour  en  faire  un  sirop. 

haïtes  prendre  tous  les  malins  au  malade  deux 
onces  de  ce  sirop  dans  quatre  ou  cinq  onces  de 
décoction  de  fiel  de  terre  ou  de  petite-centaurée, 
et  le  malade  sera  promptement  guéri. 

Remèdes  contre  la  Fièvre-Tierce 

Voyez  la  tisane  rafraîchissante,  page  32  ; le 
troisième  élixir,  page  104,  et  la  potion,  page  i3i. 
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$.  Y.  De  la  Fièvre-Double-Tierce. 

Elle  ne  diffère  de  la  précédenté  qu’en  ce  que  les 
accès  prennent  tous  les  jours.  Elle  demande  plus 
d’attention  que  la  tierce,  de  crainte  qu’elle  ne 
dégénère  en  continue.  On  l’attaque  avec  succès 
par  tous  les  remèdes  des  fièvres  intermittentes.,  .n 
voici  quelques-uns  que  l’on  vante  paiticulierc 
ment. 

Topique. 

Prenez  une  once  d’encens  , une  once  de  sel 
commun  , un  gros  de  poivre  commun  ; pilez  le 
tout  ensemble  jusqu’à  ce  quil  soi!  réduit  en 
poudre  subtile  : faites  tremper  dans  de. bon  vi- 
naigre gros  comme  un  œul  de  mie  de  pain,  par- 
tagez-ie  en  deux  , el  l’étendez  sur  une  compresse 
quadruple  de  quatre  doigtsen  quarré-,  saupoudrez 
chaque  compresse  d’une  demi-cuillerée  de  la  pou- 
dre susdite  , et  appliquez  chaque  compiesse  sui  le 
poignet  trois  heures  avant  que  le  frisson  prenne, 
[î  est  rare  qu’on  soit  obligé  de  recommencer  deux 

fois  ce  remède.  . 

On  vante  aussi  beaucoup  la  potion  de  la  page 

r3i . 

$.  VI.  De  la  Fièvre  Continue . 

Le  quinquina  qui  est  le  spécifique  des  fièvres 
i n ter  mit  S en  ! es,  ne  lait  aucun  c h c t dans  n s fie  \ it.s 
continues  , 'pures  et  simples.  Il  n’y  convient  que 

lorsque  des  redoublemens  réglés  les  font  rentrer 
dans  l’ordre  des  intermittentes.  Quelques  autres 
fébrifuges  employés  comme  digestifs  , ne  laissent 
nas  d’y  réussir  quelquefois  après  les  prepaiations 


pas  ci  y 
convenables. 
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Prenez  lin  demi-gros  de  noix  de  galle  pulvéri- 
sée, et  fonnez-en  avec  un  peu  de  sirop  un  bol  que 
le  malade  prendra  le  matin  à jeun  dans  du  pain  à 
chanter.  11  faut  aussi-tôt  après  lui  donner  un 
bouillon.  Le  remède  se  continue  six  jours  de 
suite.  Son  efficacité  est  certaine. 

Topique  pour  le  transport  au  cerveau. 

Prenez  des  tanches , et  mettez-en  sous  la  plante 
des  pieds  du  malade,  et  même  sur  les  pieds. 
Changez-les  de  demi  en  demi-heure  jusqu’à  trois 
fois.  Cela  tire  tout  le  venin  de  la  lièvre. 

Je  doute  que  ce  remède  puisse  suppléer  aux 
saignées  du  pied  et  de  la  gorge  , et  autres  remèdes 
propres  à calmer  le  mouvement  du  sang,  et  à 
Je  détourner  de  la  tête  où  il  cause  une  inflam- 
mation. 

§.  T II.  Des  Fièvres  Continues  Malignes. 

On  remédie  à l’inflammation  et  l’engorgement 
du  cerveau  , qui  sont  inséparables  de  cette  mala- 
die , par  les  saignées  de  toute  espèce  , les  éméti- 
ques et  les  remèdes  qui  calment  le  mouvement  du 
sang,  et  aux  langueurs  qui  accablent  beaucoup  de 
ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  maladie  , par 
les  cordiaux.  Intre  ces  remèdes  il  en  est  qui 
ont  ele  éprouvés  Ævec  plus  de  succès  , tels  que  le 
baume  du  Commandeur  , page  70  ; l’eau  de  noix 
vertes,  page  100;  le  troisième  élixir,  page  104. 

Infusion. 

Quoique  le  mal  soit  extrême  et  menace  d* 
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mort  prochaine,  cjue  le  malade  même  ail  perdu 
connaissance,  il  n’y  a personne  qu’on  ne  puisse 
guérir  par  le  remède  suivant. 

Prenez  une  once  de  gin-sing,  faites-! a bouilnr 
dans  deux  tasses  d’eau  jusqu  à diminution  île 
moitié;  puis  l’ayant  fait  rafraîchir  après  l’avoir 
passé,  faites  prendre  celte  décoction  au  malade. 
Un  moment  après  il  lui  sortira  une  sueur  de 
dessous  le  nez , le  pouls  lui  reviendra , et  il  com- 
mencera à se  mieux  porter. 

<j.  VIII.  /U  la  Fièvre  Pourprée . 

C’est  une  maladie  inflammatoire  du  sang,  qui 
se  fait  connaître  par  des  taches  pourprées  qui 
paraissent  sur  la  peau.  Cette  maladie  est  très- 
dangereuse  , et  finit  promptement  par  une  gan- 
grène universelle,  si  l’on  u’y  apporte  des  secours 
efficaces',  ce  sont  les  saignées  , les  ra  fraîc  Hissant  s 
les  plus  actifs  ^sur-tout  ceux  qui  sont  en  même- 
temps  cordiaux,  comme  le  suc  de  citron  , les 
esprits  de  vitriol  et  de  soufre  naturels  ou  dulci- 
fiés. Les' cordiaux  s’emploient  aussi  quelquefois  ; 
ils  résistent  en  elîet  à la  putrélaction  mais  ils 
doivent  être  ménagés  par  une  main  habile  ; en 
•ce  cas,  on  peut  avoir  recours  au  baume  du  Com- 
mandeur, page  79 , ou  faire  prendre  au  malade 
un  gros  d’orviétan  dans  un  verre  de  bon  vin. 
Pendant  1 effervescence  que  les  cordiaux  donnent 
au  sang,  et  qui  aident  sa  dépuration  , on  peut 
employer  avec  succès  le  topique  suivant , qui  con- 
vient aussi  dans  1 ou  Les  les  maladies  contagieuses. 

Concassez  six-vingts  colimaçons  avec  leurs 
coquilles;  partagez  la  pujpe  qui  résulte  de  celte 
opération  en  six  parties,  que  vous  étendrez  sépa- 
rément sur  de , l’étoupe.  Mettez  un  de  ces  cala- 
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plasmes  sur  chaque  pied  du  malade,  où  vous  les 
laisserez  pendant  deux  heures.  On  les  renouvellera 
au  bout  de  ce  temps;  puis,  après  deux  heures,  on 
mettra  la  troisième  et  dernière  partie,  qu’on  y 
laissera  un  temps  égal. 

Jui  même-temps  que  l’on  applique  le  premier 
cataplasme,  on  appliquera  sur  la  région  du  cœur 
du  malade  une  poule  noire  fendue  vivante  par 
le  dos , et  on  l’y  laissera  trois  heures,  s’il  est  pos- 
sible. Il  faut  en  ôtant  les  limaçons  et  la  poule, 
prendre  garde  de  respirer  la  vapeur  qui  en  exhale; 
die  est  pernicieuse. 

On  peut  voir  la  poudre  de  vie  , page  27,  et 
faire  usage  du  suc  suivant. 


Suc. 

Tirez  du  suc  de  petite-oseille  ou  vinette  qui  se 
prend  dans  les  vignes  ; elle  est  fort  menue  et  ta- 
chetée sur  les  feuilles;  donnez  au  malade  un  petit 
verre  de  ce  suc  , et  le  couvrez  bien. 

Ce  remède  est  rafraîchissant  et  cordial. 


C IX.  ne  la  Petite-  Vérole. 

( La  distinction  de  la  petite-vérole  en  discrète 
et  en  confluente  est  vague  et  presque  toujours 
fausse  relativement  au  plus  ou  moins  d’avantages 
que  présente  leur  caractère  ; car  on  voit  souvent 
des  discrètes  plus  dangereuses  que  des  con- 
fluentes. Il  n’y  a donc  aucun  fonds  à faire  sur 
cette  distinction  , mais  beaucoup  sur  l’observa- 
lion  de  1 intensité  et  de  la  variation  des  symp- 
tômes , sur  la  saison  et  1 âge  du  sujet  , etc.  Ce 
meilleur  et  le  plus  sûr  remède  contre  la  petite- 
vérole  est  l’inoculation  Anéantir  la  maladie  par 
la  maladie  niemo  , cest  une  des  découvertes  qui 
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forrt  le  plus  d’honneur  au  génie  de  l'homme. 
.11  serait  à souhaiter  qu’on  pût  en  user  ainsi  à 
l’égard  de  toutes  les  autres  maladies. 

On  pratique  cet  le  opération  , après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  un  vomitif  et  une  ou  deux 
purgations,  en  insérant  un  peu  de  virus  vario- 
lique , au  moyen  d’une  lancette  entre  l’épiderme 
et  le  corps  papillaire  de  la  peau.  On  ne  sait  pas 
trop  pourquoi  on  a substitué  dernièrement  au 
virus  variolique , le  pus  pris  dans  des  boutons  qui 
viennent  au  pis  des  vaches.  Néanmoins  , quand 
le  temps  aura  justifié  que  cette  substitution  opère 
également  le  bien  sans  mal  , elle  11e  méritera 
encore  la  préférence  que  par  la  seule  raison  que 
le  peuple  en  aura  moins  de  crainte.  1)  ailleurs,  les 
partisants  de  cette  nouveauté  ne  pem  eut- ils  pas  , 
pourassurer  leur  succès  , se  servir  du  \ irus  vario- 
lique sous  la  dénomination  du  virus  vaccin  , et 
tranquilliser  d’autant  les  esprits?  ce  serait  sans 
contredit  la  supercherie  la  plus  louable  sous  ce 
double  rapport  ,.ei  il  n’est  pas  improbable  qu  elle 
ne  soit  venue  à l’idée  de  quelques-uns. 

La  peti  te- vérole  bénigne  se  traite  avec  les  veux. 
Il  faut  être  prévenu  que  la  maligne  exige  beau- 
coup plus  de  génie  que  toute  autre  maladie  dans 
le  choix  des  moyens  , et  qu  il  n est  pas  toujours 
très-aisé  de  dire  si  le  médecin  a plus  aide  que  nui 
à la  nature.  M.  du  R.  ) 

La  petite-vérole  est  encore  une  fièvre  inflam-: 
matoire  du  sang.  1 a seule  indication  qui  se  pré- 
sente est  de  faciliter  la  sortie  et  la  maturation  des 
pustules  on  petits  alise  è.  qui  se  forment  sous  l’épi- 
derme. Si  donc  la  fièvre  est  trop  considérable, 
il  faut  la  rabat  ire  par  les  saignées  et  les  rafraî- 
chissants } au  lieu  que  si  elle  est  languissante  , il 
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faut  l’animer  par  les  cordiaux.  Ces  principes 
posés , pour  savoir  quel  usage  011  doit  faire  des 
compositions  suivantes  , il  suffira  d’indiquer 
leurs  propriétés  en  faveur  de  ceux  qui  ne  les 
connaissent  pas. 

Topique. 

Mettez  de  la  thériaque  sur  un  morceau  d’écar- 
late taillé  en  façon  d'emplâtre;  faites  couler  des- 
sus du  jus  d’oranges,  et  appliquez  cet  emplâtre  sur 
la  région  du  cœur  : c'est  un  cordial  assez  doux. 

Décoction. 

Dès  que  la  maladie  sera  déclarée  , faites  user 
au  malade  d’une  décoction  de  lentilles.  Cette  dé- 
coction est  détersive  et  émolliente  , ce  qui  faci- 
lite l’éruption  des  pustules. 

Préservatif  et  Remède  contre  la  même  ma - 

ladie . 

Prenez  huile  de  térébenthine , huile  de  spic  , 
huile  de  pétrole  , essence  de  genièvre  , essence  de 
girofle  , essence  de  noix  muscade  , de  chacune 
une  once  ; benjoin  dissout  dans  une  suffisante 
quantité  d’eau-de-vie, 'demi-once  ; safran  oriental 
bien  pulvérisé  , un  gros;  camphre , musc  , ambre 
gris  , de  chacun  demi-gros  ; une  pierre  de  saphir 
pulvérisé. 

Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre 
fort  qui  puisse  contenir  trois  fois  autant  de  li- 
queur que  les  ingrédiens  ci-dessus  occupent  de 
place  ; fermez-la  d’un  bouchon  ciré  , scellé  avec 
de  la  cire  d’Espagne  ; et  coëlfez-la  d’un  parche- 
min mouillé,  qui  sera  lié  exactement  au  goulot. 
Mettez  votre  bouteille  en  digestion  durant  quinze 
jours  dans  du  fumier  de  cheval  nouveau  : ce  temps 
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passé,  ôtez  la  bouteille  du  fumier , et  la  gardez 

pour  les  usages  suivants. 

Pour  vous  préserver  de  la  petite-vérole,  et 
autres  maladies  contagieuses , pendez  à votre  col 
un  petit  flacon  d’argent  ou  d’étaim  où  vous  aurez 
mis  de  cette  essence. 

Lorsqu’on  est  attaqué  de  quelque  maladie  con- 
tagieuse, on  peut  prendre  depuis  trois  jusqu’à  dix 
gouttes  de  cette  essence  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

C’est  un  cordial  très-puissant. 

Décoction  pour  faire  sortir  la  Petite -Ver  oie. 

Faites  cuire  des  figues  grasses  avec  de  l’eau  , 
et  vous  en  lèrez  boire  au  malade. 

Cette  boisson  est  adoucissante  et  relâchante  ; 
elle  ouvre  les  pores  de  la  peau  , et  facilite  par-la 
la  sortie  de  La  petite-vérole. 

Potion  pour  faire  sortir  la  Petite  - Vérole 

rentrée. 

Prenez  Irois  ou  quatre  grains  d’ambre  gris  , 
délajez-les  dans  un  verre  d’eau  de  chardon  bénit. , 
et  vous  le  donnerez  au  malade  en  le  couvrant  bien. 

Cette  potion  résiste  au  venin  et  le  pousse  en 
dehors. 

Pour  empêcher  les  marques  de  la  Petite- 

Vérole. 

Prenez  de  la  craie  de  Briançon,  quantité  suffi- 
sante , réduisez  la  en  poudre  et  la  délayez  avec 
de  la  crème  de  lait  la  plus  fraîche  ; frottez-en  les 
boutons  lorsqu’ils  commencent  à blanchir. 

Ce  Uniment  absorbe  le  pus,  et  par-là  l’empêche 
de  ronger  les  chairs  et  d’y  laisser  des  marques. 
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udutrc. 

Prenez  des  jaunes  d’œufs , faites-Ies  durcir  , 
el  après  qu’ils  sont  durs  , fricassez-lcs  dans  une 
poêle  avec  du  vin  blanc  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
noirs.  Vous  en  frotterez  également  les  boutons 
de  la  petite-vérole  , et  ils  produiront  le  même 
effet. 

sluLre. 


Prenez  quatre  onces  de  lait  d’orge  mondée , 
deux  onces  de,  décoction  de  cerfeuil  , et  cinq 
onces  d huile  d amandes  douces  } mêlez  le  tout 
exactement  , et  gardez  cette  composition  dans 
un  autre  lieu  que  la  chambre  du  malade. 

Le  lait  d’orge  se  fait  en  faisant  bouillir  lWe 
mondée  dans  l’eau  , après  l’avoir  lavée  dans  l’eau 
tiède.  Lorsque  l’orge  est  cuite,  on  la  passe  avec 
expression  légère. 

L’eau  de  cerfeuil  se  fait  en  mettant  bouillir 
pendant  un  quart  d’heure  une  poignée  de  cerfeuil 
dans  une  chopine  d’eau. 

. Lorsqu'on  veut  se  servir  du  mélange  ci-dessns 
indiqué  , 011  en  verse  sur  une  assiette  autant  qu’on 
en  a besoin , et  l’on  en  fait  une  embrocation  sur 
le  \ isage  avec  les  barbes  d’une  plume  , lorsque  les 
pustules  commencent  à blanchir  , prenant  garde 
qu  d n en  entre  dans  les  yeux.  On  continue  l’usage 
de  ce  remede  jusqu’à  ce  que  les  croûtes  soietit 
tombées , apres  quoi  on  se  sert  de  la  pommade 

. J:>ienez  une  livre  de  lard  le  plus  salé  et  le  plus 
vieux  que  vous  pourrez  trouver  ; ôtez  le  dessus  et 
Je  dessous  ; piquez-le  de  toutes  parts  d’avoine  la- 
ves , de  sorte  qu’d  en  soit  cou\  ert.  Embrochez  ce 
lard  a une  broche  de  bois  , et  lailes-le  fondre  à 
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petit  feu  , recevant  ce  qui  en  dégoutte  dans  un 
vase  plein  d’eau  de  fontaine  : ôtez  !e  vaisseau 
quand  il  ne  tombera  plus  de  graisse;  la*  ez  lu  pom- 
made dans  plusieurs  eaux  , jusqu’à  cequ  elle  soit 
blanche  comme  de  la  neige;  lavez-la  dans  ne  1 eau 
de  roses  ou  de  courge  , en  y mêlant  poies  tga 
d’huile  des  quatre-semences  froides  , et  conser- 
vez cette  pommade  dans  un  pot  couvert. 

Si  elle  est  trop  claire  , il  faudra  diminuer  a 

dose  d’huile. 

Cet  te  pommade  s’applique  la  nuit , et  1 on  en 
continue  l’usage  jusqu’à  ce  que  les  rougeurs  soient 
entièrement  dissipées.  11  faut  éviter  qu  il  en  enue 

dans  les  yeux.  . ,.  , 

La  décoction  de  lentilles  ci-dessus  indiquée 

pour  l’usage  intérieur  , ne  fait  pas  moins  bien 
pour  l’extérieur  , étant  émolliente  et  detersive. 
Mais  le  plus  sûr  moyen  d’empêcher  le  pus  des 
abscès  de  corrodorer  la  peau  , est  d’en  diminuer 
fâcreté  ; c’est  à quoi  l’on  réussit  en  adoucissant 
Je  sang  au  lieu  de  l’irriter  , comme  fait  le  vul- 
gaire par  des  remèdes  cordiaux , presque  toujours 
mutiles  , et  pour  lors  dangereux. 

Autres  Remèdes  pour  la  meme  maladie. 


Voyez  le  sirop  cordial,  page  54  j Ie  îu^eP 
cordial,  page  55  ; le  baume  du  Commandeur, 
page  79;  le  troisième  élixir,  page  104. 

§.  X.  J Des  Remèdes  contre  la  Peste . 


La  peste  est  une  fièvre  inflammatoire  du  sang, 
extrêmement,  aigue  , puisque  vingt-quatre  îeaies 
suffisent  souvent  pour  emporter  le  malaüe,  a 
moins  qu’on  11e  veuille  dire  que  la  frayeur  est  . 
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principale  cause  de  ces  morts  si  subites.  Elle  se 
connaît  aux  envies  de  vomir , à un  chaud  et  un 
troidaltern  it  ifs,  etc.,  et  communément  elle  se  gué- 
Tlt  Par  1111  bubon  ou  un  abscès  , d’autant  meilleur 
augure,  <ju  il  est  plus  éloigné  du  centre,  et  qu’il 
a plus  de  disposition  à suppurer.  Ce  serait  perdre 
ses  peines,  que  d’entreprendre  de  rassurer  le 
public  contre  ce  fléau.  Il  vaut  mieux  lui  indiquer 
les  remedes  propres  à l’en  préserver  , et  ceux  qui 
conviennent  a la  guérison  de  cette  maladie  , qui 
sont  tous  des  cordiaux , espèce  de  remède  qui  réus- 
sit ordinairement  le  mieux  en  relevant  les  forces 
a liât  tues  par  la  frayeur,  et  la  nature  du  levain 
et.  en  poussant  à la  peau  la  matière  morbifique! 

Préservatif 

Prenez  1111  pot  neuf  vernissé,  mettez-y  dix 
livres  de  bon  vinaigre  , deux  poignées  de  menthe, 
et  autant  d absinthe;  fermez  le  pot  de  son  cou- 
vercle, et  lultez-le  exactement  avec  delà  pâte- 

laissf  -le  en  "if^on  sur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures;  coulez  la  liqueur 
avec  expression  et  mettez-la  dans  des  bouteilles 

rhLITi  b0lluherCZ  soigneusement.  Il  fkdt  se 
rmeer  la  bouche  tous  les  matins  avec  cette  infu- 
sion, et  s’en  frotter  le  nez  et  les  tempes. 

filtre. 

Prenez  racines  de  valériane  sauvage,  de  pim- 
prenelle,  tormentille,  gentiane,  impératoTrT 
moi.,  du  diable , serpentaire  de  Virginie,  autant 

ceauxTt  toe-T J col,Pez-,es  Par  P^ts  mor- 
ceaux,  et  faites-les  entrer  dans  une  bouteille  de 

ne  îen  fortj  versez  dessus  une  quantité  suffi- 
sante d eau-de-vie  la  plus  forte.  Bouchez  la' hou- 
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teille  exactement  , et  servez-vous  de  cette  eau 

après  Quatorze  jours  d'infusion.  ; 

Ou  en  prend  tous  les  jours  une  cuillerée  , et 
l’on  ne  mange  que  deux  ou  trois  heuies  apiès. 

Ce  remède  peut  aussi  s’employer  quand  on  est 
attaqué  de  la  maladie  ; alors  on  en  donne  trois  ou 
' quatre  cuillerées  au  malade  couché  dans  son  ht , 
cl  bien  couvert,  alin  qu’il  sue. 

Autre. 

Prenez  aloëschoisiune  once,  rhubarbe,  safran, 
myrrhe,  de  chacun  deux  gros-,  agaric  un  gros, 
racines  de  zedoaria  et  de  gentiane,  de  chacune 
un  scrupule;  pilez  chaque  drogue  séparément  le 
plus  lin  q ci’il  est  possible  dans  le  mortier  ( .einarbi  e, 
mêlez-les  ensuite  exactement  dans  le  meme  moi- 
tier  , frotté,  aussi  bien  que  ie  pilon  , de  camphre 
et  d’huile  d’olives } ajoutez  gros  comme  une  petite 
noix  de  thériaque-,  mêlez  encore  exactement , et 
retirez  la  drogue  du  mortier  avec  les  mains  trem- 
pées d’huile  d’olives;  faites-en  des  pilules  de  la 
grosseur  d’un  petit  pois.  La  dose  ci-dessus  mar- 

once  peut  en  faire  cinq-cents. 

Ou  prend  tous  les  jours  au  matin  une  de  ces 
pilules  dans  une  cuillerée  d’eau  iraîche,  et  par- 
dessus du  t lié , du  ca lé , ou  de  l’eau  de  sauge  ; elles 

tiennent  le  ventre  libre. 

Ces  pilules  servent  aussi  lorsqu  on  est  attaque 
de  la  peste.  On  en  prend  sur  le-champ  huit  ou 
neuf  dans  de  l’eau  fraîche,  et  par-dessus  deux 
bonnes  tasses  de  thé , de  café  ou  d’eau  de  sauge. 
On  se  fait  bien  couvrir,  et  l’on  sue  abondamment. 
J ,e  lendemain  on  augmentera  de  deux  le  nombre 
des  pilules , qu’on  prendra  avec  les  memes  atten- 
tions. Ces  deux  doses  sulhsent  ordinairemen  pou  i 

guérir. 


! 
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si  on  les  prend  avant  la  formation  du 
bubon:  mais  quand  elles  seraient  prises  postérieu- 
rement , elles  ne  contribueraient  pas  moins  à la 
guérison. 

liACe“f  dose  doit  se  diminuer  à proportion  de 

âge.  Quatre  seront  suffisantes  pour  les  enfants. 

Autre. 

Pi enez  sauge  fraîche,  feuilles  de  sureau,  de 
rosier,  de  rhue,  de  chacune  une  once;  gin- 
gembre en  poudre  une  once;  faites  bouillir  le 
tout  avec  cinq  chopines  de  vin  blanc  dans  un 
vaisseau  couvert.  La  liqueur  étant  réduite  au 
tiers,  vous  la  presserez;  vous  v ajouterez  une 
once  de  gingembre  blanc  en  poudre , et  vous  gar- 
deiez  le  tout  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  en  prend  pandant  neuf  jours  de  suite  âin 
verre  le  matin  à jeûn;  et,  ce  temps  passé,  on 

peut,  sans  danger,  avoir  commerce  avec  les  pesti- 
férés. 1 

Autre * 

Dans  quatre  pintes  de  bon  vinaigre,  mettez 
rime , sauge , menthe  , romarin , lavande,  petite- 
absinthe,  de  chacune  une  poignée;  faites  infuser 
le  tout  pendant  huit  jours  au  soleil  ou  sur  les 
Cendres  chaudes  ; passez  la  liqueur  avec  expres- 
sion ; laites-y  fondre  une  once  de  camphre  et 
conservez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Un  se  trotte  tous  les  jours  les  tempes,  les  na- 
rines, et  on  se  rince  la  bouche  avec  ce  vinaigre. 

Potion  pour  se  préserver  de  la  Peste  et  de 

tous  poisons. 

Prenez  racines  d’angélique,  impératoire,  sca- 

K 
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bieusc  morsus  diaholi,  petite-centaurée,  reine 
des  prés,  ellébore  blanc,  véronique,  tormentille, 
gingembre,  année,  quintefeuille,  petasite , gen- 
fiane  , de  chacune  deux  onces  des  racines  et  des 
semences  mentionnées;  semences  ce  geme  > 
laurier,  anis,  chardon  bénit,  de  bec  de  cigog » 
aussi  de  chacune  deux  onces;  drogues  de  macis 
deux  dragmes,  clous  de  girofle  demi-dragme, 
canelle  dfux  dragmes , zedoar  deux  dragmes, 

)unga  demi-dragme, camphre  denn-dragme,  p 
vérfsez  et  tamisèz  bien  les  racines , les  semences  et 
les  drogues  , et  vous  les  mettrez  infuser  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  une  chopine 
d’eau-de-vie  tiien  rectifiée,  ou  dans  une  chopine 
de  vin  de  Canarie;  remuez  souvent  la  bouteille 
dans  laquelle  toutes  les  drogues  seront  < '°nte"“e^ 
tenez-la  bien  bouchée;  ayez  soin,  quand  vous  en 
donnerez  au  malade , de  bien  remuer  la  bouteille 
La  dose  pour  un  homme  est  de  deux  onces , pou 

„ „e  femme  une  once  et  demie  ; et  si  elle  est  grosse, 

une  once  : pour  un  enfant,  demi-once. 

Après  que  le  malade  aura  pris  sa  potion  . vous 

le  mettrez  auprès  d’un  grand  feu  , 

qu’il  ne  se  ihauffe  la  plante  des  pieds  apres  sa 
sueur.  Donnez-lui  un  bouillon  de  suiellc.dans 
lequel  vous  mettrez  du  heure.  Deux  heures  apres 
son  bouillon , vous  lui  donnerez  une  seconde  prise, 
de  sa  potion  , et  ainsi  de  suite , jusqu’à  ce  qu  il  en 

nourrir. avec  des 

pochés  à l’eau;  et  avec  des  rôties  de  pain  au 

besian  bout  de  ces  trois  prises  la  peste  reparaît , 
VOus  en  donnerez  une  prise  le  matin  et  une  prise 
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|e  soir,  sans  1 exciter  à suer.  Si  la  peste  rentre, 
le  malade  sera  bientôt  guéri;  si  elle  ne  rentre 
pas , vous  mettrez  dessus  l’endroit  blessé  de  l’excré- 
ment humain,  ou  bien  de  la  feuille  et  racine 
appelée  mors  us  ciiabo/i. 

Pour  empecher  que  la  peste  ne  revienne , il 
faut  bien  faire  chauffer  le  matin  le  malade,  et  lui 
faire  prendre  une  ou  deux  cuillerées  de  sa  potion  , 
lui  faire  garder  continuellement  dans  sa  bouche 
de  l’angelique,  et  tâcher  de  le  distraire. 

On  réra  dans  la  chambre  du  malade  un  feu  de 
genest  et  de  paille  d’avoine.  On  parfumera  ses 
meubles  et  ses  habits  avec  du  romarin  et  de  l’en- 
cens. 

Il  faut  lui  faire  observer  un  régime  dans  son 
boire  et  dans  son  manger. 

filtre. 

Prenez  de  la  racine  de  tormentille , d’aunée  ' 
d’angélique,  du  safran  et  de  la  graine  de  mou- 
tarde , de  chacune  une  dragme  ; réduisez  le  tout 
en  poudre,  faites-en  un  opiat  avec  suffisante 
quantité  du  plus  fort  vinaigre.  Vous  ajouterez  à 
l’opiat  deux  dragmes  de  thériaque  : vous  en  don- 
nerez au  malade  gros  comme  une  grosse  noisette 
dans  un  verre  de  bon  vin  blanc. 

-r 4utre . 

Prenez  graines  de  citron,  de  genièvre,  de  char- 
don  bénit  et  d’oseille,  de  chacune  deux  dragmes* 
de  la  graine  de  fenouil  deux  dragmes,  une  dragme 
de  feuilles  sèches  de  pimprcnelle,  de  scabieuse 
et  de  morsus  di aboli  de  chacune  une  di-amne 
e!  demie,  de  la  racine  de  tormentille  et  de  dictame 
demi-once  de  chacune  ; réduisez  le  tout  en  poudre 

K 2 
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et  faites-en  un  opiat  avec  suffisante  quantité  de 

sirop  violât  et  de  mithridate.  . , . A 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins  a jeun 
<rros  comme  une  petite  noix  au  bout  d’un  couteau. 
b On  en  donnera  deux  fois  par  jour  a ceux  qui 
ont  l’imagination  frappée. 

Autre  pour  vomir  le  poison. 

Prenez  gros  comme  une  noisette  de  thériaque 
dans  un  verrre  de  vin  blanc. 

Autre  pour  se  garantir  de  la  Peste. 

Prenez  un  gros  tuyau  de  plume  , remplissez-le 
de  vif-argent , bouchez-le  ensuite  avec  de  la  cire 
apprêtée , et  recouvrez-le  d’un  morceau  d’écarlate 
que  vous  coudrez  autour  en  forme  de  petite 
chausse,  à laquelle  vous  mettrez  un  petit  anneau 
pour  le  pouvoir  pendre  au  cou.  . 

Quand  on  est  dans  le  mauvais  air  , il  faut  le 
pendre  à son  cou,  de  façon  qu’il  louche  à nud  le 
creux  de  l’estomac. 

Pour  les  personnes  attaquées  de  Peste. 

Prenez  eaux  de  fleurs  de  sureau,  de  chardon 
bénit , de  rliue  , de  chacune  deux  onces  , mixture 
simple  un  gros  et  demi;  poudre  rouge  panno- 
nique,  poudre  céphalique , de  chacune  deux  gros; 
sirop  de  citron  une  once:  melez  le  tout  , et  pie- 
nez-en  une  cuillerée  d’heure  en  heure  pendant  la 

journée. 

Autre. 

Prenez  eaux  de  bourrache , de  scabieuse  et  de 
fleurs  de  tilleul , de  chacune  deux  onces  ; vin  aigre 
besoardique  une  demi-once,  sirop  de  framboises 
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ÎSfj.!106  : ,nêIe,z  le  tout'  et  prenez-en  une  cuille- 
ree  u heure  en  heure. 

- Autre . 

Prenez  feuilles  de  rime,  scordium,  pimprenelle, 

fumeterre  , marube  blanc  , de  chacune  Lepoi- 

gnee , fleurs  de  sureau  une  demi-poignée  écorce 

3e  curon  fraîche  deux  gros  : hJLJ  le  ,'out°  et 

le  mettez  infuser  dans  les  eaux  de  chardon  bénit 

ce  scorsonère  , de  chicorée  , de  chacune  uné 

" , renez  le  va]sseau  dans  un  lieu  chaud  : et 

enr  IT  VOU  CZ  V0,,s  en  servlr  » pressez  la  li- 
cjueur  avec  expression, et  mêlez-y  une  once  de 

p£S£:7^“ÏZ  ÜKf  *»  <“ 

filtre. 

Ramassez  de  la  graine  du  1 ierre  qui  rampe  sur 
es  murailles,  sur-tout  de  cellesexposéesausepten- 

à ?onm’,chols,ss.ez-la  b'™  mûre , et  faites-la  s&her 
a i ombre  , puis  vous  la  garderez  dans  une  boîle 

t-eT„,nUSqa’aU  'eTPrd’en  faire  usaSe-  Fulvéri! 

dans , n v,gr0Si’  u 6 faltm  prendre  au  pestiféré 
tête  d»  ^erre  de  bo«  «n  blonc  ; couvrez  bien  la 

son  lit  Tl  r at!e  ’,,el  çloublez  les  couvertures  de 

remèct  / 1 atf.endre  C]llatl'e  heures  l’effet  du 
hnm  c ’ ; ' °pere  ,pas  ’ jl  faut  ,e  réitérer  : au 

ia&qut  °°  - ^ °>  - 

11  convient  également  au  charbon. 

si  utre. 

Coupez  en  deux  un  gros  oignon , faites  un  trou 
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au  milieu , et  mettez-y  deux  gros  de  bonne  thé- 
riaque. Adaptez  ensemble  les  deux  moitiés  , et 
faites  cuire  l’oignon  sous  la  cendre.  Quand  il  est 
cuit , exprimez  le  ; faites  boire  au  malade  dans 
un  verre  de  bonne  eau-de-vie  le  suc  qui  en  sor- 
tira , et  appliquez  le  marc  sur  le  charbon  ou 

bubon. 

Autres  Remedes. 

Voyez  eau  de  noix  vertes  , page  ioo  ; premier 
élixir  ; page  loi  ; troisième  élixir  , page  104  j 
l’essence  , page  1 19. 

Article  IJ. 

Du  Rhumatisme. 

^ t ' 

Le  rhumatisme  est  une  inflammation  du  sang 
qui  cause  une  extension  convulsive  des  parties 
membraneuses  et  musculeuses.  Cette  inflamma- 
tion est  causée  par  une  limphe  âcre  qui  picote 
ces  parties  , que  la  quantité  des  nerfs  qui  y sont 
répandus  rend  extrêmement  sensibles  : aussi  cette 
maladie  produit  elle  des  douleurs  cuisantes  , et 
attaque  - 1 - elle  généralement  toutes  les  parties 
charnues  et  membraneuses  , meme  dans  1 inté- 
rieur du  corps.  . 

( I ,a  di  fîérence  entre  le  rhumatisme  et  la  goutte 

est  très-moderne  , et  J>aillou  est,  le  premiei  qui 
l’ait  établie.  Néanmoins  , on  doit  être  averti  que 
le  rhumatisme  dégénère  en  vrai  goutte  , et  que 
sous  ce  point  de  vue  , on  ne  doit  pas  balancer  a 

prendre  les  moyens  de  combattre  la  goutte  pour 
traiter  le  rhumatisme  , si  on  veut  avoir  raison  de 
lui  d’une  manière  prompte  et  non  equiv  oque , car 
c’est  presque  toujours  aux  lenteurs  et  aux  demi- 
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moyens  que  les  malades  doivent  la  durée  des  acci- 
dents et  les  fréquents  retours  de  la  maladie. 

Les , temperamens  phlegmatiques  sont  plus 
disposés  au  rhumatisme  que  tout  autre,  sur- tout 
si  leur  îegime  est  mal  entendu.  Les  habitations 
iioides  et  humides  en  donnent  a tous  les  tempé- 
ra mens.  R.  du  R.) 

Les  indications  doivent  donc  être  de  détendre 
les  parties  attaquées  de  convulsion  , et  d’en  dé- 
tourner le  sang  ; c’est  ce  que  fait  la  saignée  qui 
sera  pratiquée  au  bras  ou  au  pied  , suivant  le  siège 
de  la  maladie;  les  délayants  , dont  l'effet  est  d’em- 
porter par  les  urines  les  sels  de  la  masse  du  sang  ; 
les  incrassants  qui  les  empâtent , et  envelopent  les 
pointes  , en  meme-temps  que  leur  mucilage  assou- 
pit les  fibres  ; enfin  les  diaphoniques , qui  déter- 
minent la  Jimphe  la  plus  tenue  à se  porter  vers 
1 habitude  du  corps , et  a sortir  par  la  transpira- 
tion ou  par  la  sueur.  A l’extérieur  , on  emploie 
avec  succès  les  émollients  , les  digestifs , les  réso- 
lu  tifs.  Les  premiers  agissant  en  relâchant , et  les 
autres  en  divisant  la  limphe  arrêtée  dans  les  mem- 
bianes , et  restituant  aux  parties  affaiblies  par  son 
séjour  , le  ressort  nécessaire  pour  s’en  débarras- 
ser : aussi  est  - il  communément  avantageux  de 
commencer  par  les  émolients  , avant  d’en  venir 
aux  autres  remèdes,  à moins  qu’on  ne  les  veuille 
meler  , ce  qui  réussit  fort  bien. 

Tisane. 

Prenez  polypode  de  chêne  , hermodates  , es- 
quine  , salsepareille  , de  chacun  quatre  onces  * 
bois  de  gayac  six  onces  ; concassez  les  hermo- 
dates et  coupez  le  reste  par  petits  morceaux  ; met- 
tez le  tout  dans  un  vaisseau  capable  de  tenir  outre 
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les  drogues , neuf  pintes  d’eau  et  trois  de  vin  blanc* 
Faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  la  diminution  d’un 
quart  , après  avoir  lutté  le  couvercle  avec  de  la 

pâte,  et  passez  la  tisane. 

Remettez  sur  le  marc  six  pintes  d’eau  et  deux 
pintes  de  vin  blanc  ; faites  bouillir  une  seconde 
fuis  jusqu’à  diminution  du  quart , et  passez  la  li- 
queur ; vous  aurez  , tant  de  la  première  que  de 
la  seconde  décoction  , quinze  pintes  de  tisane 
dont  vous  vous  servirez  pour  boisson  oro maire. . 

Il  faut  boire  ces  quinze  pintes  en  quatre  joins . 
ce  temps  au  reste  n’est  pas  préfix  , on  peut  mettre 
cinq  à six  jours  à les  boire  : niais  la  guérison  re- 
tarde d’autant  plus  qu’on  diffère  davantage. 

Pendant  son  usage  , il  iaut  s’abstenir  de  bouil- 
lons , potages , salade  , laitage  et  fruit.  Quoiqu’on 
puisse  absolument  manger  du  bouilli  , le  rôti  est 
beaucoup  préférable , encore  en  faut -il  usersobie- 
ment.  Jl  ne  faut  prendre  que  de  cette  tisane  pour 
toute  boisson,  tant  qu’on  en  continuera  l’usage.  Le 
lendemain  qu’on  aura  fini  la  tisane  , on  se  pui-  . 
géra  dans  un  verre  de  la  décoction. 

Pendant  tout  le  temps  qu’elle  durera  , on  gar- 
dera la  chambre  , on  se  tiendra  chaudement  ; c e 
sont  les  seules  précautions  que  ce  remède  exige  ; 
puis  on  reprendra  sa  façon  de  vivre  accoutumée. 

Dans  le  temps  des  chaleurs  , on  peut  ne  faire 
que  la  moitié  de  la  tisane,  en  diminuant  les  dro- 
gues à proportion.  . ... 

II  n’y  a ni  rhumatisme , ni  goutte  , ni  sciatique, 
ni  fluxion  , dont  on  ne  guérisse  par  l’usage  de 
cette  tisane  ; elle  calme  les  douleurs  de  la  goutte 
en  huit  ou  dix  heures,  et  même  plus  tôt  , si  l’on  en 
boit,  beaucoup  : il  ne  reste  que  de  la  faiblesse  dans 
la  partie  affligée.  Ce  remède  ne  purge  point  , ne 
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fait  point  suer  ; mais  il  pousse  par  la  transpira- 
tion et  les  urines. 

On  prévien  t les  attaques  de  la  goutte  et  des  ma- 
ladies ci-dessus  articulées,  en  usant  de  cette  tisane 
rautomne  et  le  printemps.  Si  la  goutte  revient  , 
elle  sera  du  moins  plus  douce. 

On  a connu  une  personne  âffée  de  soixante- 

j.  i . 1 1 O 

dix-nuit  ans  , qui  se  sert  de  ce  remede  depuis  qua- 
rante ans.  Avant  qu’il  en  fît  usage,  il  était  mangé 
de  goutte  ; il  est  à présent  trois  ou  quatre  ans 
sans  s’en  ressentir.  Dès  qu’il  s’aperçoit  qu’elle 
veut  revenir,  il  use  de  cette  tisane  , qui  chasse  la 
maladie  presque  sur-le-champ.  Il  marchait  droit, 
lisait  et  écrivait  sans  lunettes. 

Je  puis  ajouter  ma  propre  expérience  à celle- 
là.  Je  f ai  vu  employer  avec  succès  pour  une 
femme  tourmentée  depuis  long- temps  de  rhuma- 
tismes; elle  n’eut  point  la  constance  de  prendre 
la  dose  entière , elle  fut  cependant  beaucoup  sou- 
lagée ; elle  avait  été  préparée  par  les  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  ci-dessus. 

udutre. 

Prenez  six  onces  d’antimoinecrud  en  poudre  : le 
plus  aiguillé  est  le  meilleur  ; six  onces  de  racines 
de  salsepareille  coupée  par  petits  morceaux, 
ou  concassées  , ou  pulvérisées  ; les  coquilles  de 
quarante  noix  avec  leurs  zestes  , que  l’on  pilera 
après  les  avoir  lavées  , et  qu’on  choisira  les  plus 
vieilles  qu’on  pourra  trouver  ; une  once  d’esquine 
en  poudre. 

On  fera  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  la  salse- 
pareille et  l’antimoine  ; celui-ci  dans  un  nouet , 
qui  , au  moyen  d’une  ficelle  , sera  suspendu  au 
milieu  du  pot , lequel  sera  en  état  de  soutenir  un 
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bon  feu.  Le  feu  doit  être  gouverné , de  sorte  que 
l’eau  ne  bouille  qu’a  près  une  heure.  Après  un 
quart  d’heure  d’ébullition  , mettez-y  la  poudre 
d’esquine  et  de  coquilles  de  noix  ; laissez  bouillir 
doucement  la  liqueur  jusqu’à  diminution  d’un 
tiers  ; laissez  reposer  la  tisane  , et  mettez-la  dans 
des  bouteilles  de  verre,  que  vous  boucherez.  On 
s’en  sert  de  la  manière  suivante  : 

On  en  prend  pendant  vingt  jours  trois  verres 
chaque  jour  ; savoir  , un  à six  heures  du  matin  j 
l’on  dîne  à dix  : le  second  àdeux  heures  ; on  soupe 
à six  : et  le  troisième  à dix  heures  du  soir.  On 
peut  boire  de  l’eau  et  du  vin  aux  repas.  On  peut , 
et  même  il  le  faut , prendre  l’air  pendant  1 usage 
de  ce  remède  ; mais  il  ne  faut  rien  changer  dans 
la  manière  de  s’en  servir. 

Les  mêmes  ingrédiens  peuvent  fournir  une 
seconde  teinture  à une  quantité  d’eau  pareille  a 
la  première. 

Bouillon. 

Prenez  feuilles  de  mauve  trois  poignées,  bour- 
rache , chicorée  sauvage , oseille , de  chacune  une 
poignée;  coupez-les  grossièrement  et  les  mettez 
dans  un  vaisseau  de  terre  , au  fond  duquel  il  y 
aura  un  petit  verre  d’eau.  Bouchez  le  pot , et 
Jaissez-le  pendant  quatre  heures  sur  les  cendres 
chaudes  , remuant  de  temps  en  temps  , afin  que 
les  herbes  ne  se  brûlent  point.  Retirez  le  pot  du 
feu  , et  versez  les  herbes  , qui  doivent  être  par- 
faitement consommées  , dans  un  linge  que  vous 
secouerez  doucement  sans  le  tordre  ; il  en  doit 
sortir  environ  un  demi  bouillon  que  vous  tiendrez 
dans  une  écuelle  couverte  , et  que  vous  prendrez 
le  matin,  chaud,  comme  on  prend  le  lait  de  vache. 
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et  vous  demeurerez  au  lit  deux  heures  pour  en 
attendre  l’effet , qui  est  de  faire  suer  , uriner  , et 
de  lâcher  le  ventre.  Au  bout  des  deux  heures  on 
prend  un  bouillon  de  veau. 

-1 1 faut  continuer  l’usage  de  ce  bouillon  pendant 
trois  semaines;  il  n’assujétit  à aucun  régime. 

Poudre  purgative . 

Prenez  demi-once  de  séné  mondé  , demi-once 
de  salsepareille  , semences  de  chardon  bénit  , et 
graines  de  perroquet  , de  chacune  deux  gros  ; 
scammonée  d’Alep  un  gros  , rhubarbe  deux  gros  , 
cristal  minéral , canellefine  , esquine  , de  chacun 
un  gros;  bois  de  gayacune  demi-once.  Pulvéri- 
sez exactement  toutes  ces  drogues  , passez-les  au 
tamis  de  soie, et  faites-en  dix-huit  prises  dont  vous 
en  prendrez  unetous  les  mois  dans  un  verre  de  vin; 
deux  heures  après  vous  avalerez  un  bouillon. 

Il  faut  s’abstenir  de  ragoûts,  épiceries  , acides, 
sur-tout  des  vins  de  Champagne  et  des  liqueurs, 
et  éviter  toute  sorte  d’excès  , et  notamment  les 
plaisirs  de  l’amour. 

Opiqt. 

Prenez  une  once  de  térébenthine  de  Venise, 
yeux  d’écrevisses  , baume  de  copahu  , iris  de  Flo- 
rence , blanc  de  baleine,  de  chacun  trois  gros  ; 
sucre  candi  deux  onces  ; faites  un  opiat  , dont 
on  prendra  le  matin  gros  comme  une  muscade 
dansdu  pain  à chanter. Deux  heures  après, on  pren- 
dra trois  tassesde  thé, et  on  continuera  ce  remède 
neuf  jours  de  suite.  On  sera  beaucoup  soulagé, 
si  l’on  n’est  parfaitement  guéri. 

Au  cas  que  la  guérison  ne  soit  pas  parfaite , on 
peut,  après  un  intervalle  de  quinze  jours,  prendre 
pendant  cinq  à six  jours  une  demi- dose  du  même 
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remède  , et  continuer  de  distance  en  distance 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  parfaitement  guéri. 

Ce  remède  fait  merveilles  , ainsi  que  l’expé- 
rience le  prouve  ; mais  il  suppose  les  prépara- 
tions générales.  Il  est  balsamique  , adoucissant, 
émollient , diurétique  , diaphonique. 

Fumigation  pour  guérir  L’enjlure. 

Prenez  une  poignée  de  toutes  sortes  d’herbes 
aromatiques  , mettez-les  bouillir  dans  une  grande 
chaudière  pleine  d’eau  ; quand  l’eau  aura  bien 
bouilli  , ôtez  la  chaudière  de  dessus  le  feu  *,  expo- 
sez le  malade  nud  sur  la  chaudière  , assis  sur  une 
chaise  sans  fond  -,  enveloppez-le  de  toutes  parts,  de 
sorte  qu’il  n’ait  que  la  respiration  libre.  Laissez- 
le  bien  suer  au-dessus  de  la  chaudière , après  quoi 
vous  le  mettrez  dans  un  lit  bien  chaudement , afin 
qu’il  continue  à suer , et  l’enflure  se  dissipera  par 
les  sueurs. 

slutres  Fumigations. 

Mettez  dans  la  bassinoire  , où  le  feu  destiné  à 
bassiner  le  lit  sera  déjà  , quelques  pincées  de  la- 
vande et  de  romarin  ; bassinez  le  lit  du  malade 
pendant  que  ces  plantes  jettent  beaucoup  de 
fumée.  Qu’il  se  couche  sur-le-champ  , il  suera 
beaucoup.  Il  faut  réitérer  le  remède  autant  qu’il 
sera  nécessaire.  La  guérison  ne  se  fera  pas  at tendre 
long-temps. 

Sachet. 

Prenezde  la  cendrede  sarment  de  vigne  blanche, 
s’il  est  possible,  ayant  soin  qu’elle  ne  soit  mêlan- 

fée  d’aucune  autre  cendre  ; passez-la  par  le  tamis" 
e soie  , puis  mettez-la  dans  un  plat  sur  les  cen-> 
dres  chaudes  vdétrempez-les  d’eau-de-vie  ; mettez 
ce  mélange  entre  deux  linges  doux  et  fins  , (pie 
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vous  appliquerez  sur  la  partie  malade  le  soir  en 
vous  couchant.  Il  ne  faut  pas  se  coucher  sur  le 

sachet , de  peur  de  nuire  à la  transpiration  de  la 
partie.  1 

Ce  remède  n’aura  pas  été  réitéré  trois  fois , nue 
le  maiade  sera  guéri. 

Il  ne  faut  laisser  le  plat  sur  le  feu  , que  jusqu’à 
ce  que  1 eau-de-vie  soit  tiède. 

Nota.  Le  remède  aurait  plus  de  force,  si  on 
taisait  chauffer  les  cendres  assez  pour  n’en  pou- 
voir supporter  la  chaleur  ; qu’alors  on  les  dé- 
trempât d’eau-de-vie,  qu’on  les  mît  sur-le-champ 
entre  deux  linges , et  d’abord  sur  la  partie  malade, 
a moins  qu  il  ne  fut  encore  trop  chaud. 

f 

Cataplasme . 

Prenez  une  poignée  de  verveine , ôtez-en  les 
racines  , et  pilez  les  feuilles  et  les  tiges  dans  le 
mortier  de  marbre  , jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  en 
bouillie.  Jettez-y  pour  lorssix  blancsd’œufs  vieux 
mêlez-les  exactement  avec  la  pulpe  de  verveine. 
Etendez  le  tout  sur  de  l’étoupe,  et  l’appliquez  à 
froid  sur  la  partie  malade  avec  un  bandage  propre 
a le  tenir  en  état,  il  faut  réitérer  soir  et  matin 
jusqu’à  guérison.  Ce  remède  est  infaillible. 

Ce  remede  est  un  résolutif  assez  puissant. 

filtre. 

Papez  de  la  racine  de  la  grande-consoude 
assez  pour  en  couvrir  un  linge  égal  à la  grandeur 
du  mal,  et  appliquez  ce  cataplasme  à froid. 

Il  tue  les  sérosités  de  la  partie  affligée. 

Embrocation . 

Prenez  parties  égales  d'eau  de  mélisse  et  de  vin 
clairet;  mettez-en  dans  un  plat  autant  qu’il  en  faut 
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pour  tremper  une  compresse  égale  à la  superficie 
de  la  partie  douloureuse  ; appliquez-la  aussi 
chaude  qu’on  pourra  la  souffrir.  Continuez  ce 
remède  jusqu’à  guérison;  et  en  meme -temps 
prenez  tous  les  jours  au  matin  deux  onces  d eau 
de  mélisse  mêlée  avec  autant  de  vin  clairet. 

Autre . 

Prenez  vin  rouge  et  huile  d’olives,  de  chacun 
une  chopine;  mettez-les  sur  le  feu,  mais  extrê- 
ment  doux.  Au  bout  de  quatre  heures  ]ettez-y 
une  bonne  poignée  de  romarin  et  autant  de  sauge; 
faites  bouillie  la  liqueur  pendant  trois  quarls- 
d- heure  , remuant  continuellement.  Fassez-la,  ec 
frottez-en  la  partie  malade  après  l'avoir  chauttee. 

Cette  huile  est  émolliente  et  résolutive. 

Autre. 

Faites  dissoudre  dans  deux  pintes  d’eau  de  pluie 
ou  de  rivière , deux  onces  de  vitriol  blanc , et  une 
demi-once  de  vitriol  de  Chypre;  jet tez-y  en 
même-temps  cinquante  grains  cle  safran  de  Urati- 
nüis.  Après  trois  ou  quatre  jours  d infusion, 
trempez  une  compresse  dans  cette  eauetla  mettez 

sur  la  partie  malade. 

Cette  eau  est  résolutive  et  astringente. 

Autre . 

Prenez  parties  égales  d’huile  de  vers  et  d eau- 
de-vie;  faites  chauffer  le  tout;  frottez-en  tres- 
chaudement  la  partie  malade , et  mettez  dessus 
une  compresse  trempée  dans  .le  meme  mélangé. 
11  faut  continuer  jusqu’à  guérison 

Ce  remède  est  émollient , résolutif  et  fortifiant. 

Autre. 

Il  faut,  lorsqu’on  va  se  mettre  au  lit,  frotter 
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vis-à-vis  le  feu  la  partie  malade  avec  un  linge 

ouàntu 'mSt'  a're  Ceg0utternc,ess,’s  une  suffisante 
quan  tue  d eau  sans- pareille,  pour  que  toule  la 

partie  malade  en  soit  pénétrée.  On  continue  de 

frotter  avec  la  main  jusqu’à  ce  que  la  partie  soit 

SLche,  alors  on  se  met  dans  un  lit  bien  bassiné. 

On  continue  jusqu’à  guérison. 

Celte  liqueur  est  incisive  et  fortifiante-  elle 
aide  la  transpiration  de  la  partie.  ’ 

u4utre„ 

Faites  fondre  une  once  de  camphre  dans  une 
pinte  d eau-de-vie  ; gardez  celte  liqueur  dans  une 
outeille  bien  bouchee  , et  prenez-en  autant  qu’il 
P "ecessaire  pour  frotter  la  partie  malade  II 
ne  faut  pas  faire  chauffer  la  liqueur  ; mais  ilfW 
frotter  la  partie  auprès  d’un  bon  feu,  avant  que 
de  faire  1 application  du  remède. 

Ce  remède  est  un  fortifiant , ûn  résolutif,  un 
adoucissant  énergique  ; mais  il  faut  aussi  prendre 
ga.  de  d en  prolonger  l’usage  trop  long-temps  de 
crainte  de  dessecher  la  partie.  D’ailleurs  beâu- 

^ dutrc . 

Jfr?  peti/e-sai’ge  et  bouillon-blanc  parties 

Ô * ^lIe  °^lyes  le  poids  des  deux  • laissez  le 
tout  en  digestion  pendant  quelque  temps  sur  lés 
cendres  chaudes  dans  un  pot  de'  terre  neuf  ' 
fa.tes-les  bouillir  pendant  trois  heures  sur  unTu 

Ita  ta^rn'?  S°UVe,U  arae  une  ^ 

e dois,  r assez  le  tout  avec  expression. 

oui  appliquer  ce  baume,  il  faut  chauffer  la 

parue  malade,  et  la  frotler^vec  imelervlete 
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rhaude  • on  applique  ensuite  le  baume,  et  pai- 
dessus  une  feuille  de  papier  brouillard  qui  en  soi 
imbibée,  et  on  la  contient  avec  une  seiviett 

ChCebeâumeest  résolutifet  vulnéraire , astringent 
et  émollient. 

Liniment, 

Prenez  une  once  d’huile  de  lauriei , une  once 
d’huile  de  térébenthine,  une  once  d onguent 
A’althea , et  une  once  d’onguent  de  P°Pul™™S 
frottez-en  les  parties  malades , apres  leui  avoir 
donné  devant  le  feu  une  friction  avec  un  ling 

doux  et  chaud.  .c  . 

Ce  remède  est  émollient,  résolutif  et  adoucis 

sant. 

Autre * 

Prenez  une  vieille  oie  bien  grasse,  plumez-Ia, 
vuidez-la , et  la  remplissez  d’herbes  aromatiques , 
comme  thin  , sauge , marjolaine , romarin , his- 
sope , lavande.  Mettez-la  a la  broche  ; lorsque  le 
tiers  de  la  graisse  ou  environ,  sera  tombe  dans 
la  lèchefrite , ôtez  cette  graisse;  et  remettant  la 
lèchefrite , arrosez  l’oie  peu  a peu  ai  ec  un  demi- 
septier  d’eau-de-vie.  Lorsqu’il  ne  tombera  phi» 
de  tus,  vuidez  dans  un  pot  ce  qui  sera  dan»  a 
lèchefrite.  Otez  les  herbes  qui  sont  dans  le  coi  ps 
de  l’oie  , exprimez-les  fortement , et  mettez  tout 
ce  qui  en  sortira  dans  le  pot  <jù  vous  aurez  uns 
ce  qui  était  dans  la  lèchefrite  ; mêlez  le  tout  exac- 
tement, et  le  conservez  pour  le  besoin. _ 

Les  vertus  de  ce  remede  sont  les  memes  que 
celles  du  précédent,  aussi  bien  que  la  manière  de 
l’employer. 


Autre . 
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udutre. 

Prenez  une  livre  de  heure  frais  non  salé,  deux 
poignées  de  feuilles  vertes  de  sauge;  mettez  le 
t out  dans  un  vaisseau  sur  le  feu  ; laissez  bouillir 
le  heure  jusqu’à  ce  que  les  feuilles  soient  sèches 
et  que  le  heure  noircisse.  Passez  le  heure,  et  le 
conservez  pour  l’usage. 

On  frotte  de  ce  heure  chauffé  la  partie  malade , 
à qui  1 on  a donné  une  friction  avec  un  linge 

chaud.  Ce  Uniment  est  excellent  ; il  est  émollient 
et  résolutif. 

^4  utre. 

Prenez  de  toutes  sortes  de  plantes  aromatiques, 
auxquelles  vous  ajouterez  feuilles  de  laurier  franc* 
petite  pasquerette,  et  coquelourde,  de  chacune 
une  poignée  ; graines  de  genièvre  et  vers  de  terre, 
de  chacun  une  demi-livre  ; heure  frais  sans  sel* 
huile  d’olives,  moelle  de  bœuf,  de  chacun  une 
livre;  vin  blanc  une  pinte. 

Broyez  les  vers  de  terre  , et  pilez  séparément 

toutes  ces  plantes  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 

en  bouillie;  mêlez  toutes  ces  pulpes  le  plus  exac- 
tement qu’il  se  pourra;  puis  vous  les  mettrez  dans 
une  bassine  sur  un  feu  médiocre , avec  le  heure 
la  moelle , l’huile  et  le  vin.  On  remue  souvent  le 
tout  avec  une  spatule. 

Lorsque  les  herbes  sont  cuites , on  retire  la 
bassine  du  feu  , et  on  renverse  sur-le-champ  tout 
ce  qu’elle  contient  dans  un  linge  fort,  et  passa- 
blement serré  , sans  l’être  trop  ; on  le  tord  le  plus 
fortement  qu’il  est  possible,  tâchant  de  mettre 
le  marc  à sec.  On  met  dans  des  pots  neufs  non 
vernissés  tout  ce  qui  a passé  par  le  torchon , qui 
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se  congèle  en  une  pommade  verdâtre  et  d une 
odeur  aromatique. 

On  fait  tiédir  cette  pommade , et  l’on  en  frotte 
soir  et  malin  la  partie  affligée,  devant  le  feu;  on 
la  couvre  de  deux  papiers  brouillards,  et  I onassu- 
jétit  le  tout  avec  un  bandage  convenable. 

Ce  remède  est  un  des  meilleurs  qui  aient  été 
proposés  jusqu’à  présent-,  il  est  incisif , émollient, 
résolutif,  fortifiant  : il  est  également  bon  pour 
les  paralysies,  la  goutte  sciatique  et  la  charte  des 
enfants.  11  faut  leur  frotter  l’épine  du  dos  avec  un 
linge  chainJ  et  doux,  et  même  le  bas-ventre,  et 
appliquer  le  liniment  sur  ces  parties. 

Autre . 

Prenez  le  quart  d’un  boisseau  d avoine  , et  dix 
onces  de  heure  frais;  faites  bouillir  le  tout  dans 
six  pintes  d’eau , jusqu  a ce  qu  il  n en  reste  qu  en- 
viron un  derni-sep lier  ; jettez  ce  qui  est  dans  le 
chaudron  dans  un  tamis,  et  melez  tiois  demi- 
septiers  d’esprit-de-vin  avec  ce  qui  aura  passé. 
Versez  ce  mélange  dans  une  bouteille  que  vous 
tiendrez  exactement  bouchée . 

Pour  s’en  servir , on  en  versera  dans  quelque 
vaisseau  , on  le  fera  chauffer , et  l’on  en  imbibera 
une  compresse  de  la  grandeur  du  mal,  et  on  ta 
mettra  chaudement  dessus.  On  peut  réitérer  deux 
ou  trois  fois  de  suite  ; mais  il  ne  faut  pas  pro- 
longer trop  long-temps  l’usage  de  ce  remède  qui 
dessécherait  la  partie  malade. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  pondre  de  vie , page  27  ; sirop  cordial, 
page  Ô4  ; eau  divine  , page  (yi  ; eau  de- vie  aroma- 
tique, page  65  ; baume  rouge,  page  63;  baume 
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sympatique  , page  85  ; boule  de  mars , page  97  ; 
eau  souveraine,  page  110'  l’onguent  de  l’abbé 
a îpon  , et  le  baume  de  madame  Fouin  , dans  la 
seconde  partie. 


CHAPITRE  I I I. 

Des  Maladies  des  parties  internes  et 
externes  de  La  Tête . 

Les  maladies  les  plus  communes  qui  attaquent 
les  parties  internes  de  la  tête  , sont  l’apoplexie,  la 
paralysie,  l’épilepsie,  la  phrénésie  , l’aliénation 
d’esprit,  le  mal  de  tête,  les  vapeurs  et  vertiges, 
les  abscès.  Les  plus  communes  de  celles  qui  aîia- 
quent  les  parties  externes  r sont  les  maux  d’yeux, 
les  maux  de  dents,  les  maux  d oreilles  et  la  surdité} 
les  maux  de  gencives,  tels  que  le  scorbut,  les 
hémorrhagies  du  nez.  Chacune  de  ces  maladies 
fera  autant  d’articles. 

Article  premier. 

* 

Te  V Apoplexie. 

(On  distingue  trois  espèces  d’apoplexie,  la  san- 
guine, la  séreuse,  et  l’accidentelle.  Il  n'est  que 
trop  facile  de  confondre  l’apoplexie  avec  diffé- 
rentes affections,  telles  que  le  dernier  degré  du 
vertige , certains  paroidsmes  hypqchondriaques 
et  hystériques,  les  affections  comateuses , qui 
dévancent  les  fièvres  malignes,  les  syncopes , le 


1 64  D E i’ apoplexie. 

cataire  suffoquant;  enfin  les  effets  de  là  com- 
motion du  cerveau,  des  coups  de  soleil,  de  la 
crapule,  des  poisons,  de  la  vapeur  du  charbon 
ou  des  cuves  ; des  fortes  passions  de  l’a  me , etc. 
Il  est  donc  bien  important  de  connaître  les 
signes  distinctifs  de  tous  ces  états  et  de  tout  ce  qui 
aura  précédé  pour  ne  pas  tomber  dans  les  mé- 
prisés. R,  du  ü')  ...  r . 

De  ces  trois  sortes  d’apoplexie  , la  plus  funeste 

pour  l’accès  et  les  suites , est  la  dernière.  Les  deux 
premières  sont  de  meilleure  composition  ; il  n est 
presque  question  que  de  saignées  abondantes, 
auxquelles  on  ajoute  dans  le  premier  cas  des 
remèdes  propres  à diviser  le  sang,  tels  que  les 
cordiaux,  les  volatils.  Dans  le  second  , les  îalrai- 
chissants,  les  incrassants;  en  un  mot,  tous  les 
remèdes  propres  à matter  la  furie  du  sang.  La 
troisième  espèce  n’exclut  pas  la  sa.gnee  ; au  con- 
traire , la  révulsive  y fait  un  fort  bon  effet  ; mais 
elle  n’attaqite  pas  directement  la  cause  du  mal , 
qui  est  un  rélâchement  de  toutes  les  parties  du 
cerveau,  causé  par  l’abondance  des  sérosités.  1 
faut  avoir  principalement  recours  aux  remedes 
capables  de  donner  des  secousses  au  genre  ner- 
veux, alin  qu’il  reprenne  sa  tension  , et  que  les 
parties  se  débarrassent  du  mucilage  épais  qui  la 
leur  ôte  : c’est,  à quoi  les  émétiques  a bonne  dose 
réussissent  parfaitement,  aussi  bien  que  de  forts 
lavemens;  mais  U ne  faut  pas  tellement  compter 
sur  ces  remèdes , qu’on  négligé  es  cordiaux  et 
les  aromatiques,  qui,  armant  la  circulation, 
procurent  la  sortie  des  sérosités  surabondantes  , 
èt  réveillent  le  ressort  des  fibres  C’est  dans  cette 
intention  qu’on  doit  employer  les  remèdes  sui- 
vants : 
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Remède . 

Faites  fondre  une  demi- livre  de  sel ‘Commun 
dans  une  cliopine  de  bon  vinaigre  ; failes-en  ava- 
ler un  verre  au  malade  , et-* faites-lui  prendre  le 
reste  en  lavement , mêJéavec  une  suffisante  quan- 
tité d’urine  d’une  personne  saine. 

udulre. 


Faites  mâcher  de  la  sauge  au  malade  avant 
qu’il  ait  perdu  la  connaissance  , suppose  qu’il  soit 
encore  en  état  de  le  faire  , ou  pilez-en  , et  lui  en 
faites  avaler  le  jus  à la  dose  de  quelques  onces. 

A.utre . 


Prenez  quinze  gouttes  d’esprit  de  sel  , versez 
dessus  une  ou  deux  onces  d’eau-de-vie  ; remuez 
bien  le  tout  de  façon  que  les  liqueurs  soient  exac- 
te ment  melees  , et  faites  prendre  ce  mélange  au 
malade  , d’un  trait. 

.11  faut  remarquer  qu’on  trouve  chez  les  apothi- 
caires de  l’esprit-de-sel  dulcifié , préparé  avec  beau- 
coup plus  de  soin  , et  dont  l’effet  doit  par  consé- 
quent être  beaucoup  meilleur.  On  pourrait  en  ce 
cas  en  mêler  un  gros,  et  pareille  quantité  d’eau  de 
canel.e  orgée  dans  deux  onces  d’eau  de  fleurs  de 
tilleul  pour  une  dose  , qu’on  réitérera  suivant  l’ef- 
, PCLU  rendre  ce  julep  plus  actif,  en  y dis- 
solvant quelques  grains  de  sel  volatil  ammoniac, 

et  quelque  sirop  céphalique,  comme  celui  des 
otechas. 


^dutre  Remède  contre  V \Apoplexie. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  défenses  de 
£ mglier , raettez-les  en  poudre  subtile , et  gardez- 

L 3 
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la  pour  lé  besoin  dans  un  vaisseau  bien  clos. 
Lorsque  quelqu’un  sera  attaqué  d’apoplexie  , dé- 
layez deux  gros  de  cette  poudre  dans  trois  onces 
d’huile  de  lin  , renversez-ie  sur  le  dos  , et  iaiies- 
lui  avaler  cette  dose  par  cuillerée , en  lui  ouvrant 
la  bouche  de  force  , s il  ne  peut  le  faire  c 111 
même  : quand  il  aura  pris  tout  le  nu  lange , P10 
nienez-le  une  heure  et  demie  , ou  plus  , s j 1. t 
possible.  Faites-  lui  prendre  un  bouillon  , et  vous 
verrez  de  merveilles. 

Le  même  remède  est  propre  pour  l’esquinancie 
et  la  léthargie  ; il  préserve  le  malade  de  la  para- 
lysie, suite  ordinaire  de  l’apoplexie , et  quelquefois 
de  la  léthargie. 

Eau  Apoplectique. 

Prenez  feuilles  de  saugë  , de  romarin  , de  be- 
toine  ,de  chacune  trois  onces;  fleurs  et  feuillesde 
lavande  et  de  marjolaine  ,de  chacune  trois  onces; 
sommités  d’absinthe , fleurs  de  la  même  plante,  de 
chacune  un  quarteron  ; canelle  , clous  de  girolle  , 
muscade,  de  chacune  deux  onces  : fleurs  de  mus- 
cade, graines  de  paradis , poivrelong , coriandre, 
zédoana  , de  chacun  une  once  ; sucre  hn , demi- 
livre  : deux  grosses  oranges  avec  l’ecorce , apies 
en  avoir  exprimé  le  jus  ; vin  d’Fspagne  natiuel  , 
une  pinte  , vin  blanc  deux  pintes.  f 

A. Vcînt  concassé  les  drogues  seches  , et  pile  gros- 
sièrement les  autres,  on  met  le  tout  dans  un  alam- 
bic de  verre  , auquel  on  lu!  te  exactement  son  cha- 
piteau , et  on  le  laisse  en  digestion  pendant  deux 
fours  sur  la  cendre  bien  chaude.  On  a soin  d y 
adapter  un  récipient , pour  en  recevoir  la  vapeur 
qui  en  sortira.  Les  deux  jours  passés  , on  met 
l’alambic  dans  un  bain  marie  , H on  tait  la  dis- 
tillation. 
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On  peut , au  lieu  de  récipient , mettre  tout  d’un 
coup  au  bas  du  chapiteau  les  bouteilles  dans  les- 
quelles on  veut  conserver  la  liqueur.  Il  faut  avoir 
soin  de  les  lutter  exactement. 

On  tire  ordinairement  une  chopine  de  liqueur 
bien  énergique,  niais  le  tiers  de  celle  chopinequi 
sort  le  dernier  , est  beaucoup  inférieur  en  qualité  ; 
ainsi  il  est  à propos  de  changer  le  récipient  avant 
que  ce  troisième  tiers  sorte,  il  faudra  boucher  soi- 
gneusement ces  bouteilles. 

On  fait  prendre  de  temps  en  temps  quelques 
cuillerées  de  cette  eau  à la  personne  malade  , et 
on  lui  en  frotte  le  nez  et  les  tempes. 

On  s’en  sert  aussi  avec  succès  dans  les  suppres- 
sions qui  arrivent  aux  personnes  du  sexe:  on  leur 
en  fait  prendre  quelques  gouttes  le  malin  à jeun  , 
et  à l’issue  du  dîner.  On  l’emploie  de  la  même 
façon  dans  les  vapeurs  ; et  l’on  a beaucoup  d’ex- 
périences qui  justifient  les  éloges  qu’on  lui  donne 
dans  ces  deux  cas. 

Cette  eau  appaise  aussi  les  douleurs  de  dents  , 
en  mettant  sur  les  dents  malades  un  coton  qu’on 
y aura  trempé. 

Ii  faut  employer  l’eau  première  distillée  dans 
l’accès.  Pour  la  seconde  , elle  servira  à garantir 
Je  malade  de  la  rechute,  qui  arrive  aisément  ,si 
l’on  n’y  a beaucoup  d attention. 

Lavement. 

Prenez  feuilles  de  pariétaire,  d’issope  , de  ca- 
lamentlie  , d’origan  , de  sauge  et  de  petile-cen- 
lauree  , de  chacune  une  poignée;  semences  de 
safran  bâtard  une  demi-once  , graines  de  fenouil 
et  de  cumin  , de  chacune  trois  gros  , agaric  blanc 
deux  gros  , pulpe  de  coloquinte  un  gros  et  demi  j 
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ces  deuxdrogues  enfermées  dans  un  nouet.  Faites 
cuire  le  tout,  dans  trois  chopines  d’eau  , que  vous 
ferez  réduire  à moitié.  Dissolvez  dans  la  colature 
une  demi-once  d 'hiera  picra  , et  une  once  de 
diaphonie , et  deux  onces  d’huile  de  rhue.  h ai  tes 
un  lavement. 

Autre. 

Prenez  feuilles  de  mauve,  pariétaire , bouillon- 
blanc  , camomille  , mercuriale  , de  chacune  une 
poignée  ; faites  les  cuire  dans  une  pinte  d’eau  que 
vous  ferez  réduire  à moitié.  Dissolvez  dans  la 
colature  une  once  de  diaphenic  , et  mêlez-y  trois 
onces  de  v in  émétique  trouble.  F aites  un  lavement. 

Il  faut  prendre  garde  que  ces  remèdes  , qu’on 
peut  réitérer  deux  ou  trois  fois  le  jour,  ne  causent 
une  inflammation  de  bas-ventre  , qui  serait  un 
surcroît  de  mal. 

Cataplasme. 

Pilez  deux  poignées  de  verveine  et  une  de  be- 
toine;  mêlez-y  un  blanc  d’œuf  et  une  suffisante 
quantité  de  farine  ; faites-en  un  cataplasme  que 
vous  appliquerez  bien  chaud  sur  la  tête  du  ma- 
lade. 

Ce  remède  donne  du  ressort  aux  fibres  du  cer- 
veau , et  dissipe  les  sérosités.  Mais  peut-être  se 
trouverait-on  mieux  d’une  forte  friction  faite  sur 
la  tête  et  sur  l’épine  avec  un  gros  drap  chauffé  ; 
car  elle  augmente  la  transpiration  et  le  ressort , 
sans  obstruer  les  pores.  On  peut  parfumerie  drap 
avec  la  lavande , les  baies  de  genièvre  ou  le  succin  ÿ 
et  l’effet  de  la  friction  ne  diminuera  pas. 

Autres  Remèdes. 

Y oyez  l’essence  de  vie  , page  55  ; élixir  de  vie } 
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page  09  ; ] eau  ronge  , page  67  ; le  ratafiat  d’ab- 
sinthe, page  77;  l’eau  souveraine  , page  1 103  l’ar- 
ticle des  cordiaux  et  des  purgatifs. 

Article  II. 

De  la  Paralysie. 

La  paralysie  est  la  perte  du  sentiment  ou  du 
mouvement  , ou  de  tous  les  deux  ensemble  dans 
une  partie  du  corps , ou  dans  sa  totalité. 

( La  paralysie  est  rarement  primitive  ; elle  est 
très-souvent  la  suite  de  l’apoplexie  ; quelquefois 
elle  suit  les  affections  convulsives  3 elle  succède  à 
la  néphrétique  violente,  a la  colique  et  à la  dyssen- 
terie  , à la  goutte  et  au  rhumatisme  : c’est  encore 
un  produit  de  la  vieillisse  , de  la  demeure  habi- 
tuelle dans  les  lieux  et  dans  une  atmosphère  hu- 
mides, etc.,  etc.  .11  est  très-important. de  remar- 
quer que  l’engourdissement , dans  les  maladies 
aiguës  , est  un  très-mauvais  signe , sur-tout  si  la 
tête  est  affectée  ; enfin  la  paralysie  de  l’anus  et  de 
la  vessie  est  regardée  comme  mortelle.  R.  du  R.  ) 
Celle  qui  vient  de  causes  externes  , comme  luxa- 
tion , application  de  quelque  corps  froid  ou  hu- 
mide, se  guérit  assez  aisément.  La  réduction  de 
la  partie  luxée  , ou  l’application  de  topiques 
chauds  et  résolutifs  rétablissent  les  parties  dans 
leur  état  naturel  : mais  il  n’en  est  pas  de  même  de 
celle  qui  vient  de  causes  internes  , parce  que  les 
racines  des  nerfs  étant  hors  du  courant  delà  cir- 
culation, il  est  extrêmement  difficile  aux  remèdes 
d’y  pénétrer  pour  résoudre  les  humeurs  qui 
forment  l’obstruction.  Aussi  est-il  rare  qu’une 
paralysie  parfaite  se  guérisse  parfaitement. 

Celte  maladie  se  guérit  par  es  mêmes  remèdes 
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que  l’apoplexie  pituiteuse , dont  elle  est  une  suite 
nécessaire,  ou  du  moins  ordinaire}  c’est-à-dire,  par 
tous  les  remèdes  propres  à fortifier  le  cerveau  , à 
diviser  , à atténuer  et  faire  sortir  les  sérosités  , 
animer  la  circulation  du  sang  et  celle  des  esprits. 

Outre  ceux  qui  ont  été  indiqués  dans  l’article 
précédent , 011  peut  avoir  recours  à la  poudiede 
vie  , page  27  ; l’élixir  de  propriété  , page  S g ; 
l’eau  rouge,  page  67;  au  baume  sympatique, 
page  85  *,  au  second  liniment , page  160 } au  qua- 
trième liniment , page  16 1. 

31  faut  observer  que  l’application  des  remedes 
extérieurs  ne  doit  pas  se  faire  sur  la  partie  paraly- 
tique , mais  sur  l’origine  du  nerf  qui  y répond  , 
ou  du  moins  , sur  l’endroit  le  plus  prochain  de 
cette  origine  } c’est-à  dire , sur  l’epine  du  dos  , 
principalement  à l’endroit  d’où  sort  le  netf  obs- 
trué. Les  frictions  dures  de  cette  partie  , en  cau- 
sant des  vibrations  à tout  le  genre  nerveux,  sont 
peut-être  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puisse 
employer.  On  les  peut  faire  sur  tout  le  coi  ps  avec 
soulagement  , parce  qu’elles  animent  la  ciicula- 
lion  , et  procurent  l’expulsion  des  sérosités.  On 
peut  aussi  employer  des  douches  d’eau  minérale 
artificielle  , telle  que  la  suivante. 

Eau  Minérale. 


Prenez  quarante  ou  cinquante  livres  de  lessive 
de  bois  neuf,  faites-y  dissoudre  quelques  bâtons 
de  soufre  commun  ;‘la  liqueur  étant  aussi  chaude 
qu’on  la  peut  supporter  , faites-la  tomber  de  haut 
au  moyen  d’un  entonnoir  , tant  sur  la  paitic  pa- 
ralytique , que  sur  l’épine , sur-tout  à l’endroit  de 
la  sortie  du  nerf , et  même  sur  la  tete. 
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D écoction . 

Prenez  de  la  racine  d’aigremoine  quatre  onces; 
faites-la  bouillir  dans  une  pin  te  de  vin  blanc  ; vous 
en  donnerez  au  paralytique  la  troisième  partie 
d’un  verre. 

Cette  décoction  est  bonne  pour  la  paralysie 
commençante  , après  avoir  fait  précéder  les  sai- 
gnées et  l’émétique. 

Article  III. 

% 

De  V Epilepsie. 

L’épilepsie  , ou  mal  caduc  , est  une  maladie 
convulsive  qui  reprend  par  accès  plus  ou  moins 
longs  et  fréquents. 

("  J 1 est  aussi  difficile  de  distinguer  la  cause  de 
cette  maladie  , que  facile  de  la  confondre  avec 
d’autres  affections  convulsives  , et  nous  ne  pos- 
sédons pas  encore  de  moyen  d’éviter  l’erreur. 
R.  du  R.  ) On  attribue  la  cause  de  cette  mala- 
die à des  concrétions  dans  le  cerveau , et  à la  mau- 
vaise disposition  du  sang.  C’est  ce  qu’il  s’agit  de 
corriger,  et  qui  ne  se  fait  pas  aisément,  si  la 
maladie  est  de  naissance,  ou  si  elle  est  ancienne. 
Les  saignées  du  bras  et  du  pied  , l’émétique , les 
purgatifs , les  incisifs , les  céphaliques , les  stoma- 
chiques, les  diaphoniques , sont  les  remèdes 
ordinaires  de  cette  maladie. 

( Les  saignées  et  l’émétique,  dontonusesouvenü 
avec  tant  de  hardiesse  , pendant  l’accès,  peuvent 
avoir  des  suites  très- funestes , ou  sont  au  moins 
inutiles.  R.  du  R.  ) 
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Opiate. 

Il  faut  commencer  par  purger  le  malade  avec 
quinze  grains  de  mercure  doux,  douze  grains  de 
diagrède,  six  grains  d’agaric  trochisqué,  deux 
grains  de  sel  de  tartre,  et  le  lendemain  on  lui 
donnera  une  opiate  composée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Prenez  un  gros  de  râpure  de  pied  d’élan  , un 
gros  de  guy  de  chêne,  et  un  gros  de  fiente  de 
paori  mâle , si  c’est  pour  un  garçon  , et  femelle 
si  c’est  pour  une  fille:  toutes  ces  choses  étant  ré- 
duites en  poudre,  on  en  fait  quatre  bols  après  les 
avoir  mêlées  et  incorporées  avec  le  miel , ou 
quelque  sirop , comme  celui  de  pivoine  mâle. 
Chacun  de  ces  bols  se  prend  le  matin  à jeûn , et 
l’on  est  trois  heures  après  sans  rien  prendre.  Il 
faut  continuer  l’usage  de  ces  bols  peudant  un  mois 
ou  six  semaines,  se  purgeant  de  temps  en  temps 
avec  le  purgatif  ci-dessus  indiqué. 

Si  le  remède  n’est  point  pour  un  adulte , il  faut 
diminuer  les  doses,  tant  des  purgatifs  que  des 
drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l’opiate,  et  cela  à proportion  qu’il  s’éloigue  de 
cet  âge. 

Ce  remède  réussit  rarement  à déraciner  la  ma- 
ladie, si  le  malade  a trente  ans  passés. 

Juh>p, 

Prenez  râpure  de  pied  d’élan  un  gros , eau  de 
cerises  noires  une  once,  eau  de  fleurs  de  tilleul 
deux  onces , sirop  de  pivoine  mâle  une  demi-once;, 
faites  un  julep  dont  on  continuera  l’usage  pendant 
quinze  jours,  puis  on  le  suspendra  pour  en  at- 
tendre l’effet. 
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( On  ne  doit  faire  usage  que  d’aliments  de 
facile  digestion  et  en  petite  quantité  ; il  faut  se 
priver  des  plaisirs  de  l’amour.  JR.  du  R.  ) On 
o'Hiia  de  se  meltre  en  coiere,  et  de  se  trouver 
dans  des  assemblées  tumultueuses. 

Bau  nti-Epilepti que. 

Prenez  crocus  mettallorum  préparé  à la  ma- 
nieie  de  Rullandus , croûtes  de  pain  de  froment 
frais  et  bien  cuit,  de  chacun  six  onces;  pulvérisez-le 
chacun  à part , puis  mêlez  les  poudres  et  les  mettez 
dans  une  cornue  de  verreoude  terre,  de  sorte  que 
la  moitié  demeure  vuide  ; distillez  en  graduant  le 
f eu,  comme  si  vous  distilliez  de  l’eau-forte  ; sur  la 
fin  de  l’opération , poussez  vivement  le  feu,  il  sor- 
tira une  eau  anti-épileptique  , qui  mérite  la  pré- 
férence sur  tout  autre  remède  contre  le  même 
mal.  ' 

On  en  prend , pendant  quarante  jours  , deux 
cuillerées  le  matin  et  autant  le  soir.  Elle  fait 
sortir  des  vers  de  la  tête  et  du  corps. 

Ce  remède,  ainsi  que  les  deux  suivants,  ne 
guérit  sûrement  que  jusqu’à  1 âge  de  25  ans. 

Bol. 

. Prenez  un  demi-gros  de  suie  de  cheminée,  et 
vingt-quatre  grains  de  limaille  d’acier  porphjri- 
see , et  faites-en  un  bol.  La  meilleure  suie  est  celle 
que  fait  le  chêne. 

La  suie  agit  à raison  de  son  sel  volatil , et  de 
son  huile  astringente.  Celle-ci  resserre  l’estomac, 
et  celui  là  divise  les  concrétions,  en  quoi  il  est 
aide  pur  la  limaille.  Il  faut  continuer  ce  remède 
pendant  un  mois , ou  même  plus,  se  purgeant  de 
temps  en  temps. 
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Remède  Magnétique . 

Prenez  un  petit  chien  nouvellement  sevré,  et 
que  le  malade  ne  le  nourisse  que  de  ce  qu  il  aura 
mâché  ; qu’il  continue  jusqu’à  ce  qu  ils  aperçoive 
que  le  chien  a gagné  le  mal  caduc.  Alors  il  c 

le  tuer  et  le  malade  sera  guéri.  f . 

Il  y a plusieurs  exemples  de  ces  guérisons  ma- 
gnétiques. Quel  que  soit  au  reste  le  succès  de  ces 
remèdes , ils  ont  certainement  l’avantage  de  n eue 
point  nuisibles. 

Autres  Remèdes. 

Yovez  le  remède,  etc. , page  89;  la  pierre  slip- 
tique, page  106;  l’eau  de  noix  vertes,  page 100, 
ou  bien,  prenez  le  mou  et  la  fressure  d un  loup  , 
faites-en  fricasser  chaque  jour  une  petilc  partie, 
comme  on  ferait  si  c’était  du  'eau , et  que  e 
malade  mange  le  total  en  plusieurs  jours.  Ce 
remède  est  éprouve. 

Infusion. 

Pilez  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  une  bonne  poignée  des  feuilles  de  ga 
ou  ruta  capraria,  puis  faites-les  trempei  dans 
une  chopine  de  vin  blanc  pendant  vingt-quatre 
heures  , passez  la  liqueur  par  un  linge  blanc.  C 
en  fait  boire  un  verre  au  malade  a jeun,  six  jouis 
de  suite.  On  réitère  ce  remède  quatre  fois  1 an- 
née. Il  faut  être  trois  heures  sans  manger,  apres 

avoir  pris  ce  remède. 

Uniment  Anti- Epileptique . 

Prenez  huile  d'euphorbe  et  hou  vin  rouge  , de 
chacun  demi-septier ; mettez -les  dans  un  pu. 
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d étain  sur  un  réchaut,  puis  a joutez-y  demi-ouce 
de  poudre  d etlebore  «ou-  bien  tamisée;  remuez 
ce  mélangé  avec  une  cuillère  ou  spatule  d’ar- 
gent, jusqu  a ce  t|ue  le  vin  soit  évaporé.  Il  de- 
meurera une  espèce  de  Uniment  qu'on  conservera 
pour  le  besoin. 

Pour  s en  servir  il  faut  faire  une  tente  de  toile 
assez  longue  , que  vous  tremperez  dans  ce  hni- 
ment , et  le  malade  étant  auprès  du  feu,  enfoncer 
alternativement  cette  tente  dans  lune  et  l'autre 
nai nne.  Il  faut  continuer  cette  manœuvre  une 
heure  entière,  toujours  auprès  du  feu,  puis  le 
malade  prendra  un  demi-verre  d’eau-de-vie  et 
se  couchera  chaudement.  On  continue  l’appli- 
cation de  ce  remède  huit  jours  de  suite. 

Article  I y. 

Des  V 1 peur  s et  Vertiges . 

Les  vapeurs  et  vertiges  sont  causés  par  un  re- 
IX  du  xang  dans  le  cerveau,  à l’occasion  de 

1 embarras qu  d trouvedanslesparliesinférieures 

S«de le.U1' affaisfement  ’ ™ à cause <Je leur 
irritation  , ou  a cause  de  son  épaisseur.  Les  re- 

niedes  qui  conviennent  à ces  maladies,  sont  donc 

ccuv  qui  animeüt  la  circulation  du  san°-  le  di 

à'rélablir  ‘ P'',’S ‘P'"'*™ - e"  "ntw 

t “ “e  deeJeS’S0’î  P"*»  inKrieui’«-  C’est 
a une  de  ces  indicalions,  souvent  à plusieurs 

que  satisiont  les  remèdes  suivants  : * 

Infusion. 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  mélisse , et  sent 
ou  mu  feuilles  de  petite-sauge;  faites-les  infuser 
tamere  du  the.  Le  malade  en  prendra  un 
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grand  verre  le  matin  à jeun,  et  un  autre  quatre 

heures  après  le  dîner.  . , . , 

Unechopine  d’eau  bouillante  répond  a la  dose 
des  feuilles  ; on  en  prendra  la  moitié  le  matin , et 
l’autre  l’après-midi.  Cette  infusion  est  cordiale 

et  divise  le  sang. 

Julep. 

Prenez  eaux  de  bourrache , buglosse , scorso- 
nère, mélisse  simple,  de  chacune  quatre  onces  ; 
esprit-de-viii , eau  de  fleurs  d’orange , de  chacune 
une  once  ; sucre  lin  six  onces  \ melez  le  tout  en- 
semble , et  prenez-en  deux  cuillerées  quand  vous 

serez  attaqué  de  vapeurs. 

Ce  remède  est  un  bon  cordial  et  antispasmo- 
dique : mais  j’aimerais  mieux  substituer  quelques 
onces  d’eau  de  cerises  noires  à 1 esprit-de-vin. 

Autre. 

Prenez  de  deux  jours  l’un  en  vous  couchant  , 
nne  once  d’eau  de  fleurs  de  tilleul  ; mais  que  ce  soit 
aux  moins  deux  heures  après  le  repas.  Le  jour 
qu’on  11e  prendra  point  ce  remede , on  avalera  le 
matin  à jeun  un  demi-gros  d’ambre jaune  bien 
pulvérisé  dans  un  verre  d’eau  et  de  vin. 

C’est  encore  ici  un  bon  cordial  et  antispas- 


modique. 


Autre. 


Prenez  gros  comme  un  pois  de  bon  camphre, 
allumez -le  , et  le  jetiez  dans  un  verre  z. 
Lorsqu’il  sera  presque  consumé , otez  le  suiplus , 

Lt  cVremfede , tout  simple  qu’il  est,  a cependant 
fait  des  guérisons.  C’est  un  anti-spasnm^q^-^ 


ET  VERTIGES. 
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Teinture . 

Prenez  séné  deux  onces,  bois  de  gavac  râpé, 
racines seches cl  aunée,  semences d’anis,  de carvi , 
lie  coriandre , de  réglisse , de  chacune  une  once  : 
rhubarbe  une  demi-once , scammonée  deux  gros: 
concassez  bien  toutes  ces  drogues,  et  faites-les 
infuser  au  soleil  pendant  neuf  jours  dans  une  bou- 
teillede  verre  fort  , et  bouchée  exactement , après 
que  vous  y aurez  mis  trois  pintes  de  bonne  eau-de- 
vie.  Il  faut  remuer  la  bouteille  tous  les  jours  deux 
ou  trois  tins  , et  le  neuvième  passer  la  liqueur 
par  .a  manche  d’Hippocrate.  En  hiver  on  met  la 
bouteille  pendant  le  mê  ne  temps  eu  lieu  chaud. 

Un  adulte  prend  le  soir  en  se  couchant  deux 
on  trois  onces  de  cette  teinture,  augmentant  ou 
diminuant  la  dose  suivant  sa  complexion.  On 
prend  par-dessus  un  bouillon  ou  du  thé:  on  con- 
tinue deux  jours  de  suite,  et  le  troisième  on  se 
repose. 

Ce  leinède  peut  aussi  se  prendre  le  malin. 

-Les  enfants  n’en  doivent  prendre  que  le  quart 
ou  la  moitié,  à proportion  de  leur  âge. 

Cette  teinture  est  incisive,  apéritive,  carmi- 
native,  purgative;  en  un  mot,  propre  pour  di- 
viser le  sang  ou  la  bile  épaissie. 

Sirop. 

Pienez  deux  onces  de  râclures  d’écorces  de  ci- 
tron; faites-les bouillir  pendant  quelques  minutes 
dans  un  peu  plus  de  chopine  d'eau  ; a joutez-y  pour 
lots  deux  poiguees  des  feuilles  des  quatre  capil- 
laires , deux  onces  de  graines  de  pivoine  , deux 
or.ces  de  graines  d’oseille,  saicle,  fleurs  de  tus- 
silage , de  chacune  deux  onces  ; après  une  ébulli- 

M 


j78  des  ^vapeurs 

tion  suffisante , passez  la  liqueur  avec  expression  , 
et°faites  fondre  dans  la  colature  une  q-ntité 
suffisante  de  bon  sucre,  et  faites- le  c 

‘‘'Lfôpel'so'nnes'  attaquées  de  vapeurs  prennent 
une  cuillerée  de  ce  sirop  avant  le  dîner.  Il  su 
d’en  d rendre  de  deux  jouis  1 un*  r 

CeVirop  est  cordial , incisif , ceplialique,  f 

tiüant.  . 

Optât . 

Prenez  guv  de  chêne , racines  de  zédoaria , tur- 

eros  : réluisez  le  tout  en  poudre  subtile  ; P^z 

nar  le  tamis  et  faites  en  une  masse  avec  une  qua 

üîé  de  sirop  i^isat  solutif , suffisante  pour  en  faire 

de  niiules.  On  partagera  toute  la  masse  en  qua 

ran?è  cinq  parties  : on  eu  prendra  tous  les  mes 
rante  cinq  t , premier  jour  une,  deux  le 

C’“Vr  et  ainsfen  aL.nenta’nt  d’une  chaque 
second  , et  1 ‘heure  de  les  prendre 

ï-«t  ï t»  « 

, :ourg  six  gouttes  d’élixir  de  propriété 
Xms  une  cuillerée/e  vin  d’Alicante,  un  quart- 
d’heure  avant  le  dîner. 

Poudre . 

Prenez  une  once  de  canelle  fine  en  poudre , une 
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once  et  demie  de  sucre  pilé  , demi-once  de  poudre 
d’acier  porphvrisée  ; mêlez  le  tout  exactement , et 
prenez-en  deux  gros  tous  les  matins  à jeun  dans  la 
moelle  de  quelque  fruit  cuit , et  non  dans  des  li- 
queurs : car  l’acier  tomberait  au  fond.  / 

Il  faut,  après  ce  remède,  être  au  moins  deux 
heures  sans  prendre  de  nourriture  , et  se  priver 
pendant  son  usage  de  fruits  cruds,  d’oignons, 
choux,  poireaux,  etc.,  et  prendre  chaque  jour 
deux  lavemens  d’eau  de  rivière. 

Ce  remède  est  cordial,  stomachique,  incisif; 
mais  il  demande  des  préparations  précédentes. 
11  est  plus  propre  à achever  la  cure  qu’à  la  com- 
mencer. 

Tl  serait  bon  d’avaler  immédiatement  après  la 
prise  de  poudre,  un  gobelet  de  l’infusion  suivante  : 

Prenez  huit  ou  dix  racines  de  bugiosse  bien 
nettes,  faites-les  infuser  dans  deux  pintes  d’eau 
de  rivière.  On  peut  se  servir  des  mêmes  racines 
pour  trois  infusions.  Cette  liqueur  prise  pour 
boisson  ordinaire  , suffit  quelquefois  pour  guérir 
les  vapeurs. 

Autres  Remèdes. 

Quand  les  vapeurs  sont  causées  par  des  chaleurs 
d’entrailles,  comme  il  arrive  très-souvent,  le  bain 
d’eau  fait  merveilles,  et  suffit  pour  guérir. 

O11  peut  employer  aussi  dans  cette  maladie  les 
pilules  immortelles,  page  22;  le  café  d’orge, 
page  37  ; l’élixir  de  vie,  page  ; le  ratafiat  d’ab- 
sinthe , page  77;  le  baume  sympathique , page  o5  ; 
la  pierre sti p tique,  page  106;  l’eau  apoplectique, 
page  166. 
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DE  LA  FOLIE 


Article 


Y. 


]Je  la  Folie  ou  Aliénation  F Esprit. 

i a Folie  est  un  dérangement  de  l’imagination 
qifail  penser , dire  et  faire  an  malade ^des  choses 
absurdes , et  entièrement  opposées  a la  raiso  - 

au  bon  sen ^ toujom.s  beaucoup  à dire  tant  qu’on 

ne  connaîtra  pas  mieux  l'essence  du  nerf  5^ 
c’est  de  la  nature  particulière  de  1 organe  nei 
veux  nue  dépend  principalement  la  folie,  ainsi 
que  quelques  autres  maladies,  telles  que  la  iag  , 

le  cancer,  l’épilepsie,  etc.  R.  du  R.)  EePel 
dant  la  folie  , maladie  extrêmement  fâcheuse , se 
o-uérit  quelquefois  par  les  remèdes  propres  a 
frt,Berqie  cerveau,  à dissiper  V humidité  dont 
les  fibres  sont  pénétrées , et  a dépouiller  le  sang 
d’une  matière  féculente  qui  le  gâte. 

Extrait. 

Prenez  deux  livres  de  racines  d’ellébore  noir 
bien  nétoyées  et  bien  lavées  ; laissez-les  tremper 
tonte  une  nuit  dans  l’eau , et  le  lendemain  faites- 
les  bouillir  dans  la  même  eau.  Quand  elle  seia 
beaucoup  diminuée,  passez  la  liqueur  , remettez 
les  racines  dans  d'autre  eau  faites -les  encore 
bouillir,  passez  cette  eau.  En  un  mot,  fait 
bouillir  ces  racines  dans  l’eau  nouvelle  jusqu  a ce 
ou’ elles  aien  t entièrement  perdu  leur  loi  ce  ave 
?eur  amertume.  Mêlez  toutes  les  eaux  ensemble, 
et  les  évaporez  à consistance  d extrait 
ment  solide.  Faites  prendre  au  malade , de  c emr 
jours  l’un,  gros  comme  une  feve  de  cet  extiait 
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avec  un  peu  de  sucre.  Il  faut  préparer  le  malade 
par  une  bonne  saignée  de  l’une  des  veines  de  la  tête. 

Si  l’ellébore  jette  de  l’écume  en  bouillant,  il 
faut  avoir  soin  de  l’enlever  et  de  la  jeter. 

L’extrait  ainsi  préparé  se  garde  plusieurs  an- 
nées , pourvu  qu’on  mêle  dans  l’eau , lorsqu’elle 
est  sur  le  feu  pour  évaporer,  un  peu  de  canelle 
et  de  mastic  en  larmes. 

En  même  temps  que  le  malade  est  dans  l’usage 
de  cet  extrait,  il  faut  lui  mettre  sur  la  tête  le  sachet 
suivant. 

Sachet. 

Prenez  une  bonne  poignée  de  bétoine , feuilles 
de  roses  rouges  deux  poignées  , lierre  de  terre  une 
demi-poignée,  fleurs  de  muguet  et  de  tilleul,  de 
chacune  demi-poignée,  racines  d’ellébore  noir 
une  once  et  demie , bois  de  laurier  quatre  onces  , 
muscades  une  once  ; coupez  ce  qui  se  pourra 
couper,  et  mettez  le  reste  en  poudre;  mêlez  tout, 
et  l’enfermez  dans  un  petit  sachet  de  toile  que 
vous  ferez  bouillir  dans  de  bon  vin  vieux.  Cela 
fait,  faites  raser  au  malade  le  haut  de  la  tête,, 
et  la  suture  coronale  ; appliquez-y  le  sachet  le 
plus  chaud  qu’il  pourra  le  souffrir.  Réitérez  l’ap- 
plication du  sachet  quand  il  sera  réfroidi. 

Le  malade  devant  s’abstenir  de  vin  jusques  et 
par-delà  son  rétablissement , il  usera  delà  boisson 
suivante  : 

B ois  s 07i. 

Prenez  feuilles  de  roses  rouges  une  poignée , 
orge  nétoyé  une  poignée , graines  de  sureau  ou 
d’hieble  fraîche  ou  sèche,  deux  poignées , herbe 
de  coucou  , feuilles  de  fraisier,  langue  de  cerf, 
petite  sauge,  de  chacune  demi-poignée  , raisins 
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de  Damas  et  de  Corinthe  , de  chacun  demi-once , 
acier  vert , graines  de  fenouil , réglisse , figues  de 
Cabas , de  chacun  deux  gros.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  quatre  pintes  d’eau  jusqu’à  diminution  cl  un 
quart , et  donnez  au  malade  de  cette  tisane  sans 
la  passer.  Plus  il  en  prendra,  et  mieux  il  s en 

trouvera.  . , 

Ces  remèdes  ont  rétabli  un  grand  nombre  de 

personnes. 

Liniment  infaillible  pour  les  Aliénations  d' Es- 
prit qui  ne  viennent  pas  de  naissance. 

Met  tez  deux  pintes  de  la  meilleure  huile  vierge 
dans  un  pot  de  terre  neuf  bien  vernissé , avec  huit 
à dix  bonnes  poignées  du  lierre  qui  s’attache  aux 
murs  ,ou,  à son  défaut,  de  celui  qui  croît  contre 
les  arbres.  Ajoutez  une  pinte  de  bon  vin  blanc; 
bouchez  exactement  le  pot,  et  faites  bouillu  dou- 
cement le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une 
espèce  d’onguent.  Il  faut  prendre  les  extrémités 
du  lierre,  comme  les  plus  tendres. 

Lorsque  l’huile  aura  acquis  l’épaisseur  requise, 
il  faut  renverser  tout  ce  qui  est  dans  le  pot  dans 
un  linge  fort , exprimer  le  marc,  et  garder  le  tout 

séparément.  . -,  , . 

On  frotte  avec  ce  liniment  la  tete  du  malade, 
après  l’avoir  rasée,  et  on  lui  fait  avec  le  marc  un 
frontal  qu’on  renouvelle  à mesure  qu’il  se  sèche. 
L’opération  n’a  pas  été  réitérée  sept  ou  huit  fois  , 
que  le  malade  est  guéri.  Il  faut  absolument  evi- 
ler  de  le  saigner. 

(Les  succès  n’ont  pas  répondu  jusqu  a présent 
à tout  ces  moyens  et  à beaucoup  d’autres.  Jl 
est  donc  évident  que  la  difficulté  résulte  de 
notre  ignorance  sur  l’essence  de  l’organe  allecte. 
R,  du  R,  ) 
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Article  Y I. 

Des  ylbscès  de  la  Tête . 

Les  abscès  se  forment  clans  la  tête  par  une 
cause  interne  ou  par  une  externe.  Puisqu’ils  n’ont 
leur  source  que  clans  l’extravasion  du  sang , il  n’y  a 
pour  les  guérir  ou  pour  les  prévenir  que  les  remèdes 
qui  peuvent  détourner  le  sang  qui  se  porte  à la 
partie,  tels  que  sont  les  saignées  aux  pieds , et  ceux 
qui,  résolvant  le  sang  caillé  , lui  donnent  la  faci- 
lité de  rentrer  dans  les  vaisseaux  dont  il  est  sorti. 
Mais  vainement  aurait-on  recours  aux  résolutifs , 
quand  la  cause  est  la  raréfaction , l’épaississement 
du  sang  , ou  quelque  obstruction  dans  le  cerveau, 
la  rupture  de  l’abscès  et  la  mort  du  malade  pré- 
viendraient toujours  l’opération  des  résolutifs.  Il 
y a beaucoup  plus  d’espérance  lorsque  l’abscès  est 
causé  par  une  contusion  ou  quelque  cause  ex  terne , 
sur-tout  si  la  commotion  du  cerveau  n’a  pas  été 
extrêmement  forte  , et  que  les  remèdes  aient  été 
appliqués  promptement.  Dans  ce  cas  on  saigne 
suffisamment , et  cependant  on  fait  respirer  au 
malade  la  fumée  du  son  que  l'on  a jeté  sur  un  feu 
doux  dans  un  réchaut.  Ce  remède  simple  fait  un 
fort  bon  effet,  étant  continué  pendant  plusieurs 
jours.  On  peut  appliquer  à l'extérieur  quelques 
eaux  vulnéraires  , et  faire  user  au  malade  des  vul- 
néraires suisses  en  infusion.  Voici  la  méthode  du 
pays. 

On  en  prend  une  bonne  pincée  avec  les  cinq 
doigts,  qu’on  fait  bouillir  dans  un  verre  de  vin 
blanc  avec  un  peu  d’eau  , pendant  le  temps  suffi- 
sant pour  durcir  un  œuf.  Ou  passe  la  liqueur , et 
on  la  fait  boire  au  malade  couché  et  tranquille 
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dans  son  lit,  en  atlendant  la  sueur.  On  peut 
mettre  un  peu  de  sucre  dans  ce  breuvage. 

Les  Suisses  prétendent  cjue  ce  remède  résout 
le  sang  caillé,  en  quelqu’endroit  du  corps  qu’il 
se  trouve. 

On  peut  bassiner  la  tête  avec  une  pareille 
infusion,  qui  ne  doit  céder  en  rien  aux  liqueurs 
spiritueuses  qu’on  emploie  en  pareille  cas,  les- 
quelles, à raison  de  leur  activité,  sont  peut-être 
aussi  propres  à irriter  les  fibres,  que  les  mixtes 
dont  elles  sont  empreintes,  à diviser  le  sang 
extravasé. 

L’on  peut  aussi  employer  le  baume  sjmpa- 
tique  , page  85. 

Si , nonobstant  les  remèdes , l’abscès  se  forme , 
la  vie  du  malade  est  en  grand  danger  , à moins 
que  ( l’opération  du  trépan  , praticable  et  prati- 
qué à propos  , ne  le  sauve.  R.  du  R.  ) 

Article  Y II. 

Des  Maux  de  T'été , Migraines , et  Phrénésie. 

Le  mal  de  tête  est  causé  par  un  arrêt  du  sang 
dans  les  membranes  de  cette  partie.  Or  le  sang 
ne  peut  s’y  arrêter  qu’à  raison  de  son  épaisseur  , 
de  sa  raréfaction  , des  obstructions , ou  de  l’irri- 
tation de  ses  parties. 

Les  mêmes  causes  produisent  la  migraine , avec 
la  différence  que  c’est  une  seule  partie  de  ces  mem- 
branes qui  est  sujette  à l’engorgement , ce  qui  pro- 
vient sans  doute  d’une  cause  constamment  exis- 
tante dans  un  côté  de  la  tête  , qui  arrête  le  sang 
dès  qu’il  s’éloigne  de  l’état  qu’il  doit  avoir  pour 
circuler  librement. 
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La  phrénésie  est  une  inflammation  des  mêmes 
membranes,  qui  serait  sans  doute  accompagnée 
de  douleurs  , si  l'imagination  n était  pas  déran- 
gée par  lesrevesef  par  la  fureur  quiaccmnpagnenfc 
cette  maladie.  Elle  ne  difière  du  délire  que  par 
l’absence  de  la  fièvre. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  la  cure 
de  ces  trois  maladies , sont  donc  de  diviser  le  sang 
s’il  est  trop  épais,  de  le  rafraîchir  s’il  est  trop 
raréfié,  de  résoudre  les  obstructions  s’il  y en  a, 
et  de  calmer  l’irritation  des  membranes,  si  c’est 
la  cause  du  mal.  On  se  contentera  d'indiquer  des 
re  tièdes , et  de  dire  leurs  vertus  , laissant  la  liberté 
de  les  choisir,  suivant  les  indications  qui  se  pré- 
senteront à remplir.  L’utilité  des  remèdes  géné- 
raux est  trop  marquée,  pour  s’arrêter  à la  faire 
remarquer. 

Cataplasme. 

Prenez  deux  poignées  de  feuilles  de  verveine  , 
pilez-les  dans  un  mortier,  rnêlez-y  exactement 
deux  ou  trois  cuillerées  de  farine  d’orge  passée 
par  le  tamis  de  soie , et  quatre  blancs  d’œufs  ; 
étendez  ce  mélange  sur  un  linge  double  et  bien 
blanc,  après  l’avoir  fait  un  peu  chauffer,  et: 
faites-en  un  cataplasme  que  vous  appliquerez  sur 
le  siège  de  la  douleur. 

Emplâtre  pour  la  Migraine. 

Prenez  de  l’eau-de-vie  et  du  poivre  en  poudre, 
quantité  suffisante  ; mêlez  bien  le  tout  ensemble, 
vous  le  mettrez  entre  deux  linges  et  l’appliquerez 
sur  la  racine  du  nez. 

Nota.  Ce  remède  n’est  bon  que  lorsque  la 
égraine  est  occasionnée  par  une  sérosité  trop 
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abondante  dans  le  cerveau  ou  dans  les  sinus  fron- 
teaux : car  il  ne  vaudrait  rien  si  elle  était  occa- 
sionnée par  un  embarras  dans  l’estomac  ; car  pour 
lors  c’est  l’émétique  qui  convient. 

Liniment  pour  la  Migraine, 

Prenez  de  l’huile  rosat , du  jus  de  lierre  ; mêlez 
le  tout  ensemble,  et  en  oignez  les  narines  et  les 
tempes. 

Ce  liniment  ne  convient  non  pins  , que  lorsque 
la  cause  est  la  même  que  la  précédente. 

Autre  Liniment  pour  décharger  le  cerceau 

des  sérosités  qui  causent  la  Migraine, 

Prenez  des  leuilles  de  bétoine  des  bois , faites- 
les  sécher  à l’ombre.  Après  qu’elles  seront  sèches 
vous  en  ferez  des  boulettes  que  vous  introduirez 
dans  les  narines.  Elles  déchargeront  le  cerveau  de 
ses  sérosités,  et  par-la  feront  passer  la  migraine# 

Autre, 

Prenez  sept  on  huit  feuilles  de  lierre  non  , 
failes-les  bouillir  avec  suffisante  quantité  de  vin- 
aigre , d’huile  et  de  vin  ; oignez-en  le  front  et  les 

tempes. 

Ce  remède  est  bon  quand  le  mal  de  te  te  est 
externe,  c’est-à-dire  , quand  il  vient  de  l’épaissis- 
sement de  l’humeur  qui  est  dans  les  sinus  fron- 
teaux. 

Epi  thé  nie. 

Faites  macérer  de  la  sauge  sur  une  pelle  à feu  , 
et  quand  elle  commencera  à griller  , appliquez-la 
sur  la  tête,  lorsque  la  chaleur  sera  un  peu  mo- 
dérée. 

Ce  remède  est  incisif  et  astringent. 
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Errhine . 

Mettez  une  once  de  gingembre  en  poudre  dans 
un  demi-septier  d’eau-de-vie;  mêlez  exactement, 
faites  tiédir  la  liqueur,  et  mettez  y le  feu  que 
vous  laisserez  brûler  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  dimi- 
nuée de  moitié.  Pa  sez  la  liqueur  par  un  linge 
avec  expression , et  la  conservez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

On  en  met  tiédir  une  cuillerée,  et  on  l’aspire 
par  le  nez  le  plus  fort  qu’il  est  possible. 

Ce  remède  agit  en  irritant  les  membranes  du 
nez  ; c’est  par  ce  moyen  qu'il  attire  une  quantité 
d’eau  parxette  partie. 

yiutre . 

Prenez  fleurs  de  petit-muguet,  appelé  UYium 
com'dlliiim  , iris  de  Florence  et  sucre  candi , de 
chacun  parties  égale.-  ; mettez  le  tout  en  poudre  , 
et  servez  vous-en  en  guise  de  tabac. 

Ce  remède  est  résolutif,  adoucissant , et  attire 
la  pituite  assez  puissamment. 

Onguent . 

Prenez  boutons  de  peuplier  trois  ou  quatre 
poignées,  racines  et  feuilles  de  violette  et  de 
mélisse  , feuilles  de  fraises , morelle , et  bourgeons 
de  sureau,  ou,  à leur  défaut,  ses  feuilles  ou  sou 
ecorce  moyenne,  de  chacun  une  bonne  poignée; 
joubarbe  demi-poignée , menthe  une  poignée; 
hachez bien  toutes  ces  herbes,  et  faites-les  bouillir 
dans  une  livre  de  heure  frais  sans  sel,  un  quar- 
teron d’huile  d’olives , et  un  bon  verre  de  vin 
blanc,  jusqu’à  ce  que  jettant  un  peu  de  cet 
onguent  dans  le  feu,  il  brûle  entièrement  ; alors 


188  DES  MAUX  DE  TETE, 

vous  le  passerez  avec  expression  par  un  linge  net, 
remuant  toujours  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid. 

Pour  s’en  servir  on  fait  chauffer  de  cet  ouguent , 
et  on  en  frotte  le  plus  chaudement  qu’il  est  pos- 
sible le  front  et  les  tempes  ; il  dissipe  en  peu  de 
temps  la  grande  chaleur,  et  la  douleur  de  tête  qui 
en  est  la  suite. 

O11  peut  aussi  l’employer  pour  les  ulcères  pro- 
venant  de  causes  chaudes,  et  pour  toutes  brû- 
lures. 

Infusion. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  d’écorce  de  til- 
leul fraîche  , s’il  est  possible  de  1 avoir  , ou  telle 
que  les  cordiers  l’emploient  ; faites  les  bouillir 
dans  deux  pintes  d’eau  jusqu’à  diminution  d un 
quart.  Otez  la  liqueur  du  feu  , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  bouchée. 

On  prend  à jeun  trois  petits  verres  de  cette  dé- 
coction , et  un  l’après  dîner.  Elle  purge  très-dou- 
cement et  sans  tranchée  , et  rafraîchit  les  en- 
trailles , appaise  les  vapeurs  et  déracine  les  maux 
de  tête  habituels. 

Si  l’on  se  trouve  fatigue  de  1 operation  de  ce 
remède,  après  en  avoir  use  pendant  cinq  ou  six 
jours,  on  peut  se  reposer  quelques  jours  ,et  recom- 
mencer. On  prend  cette  décoction  deux  ou  trois 
mois  et  plus  , suivant  le  besoin. 

Autre. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  têtes  de  la 
plante  nommée  soleil , quand  elles  sont  dans  leur 
maturité,  c’est-à-dire,  vers  le  mois  d’octobre;  ôtez 
les  feuilles  vertes  et.  coupez  le  reste  , c’est-à-dire, 
tête  , fleurs  et  graines  par  petits  morceaux  , et 
mettez-les  dans  une  bouteille , versant  par-dessus 
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de  bonne  eau-de-vie  , de  sorte  qu’elle  surnage  de 
quelques  doigts.  Exposez  au  soleil  la  bouteille  bien 
bouchée.  Au  bout  de  quarante  jours  passez  la 
liqueur  ; exprimez  le  marc  par  la  presse , et  mêlez 
cette  liqueur  avec  la  première.  Brûlez  enfin  le 
marc, et  quand  il  sera  calciné  à blancheur,  met- 
tez-en  les  cendres  dans  l’eau-de-vic  qui  a servi  à 
l’infusion.  Gardez  le  tout  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  prend  le  matin  à jeun  une  cuillerée  de  cette 
infusion  avec  pareille  quantité  de  vin  blanc  , et 
on  continue  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Il  faut 
être  trois  heures  au  moins  sans  manger  après 
l’avoir  prise.  On  peut  aussi  en  prendre  entre  le 
dîner  et  le  souper. 

Cette  infusion  appaise  la  douleur  de  tête  , et 
la  migraine  venant  de  cause  froide.  On  peut  aussi 
remployer  dans  les  maux  d’estomac  , pluerésies, 
catarres  , hydropisies  , rhumes , pestes  , char- 
bons , maux  de  matrice  , et  plaies  vieilles  et 
nouvelles.  On  panse  les  plaies  en  mettant  dessus 
une  compresse  trempée  dans  cette  infusion, 
après  les  avoir  lavées  avec  le  vin  tiède.  Ce  remède 
a été  employé  avec  succès  dans  ces  différents  cas. 

Autre . 

Prenez  canelle  fine  deux  gros , muscade  et 
macis  de  chacun  un  gros  , gingembre  , girofle  , 
poivre  , cal  a mus  aromaticus  , de  chacun  un 
gros  ; baies  de  laurier  demi-once  , marjolaine  , 
sauge  , lavande , romarin  , de  chacun  une  pin- 
cée ; eau-de-vie  une  pinte.  Mettez  toutes  ces 
drogues  en  poudre, et  enfermez-les  avec  l’eau-de- 
vie  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  avec 
de  la  pâte  , et  que  vous  enveloperez  entièrement 


ir)ô  DES  MAUX  DE  TETE, 
de  pâte  , puis  vous  la  mettrez  dans  le  four  , où  elle 
restera  autant  que  le  pain.  Alors  vous  I ôterez , et 
trouverez  dedans  une  liqueur  brune  d une  odeur 
très-agréable  , que  vous  garderez  dans  une  bou- 

teille  bien  bouchée.  1 , , 

On  frotte  de  cette  liqueur  le  crâne  , les  tem|  es 

et  le  front  ; elle  dissipe  promptement  les  douleurs 

de  tête  causées  par  ces  fluxions  froide».  On  peu 
aussi  en  tirer  par  le.nez.  Elle  fortifie  le  cerveau 
et  la  mémoire;  prise  intérieurement  , elle  est 
bonne  contre  la  corruption  de  l’air  et  es  brouil- 
lards : elle  résiste  au  venin  ; mise  sur  les  dents, 
elle  appaise  la  douleur  , si  elle  est  causée  par  une 

fluxion  froide. 

Autres  Remedes . 

Voyez  la  poudre  de  vie , page  27;  tisane 
rafraîchissante  , page  37  ; café  d’orge  , page  3i  ; 
essence  de  vie,  page  58;  baume  'ympatb.qu , 
page  do  ; remède , etc. , page  85  ; boule  de  nuis., 
page  97  ; eau  de  noix  vertes , page  100. 

Cataplasme  pour  la  Rhrénésie. 

Prenez  trois  poignées  de  feuilles  de  violier 
iaune  qui  croît  sur  les  murs  , deux  poignées  de 
Jauge  fraîche  et  nouvelle;  pilez  le  tout  dans  un 
mortier  de  marbre  ; faites  griller  environ  demi- 
livre  <)e  pain  de  seigle  coupé  par  rouelles  , et  la  s- 
scz-les  t remper  pendant  une  heure  dans  de  tort 
vinaigre  où  vous  aurez  mis  une  poignée  de  sel  , 
mettez  le  pain  dans  le  mortier  ou  vous  aurez  pile 
les  herbes  , et  recommencez  à piler  jusqu’à  ceque 
le  . é • tgè  soit  exact.  Etendez-en  partie  sur  un 
l,We  nui  aille  «l’une  oreille  à l’antre  en  passant 
sur'' le  Vont.  Mettez  une  autre  partie  sur  deux 
morceaux  de  linge  , dont  vous  enveloperez  le. 
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deux  extrémités  des  bras  près  du  poignet , et  Je 
reste  étendu  aussi  sur  du  linge,  s’appliquera  sur 
les  plantes  des  pieds.  U faut  renouveler  Je  cata- 
plasme au  bout  de  six  heures;  il  est  rare  qu’au 
bout  de  douze  on  ne  recouvre  pas  Je  sommeil  et 
Ja  connaissance  parfaite. 

On  peut  aussi  employer  dans  cette  maladie 
i eau  de  noix  vertes  , page  100. 

Article  VIII. 


De  la  Surdité  et  des  Maux  d9 Oreilles. 

La  surdité  est  causée  par  la  paralysie  , l’obs- 
truction Ja  compression  , le  relâchement  ou  la 
roideur  du  nerf  auditif.  La  paralysie  ne  peut  se 
guérir  que  par  les  remèdes  internes  , encore  ne 
doit-on  pas  se  flatter  d’y  réussir.  L’obstruction 
est  a peu  près  dans  le  même  cas  , à moins  quelle 
ne  se  soit  formée  à l’extrémité  extérieure.  La 
compression  est  incurable,  si  elle  vient  delà  part 
du  canal  osseux  où  passe  le  nerf;  si  elle  vient 
de  quelque  tumeur  dans  le  canal  , elle  peut 
etre  guérie  par  les  résolutifs  ou  par  les  sup- 
puratifs , selon  la  nature  de  la  tumeur.  La  roi- 
deur  qm  peut  causer  la  surdité  , arrive  dans  la 
vieillesse,  parce  que  les  libres  de  ce  nerf  perdent 
leur  souplesse  ainsi  que  celle  de  tout  le  corps  ; elle 
est  donc  incurable  : de  sorte  qu’on  peut  dire  qu’il 
nj  a deremedes  qu’au  seul  relâchement.  On 
1 attaque  par  les  remèdes  désicatifs  internes  , si 
a cause  est  universelle,  et  par  des  remèdes  ex- 
ternes qui  vont  au  même  but , si  l’on  a lieu  de 
soupçonner  que  cette  seule  partie  est  attaquée 

y.mnt  au  mal  d'oreilles  , il  est  ordinairement 
cause  par  un  absces  de  cette  partie,  par  quelque 
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irritation  de  ses  membranes,  ou  par  l’âcreté  des 
liqueurs  qui  y séjournent.  Aussi  1 attaque-t-on 
av.cg  le  plus  de  succès  par  les  émollients,  qui  sa- 
tisfont assez  bien  à ces  trois  indications. 

( Il  est  aussi  commun  de  se  tromper  sur  la 
véritable  cause  de  la  surdité  et  des  maux  d oreilles 
que  sur  les  moyens  curatoirs*  Neanmoins  les 
erreurs  en  ce  genre  ne  sont  pas  également  indif- 
férentes ; l'emploi  des  corps  gras  introduits  dans 
le  conduit  auditif,  et  les  injections , produisent 
communément  plus  de  mal  que  de  bien  , et  tout 
au  moins  le  retard  de  la  guérison  que  la  nature 
eût  infailliblement  terminée  plus  tôt  et  plus  exac- 
tement. Les  fumigations  émollientes,  aroma- 
tiques mi  autres, selon  l’indication,  sont  les  moyens 
préférables.  On  applique  aujourd’hui  avec  succès 
L électricité  de  Voila , à la  surdité,  même  de 
naissance.  R.  du  R.  ) 

Injection  pour  la  Surdité. 

Prenez  sauge  , absinthe,  rhue , de  chacune  une 
poignée;  feuilles  de  sang-dragon  une  pincee; 
hachez  le  tout  le  plus  menu  qu’il  sera  possible  : 
faites-les  bouillir  dans  un  peu  d’eau  de  fontaine, 
et  passez  la  liqueur  avec  expression  par  un  linge 
serré.  On  seringue  de  celte  liqueur  tiédie  trois 
fois  par  jour  dans  l’oreille  malade  , avant  soin  de 
la  pancher  pour  taire  sortir  l’injection  et  les 
impuretés  qu’elle  entraînera.  Api  es  avoir  bien 
essuyé  et  frotté  l’oreille  , on  mettra  trois  jours  de 
suite  trois  gouttes  d’huile  de  millepertuis  avec  un 
peu  de  coton. 

Autre . 

Soufflez  dans  l’oreille  de  la  fumée  de  tabac, 

ayant  soin  de  l’essuyer  de  temps  en  temps,  a 
J cause 
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«Æusede  l'humidité  que  la  fumée  y porte.  Voici 
ta  maniéré dadmtnistrer  ce  remède  : On  remplit 
a l ordinaire  une  pipe  de  tabac  , on  l'allume  et 
au  lieu  de  tirer  a tumee  parle  petit  bout , on  le 
un  ans  I oreille  malade,  et  avant  couvert  le 
gros  bout  d'un  linge , on  pousse  la  fumée  de  façon 
<]U  elle  sorte  par  le  petit  bout.  ' 

il  faut  préparer  le  malade  par  la  purgation  lui 
le  mao'™116  ^ ^ bol,iUüm’  et  interdire 


^ dutre . 


Pienez  huit  oignons  blancs,  conpez-Ies  par 
ti  anches  bien  minces , et  lai tes-les  infuser  pendant 
deux  jours  dans  un  vaisseau  de  terre  bien  propre 
et  bien  couvert , ou  vous  aurez  mis  une  ebopme 
e vin  blanc.  Passez  la  liqueur,  et  ajoutez  a la 
colaturedeux  onces  d'eau  delà  reine  de  Hongrie! 

et  quatre  onces  d'hmle  d’amandes  douces. 

Cette  liqueur  s’injecte  dans  l'oreille  malade. 

cintre. 

Met  tezdans  l’oreille  du  malade  uncoton  imbibé 
de  quelques  gouttes  d’essence  de  genièvre , et  con- 
tinuez  ous  les  matins  jusqu’à  guérison.  Ce  remède 
cause  de  la  douleur  ; mais  il  guérit. 

Ou  bien  : Trempez  votre  doigt  dans  un  fiel  d„ 

Me.1  fr0“eZ-“  t0US  ton»  le dedans  de" 

Topique  pour  la  douleur  d' Oreilles  et  la 

Surdité . 

Prenez  de  la  mie  d’un  pain  d’orge  sortant  du 
four;  appliquez-le  sur  l’oreille  affectée. 

Ce  remede  est  bon  lorsque  la  surdité  est  occa- 
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sionnée  par  des  sérosités  qui  relâchent  les  net  fs 
de  fouie. 

y. 4utre . 

Prenez  des  branches  de  frêne  , mettez-les  au 
feu , et  recevez  l’écume  qui  en  sortira  par  les  deux 
bouts;  vous  tremperez  du  coton  dans  l’écume , et 
vous  le  mettrez  dans  l’oreille  affectée;  vous  le 
renouvellerez  cinq  ou  six  fois  par  jour,  et  le  lais- 
serez pendant  la  nuit. 

Ce  remède  est  bon  lorsqu’il  se  trouve  quel- 
qu’obstruction  dans  le  conduit  auditif. 

Autre. 

Prenez  du  jus  de  menthe  , de  l’huile  de  vers  de 
terre;  faites-la  tiédir  : vous  y tremperez  du  coton 
que  vous  mettrez  dans  l’oreille. 

L’huile  de  vers  est  bonne  pour  fortifier  le?» 
nerfs,  et  pour  résoudre  les  obstructions. 

Autre. 

Prenez  une  anguille  vive , embrochez-la  toute 
vive.  Vous  la  rôtirez;  et  dans  la  graisse  qui  en 
sortira,  vousy  tremperez , étant  chaude , une  tête 
d’ail  que  vous  aurez  fait  cuire  dans  les  cendres , et 
vous  l’introduirez  dans  l'oreille,  la  tenant  en  haut 

l’espace  d’une  minute. 

Ce  remède  est  adoucissant  et  atténuant. 

Autre  pour  le  Bourdonnement  d' Oreilles. 

Trempez  du  coton  dans  de  l’urine  de  bouc  et 
du  fiel  de  bœuf,  et  le  mettez  dans  l’oreille. 

Onguent. 

Prenez  une  des  plus  grosses  anguilles  que  vous 
pourrez  trouver;  écorchez-la  et  la  lardez  de 
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euilles  de  sauge  et  de  romarin  , le  plus  dru  qu’il 

cerqu’elleb  > ^T''3  rÔlir  à la  br°che  a 
ce  qu  elle  ait  rendu  toute  sa  graisse.  Lorsqu’elle 

ï nam  d ? PeSeZ-,a'  Pi‘eZ « et  ,i?-ez!en 
muant  de  jus  que  vous  aurez  de  graisse;  tirez  de 

meme  pareille  quantité  de  suc  de  poireaux  pilés 

ajoutez  enfin  autant  d’esprit-de-vin  que  vous 

aurez  de  ces  deux  sucs.  Faites  fondre  l!  graisse 

ur  un  feu  très-doux , puis  mêlez-y  les8  trois 

queiirs  en  battant  continuellement  /comme  si 

Ion  faisait  une  aumelette,  jusqu’à  ce  qu’il  en 

seau  bien  bTuchT  ' qU  °n  §ardera  dans  un  vais- 
dans  l’oreille,  tâchant  de  lv  faire  3^1 

avant,  qu’il  est  possible.  On  continue  ce  rmnède 
)u  qu  a guérison , qm  ne  manquera  pas  d’arriver 
anm  que  beaucoup  d’expériences  le  justifient 

mem  r ^ PréP«ation  plus  simple! 

ment . ils  coupent  par  tronçons  une  grosse  L 

guille  , et  la  font  cuire  dans  le  vin  où  lYm 

sauge^O*’  PCU  ^ 861  M "ne  P°’«n&  de  feuillet  de 
nn  S ^r°nPassePariin  linge  la  liqueur  bouillante- 
enleve  la  graisse  quand  elle  est  refroidie  • l’nn 

u"  Peu  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie  et  on 
la  garde  dans  un  pot  bien  bouché.  § 

pourïés  hémnrrif  n"Suens  peut  s’employer 

gents  et  émollients' eS,1S  sont  rcs°lutifs,astrin- 

Suc. 

s-ttrîïïî's.sssîïïsjr 

a S°nira  Par  Chaclue  une  liqueur  q^  fou/ 
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recueilli.- , et  dans  laquelle  on  trempera  du  colon, 
qu’on  mettra  dans  l’oreille  malade 
1 Ou  bien  : On  prendra  un  gros  de  sel  de  ire  , 
nue  l’on  fera  dissoudre  dans  une  once  d eau 
5=1  On  fera  entrer  deux  ou  trois  gouttes  de 

ce  mélange  dans  l’oreille  malade,  qu’on  ouc^ia 
d-un  coton.  Si  elles  sont  toutes  deux  attaquées  , 
on  mettra  le  remède  alternativement  dans  uo, 
et.  l’autre  , observant  de  se  couche 

°Tfeut  préparer  le  malade  à l’usnge . de  et > ie- 
mède  , par  une  purgation  composée  ^me  once 

de  femlîts  de  Uimou' de  serpolet , deux  gr« > 
dë  feïënërPeëdam  quaran.e  heures  dans  une 

chopine  de  bon  vnibi^c.Con  exprimera  le^mmc 

en  passant  la1  quem  , et  l ; puis  deux 

heures 'après  un  bouillon  de  veau  rafraîchissant 
Heures  cipic  , , aura  mises. 


Sëut^t’dë  têuë'orëpeut  éprendre  comme  pré- 
servatif yiutre  Remède. 

Voyez  le  baume  universel  dans  la  seconde  par- 
tie de  cet  ouvrage  ; le  baume  sympatique,  pagedi. 

Pour  le  mal  d’ Oreilles. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  , branche  ursme, 

ovalaire  bétoine  , de  chacune  demi-poignte  , 
pat  ici  a re,  n „ Up  ivs  blancs  et  de 

oree  une  bonne  pmeee  ; Heurs  de  ^ 
camomille  , de  chacun  denn-poignee.  Fait 
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bouillir  le  tout  clans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
et  remplissez  de  cette  eau  une  bouteille  de  terre 
dont,  le  goulot  soit  étroit  ; appliquez  le  goulot  à 
1 oreille  malade , de  sorte  qu’elle  reçoive  toute  la 
vapeur  qui  en  sortira.  Cette  vapeur  appaisera  la 
douleur  , et  mûrira  l’abscès  , s’il  y en  a.  Il  n’est 
pas  besoin  de  purger  le  malade  ; on  peut  lui  don- 
ner quelques  layemens,  et  le  saigner  s’il  a la  fièvre 
ou  douleur  aiguë. 

Ce  remède  n’est  pas  également  sûr  pour  les 
maux  d’oreilles  invétérés  , comme  pour  ceux  qui 
prennent  tout-a-coup  avec  violence  : on  ne  risque 
cependant  rien  de  l’essayer;  car  il  ne  peut  faire 
de  mal.  Il  faut  réitérer  , si  la  première  applica- 
tion n’a  pas  calmé  la  douleur. 

On  peut  mettre  de  l’huile  de  noix  dans 
l’oreille;  l’eau  de  noix  vertes,  page  ioo;  la  boule 
de  mars , page  97. 

si  utre. 

Mêlez  avec  le  lait  de  femme  parties  égales  d’eau 
de  roses  et  de  jus  de  joubarbe,  avec  un  peu  de 
safran  , et  mettez  de  ce  mélange  dans  l’oreille. 

Pour  guérir  le  tintement  récent,  ily  fautserin- 
guer,  matin  et  soir  pendant  un  quart-d’heure,  de 
l’eau  tiède,  et  continuer  quatre  jours  au  moins. 
C’est  un  remède  excellent. 

L’oximel et  l’hydromel,  l’infusion  de  mirrhe, 
d ai  îstoloche  longue  et  d’aloës,  avec  le  miel  et  le 
vin  blanc , en  detergeant  la  crasse  qui  est  souvent 
cause  de  l’irritation , peuvent  auàsi  faire  un  fort 
bon  effet. 

Les  ulcères  de  la  bouche  se  guérissent  aussi  par 
les  remèdes  ci-dessus. 

N 3 
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Article  IX. 

Des  maladies  des  Yeux . 

L’œil  est  un  organe  si  composé,  qu’il  ne  peut 
manquer  d’être  exposé  à une  infinité  de  maladies , 
dans  le  détail  desquelles  il  n’est  pas  possible 
d’entrer.  Le  dessein  même  de  cet  ouvrage  , est  de 
ne  parler  que  des  maladies  les  plus  ordinaires; 
aussi  ne  (parlera-t-on  que  des  maladies  les  plus 
communes,  telles  que  le  collement  des  paupières, 
leur  paralysie , leur  renversement , ou  l’eraille- 
ment  de  l’œil , leur  tubercule  indolent , leur  sar- 
come , la  chassie,  le  larmoiement,  la  fistule 
lacrymale  , l’ophthalmie , les  taches  de  la  cornee  , 
la  cataracte , la  goutte  sereine  , B.  du  R.)  Mais 
on  ne  trouvera  ici  de  remèdes  que  pour  les  in- 
flammations, les  taches  ou  taies  et  la  déman- 
geaison ; ils  seront  suivis  d’une  poudre  dont 
l’usage  est  fort  avantageux  dans  presque  toutes 
les  maladies  des  yeux. 

( i°  Le  collement  des  paupières  est  une  incom- 
modité qu’on  éprouve  tous  les  matins  , par 
l’humeur  de  la  chassie  qui  suinte  pendant  la  nuit, 
du  bord  des  paupières.  Cela  a egalement  heu  dans 
presque  toutes  lesophthalmiesalasuite  delà  brû- 
lure, de  la  petite-vérole  et  des  ulcères  de  la  con- 
jonctive, etc.;  dans  ces  derniers  cas  cela  est 
beaucoup  plus  difficile  à guérir,  et  toujours  dan- 
gereux , parce  qu’il  faut  opperei  ; 

2°  La  paralysie  des  paupières  supérieures  est 
une  incommodité  qui  ne  veut  que  des  topiques , 

3°  Le  renversement  des  paupières,  ou  iœü 
éraillé,  est  une  difformité  qu’il  est  très-difficile 
de  faire  disparaître  si  elle  provient  de  1 alteiation 
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de  la  peau  ; si  elle  provient  au  contraire  de  l’engor- 
gement de  la  conjonctive,  elle  se  guérit  en 
faisant  l extirpation  de  la  partie  engorgée  super- 
flue. La  rentrée  de  la  paupière  en  dedans  ne  se 
peut  remédier  cjuen  emportant  la  peau,  de  ma- 
nière qu’au  moyen  de  la  cicatrice , le  bord  ciliaire 
se  trouve  maintenu  en  dehors  ; 

4°  Les  tubercules  indolents  exigent  peu  de 
remèdes;  et  le  meilleur,  sous  tous  les  rapports  , 
c’est  de  frotter  souvent  avec  le  doigt  ces  petites 
tumeurs  ; 

-5°  Le  sarcome  qui  vient  au  grand  angle  de 
l’œil , est  toujours  difficile  à guérir , l’extirpation 
est  le  plus  sûr  moyen  ; 

6°  La  chassie  est  une  fausse  ophthalmie,  et  se 
traite  de  la  même  manière  que  la  vraie; 

7°  Le  larmoiement  (epipfioi'd')  , est  rarement 
le  résultat  de  la  surabondance  de  l’humeur  lacry- 
male; mais  bien  plus  fréquemment  est-il  le  pro- 
duit de  l’embarras  des  points  lacrymaux  et  du  sac 
nazal  ; ainsi  la  guérison  de lepiphora  est  ordinai- 
rement la  suite  du  traitement  des  incommodités 
qui  en  sont  les  causes; 

o La  fistule  lacrymale  est  une  tumeure  phleg- 
raoneuse  qui  vient  au  grand  angle  de  l’œil , est  qui 
exige  une  opération,  dont  je  ne  dois  pas  traiter  ici  ; 

9°  L’ophthalmie  est  de  toutes  les  maladies  des 
yeux , la  plus  commune  : elle  a son  principal  siège 
dans  la  conjonctive.  L’ophthalmie  est  distinguée 
en  sèche  et  en  humide , toutes  deux  peuvent  avoir 
des  suites  très-facheuses , et  amener , par  sécité,  la 
perte  de  la  vue  et  même  du  globe  de  l’œil.  La 
secité  est  fort  commune  en  Egypte,  et  spéciale- 
ment au  Caire  , où  on  évalue  le  nombre  des  per- 
sonnes attaquées  de  cette  maladie  être  de  quarante 

N 4 
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sur  cent.  Le  traitement  del’ophthalmie  ne  différé 
point  de  celui  de  toutes  les  autres  inflammations; 

io°  I es  taches  de  la  cornée  sont  commune^ 
ment ‘les  suites  d’autres  affections,  et  trouvent 
leur  traitement  avec  elles; 

ii°  La  cataracte  est  I opacité  du  cristallin  , 
l’extraction  de  cette  partie  est  le  seul  moyen  cjui 
puisse  rendre  la  vue  aux  malades; 

12°  Enfin  on  donne  le  nom  barbare  de  goutte 
sereine  à cette  privation  de  la  vue,  sans  vice 
apparent  de  l’organe.  Il  est  reconnu  que  c est  la 
paralysie  du  nerf  optique;  le  traitement  des  diffé- 
rentes paralysies  y convient  et  j’y  renvoie.  Re ^ 
marques  du  R.) 

L’inflammation  des  yeux  se  guérit,  comme 
celle  de  toutes  les  autres  parties  , par  les  remèdes 
qui  rafraîchi  sent  le  sang  , et  qui  le  détournent  de 
la  partie  enflammée,  comme  sont  les  saignées, 
les  rafraîchissants,  les  purgatifs,  les  lavemens. 
Sur  l’œil  on  met  des  liqueurs  résolutives  qui  di- 
visent le  sang  qui  peut  s’être  épaissi , émoi  lien  les 
et  rafraîchissantes  qui  calment  l’irritation  ; ou 
astringentes,  qui  rendent  du  ressort  aux  vais- 
seaux. Il  est  dangereux  d’insister  trop  long-temps 
dans  l’usage  de  ces  dernières,  parce  qu’elles  causent 
une  irritation  qui  peut  nuire  à la  guérison.  Si 
donc  elles  ne  réussissent  pas  promptement , il  faut 
passer  aux  ém  lhents  et  aux  résolutifs  , qui  , em- 

Ïdoyés  séparément  ou  conjointement,  font  tout 
’efïel  qu’on  peut  desirer. 

Les  taches  ou  taies  sont  des  concrétions  de  la 
lymphe  sur  la  cornée,  qui  ne  peuvent  se  guérir 
que  par  des  résolutifs  et  des  émollients. 

La  démangeaison  vient  de  l’âcreté  des  .liqueurs 
qui  sont  destinées  à donner  de  la  flexibilité  aux 
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<le  l 0pil  ; elle  se  S1"5"'  Par  le<  ad'"'- 

Ie?  les  remèdes  qui  cor- 

ngent  J acrimonie  de  la  lymphe. 

l’un  dfla  * ia  Pr“dencede  cei|s  qui  seront  dans 

suivamsTr3"’,  PI?''°Pner  l'"n  des  «’mèdes 

cTén  in  î;  ,aa'Ure  <lu  “lal-  °a  **  contentera 
a en  indiquer  les  venus. 

Infusion . 

ceHe  dont <ie  la  SeCO,ule  &orce  de  tilleul , qui  est 

des  corde.' T se.',el't  Pres<l,,e  par-tout  pour  faire 
des  coules  a puits;  lavera , e,  faites-en  infuser 

une  potgnee  dans  une  pinte  d’eau  claire,  dont 

« «i*- 

rem«T™cii!r  *d°aci*laat  • résüh'“‘'>  « «g* 

Si  1 on  pouvait  tirer  du  suc  de  celle  éc  >rces ans 
X™îr‘Zi  a'1S  ,Va"  ' 16  ™«'e  serai!  bî“ 
vecle  tilleul  as 

l’école  d^iVliLu/ touleTertel" ^ U' 

Collyre . 

deUX  frais  donf  cous  ôterez  les 

ouiMes  ’ "S  conserverez  les  blancs  et  les  cof 

autant  de^uüe  pr  blanohe  * 

et  le  pétrissez  dans  t ’ • ez  lelom  cnse  uble  , 

tin  ou  de  fra«ierrft,“Tptl",<,'7U  dePli,n* 
pendant  vi  cu-ou ’ ! t'""heure  en  d<’"d-beure 
suite  le  tout  dZ 11  "T* 5 V°"S  Passe,e‘ 

r^,srrc::ir 

vous  pouvez  même  eu  faire  entrer  Sans  I iTjaJ 
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Ce  collyre  est  rafraîchissant  et  résolutif-,  il  con- 
vient dans  l’inflammation  des  yeux  , et  lorsque  la 
liqueur  qui  se  filtre  par  les  glandes  qui  bordent 
les  paupières,  s’épaissit. 

Eau  pour  les  Yeux. 

Prenez  demi-gros  d’iris  de  Florence,  autant  de 
vitriol  blanc  j mettez  le  tout  infuser  dans  trois 
demi-septiers  d’eau bien  claire  pendant  sept  heu- 
res , après  lesquelles  vous  la  passerez  , et  vous  la 
conserverez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  eau  est  bonne  pour  l’inflammation  des 
yeux.  On  trempe  dedans  un  linge  bien  propre  , et 
on  l’applique  dix  ou  douze  fois  sur  les  yeux.  On 
peut  le  répéter  à toutes  les  heures. 

Autre. 

Prenez  deux  pintes  d’eau  de  plantin  , quatre 
onces  de  vitriol,  deux  onces  de  tutie  préparée  , 
une  once  de  sucre  candi , une  once  d aristoloche 
ronde  \ calcinez  le  tout  en  poudre  très- fine  , une 
douzaine  de  blancs  d’œufs  frais  cuits  *,  un  demi- 
septier  d’eau  de  roses  blanches , une  ehopine  d’eau 
de  fontaine  y mettez  le  tout  dans  une  cruche  de 
terre  neuve  j laissez-le  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  j et  apres  l’avoir  remué  pendant 
un  certain  temps  , vous  le  passerez  par  un  linge 
blanc. 

Cette  eau  est  résolutive  , astringente  et  reper- 
cussive , c’est-à-dire , bonne  pour  l’inflammation. 

Autre. 

Prenez  une  ehopine  d eau  rose  , autant  de  vin 
blanc  , une  once  de  macis  ; mettez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  verre  lort , et  l’exposez  au  soleil 
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pendant  cinquante  jours  , ayant  soin  de  Ja  reti- 
rer quand  le  soleil  se  couche. 

Cette  eau  est  tres-bonne  dans  le  relâchement 
des  paupières. 

Autre  3 de  monseigneur  le  duc  de  Vendôme . 

Prenez  de  la  couperose  verte  six  onces , bol 
d Arménie  en  poudre  grossière  trois  gros  3 mettez 
Je  tout  dans  une  écuelle  de  terre  neuve  vernissée  , 
que  vous  mettrez  sur  le  feu.  A proportion  que 
cette  matière  fondra  , vous  la  remuerez.  Après 
qu  elle  sera  fondue , vous  y ajouterez  deux  gros 
de  camphre,  et  vous  mêlerez  bien  le  tout.  Lorsque 
la  matière  sera  devenue  en  brique , vous  en  pren- 
drez de  petits  morceaux  que  vous  mettrez  chauf- 
fer dans  un  peu  d’eau  de  fontaine. 

Le  malade  s’en  lavera  les  yeux  soir  et  matin. 
Elle  dissipe  les  rougeurs  , les  cuissons  et  les  dou- 
leurs des  yeux. 

Autre  de  M.  Papillon. 

Prenez  une  poignée  d’euphraise  , faites-la  in- 
fuser comme  du  thé  dans  une  chopine  d’eau  . V ous 
vous  en  étuverez  les  yeux  dans  la  journée.  Le 
premier  jour  , vous  l’appliquerez  tiède  ; les  autres 
jours,  vous  l’appliquerez  froide. 

...P® Itte  eau  est  détersive  astringente  : elle  for- 
tifie la  vue. 

Pour  la  Fluxion  sur  les  Yeux . 

Prenez  du  mouron  rouge  , pilez-le  dans  un 
mortier  pour  en  tirer  le  jus  dont  vous  vous  frot- 
terez les  yeux  3 et  le  soir  en  vous  couchant , vous 

y appliquerez  une  compresse  trempée  dans  ce 
meme  jus. 
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Autre  Infusion. 

Prenez  thin  , serpolet , marjolaine  et  sauge, 
de  chacune  deux  onces  ; romarin  quatre  onces  , 
ces  plantes  en  fleurs,  s’il  est  possible.  Faites-les 
infuser  à froid  dans  une  chopine  d’eau-de-vie  , 
dans  une  bouteille  de  verre  fort , que  vous  bou- 
cherez exactement.  On  se  bassine  les  jeux  avec 
cette  eau-de-vie. 

D’autres , et  sans  doute  avec  plus  de  prudence  , 
substituent  le  vin  blanc  à l’eau-de-vie  ; encoie  ne 
sais-je  si  Ton  ne  le  devrait  pas  détremper  avec  de 
l’eau  , et  si  l’on  11e  devrait  pas  se  contenter  d en 
faire  entrer  une  ou  deux  gouttes  , au  heu  c 
l’en  bassiner. 

Ce  remède  est  astringent  et  resolutir. 

Autre . 

Prenez  une  racine  de  guimauve  grosse  comme 
le  doigt  , et  de  trois  à quatre  pouces  de  long  ; 
grattez-la  , et  la  faites  cuire  dans  un  demi-septier 
d’eau  j passez  cette  eau  par  le  philtre,  et  taites- 
y dissoudre  deux  grains  de  laudanum  , et  autant 
de  camphre.  Comme  le  camphre  ne  dissout  pas 
dans  l’eau  commune,  on  le  dissout  dans  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie  , et  1 011  mele  cette  solution 
avec  la  liqueur  susdite. 

On  fait  entrer  dans  l’œil  quelques  goût  tes  de 
cette  liqueur.  Elle  est  émolliente  , résolutive  et 
adoucissante. 

Autre . 

Prenez  eau  de  roses  et  vin  blanc  de  chacun 
deux  onces , que  vous  mettrez  dans  une  bouteille 
de  verre.  Attachez  au  bout  d’un  bâton  un  nouet 
dans  lequel  vous  aurez  mis  demi-gros  de  tutie 
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nouvellement  préparée  ; laissez  tremper  ce  nouet 
dans  la  bouteille , en  le  remuant  de  temps  en  temps 
jusqu  à ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur 
giise  ; ce  qui  ne  tarde  pas  plus  d’un  miserere . 
Otez  le  bâton  et  le  nouet  , et  conservez  la  li- 
queur bien  bouchée.  Mais  il  faut  que  l’eau  de 
roses  domine;  c’est  pourquoi  on  en  ajoutera,  s’il 
est  besoin. 

Pour  se  servir  de  cette  eau  , on  remue  la  bou- 
teille jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  repris  sa  cou- 
leui  grise,  et  Ion  en  lait  tomber  que  ajues  goût  (es 
dans  le  grand  angle  de  l’œil.  On  applique  ce  re- 
mède soir  et  matin  , gardant  de  s’exposer  à l’air 
qu  une  heure  après.  Cette  eau  dure  un  an,  con- 
servée dans  un  lieu  frais.  Elle  roussit  lorsqu  elle 
commence  à se  corrompre. 

Cette  liqueur  est  adoucissante , résolutive 
rafraîchissante.  9 

Autre . 

Faites  éteindre  dans  deux  pintes  d’eau  gros 
comme  le.  poing  de  chaux  vive;  lorsqu’elle  ne 
bout  plus  , passez  la  liqueur  par  le  philtre  , et 
mettez  une  chopine  de  cette  eau  dans  un  vaisseau 
de  cuivre  jaune  avec  une  once  de  sel  ammoniac 
bien  pilé;  laissez  ce  mélange  dans  le  chaudron 
pendant  vingt-quatre  heures.  Passez-le  par  un 
linge  hn,  et  metfez-en  souvent  dans  les  yeux. 

Ce  remède  est  un  résolutif  et  un  astringent 
puissants.  ° 

Autre. 

. frene^  deux  gros  d’anis  vert , que  vous  ferez 
infuser  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  dans  un 
petit  pot,  puis  vous  le  mettrez  sur  les  cendres 
chaudes,  après  l’avoir  couvert,  et  vous  ramas- 
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serez  l’eau  qui  s’attache  au  couvercle,  dont  vous 
en  ferez  entrer  dans  l’œil. 

Cette  eau  est  résolutive  et  fortifiante. 

Autre . 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  sur  les 
cendres  chaudes , deux  ou  trois  gros  de  graines  de 
sumach  dans  un  demi-septier  d’eau  d’euphraise , 
et  cette  infusion  passée  par  un  linge,  servez- 
vous-en  pour  mettre  dans  les  yeux. 

Cette  eau  est  résolutive  et  astringente.  On 
l’emploie  avec  succès  pour  empêcher  dans  1 œil 
îeruption  de  la  petite-vérqle. 

Autre, 

Prenez  vingt-cinq  grains  de  safran  , six  gros 
de  vitriol  bleu , quatre  gros  de  vitriol  blanc;  pul- 
vérisez exactement  le  tout  à part,  et  mettez-le 
dans  un  flacon  avec  deux  pintes  d’eau  de  fontaine. 
On  peut  s’en  servir  après  vingt-quatre  heures 
d’infusion.  On  laisse  les  drogues  dans  la  bouteille 
jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  soit  employée.  File  ne 
se  corrompt  jamais. 

Pour  s’en  servir,  il  faut  laver  1 œil  malade  avec 
de  l’eau  de  fontaine  pure,  puis  se  bassiner  l’œil 
avec  une  compresse  trempée  dans  l’eau  ci-dessus 
décrite,  et  la  laisser  sur  l’œil  un  Ave  Maria . 
Ensuite  on  verse  de  l’eau  composée  dans  un  vais- 
seau ; on  y mêle  partie  égale  d’eau  de  fontaine  ; on 
prend  une  autre  compresse,  et  on  se  lave  1 œil  cle 
temps  en  temps  avec  cette  eau  affaiblie.  On  peut 
laisser  cette  compresse  flottante  sur  l’œil  pendant 
toute  la  nuit,  et  continuer  jusqu’à  guérison. 

Cette  eau  est  astringente  et  résolutive  : elle  sert 
aussi  pour  les  blessures  , employée  de  la  maniéré 
suivante  : 
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On  lave  d’abord  la  plaie  avec  de  l’eau  de  fon- 
taine , puis  avec  l’eau  composée.  On  laisse  sur  la 

r !r^anttr°,S  heures  la  compresse  imbibée 

; Ce  tempS  passa'  en  - 

S.  la  plaie  est  pénétrante,  il  faut  saigner  le 
blesse  sur-le-champ , laver  la  plaie  avec  l’eau  com- 

^“S:p,aiekcom^‘-^ 

Autre. 

j, JP>‘ienfZ  deUX  °"ces.d’eau  de  roses  et  autant  d’eau 
de  plan  tin,  un  demi-gros  de  corail  en  poudre 
huit  grains  de  couperose  blanche,  douze  grains 
iris  en  poudre,  et  le  blanc  d’un  œuf  frais  durci 
que  vous  couperez  par  morceaux.  Mettez  le  tout 

vm'ssæaifde  F at  "“«‘-quatre  heures  dans  un 
une Tré  a f ience  couvert  1 Passez  la  liqueur  par 

ŒÛT’et  *ardez-la  dans  b°u- 

On  en  met  dans  l’œil  de  deux  en  deux  heures 

quand0  î nWma‘  U64  **'  °U  bien  à volonté, 
t “esMm  ? que  de  fortifier  la  vue' 

^ ebt  un  fort  bon  astringent. 

Autre . 

en^ouXl0^  b°nne  CU'llerée  d’iris  * Florence 
e poudre , et  gros  comme  la  moitié  d’une  noix 

de  couperose  blanche;  battez  le  tout  dans  une 
pinte  d eau  commune  , et  lavez-en  l’œil  malade 
apres  1 avoir  fait  tfédir.  Il  est  bon  de  mettre  des- 
susurie  compresse  trempée  dans  la  même  eau 
Ce  remede  est  astringent  et  résolutif  et  bon 
pour  les  démangeaisons;  ’ on 
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^4utre. 

Prenez  un  neuf  frais  dont  vous  ferez  sortir  le 
jaune  et  le  blanc  ; nieltez  dans  la  coquille  demi- 
gros  de  tutieen  poudre  , vitriol  blanc  et  iris, aussi 
eu  poudre  , de  chacun  demi-gros  ; remplissez  la 
coquille  d’eau  de  planlin,et  la  laissez  bouillir 
doucement  dans  les  cendres  chaudes  , jusqu  a ce 
que  la  liqueur  ait  repris  la  couleur  de  café  ; reti- 
rez la  coquille  du  feu  , et  versez  ce  qu’elie  con- 
tiendra dans  un  demi-septier  d’eau  de  plant  1 11  5 
remuez  1 >ng-teinps  avec  une  cuillère  j filtrez  la 
liqueur  pour  la  garder  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Ce  remède  est  astringent  ^résolutif  et 
adoucissant , bon  pour  les  démangeaisons. 

Autre. 

Prenez  une  coquille  d’œut , comme  ci  dessus  , 
mettez-y  unedouzàine  degrains  de  bled  , un  demi- 
gros  de  vitriol  blanc  , et,  remplissez-la  d’eau  de 
rivière  ; remuez  continuellement  avec  une  paille, 
dont  vous  vous  servirez  pour  ôter  l’écume  qui 
s’élèvera.  Quand  il  cessera  de  s’en  élever , ôtez  la 
coque  des  cendres  chaudes  , et  passez  la  liqueur. 

Elle  est  astringente  et  résolutive.  8 il  y a taie 
dans  l’œil , il  faut  avec  une  plume  y faire  tomber 
une  goutte  de  cette  liqueur  , tenant  la  tête  pan- 
chéè  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  séchée.  S’il  n’y  ena 
point , il  suffira  d’en  faire  entrer  dans  l’œil. 

Autre. 

Prenez  couperose  blanche  une  livre  , alun  de 
roche  une  livre  et  demie  , bol  d’Arménie  un  quar- 
teron , litharge  d’or  ou  d’argent  une  once  ; rédui- 
sez le  tout  en  poudre  impalpable , et  faites  bouillir 
ces  poudres  jusqu’à  siccité  dans  un  pot  de  terre 

vernissé 
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vernisse  avec  une  pinte  et  demie  d’e  tu.  I|  se  for_ 

niera  une  pierre  an  fond  du  pot.  On  le  cassera 
pour  la  retirer.  i>beia 

em!!ron  (l,iaft;c  scrupules  de  cette  pierre 
et  faites  les  dissoudre  dans  une  pinte  d’eau  dont* 

on  en  fera  entrer  plusieurs  fois  pPar  jour  quelques 
gouttes  dans  l’œil , sans  agiter  l’eau.  4 q 
il  taut  objerverqu’en  préparant  là  pierre  l’eau 
neuf!  *1  > et  que  le  pot  dok 

Cette  composition  est  fortement  astringente 
et  bonne  pour  enlever  l’inflammation  des  yen/ 
dans  certains  cas,  et  résoudre  les  taies  et  taches!  ’ 

Autre. 

« estas  aassfri  ss  • 



mera;  bouchez  le  pot , et  eard^z  |a  i;  1 
le  besoin.  P ’ gdrdez  ia  llclLieur  pour 

nnnî’^Ut  ^ ^ tiëdir  0n  veut  l’employer 

ïrs  fer- 11  f“  «aïs 

Cette  eau  est  un  détersif  oui^nf 

Autre. 

Prenez  tutie  , sucre  candi  , 0s  de  seiche 
fiente  de  lézard , de  chacun  un  demi-gros  rZ»;  ' 
le  tout  en  poudre  subtile,  et  détrempez- fc 

une  suffisante  quantité  d’eau  de  plantin,  à laquelle 
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vous  ajouterez  un  peu  d’eau  de  roses,  et  mettez*en 
le  soir  dans  les  yeux. 

Ce  collyre  est  détersif  et  desiccatif.  On  peut 
souffler  là  poudre,  au  moyen  d’un  cha  umeau  , 
sur  le  globe  de  l’œil , ce  qui  fera  merve.l  es  pour 
en  guérir  les  ulcères  et  les  taches;  mais  il  faut  que 
la  poudre  soit  impalpable. 

Autre . ✓ 

Prenez  mouron  rouge  une  poignée , trefle  a 

taches  blanches  pareillequantilé,  herbesdeiain  • 

jean  marrube  blanc  , millepertuis  , petite  pas 
ouerette,  verveine,  lisnnachie  aquatique,  de 
chacune  demi-poignée , sel  commun  une  pmcee: 
pilez  le  tout  ensemble , et  divisez  le  marc  en  six 
parties  égales,  que  vous  conserverez  en  lieu  fiais, 

envelopées  de  feuilles  de  choux.  , 

On  met  un  de  ces  cataplasmes  sur  1 œil  attaque 
de  tache,  enfermé  entre  deux  linges  bus.  il  est 
résolutif  et  émollient. 

Autre- 

Incorporez  un  blanc  d’œuf  Irais  avec  de  1 alun 

iusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  d onguent; 

mêlez  cet  onguent  daus  la  moelle  d’une  pomme  de 
reinette,  et  faites -en  un  cataplasme  entre  deux 
linges  que  vous  mettrez  sur  les  yeux. 

Il  n’y  faut  pas  laisser  ce  cataplasme  au-dela  de 
deux  ou  trois  heures,  à pause  de  la  forte  astnc- 
tion , quoique  temperee  par  la  moelle  de  la 
pomme , qui  lui  donne  une  vertu  émolliente  et 

adoucissante. 

Autre . 

Faites  durcir  cinq  ou  six  œufs  frais , P>l“ 
blancs  , après  en  avoir  ôte  le  jaune  , avec  la  gr  s 
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senr  d’une  noix  de. sucre  candi  ; étendez  ce  mélange 
sur  un  linge  fin  arrêté  autour  de  quelque  vaisseau 
que  ce  soit  ; mettez  des  cendres  chaudes  dans  un 
autre  vaisseau  qui  bouche  exactement  l’orifice  du 
premier,  sans  toucher  le  mélange;  distillez  jus- 
qna  siccire  , ramassez  l’eau  qui  se  trouvera  au 
fond  du  pot , et  faites-en  entrer  dans  l’œil  le  soir 
en  entrant  au  lit,  et  le  matin  en  vous  levant. 

tersif  remeC  e eSt  ad“nt,  émollient  et  dé- 

Poudre . 

, Prenez  fleurs  et  racines  de  bétoine  et  de  chico- 
rée sauvage , racines  de  valériane  sauvage  , fleurs 
et  racines  de  guimauve,  de  chacune  une  once- 
graines  de  fenouil  et  de  cumin  , do  chacune  une 
onre  et  demie;  graines  de  plantin  demi-once , 
reghsse  six  gros,  feuilles  de  roses  rouges  une-  poi- 
gnée , baies  de  genièvre  une  demi-poignée.  Faites 
sec  lier  a 1 ombre  toutes  ces  drogues  , et  mettez- 

bocaï  C fomé  ' <1Ue  V°US  garclerez  daas 

On  prend  soir  et  matin  une  demi-once  de  cette 
pou  Ire  dans  un  verre  de  bon  vin.  Après  l’avoir 
pnalemaim,  °n  reste  une  heure  sans  rien  prendre. 

O est  un  remede  excellent  pour  dissiper  toutes 

les  vêux>nSil’  b°Ut0DS  61  autrês  maladies 

„ rb.  yeu*  ’ ï[  ]e  cerveau  , éclaircit  l’ouie 

nctoie  la  poitrine , les  reins  et  l’estomac.  * 

Autres  Remèdes . 

Voyez  poudre  de  vie,  page  27;  baume  du 
Commandeur,  page  79;  baume  sympathique” 
page  85,  pierre  divine,  page  109;  infusion  de 
baies  de  gemevre,  a l’article  des  maladies  de  l’es- 
omac  ; baume  universel , seconde  partie. 
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J’ajouterai,  avant  que  de  finir,  qu’un  excellent 
remède  pour  appaiser  la  douleur  des  jeux  , leur 
inflammation , la  démangeaison , est  d’y  taire 
tomber  souvent  du  lait  de  femme , sur-tout  au 
sortir  de  la  mamelle,  et  que  les  ulcères  de  cette 
partie  se  guérissent  parfaitement  bien  avec  toute 
sorte  de  fiels  incorporés  avec  le  sucre  candi  ou  e 
suc  des  fleurs  de  chèvrefeuille , édulcore  avec  le 

même  sucre. 

Autre  pour  la  Séché . 

( Prenez  feuilles  de  mauve  et  de  guimauve , de 
chaque  trois  poignées,  de  menthe  poivrée  deux 
poignées  ; faites  bouillir  dans  douze  pintes  d eau, 
dans  un  lieu  étroit , bas  et  bien  fermé , de  maniéré 
que  le  malade  soit  perpétuellement  expose  a la 
fumée  humide  de  ce  médicament , sans  et  re  expose 
néanmoins  à la  vapeur  du  charbon  ou  a 1 action 
de  la  chaleur.  R.  du  R.) 

Article  X. 

Des  Maux  de  Dents , et  du  Scorbut  de  la 

Bouche. 

Les  maux  de  dents  proviennent  ou  d inflam- 
mation sur  les  parties  où  passent  les  nerfs  qui  s y 
distribuent , ou  d’un  catarre  qui  attaque  ces 
mêmes  parties,  ou  de  la  carne  qui  les  corrode. 
C’est  beaucoup  dans  ce  dernier  cas  si  l’on  peut 
par  des  remèdes  soulager  pour  quelque  temps.  Le 
spécifique  est  de  les  arracher.  Mais  comme  il  vaut 
mieux  souffrir  cette  opération  lorsque  le  mal  est 
passé , que  dans  le  temps  de  sa  durée  ; il  est  avan- 
tageux de  connaître  des  remèdes  propres  a calmer 
la  douleur. 


des  maux:  de  dents,  etc.  2:3 
Quant  au  scorbut  des  gencives , c’est  un  engor- 
gement du  sang  dans  ces  parties,  accompagné 
d une  putréfaction  particulière,  qui  ébranle  les 
dents  jusques  dans  leurs  racines , et  rend  l’haleine 
extrêmement  mauvaise.  Il  se  guérit  par  les  re- 
medes  internes  propres  à diviser  le  sang  ; et  exté- 
rieurement , par  ceuxqui  raffermissent  la  gencive 
et  en  augmente  le  ressort. 

( H est  peu  de  parties  du  corps  dont  l’état  parti- 
culier de  santé  soit  aussi  peu  observé  dans  son 
principe  que  la  bouche.  On  ne  peut  pourtant  nier 
que  l état  des  gencives  et  des  dents  ne  soit  dans 
tous  les  temps  de  la  vie,  un  des  meilleurs  moyens 
1 estimer  I état  des  humeurs.  Une  gencive  fon- 
geitse  et  blanche  avec  surabondance  de  salive 
annonce  la  cachexie  pituiteuse  ; la  gencive  fon- 
geuse  et  rouge,  annonce  la  disposition  au  scorbut 
ou  dissolution  de  la  partie  ronge  du  sang.  Les 
douleurs  des  gencives  ou  celles'  résultantes  de 
1 alteration  des  dents  marchent  tellement  de  front, 

ï’ai  n "S  souvent  °.n  Prend  l’une  pour  l’autre. 

T ' “ ,™  tres-souvent  des  personnes  s’être  fait  en- 

eurs  W T A dentS  eC  éprouver-  les  mêmes  dou- 
leurs. v,,  les  dentistes  étaient  plus  capables  de 

distinguer  la  véritable  nature  du  mal , ils  ne  pas! 

seraient  pas  aussi  lestement  à l’extraction  des 

par  Cr'S|  ” P “8  "t!ceS!\aIres  à la  digestion  et 

et  uni  ! ► 8 sanle-, ians  doute  une  dent  cariée, 

!eû  être  , |Ca"Se  d’U-ne.douleur  insupportable , 

de  1 t!  ï e,VCe  ; ma,SSI  on  avait  inspecté  l'état 
de  la  bouche  long-temps  à l’avance , on  n’eût  pas 

perdu  cette  dent  par  la  carie,  et  on  eût  évffl 

l’IntT  h'  m'tr|!S  ‘nnn/nmodités  sur  lesquelles 
1 elat  de  Ja  bouche  eut  donné  les  meilleurs  aver- 

tissemens.  En  un  mot,  il  n’est  pas  inutile  de  sq 
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convaincre  qu’il  vaut  mieux  prévenir  une  incom- 
modité que  d’avoir  à y remédier  quand  elle  est 
arrivée  , et  que  c’est  spécialement  avec  les  affec- 
tions des  gencives  et  des  dents  qu’il  faut  tenir 
cette  conduite.  R.  du  R.  ) 

Rour  ôter  les  Denis  sans  douleur. 

Prenez  du  sel  ammoniac  et  le  distillez  dans 
l’alambic.  Déchaussez  un  peu  la  dent  et  la  touchez 
de  cette  eau  ; elle  tombera  sans  douleur. 

^ dutre . 

Brûlez  des  vers  de  terre  sur  une  tuile  rouge; 
vous  les  réduirez  en  poudre  , dont  vous  en  mettrez 
dans  les  dents  creuses,  et  vous  les  couvrirez  de  cire. 

A Litre. 

Faites  rougir  un  morceau  de  fer  et  le  trempez 
dans  du  vinaigre,  dont  vous  vous  gargariserez  la 
bouche  du  côte  du  mal  de  dents,  et  le  mal 
cessera. 

Ce  remède  a été  éprouvé  par  INI.  rluquev nle^ 
demeurant  à Lille  en  Flandres. 

Infusion  pour  le  Mal  de  Dents. 

Prenez  racines  d’orties -grièches  une  bonne 
poignée  , feuilles  de  roses  rouges  deux  poignées; 
faites  bouillir  le  tout  dans  denn-septier  de  bon  vin 
rouge  , et  pareille  quantité  de  vinaigre  ; met  tez  de 
cette  décoction  dans  la  bouche,  aussi  chaudement 
qu’on  le  pourra  souffrir;  puis  sur  la  dent  doulou- 
reuse un  morceau  de  racine  de  bardane.  La  dou- 
leur cessera  sûrement , bien  que  1 application  de 
la  décoction  la  fasse  d’adord  augmenter. 

Autre. 

Prenez  dix  ou  douze  feuilles  de  lierre  frais 
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cueilli,  et  une  pincée  de  sel;  faites-les  bouillir 
clans  un  demi-septier  de  vin  blanc,  jusqu’à  réduc- 
tion au  quart , et  gargarisez-vous-en  la  bouche  le 
Plus  chaudement  qu'il  sera  possible,  et  cela  dans 
e Plus  fort  de  la  douleur.  S’il  y a quelque  dent 

creuse,  il  faut  tâcher  d’y  faire  entrer  de  la  li- 
queur. 

Cette  décoction  agace  les  dents  pendant  deux 
Tours , et  oblige  de  vivre  de  polage,  de  riz  ou  de 
bouillie;  mais  ceux  qui  s’en  sont  servis  ont  été 
bien  dédommagés  , la  douleur  n’ayant  pas  repris 
depuis  qu  ils  en  ont  fait  usage. 

sîutre. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  une  chopine 
d’eau  de  fontaine,  demi-septier  d’eau-rose 
trois  douzaines  de  clous  de  girofle  coupés  menu* 
c eux  gros  de  candie  , gros  comme  une  noix  d’alun 
ce  roche;  mettez  la  bouteille  découverte  à un 
demi- pied  du  feu,  jusqu’à  ce  que  les  clous  et  la 
canelle  soient  précipités,  et  tournez-la  de  côté  et 
d’autre,  de  peur  qu’elle  ne  casse. 

On  se  gargarise  la  bouche  avec  cette  eau. 


filtre* 

Prenez  une  once  de  gingembre  en  poudre, 
raites-la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quaire  onces  desprit-de-vin  le  plus  rectifié  qu’on 
pourra  trouver.  Passez  la  liqueur , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  y tiempe  un  petit  bouton  de  coton,  et  on 
le  met  sur  la  dent  malade. 


^4ulre. 

Prenez  un  demi-septier  d’eau-de-vie  camphrée 
un  demi-gros  de  sucre  candi , un  demi-scrupule 
d alun  purifié.  Agitez  long-temps  le  tout,  dans  un 
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mortier  de  fonte  , et  versez  la  liqueur  dans  une 
bouteille  que  vous  boucherez  exactement. 

On  applique  cette  liqueur  sur  les  dents  et  sur 
les  gencives  malades. 

Machicatoire . 

Prenez  une  petite  racine  de  noyer , ôtez-en  la 
première  écorce  , et  mâchez  la  seconde  sur  la  dent 
qui  fait  mal  : le  suc  qui  en  pénétrera  calmera  la 
douleur. 

Emplâtre. 

Prenez  gros  comme  une  fève  de  savon  noir  , 
incorporez-y  pareille  quantité  de  chaux  vive  ÿ 
étendez  ce  mélange  sur  un  emplâtre;  et  pourl  em- 
pêcher de  couler,  faites  couler  autour  un  anneau 
de  diapalme  , et  appliquez  cet  emplâtre  sur  la 
tempe.  Ce  remède  est  souverain. 

Qu  bien:  Râpez  de  la  racine  de  la  grande- 
consoude ,et  faites-en deuxemplalies , dont  ' eus 
en  mettrez  un  sur  la  tempe  , et  l’autre  derrière 
l’oreille.  Cet  emplâtre  se  fait  sans  addition. 

Topique  pour  le  Mal  de  Dents. 

Prenez  vingt  feuilles  de  lierre  et  les  faites  bouil- 
lir dans  du  vinaigre  jusqu’à  diminution  d’un  tiers; 
pour  lors  vous  y jetterez  une  pleine  main  de  sel , 
et  vous  lui  ferez  faire  quatre  à cinq  bouillons  , 
et  ensuite  vous  passerez  l’eau  par  un  linge  *,  et  de 
cette  eau  vous  frotterez  les  gencives  , les  dents  et 
les  tempes. 

Autre. 

/ 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  sauge  et  de  jus- 
quiane  avec  du  vin  blanc  et  du  vinaigre.  Vous 
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tiendrez  de  cette  décoction  dans  la  bouchelorsque 
mai  de  dents  vous  attaquera. 

slutre. 

Faites  cuire  des  vers  de  terre  sur  une  pelle 
rouge  ; quand  ils  seront  cuits , vous  les  braverez 
et  vous  mettrez  de  cette  poudre  dans  un  peu  d’eau' 
dans  laquelle  vous  tremperez  un  peu  de  coton 
que  vous  mettrez  dans  l’oreille  du  côté  du  mal. 

^dutre. 

Mettez  trois  ou  quatre  gouttes  de  jus  de  sene- 
çon  dans  1 oreille  du  côté  de  la  douleur  , et  bou- 
onez  1 oreille  avec  le  marc  de  cette  herbe.  L’effet 
suivra  de  près. 

Ou  bien  : Mettez  sur  les  tempes  de  petits  em- 
plâtres de  laudanum  de  la  grandeur  d'un  liard. 
Couchez-vous  , ils  vous  feront  reposer  : car  ils 
appaisent  la  douleur  sur  Je  champ. 

slutres  Remèdes. 

Voyez  baume  du  Commandeur,  page  70- 
baume  sympathique  . page  85;  boule  de  mars  , 
page  97;  pierre  stiplique , page  106  ; eau  apoplec- 
tique  , 166  ; premier  errhine,  page  1 56  ; infu- 

coudé  pan y/8  ’ UDiVmel  ’ dans  la  se* 

Opiat  pou les  Dents . 

dem!ereZC°nll1  ro“Sei. gomme  laque,  de  chacun 
fer  ’ C,““s  de  Slro,le  ™ g~*  . alnn  brûlé 
drac me  P i 6t,  lomarin  de  chacun  demi- 

g • u lvensez  le  tout  séparément,  et  passez- 

e par  le  tamis  de  soie  ; puis  incorporez  ces  pou- 
snrte  aDS  T'3'™,  °'1Ces  c,e  ,niel  de  Narbonne , de 
IZlbl  e melange  soit  le  ‘,lus  exact  q»’ü  est 
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On  se  sert  de  cet  opiat  pour  nétoyer  les  dents; 
il  fortifie  et  resserre  la  gencive.  Mais  comme  il 
la  dessèche  en  même-temps  , ceux  cjui  ont  inté- 
rêt qu’il  ne  leur  arrive  pas  ainsi,  auront  recours 
à la  suivante  : 

Autre . 

Pulvérisez  du  pain  grillé  autant  qu’on  en  peut 
incorporer  dans  une  demi-once  de  miel  de  .Nar- 
bonne ; passez  la  poudre  par  le  tamis  de  soie  , et 
ajoutez  , en  taisant  ce  mélange  , autant  de  sel 
grugé  qu’il  en  peut  tenir  sur  un  lia rd . 

On  en  trempe  le  coin  d’un  mouchoir , ou  d une 
serviette  douce  dans  l’eau  ; l’on  enlève  un  peu  de 
cet  opiat , et  l’on  se  frotte  les  dents  , elle  les  blan- 
chit parfaitement,  et  nourrit  la  gencive. 

lJour  blaiichir  les  Dents . 

Coupez  une  paille  à l’endroit  du  nœud  ; frem- 
pez-la  dans  l’esprit-de-sel  , et  frottez-en  les  dents 
de  haut  en  bas.  Il  faut  prendre  garde  d’en  mettre 
sur  la  gencive  , sur-tout  si  elle  est  sèche  ou  cor- 
rodée , le  remède  augmenterait  le  mal.  Il  faut 
aussi-tôt  se  rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  , puis 
avec  du  vin. 

Bouillon  pour  le  Scorbut  de  la  Bouche. 

Prenez  deux  livres  de  rouelle  de  veau  , que 
vous  ferez  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  ; et  lorsque 
le  veau  sera  cuit , vous  y mettrez  une  poignée  de 
cochléaria  et  autant  de  cresson  d’eau , que  vous 
éplucherez  et  couperez  sans  les  laver.  Vous  leur 
ferez  faire  une  vingtaine  de  bouillons  ; après  quoi 
vous  passerez  le-  tout , et  vous  en  donnerez  un 
bouillon  au  malade  tous  les  matins,  à jeun. 

Le  malade  prendra , de  plus , d’une  tisane  laite 
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arec  (rois  poignées  de  feuilles  de  raves  sur  huit 
pinles  deau. 

p se  gargarisera  avec  le  gargarisme  suivant  : 
renez  une  pinte  d'eau  d'orge,  à laquelle  vous 
a oûterez  une  once  de  miel  rosat  et  huit  gouttes 
d esprit-de-vitnol.  b 

Le  hmnllo  1,1,  tisane  et  le  gargarisme  divi- 
sent et  atténuent  le  sang  épaissi  par  des  acides. 

Gargarisme  pour  le  Scorbut. 

réduira6-!  b0“illil  <la",S  Une  pinte  d’eau  > qu’on 
l'e-n'  I “n  verre  ’.<leux  P°'gnées  de  feuilles  de 
J espece  de  ronces  nui  vient  dans  les  haies,  et  porte 

ntl  fruit  noir  semblable  à la  mûre , et  qui  l’on 
peut  manger.  Que  le  malade  se  gargarise  sou- 
wm  la  bouche  avec  celte  eau  ; et  pour  mieux 
.mangebeaucoup  de  ces  mûres  de  ronces. 
Ju  b, en  : Pilez  de  la  joubarbe  , exprimez-en  le 
SUC  par  un  linge , et  que  le  mala  le  s’en  gargarise 

soin  eut  la  bouche-  Ce  remède  nétoie  eîforiifie 
les  gencives. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  toutes  les  infusions 

SeTa  quatrième. ^ malad'eS  ^ den,S  * excePté 

Article  XI. 

Del  Hémorrhagie  par  le  Nez. 

I?  IEN  n’est  plus  commun  que  les  hémorrhagies 
de  cette  partie  , sur-tout  dans  la  jeunesse  : mais 
aussi  rien  ne  demande  moins  d’attention  , quand 
je.^e  renferme  dans  de  justes  bornes.  C’est  une 

«diha  C Cnse  v Par  ,aciLie,,e  Ja  nature  cherche  à 
debairasser  d un  sang  superflu.  C’est  donc  pour 
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prévenir  l’épuisement , suite  nécessaire  des  trop 
grandes  effusions  de  sang  , que  nous  allons  pres- 
crire des  remèdes.  La  saignée , les  rafraîchisse- 
îuens  , les  incrassants,  les  bains  , font  ordinaire- 
ment merveilles  dans  cette  maladie  , qui  vient 
presque  toujours  de  la  raréfaction  du  sang.  IJ  est 
cependant  utile  d’aider  l’opération  des  remèdes 
internes  par  l’application  des  astringents  , ou  de 
remèdes  au  moins  propres  à grumeler  le  sang 
dans  les  narines.  On  pourra  dans  ce  cas  avoir 

recours  aux  remèdes  suivants  : 

Prenez  du  poil  de  lièvre  et  le  mettez  dans  le 
nez.  D’autres  le  font  sécher  et  pulvériser  , et  or- 
donnent cette  poudre  en  guise  de  tabac.  J’aime- 
rais  mieux  la  dernière  manière. 

Premier  Remède. 

La  tonture  de  drap  , ou  autre  étoffé  ecarlate , 
mise  eu  poudre  fine  , fait  aussi  le  meme  e fie L , 
aussi  bien  que  le  sang  desséche  et  pul\  crise. 

De  la  vieille  argile  nétoyée  et  pétrie  avec  du 
sang  sorti  de  la  partie  , arrête  l’hémorrhagie , en 
appliquant  celte  pale  sur  le  nez. 

La  fiente  de  porc  mise  dans  le  nez  ou  sur  le 
front , arrête  1 hémorrhagie  sur  le  champ. 

ud  utre. 

Exprimez  fortement  un  linge  qui  ait  long- 
temps servi  a laver  la  vaisselle  j le  plus  gios  et  le 
plussale  est  le  meilleur-,  faites-en  un  peloton  le  plus 
serré  que  vous  pourrez  ; metlez-le  au  milieu  de 
l’âtre  dans  une  place  que  vous  aurez  nétoyée  ex- 
près , et  quand  ce  linge  sera  brûlé  et  parfaite- 
ment réduit  en  cendres  , vous  en  ferez  piendre  au 
malade  comme  du  tabac. 
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.Autre. 

Pilez  une  poignée  d’orties  noires , ou  d’écorces 
vertes  de  sureau  , et  mettez-en  dans  les  deux  na- 
rines et  sur  les  oreilles. 

Pa  lenouee  , autrement  di {.'herbes  aux  cents 
n ceint s , arrête  sûrement  le  sang  qui  sort  du  nez  , 
ensen  mettant  un  collier  autour  du  cou  , et  deux 
tampons  dans  les  narines. 

I.e  sang  qui  sort  du  nez  s’applique  avec  succès 
sur  le  front  du  malade  ; aussi  tôt  qu’il  est  sec  le 
sang  s’arrête. 

Suc  pour  empêcher  V Hémorrhagie  par  le 

Nez . 

Prenez  du  plantin  , pilez -le  , pressez-le  bien 
après  l’avoir  pilé , et  prenez-en  la  moitié  d’un 
demi-sep  tier. 

ALutre, 

Prenez  une  feuille  de  pervenche  , mettez-Ia 
sous  la  langue. 

Limaient  pour  arrêter  V Hémorrhagie. 

Prenez  de  la  poudre  de  sang  d’arac  suffisante 
quantité  ; pêtrissez-la  avec  un  blanc  d’œuf:  vous 
en  mettrez  sur  un  linge  que  vous  appliquerez  sur 
le  front. 

-Autre. 

Prenez  du  jus  d’oignons,  mêlez-le  avec  égale 
quantité  de  vinaigre;  trempez-y  du  coton  et  le 
mettez  dans  les  narines. 

Hutre. 

Buvez  de  l’eau  de  menthe. 
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Autre. 

Trempez  un  linge  dans  du  vinaigre  rosat  et 
eau  de  plant  in  , el  applitjuez-Ie  sous  la  plante  des 
pieds  et  dans  le  dedans  de  la  main. 

Autre . 

Pilez  des  orties  et  les  mettez  sur  la  racine  du 
nez. 

Autre. 

Pilez  du  suc  d’orties  et  de  rhue  ; frottez -en  le 
front , les  poignets  et  les  narines. 

Autre. 

Prenez  une  poignée  de  persil , autant  des  som- 
mités d’orties  ; faites-les  sécher  sur  une  pelle  que 
vous  mettrez  sur  un  réchaud.  Porsqueces  h miles 
seront  sèches  , vous  les  arroserez  d’eau  rose  ; 
vous  les  retournerez  sur  la  pelle  , et  les  ferez  sé- 
cher derechef  ; après  quoi  vous  les  mettrez  entre 
deux  linges  , et  vous  les  appliquerez  chaudes  sous 
le  menton  a l’endroit  du  mal  f et  vous  les  îenou- 

vellerez  une  ou  deux  lois. 

Ce  cataplasme  est  fort  boncontrel’esquinancie, 
qui  est  occasionnée  par  une  suppression  de  trans- 
piration , ou  par  un  épaississement  du  sang. 

Nota.  S’il  y avait  inflammation  , il  faudrait 
faire  une  saignée  ou  deux  avant  d’appliquer  le 
cataplasme. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  la  pierre  stiptique  , page  106  ; la  pierre 
divine  , page  109  ; l’eau  souveraine  , page  110; 
la  poudre  de  sympathie , dans  la  seconde  partie. 
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chapitre  iy. 

Des  Maladies  du  Cou. 

T1^'"  du  les  Pll,s  ordinaires  sont  les 
aux  de  gorge , J esquinancie  et  le  goître 

notre  pays  extrêmement  rare  dans 

L’esquinancie  et  le  mal  de  gorge  sont  des  ma 

ladies  inflammatoires  de  gorge  dont  |7„“  " 

quand  elle  est  parvenue  funfeS  R 

Ï»iTfi£°S*  CaT  a"  malade  - "suffo’ca  on 
ülscfes^  Ex. 

qués;  de-là  la  difficult/d'avaler  et  la  do  T*" 

ssçKrrÊ?  - “*■  » æ 

Le  goitre  est  un  gonflement  du  gosier  n„ 
poui  mieux  dire  , des  glandes  de  rétif  °U  - 
sont  engorgées  de  sucs  indigestes  Ceftf  T 1 

-U ^-commune aux  hab!fanUd«lT“aladle 

pai  U salgnl^ks  'raTaaih1C,e  36  «S***®* 

es Dere  tan.  • • ‘afraichissants  de  toute 

extérieurement*  en  formé^e^rgamme^^et^pa* 
j application  des  émollients  et  des^épercussif-  m* 
la  partie  malade.  Il  faut  observer  .nie  dlns  IV  o 
nancie  snr-tout,  il  ne  faut  pas  s'e  gargarisS  la 
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bouche  à la  manière  ordinaire,  qui  fatigue  les 
muscles  du  gosier,  mais  se  contenter  de  tenir  la 

liqueur  dans  la  bouche.  .... 

Le  goitre  se  guérit  par  l’application  des  réso- 
lutifs, par  l’opération,  si  Ion  11a  pas  heu  de 
craindre  l’hémorrhagie  considérable  ; et  intér  ieu- 
rement par  les  remèdes  qui  divisent  1 épaississe- 
ment de  la  lymphe. 

(Il  vaut  mieux  trop  redouler  dans  les  maux 
de  gorges  que  de  se  laisser  prévenir  par  la  ma 
ladie,  qui  n’est  presque  plus  guérissable  quand 
elle  est  parvenue  à un  certain  degré  de  force.  J ai 
vu  périr  un  grand  nombre  de  malades  par  1 igno" 
rance  la  plus  crasse  de  gens  qui  s’ingèrent  de 
pratiquer  la  médecine,  sans  en  avon  ni  les  e e 
ment  s , ni  le  génie. 

L’émétique  et  le  vessicatoire  à la  nuque , mieux 
encore  que  la  saignée,  employés  dans  le  com- 
mencement, sont  des  moyens  toujours  surs  de 
simplifier  la  maladie  et  de  la  guérir,  R.  du  R.) 

Boisson  pour  le  Mal  de  Gorge. 

Aussi  tôt  qu’on  se  sentira  de  la  douleur  , on  se 
chauffera  bien  le  soir , et  1 on  prendra  un  demi- 
septierde  petit-lait  avec  une  once  et  demie  de 
sirop  violât.  On  peut  continuer  ce  remède  jusqu’à 
guérison. 

Gargarisme  pour  le  meme  Mal.  • 

Faites  dissoudre  un  gros  de  crystal  minéral, 
et  une  pincée  d’alun  dans  une  chopine  d’eau , et 
dissolvez -y  une  once  et  demie  de  sirop  de  gro- 
seilles ou  de  mûres. 

Autre. 

Prenez  une  carotte,  une  demi-poignée  d’orge 

commun  ; 
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dvT’h,5  ftirer'leS  bo.niUir' <,ans  fois  pim;s 

dans  les  maux  de  gorge.  ooseiver 

litre . 

Prenez  un  gros  du  plus  fin  salpêtre , mettez  le 

*fesàriH2S3S*«c- 

uü  boni , abn  de 

Cataplasme. 

tranche depaln ^paWunVôigl^ët'Tssez lo,  ^ 
encore  d’huile 

*ant  aCveact  KSfiS  t“  ,7^ 

guéri  deux  heures  après , il  fhut  râ^érer  îe  r^mèSe! 

Amulète. 

en  fermez^ I à '’0mbredeux  '«'es  de  vipères 
en  cerniez  - les  clans  un  petit  sac  dp  tnth.f  P 1 ■ * 

«iue  vous  porterez  pendu  au  cou.  * n°'r' 

Autres  Remèdes. 

T-  oyez  le  baume  sympathique  naa P qc  i, 
stjptique , page  1 10.‘  1 ' P §e  y6  > 1 eau 

Cataplasme  pour  V Esquinancie. 

Fa, tes  dissoudre  un  nid  d’hirondelle  dans  le 

P 
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vin-aigre  et  faites  un  bon  cataplasme  que  vous 
appliquerez  sur  la  partie  malade.  On  peut  reiterer 
ce  remède  an  bon!  de  douze  heures  : , e = er 
n’a  pas  guéri , le  second  guérira  infaill  b leme  ^ 

11  faut  remarquer  que  les  mos  diuion1  »< 
sont  meilleurs  après  que  ces  oiseaux  ont c vc , 
et  que  ces  nids  ne  se  trouvent  que  dans  les  client 
nées  ; ceux  qui  sont  aux  fenêtres  ou  ailleurs, 
des  nids  de  martinets. 

Autre . 

Prenez  une  poignée  de  brunelle,  pilez-la  avec 
un  peu  de  heure  frais  sans  sel;  mettez  ce  cat. 
nhsme  entre  deux  linges,  et  1 appliquez  sur  la 
gorge.  Ce  remède  guéri,  l’esquinancie  en  un  jour. 

Autre . 

F-iites  amortir  une  poignée  de  l’herbe  appelée 
, on  de  l'herbe  à Robert , dans  trois 

cuillerées  de  vinaigre  et  autant  d’eau,  de  façon 
que  ces  liqueurs  ne  bouillent  pas,  et ^iles-en  un 
cataplasme  que  vous  appliquerez  chaud  sui  la 
,rrivJe  II  faut  remettre  un  autre  cataplasme  paie  l 
X d'une  demi-heure  si  le  mal  presse  : mais 
sUe  malade  est  soulagé , .1  faut  s’en  abstenir  ; car 
on  a des  exemples  qu’une  seconde  application  a 
causé  pendant  plusieurs  jours  une  extinction  de 
voix.  Le  malade  doit  se  tenir  bien  couvert,  pour 
aider  l’effet  du  remède , qui  est  1 éruption 

sueur.  i 

Autre . 

Fiiles  cuire  Irois  oignons  sous  les  cendres; 
nilez-les  appliquez -V  l'huile  de  m.lleper  ms; 
étendez  lé  dut  sur  de  l'étoupe , et  apphquez-le  sur 


la 


gorge. 
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cintre. 

Appliquez  autour  de  la  g-oror*  in 
malade  une  compresse  trempé' d J la  Person"e 

joubarbe  ; réitérez  lorsqu'elle  se-3  i r»U°  < e 

au  malade  pour  Æ7i'"'-Wk  Donnpz 
décoction  d’orge  avec  le  nitre  dépuré.  8,",ple 

^ t utre . 

cuire  dSra«.rrKdX„Pî^r0nÇOn*  ’ fai,rs',cs 
la  vapeur  no-  . I VIna,Sm,  et  recevez-en 

«taaéSëSS?» 

Gargarisme. 

filtre. 

î campfaz» 

de  fontaine  , et  une  £ , , nS,<feux  P'Hesd’eau 

vent  la  bouche  , et  le  nlns  Aargan'sesou- 

la  maladie  est  déclarée.  ° ^ * PeutaPrès  que 

une  coiienuVde lard  bwnnluT ToùV* 

temps  ; cependant  on  lui  JpplJe^  le  ! ca tâoh  ' ^ 
suivant  sur  la  nuque  du  cou  • cataPIasme 

Prenez  un  nid  d’hirondelles , et  h moi,;'  , 
poids  de  fiente  blanche  r?n  rvL;  ‘ J - 1 JtJe  du 
tout  dans  l’eau  de ££ de fe™"  le 

““iïf  P/Te  rll]'on  a,0pdi|uera  chaud  ^ 

i’"4feerx^tedi.r  s’opiniffrcr 

&tnts*  5 l}*  ne  résolvent 

P 2 
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Il  faut  avoir  recours  aux  émolliente. 

„ Autres  Remèdes . 

k 

seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Pour  le  Goitre. 

Laver,  une  éponpfinefctonne.go^j)^ 

qu’à  ce  que  l’«w ‘ ^ la  réduire  en  poudre 

four  jusqu  a ce  cm  on , g autant  qu’il  en 

soit  à jeûn. 


CHAPITRE  y. 

/ 

Des  Maladies  de  la  Poitrine . 

La  poitrine 

ment  sujettes  aux  nia  ^ ce  chapitre  en 

la  pleuve  traitera ‘de.  l’m- 

deux  articles,  je  secondde  diverses 

flammation  de  la  pleine  ,cu 

maladies  du  P0™™"'  pt  de  maladies  parti- 

des  maladies  de  poitrine.  R.  du  R.  ) 
Article  premier. 
ne  V Inflammation  de  laPleure,  ou  Pleurésie. 
Cette  maladie  est  accompagnée  de  hevre 
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aïguë  , et  de  douleur  poignante  dans  l’un  ou  les 
deux  cotes  ; elle  demande  à être  brusquée  , car 
elle  fait  des  progrès  rapides.  Tous  les  remèdes  qui 
lèpre  rient  la  fougue  du  sang  , et  qui  peuvent  le 
détourner  de  la  partie  attaquée  , sont  ici  indi- 
ques, comme  la  saignée  , les  rafraîchissants  , les 
incrassants.  Les  sudorifiques  font  quelquefois 
nier  veilles  , employés  même  au  commencement 
de  la  maladie  -,  mais  s’ils  11’enlèvent  l’inflamma- 
tion , ils  l’augmentent  , et  font  sûrement  périr  le 
malade  : aussi  les  plus  prudents  balancent-ils  beau- 
coup à les  employer.  Au  reste  , l’on  en  trouvera 
ici  des  exemples.  L’on  applique  aussi  avec  succès 
des  cataplasmes  émollients  et  résolutifs  sur  le  côté 
malade.  On  en  donnera  des  formules. 

Topique  contre  la  Pleurésie, 

Prenez  de  la  fleur  de  farine , pétrissez-Ja  avec 
de  feau  ; faites-en  des  tablettes  grandes  comme 
un  écu  d’or;  faites-les  cuire  dans  une  cuillère  de 
fer  avec  de  l’Imile  de  scorpion  ( *).  Quand  elles 
seront  cuites  , vous  lesappliquerez  sur  le  côté  ma- 
lade , le  pins  chaudement  que  le  malade  pourra 
1 endurer.  V ous  h s renouvellerez  jusqu’à  dix  ou 
onze  fois  : pour  lors  l’abscès  crevera,  et  le  malade 
crachera  le  pus. 

On  voit  qu’on  ne  doit  se  servir  de  ce  topique 
que  lorsque  la  pleurésie  a résisté  aux  saignées  et 
aux  rafraîchissants. 

( Pn  fe,  trouve  beaucoup  mieux  du  vésicatoire 
apphque  a l’un  et  1 autre  côtés  de  la  poitrine  , aus- 
si-tôt qu’on  voit  que  les  premières  saignées  n’ont 
pas  produit  un  mieux  sensible.  P.  du  P.  ) 

.(*1  L’huile  de  scorpion  se  (ait  en  mettant  des  scorpions 
Vivants  dans  de  1 ’liuile  d’amande  douce. 

p 3 
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.Autre. 

Prrtiez  un  morceau  de  pâte  sans  levain  , et  le 
faites  cuire  dans  faire , ayant  soin  de  le  retourner 
pour  qu’elle  cuise  des  deux  côtés  ; partagez  ce  pam 
par  le  milieu  ; trempez-en  la  moi  lié  toute  chaut  e 
dans  l’eau-de-vie , et  l’appliquez  sur  le  mal  aussi 
chaudement  qu’pu  le  peut  souffrir.  Ni  a P,e" 
mi  ère  application  ne  réussit  pas  , il  faut  reiLerei. 
Ce  remède  procure  une  sueur  abondante. 

An  défaut  de  celle  espèce  de  pain  , on  peurs 
servir  d’une- moitié  d’un  pain  blanc  d une  livre. 

Autre. 

Faites  chauffer  entre  deux  plats  un  tampon  d e- 
toupes,  façonné  en  manière  de  pam  -,  quand  il  sera 
cliaud  , arrosez-le  d’eau-de-vie , dans  laquelle  on 
aura  fait  dissoudre  un  peu  d’encens  male  ; et  appli- 
quez l’étoupe  sur  le  côté  malade  , vous  couchant 

sur  l’autre  , s'il  est  possible. 

Ce  remède  convient  également  a tous  les  maux 
de  côté  ; il  a la  même  vertu  que  le  precedent. 

Lavement  pour  Ici  Pleurésie . 

Prenez  demi-septier  d’urine  d’enfant , bien 
sain  , deux  poignées  de  son  , une  cuilleree  de 
miel  ; mettez  le  tout  dans  une  pinte  d eau  que 
vous  ferez  bouillir  quatre  ou  cinq  bouillons.  1 as- 
sez le  lavement  et  le  donnez.  Immédiatement 
après  , vous  appliquerez  le  cataplasme  fait  de  la 

façon  suivante  : . „ 1 _ 

Prenez  dix  crottes  de  mulet  noir,  meliez-les 

dans  une  pinte  de  vin  blanc , que  vous  ferez  bien 
bouillir  en  le  remuant.  Quand  il  aura  .suffisam- 
ment bouilli , vous  le  passerez  cinq  ou  six  fois  par 
un  linge;  et  vous  y ajouterez  suffisante  quantité 
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de  fiente  de  vache  , et  une  chopine  de  lait.  Vous 
Je  ferez  bouillir  de  nouveau  ; après  cjuoi  vous  le 
verserez  dans  un  sac  que  vous  appliquerez  chau- 
dement sur  la  partie  affligée. 

Ce  cataplasme  est  résolutif:  due  faut  s’en  ser- 
vir qu  après  avoir  fait  précéder  la  saignée  et  les 
rafraîchissants. 

Cataplasme . 

l aites  un  liniment  avec  le  miel  mêlé  avec  une 
suffisante  quantité  de  chaux  vive  , et  appliquez 
ce  cataplasme  sur  le  côté  malade. 

C est  un  résolutif  puissant. 

Autre,  • 

Prenez  gingembre  en  poudre,  demi-once, 
poivre  noir  , aussi  en  poudre,  pareille  quantité  ; 
trois  blancs  d’œufs  frais  : battez  le  tout,  ensemble 
et  l’étendez  sur  de  leloupe  , dont,  vous  ferez  un 
cataplasme  que  vous  appliquerez  sur  le  siège  de 
la  douleur.  J1  faut  l’assujétir  avec  une  serviette 
en  quatre  doubles , se  tenir  chaudement  pendant 
la  sueur  que  ce  remède  provoque  , et  ne  point 
changer  dç  linge  tant  quelle  continue  de  couler. 

Emplâtre . 

Tirez  une  demi-écuellée  de  suc  de  queue  de 
pourceau,  que  vous  mettrez  sur  le  feu  dans  un 
poêlon.  Lorsqu’il  commence  à bouillir  , jelez-y 
gros  comme  un  œuf  de  poix-résine,  et  remuez 
toujours  jusqu’à  ce  que  la  poix  soit  fondue  : ajou- 
tez alors  pareille  quantiré  de  poix  noire  , que  vous 
ferez  fondre  en  remuant  de  même.  Fnfin , met- 
tez-y  autant  de  cire  que  vous  y aurez  mis  de  poix- 
résine,  et  remuez  toujours  jusqu’à  ce  quelle  soit 
fondue.  Il  en  résultera  un  onguent,  qu’il  faut 

P4 
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étendre  sur  une  grosse  toile  qui  n’ait  iamais  etc 
lessivée.  Cet  emplâtre  s’applique  le  plus  chaud 
qu’il  est  possible  sur  la  part  ie  malade , sur  laquelle 
il  faut  se  coucher. 

Cet  emplâtre  est  résolutif  et  sudorifique. 

j Pour  éviter  la  pleurésie  quand  on  est  refroidi . 

Prenez  du  jus  de  feuilles  de  bétoine , du  vin 
blanc  égale  quantité  : buvez-en  , liede } un  \ ei  ie, 
et  tâchez  de  suer  après  l’avoir  pris. 

Eau  pour  le  Mai  de  Coté . 

Prenez  des  feuilles  de  bourrache , pilez-les  dans 
un  mortier  , mettez-les  ensuite  sur  le  feu  dans  un 
poêlon  , sans  y mettre  de  l’eau;  otez  le  poêlon 
quand  vous  verrez  les  feuilles  bien  amorties  . 
Vous  en  exprimerez  l’eau  , et  en  boirez  un  bon 
verre  , et  vous  garderez  Je  iit. 

]_,e  suc  de  bourrache  est  un  léger  sudorifique  ; 

il  divise  le  sang  grumelé. 

Eaux  distillées . 


I/eau  distillée  de  l’herbe  à Robert , es.t  un  mer- 
veilleux remède  contre  la  pleurésie  : c est  un  ré- 
solutif puissant.  On  en  donne  au  malade  cinq 

ou  six  onces  par  jour.  A 

L’eau  distillée  de  bourrache  fait  aussi  le  mema 
effet.  On  la  donne  à pareille  dose. 

Ces  sucs  dépurés  de  ces  plantes  ne  le  cèdent 
point  en  vertu  aux  eaux  distillées. 


Infusion  pour  la  Pleurésie. 

Prenez  trois  ou  quatre  bonnes  poignées  de 
feuilles  d’orties  piquantes  ; hachez-les  bien  , et 
faites  - les  bouillir  dans  une  pinte  de  bon  vin  , 
que  vous  ferez  réduire  à uu  verre.  Passez  la 
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d’oHres;  ef!?rV,de"X  ?u  trois  cuillerées  d’huile 

Æp “ SS"”  raai3de  > ‘I-  — 

Cette  lKlue"  incisive  et  cordiale. 

-Autre. 

ohwXnZh?S^fleT  iegenêt  ’ dc  scabieuse,  de 
f es  ïé‘  ; T ’ î'e  Chaol!n  11  ue  bonne  pincée 

M et  eQnfd'rar(tr  ?"  dW  ^ 

se  frottera  lé  J 'es, matI,ls  verre;  et  il 

genêt.  B d°uluureU!£  avec  l’huile  de 

quoUuf  t,u  Vr'f  ^ aU™l,ant 5 -«t PO- 

diminué  la  fièvre  et'r ’ ‘\l 1 t,uaPres  t)u  on  aura 
finées  hs  r.'  V-l  L 'nflammaimn  par  les  sai- 
S , le,  rafraîchissants  et  les  liumectanls. 

Autre . 

™ Poudte,  . 

quart  d’heurt- ? lS  fer«z  Jnfuserun  demi- 

le  remuert/ar Int  r"®  P,llUe  <le  v,il  «Mc.  Vous 
T lcz  avant  (!  en  donner  au  malade 

Le  coquelicot  est  pectoral  , adoucissant  et 

C~  i“lîe’mî 

de  k pleurésie.  °nnerqUe  ,e  finatrième  jour 

Autre. 

fines  jours.  II  est  acloucissarirél^tdmifi  me' 

résie.  6 doauer3ue  le  quatrième 'jour'deïa'péeu- 

Autre. 

Prenez  du  safran  , le  poids  d'un  écu  • faites 
16  StCher  Sur  u"e  P««e  chaude , et  S 
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ensuite  bouillir  un  peu  dans  un  dem-verre  de 
verjus;  passez-le  par  un  lmge  et  .e  donnez  au 
malade,  que  vous  couvrirez  bien. 

Ce  remède  est  adoucissant  et  apéritif , et  peut 
convenir  dans  la  pleurésie,  le  troisième  jour. 

Autre, 

Prenez  six  germes  d’œuls  irais  , trois  cueil 
lerées  d’eau  de  plantin , autant  de  chardon  hem \ j 
délayez  les  six  germes  dans  ces  eaux  , e mt  « 

1p  mut  sur  les  cendres  chaudes  , jusqu  a ce  quu 
commence  à chauffer  ; donnez-le  ensuite  au  ina- 
la.le  oui  n’aura  rien  pris  trois  heures  aupara 
vaut’,  et  ne  prendra  rien  que  trois  h™-s  apu,, 

à moins  qu’on  ne  craigne  l.lu  1 Tsnner  un  demi- 
blesse  : pour  lors  on  pourrait  lui  donner  un 

b0ïî’feüt  le  bien  couvrir , et  le  laisser  dans  sa 
prSde^le^safgné^eOes  fraîchissants. 

Autre . 

Prenez  huit  grains  de  sang  de  testicules  de 
Je  ou  de  bo'uc  même;  mettez-les  dans  un 

b°C«  un  remède  sudorifique  ; il  ne  Jalon- 
ner qu’a  près  avoir  saigné  et  rafraîchi  le  malade. 

Autre . 

T e euc  des  feuilles  de  scorsonère  en  été , ou  des 
,,cmes  en  hiver  , donné  à la  dose  de  trois  onces, 

' ttSSŒ chmîd'ans  le  vin  blanc 
après  vingt-quatre  heures , et  donnée  le  matin  a la 
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dose  d’un  verre,  fait  un  fort  bon  effet.  On  peut 
continuer  ce  remède  plusieurs  jours. 

Ce  sont  deux  sudorifiques. 

-Autre. 

Aussi-tôt  que  quelqu’un  se  trouvera  attaqué  de 
pleuresie  ou  mal  de  côté  , incorporez  vingt-cinq 
à trente  gouttes  d’huile  de  sauge  dans  du  sucre, 
et  dissolvez  le  tout  dans  deux  ou  trois  onces  d’eau 
de  chardon  bénit  ou  du  vin  d’Espagne,  s’il  n’y  a 
pas  de  fièvre,  f aites  prendre  le  tout  au  malade, 
et  couvrez-le  bien,  alin  qu’il  sue.  Après  l’opéra- 
tion du  remède,  le  malade  se  trouvera  guéri , ou 
du  moins  tellement  soulagé , qu’il  ne  doutera  plus 
de  sa  guérison. 

Ce  remède  est  cordial  et  incisif. 

• \ 

Sirop  pour  la  Fluxion  de  Poitrine. 

faites  cime  dans  une  pinte  devin  blanc  une 
poignée  de  raisins  de  Corinthe,  trois  figues  de 
JVf  ai seille , sucre , canelle,  girofle , de  chacun  une 
dragme. 

Faites-en  boire  soir  et  matin  au  malade. 

, Çette  décoction  est  bonne  à la  fin  d’une  pleu- 
résie et  fluxion  de  poitrine , et  lorsqu’il  n’y  a plus 
de  fièvre.  r 

-Autre. 

Prenez  pour  deux  liards  de  réglisse , deux  onces 
de  figues  grasses , deux  onces  de  raisins  de  Damas, 
deux  onces  de  jujubes  , deux  onces  de  sebestes  * 
deux  onces  de  dattes  ; Elites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes^  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié. 
Passez  la  décoction  dans  un  linge,  et  y ajoutez 
pour  tiois  sous  de  sucre  candi  pile,  Eaites  bouillir 
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la  décoction  jusqu’à  ce  quelle  soit  réduite  à un 

detm-vseplier.  . -ii  » 

Le  malade  prendra  de  ce  sirop  par  ciulleree,  c e 
demi-heure  en  demi-heure.  IL  est  adoucissant  et 

restaurant. 

Autre. 

Preuez  plein  un  verre  de  jus  de  cerfeuil  et 
d’eau-de-vie  ; donnez-le  au  malade  au  commen- 
cement de  la  pleurésie.  , .c 

Cette  potion  est  diurétique  et.  sudorifique. 

■ Bouillon  pour  le  Mal  de  Poitrine. 

Prenez  six  gros  navets , lavez-les  bien  et  les 
faites  bouillir  dans  de  l’eau  l’espace  d mie  minute 
Jettez  cette  première  eau,  et  les .mettez  dans 
seconde  avec  une  livre  de  ruelle  de  veau.  Fa  tes-la 
bien  cuire,  et  réduisez  l’eau  a trois  bouillons, 
pour  lors  vous  le  passerez  et  vous  en  donnerez  es 
matins  au  malade , avec  un  peu  de  sucre  candi 
Ces  bouillons  sont  bons  pour  la  toux  mvctcue , 
pour  déferger  les  poumons  apres  un  absccs, 

et  pour  L’asthme. 

Autre. 

Prenez  les  pattes  et  les  queues  de  (rente  écre- 
visses , concassez-les  un  peu  dans  un  moi  lier, , t 
vous  les  ferez  cuire  avec  un  poulet  dans  deux 

pintes  et  demie  d'eau , jusqu’à  consommation 

d’une  pinte  et  un  septier.  Pour  lors  vous  passe- 
rez le  bouillon  dans  un  tamis,  et  vous  V a|mite- 
rez  trois  onces  et  demie  d’orge  mondee  bien  lavee 
dans  de  l’eau  chaude.  Vous  ferez  bouillir  le  tout 
à petit  feu  dans  un  pot  de  terre  neu  f bien  couve  , 
iusqu’à  ce  que  l’orge  soit  crevée; et  pour  lors  vo 
passerez  le  tout  dans  un  tamis;  vous  pi  _ us’i_ 
dans  un  mortier  de  marbre,  après  quoi  vous  le 
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détremperez  bien  dans  le  bouillon  , que  vous  pas- 
serez derechef  dans  un  gros  tamis. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins  une 
chopine , avec  une  once  de  suc  de  roses.  Tl  les 
continuera  pendant  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines. 

Ces  bouillons  sont  fort  bons  pour  la  phthisie  et 
pour  l’asthme. 

filtre  Bouillon  de  M.  de  VOrme . 

Prenez  de  buglosse , de  bourrache,  de  chien- 
dent, de  chicorée  sauvage,  feuilles  et  racines, 
daigremoine,  feuilles  et  racines,  de  pissenlit, 
leu  il  les  et  racines,  de  chacun  une  poignée;  une 

racine  d’oseille,  une  livre  de  chair  de  veau.  Mettez 

le  tout  dans  un  pot  de  fer  neuf,  avec  six  pintes 
d’eau,  que  vous  ferez  bouillir  jusqu’à  diminution 
de  moitié. 

Le  malade  en  prendra  environ  une  chopine 
quatre  heures  avant  dîner  , et  autant  quatre 
heures  après. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant , humectant  et 
apéritif.  11  est  bon  pour  la  pleurésie  , pour  la 
fluxion  de  poitrine  et  pour  l’asthme  : mais  on  ne 
doit  en  prendre  que  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour  de  la  pleurésie  et  de  la  fluxion  de  poitrine. 

Quand  on  le  prend  pour  l’asthme  , il  est  bon  de 
se  purger  avant  d’en  prendre , et  de  continuer  à 
se  purger  tous  les  quinze  jours. 

Potion  pour  la  Pleurésie . 

Prenez  un  petit  verre  d’eau-de-vie  , deux  pe- 
tits verres  de  jus  de  cerfeuil  , mêlez  le  tout  en- 
semble , et  vous  le  partagerez  par  la  moitié.  Vous 
donnerez  le  premier  verre  le  matin , le  second  un 
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quart  d’heure  après.  On  partage  la  dose  par  le 

moitié  pour  un  enlant. 

11  lie  faut  pas  donner  cette  potion  si  la  hevre 
est  violente  ; on  ne  risque  rien  de  la  donner  dans 
le  déclin  de  la  pleurésie. 

Autre. 

Prenez  lin  plein  verre  de  jus  de  ehicoree  , et  le 
donnez  au  malade  dans  le  commencement  de  la 
fluxion  de  poitrine.  Avez  soin  de  bien  couvrir  le 
malade  , ahn  qu’il  sue  , et  ne  lui  donnez  rien  que 
lorsque  la  sueur  cessera. 

Tisane  Pectorale  Purgative . 

Prenez  capillaire  de  Canada,  jujubes,  sebestes, 
dattes,  crystal  minéral  , de  chacun  deux  gros  ; 
demi-once  de  jus  de  réglisse,  deux  onces  de  manne 
grasse  , deux  onces  de  figues  grasses  , deux  onces 
de  raisins  de  Corinthe  , deux  onces  de  sucre 
candi , une  once  de  séné  , une  poignée  de  graines 
de  genièvre,  bourrache  , buglosse , scolopendre  , 
fume  terre , lierre  terrestre  , petite-sauge  , chico- 
rée sauvage,  les  feuilles  , une  pincée  de  chaque 
sorte  ; une  poignée  de  fleurs  de  bouillon-blanc  , 
et  autant  de  fleurs  d’orties  , deux  petites  racines 
de  guimauve. 

On  fera  bouillir  le  tout , excepté  lesucre  candi , 
le  crystal  minéral  et  la  manne,  dans  six  pintes 
d’eau , qu’on  réduira  à quatre  pintes.  On  passera 
la  décoction  dans  un  linge  ; et  après  l’avoir  pas- 
sée , on  y fera  fondre  le  sucre  candi  et  le  crystal 
minéral  : on  prendra  un  peu  de  la  tisane  pour  y 
faire  fondre  la  manne  ; après  quelle  sera  fondue, 
on  le  passera  et  on  la  mêlera  avec  la  ti>ane. 

Le  malade  en  prendra  undemi-septier  le  matin, 
a jeûn  , une  heure  après  un  bouillon  : un  demi- 
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Septier  une  heure  avant  dîner , et  un  autre  demi- 

sepliei  avant  de  se  coucher.  Il  observera  de  le 
prendre  tiède. 

Cette  tisane'  est  adoucissante , atténuante  , 
purgative  : elle  convient  dans  le  déclin  deia  pleu- 
résie et  de  la  fluxion  de  poitrine.  P 

Bol . 

Prenez  un  gros  d’ambre  jaune , et  un  gros  de 
poudre  de  noisettes  communes  ; faites  avaler  le 
tout  au  malade  dans  un  peu  de  vin  vieux. 

Ce  remede  est  cordial , incisif,  résolutif. 

^dutre. 

Prenez  une  pomme  de  reinette  , faites-y  une 
ouverture , comme  si  vous  en  vouliez  tirer  un  bon 

n ède  ’ét'reco  da"S  f tr°U  quatre  8rai"s  d'cucens 

aurez'  ôtV  në  1 p0"?me  avec  ce  <l»e  vous  en 

aurez  oto.  Liez  ce  bouchon  avec  du  fil;  faite, 

cuire  la  pomme  à petit  feu  , de  façon  qu’elle  soit 

cuite  jusqu’au  cœur  ; faites  manger  le  tout  ° 

malade.  Ce  remède  le  fera  sueur? et  l’on  a nh,ë 

sieurs  expériences  de  ses  succès.  P 

Un  ou  deux  gros  de  poix-résine  en  poudre 
donnes  au  malade  dans  un  verre  de  vin  blanc  le 
font  sue, -copieusement , et  le  guérissent  d’un  jour 

-^înSé::gnee-  °n  donne  ce 

tern^onté^f  T qUe  les,doses  des  ^mèdes  in- 
c faites  pour  des  personnes  faites  et 

?°av  des  ™fams.  Il  faudra  donc  les  dmf. 
nuei  a proportion  de  l’âge. 

I ou  dre  ^4nti-phthisique, 

. Prenez  du  soufre  vif  deux  scrupules  • nulvé- 
risez-le , et.  ajoutez-y  autant  de  sucre , de’ poudre 
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de  scabieuse  et  de  buglosse.  Délayez  ces  poudres 
avec  un  jaune  d’œuf  frais  dans  de  1 eau  de  buglosse 
et  de  marjolaine  • après  quoi  vous  ferez  prendre 
celte  potion  au  malade , et  vous  tacherez  de  le 
faire  promener. 

Cette  potion  est  légèrement  sudorifique , cor- 
diale , pectorale  , détersive;  elle  est  bonne  pour 
les  phthisiques,  asthmatiques  et  les  poumoniques. 
Ceux  qui  craindront  de  devenir  poumoniques, 
pourront  en  prendre  deux  fois  le  mois. 

Autre. 

Prenez  un  poulet , remplissez-lui  le  corps  de 
pulmonaire,  d’orge  , etajoutez-j  un  demi-quar- 
teron de  sucre.  Mettez  le  poulet  ainsi  farci  dans 
un  pot  de  terre  neuf,  qui  tienne  une  pinte  et  cho- 
pine  d’eau.  Quand  le  poulet  sera  bien  cuit , vous 
passerez  par  un  linge  le  bouillon  , que  vous  divise- 
rez en  deux.  Vous  en  donnerez  un  le  matin  au 
malade  , et  l’autre  lorsqu’il  se  couchera. 

Ce  bouillon  est  fort  bon  pour  les  poumoniques: 
il  est  incrassant  et  adoucissant. 

Autres  Remèdes . 

i 

Voyez  poudre  purgative  , page  ; tisane 
rafraîchissante  , page  3i  *,  baume  du  Comman- 
deur, page  79;  baume  vert  , page  95  : deuxieme 
élixir , page  102  ; quatrième  élixir  , page  100;  in- 
fusion fébrifuge  , page  120  ; cataplasme  , page 
ï5y.  Voyez  seconde  infusion  , page  iü7  3 mlu- 
sion  purgative  , page  196. 
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DES  MALADIES  DU  POUMOjY, 

■î 

Article  II. 

Des  Malaches  du  Poumon . 

$.  I.  Du  Mal  de  Poitrine. 

Le  mal  de  poitrine  est  une  douleur  ordinaire- 
ment sourde  delà  poitrine,  causée  par  le  vice  du 
sang  qui  traverse  les  poumons,  ou  par  le  défaut 
du  poumon  même  , par  lui-mçme  faillie,  et  peu 
eapabje  de  résisler  au  violent  exercice  qu’il  est 
oblige  de  faire  sans  cesse.  1 

( La  douleur  prend  différents  caractères , selon 
7 llriiure  particulière  de  la  partie  allec^  J a 
douleur  que  produit  l’affection  de  la  pleure  est 
tres-piquante  et  fait  moins  craindre  la  suffoca- 
tion : celæ  du  poumon  est  plus  inquiétante  et 
moins  aigue;  enhu  , celle  cordiale  est  tout  à la 
lois  aigue  et  morale  à l’excès. 

Le  cœur  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  les 

a .ions,  et  n’esL  pas  exempt  d’êlre  affecté  en 

lui- me  me  Ces  affections  principales  sont  la  palpi- 
tanon  et  l oppression  cardiaque,  auxquelles  se 
îaiiieiit  la  syncope  et  plusieurs  autres  affections 
femmes  cachectiques  , les  historiques  * 
comme  celles  qui  ont  les  pales  couleurs  ; les  hy- 
pocoudnnque.s^es  scorbutiques  , les  goutteux  et 
les  n ,thi  ; Iques  ; ceux qui  vivent  dans  la  crapule 
et  i oisivite  , les  valétudinaires  , les  gens  âgés  et 
ties-nii.  p-os  , etc.  , y sont  les  plus  exposés" 

, 1 a '•'■‘•'Dons  convulsives  du  cœur  exigent  un 

régime  bien  entendu  , quant  aux  remèdes:  il  fmt 
éviter  avecsom  les  hypnotiques,  ou  Assoupissants 
qui  sont  dans  ce  cas  très-dangereux. 
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Les  stomachiques  et  les  anti-spasmodiques  sont 

les  moyens  à préférer.  R.  du  R.)  . 

Comme  une  partie  des  remèdes  qui  seront  indi- 
qués plus  bas  , ne  répond  pas  à une  seule  indica- 
tion , ils  seront  rangés  par  classes  , non  par  1 ap- 
port à leurs  vertus  , mais  à leur  préparation. 

Tisane . 

Prenez  deux  cuillerées  de  ris  , et  cinq  ou  six 
racines  de  grande-eonsoude  ; faites  boutl  ir  le  t out 
doucement  pendant  une  heure  , dans  trois  cho- 

pines  d’eau  de  rivière.  . , . 

^ Cette  tisane  adoucit  l’acrimonie  du  san& , et 

est  en  même-temps  detersiv e. 

Prenez  jujube,  sebeste,  de  chacune  demi-once, 
miel  de  Narbonne  deux  onces , sucre  candi  i ouge 
une  once , deux  racines  deguimauve;  ratissez  les  ra- 
cines, coupez-les  par  morceaux,  et  mettez- les  avec 

le  reste  clins  trois  pintes  d’eau  , qu’on  fera  bouillir 

îusqu’à  diminution  d’un  tiers.  En  ôtant  le  coque- 

înar  du  feu,  jetez-y  une  bonne  pmcee  de  Hem  s 
de  coquelicot.  Lorsque  la  tisane  sera  rctroidie, 
passez-la  par  un  linge  bien  blanc.  On  en  prend ^trois 
éouellées  par  jour,  apres  1 avoir  fait  tecliautt  . 
Quelques  personnes  ajoutent  à cette  tisane  un 

gros  de  racines  de  salsepareille  et  autantri  esqumc. 

^'autres  n’eu  veulent  pas  , à cause  de  leur  vertu 

SU  Pendant  "l’usage  de  celte  tisane  , on  prend  un 
bouillon  lait  avec  une  livre  de  veau  , et  un  mou 
de  veau  , cuits  dans  une  marmite  avec  autant  de 
sel  qu’il  eu  faut  pour  saler  un  œuf , observant  de 
laisser  sortir  le  gosier  de  la  ma  nui  te  .ahnque 
toute  l’écume  sorte  par-la.  Cette  quantité  .e 
viande  est  pour  faire  deux  bouillons. 
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• ^ tisane  est  adoucissante  et  incrassante. 

. ^ cintre. 

*\  * ie  poignée  de  fleurs  de  violette  , une 
*J  . je,,<?  "Oisette , une  de  pulmonaire,  une 

J (.  » aie,  une  cl  ache  franche  , une  de  ecr- 
' n deux  onces  de  jujubes.  Faites  bouillir 
dans  Irois  pintes  d’eau  cpie  vous  ferez  ré- 
a deux.  Ajoutez  alors  deux  onces  de  miel 
c rionne;  butes  bouillir  jusqu’à  ce  que  le 
*t  ecume  , et  passez  la  liqueur. 

1 ' Prendra  deux  verres  le  matin , un  l’après 
et  un  en  se  couchant.  1 

tte  tisane  est  incisive  , adoucissante,  cor- 
* elle  purifie  le  sang. 

^4  litre. 

‘?Z  §rS  ^°^me  h, tête  de  PuImonaire  de 
~ ?JCn  .dvee  ; faites- la  bouillir  dans  quatre 
J eau,  jusqu’à  diminution  de  moitié.  Passez 
1 <■  l jr  mr  sans  expression  parmi  linge  net.  Mettez 
colatnre  une  demi-livre  de  miel  de  Nar- 
M1  " : faUes‘le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ait  jeté 

‘Cume  , et  gardez  la  liqueur  dans  des  bon- 
« - 


4 

ni 


y<  J • 

i / 


‘ -n  prend  deux  verres  le  matin , à jeûn  , deux 

eyoïs  heures  après  le  dîner  , et  autant  trois 
/ *■  après  le  souper. 

tta  tls»neest  rafraîchissante,  désiccative  et 
J °COrfai?te*  C «t  un  fort  bon  remède  pour  adou- 
poitnne , et  la  débarrasser  des  glaires  et  vis- 
ces  qui  s y déposent.* 

Sirop. 

' «ttez  dans  »n  coquemar  de  terre  vernissée 
./  ecuellee  d orge  commune  bien  lavée  des 
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’ 


îusqu’â  ce  que 

ries  u rail,  j — --  » y 

orge  commence  à crever.  Passez  la  liqueur  par 

un  linge  nel , et  laissez  reposer  la  colature  jusqu  a 
ce  que  toutes  les  parties  hétérogènes  se  soient 
précipitées.  Versez -la  par  inclination  dans  le 
même  coquemar,  et  faites-y  cuire  six  grosses 
pommes  de  reinette , un  quarteron  de  ligues , au- 
tant de  jujubes  , de  dattes , de  sebestes , de  raisins 
de  Damas  , et  de  réglisse  bien  nétoyee  et  concas- 
sée , observant  de  ne  pas  faire  bouillir  la  réglisse. 
Passez  la  liqueur  dans  un  linge , et  ajoutez-y  aut  ant 
de  sucre  ou  de  miel  de  Narbonne  quil  en  iaut 

pour  un  sirop.  , T . 

On  en  prend  une  cuillerée  de  temps  a autre.  II 

estincrassant , rafraîchissant, adoucissant , émol- 
lient. 


s4utr 


■p. 


Coupez  un  chou  ronge  par  morceaux,  et 
mettez-le  dans  un  coquemar  vernisse  que  vous 
remplirez  d’eau.  Mettez  le  coquemar  au  leu  , et 
l’y  laissez  pendant  deux  heures , de  sorte  que  eau 
ne  bouille  pas  et  ne  fasse  que  tremir.  Otez  e 
coquemar  , et  passez  la  liqueur  a t ravers  un  linge-, 
recevez-la  dans  une  bassine  à confitures  , ou  vous 
la  ferez  cuire  à consistance  de  sirop,  avec  une 

livre  de  miel  de  Narbonne.  ^ 

On  prend  une  cuillerée  de  ce  sirop  tous  les 
matins,  à jeûn,  pendarft  deux  ou  trois  mois,  et 
s’il  est  besoin  de  se  purger  pendant  ce  temps,  il 
faut  n’employer  que  la  casse. 

Ce  sirop  humecte  et  adoucit  la  poitrine. 
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^ 4utre . 

Prenez  deux  poignées  de  bétoine,  racines  de 
giande  et  petite-consoude , capillaires,  pulmo- 
naire, pas-d’âne , pimprenelle,  de  chacune  deux 
poignées;  faites  bouilhr  le  tout  dans  trois  pintes 
d eaujusqu  a diminution  de  moitié.  Un  peu  avant 
que  d oter  le  vaisseau  du  feu , jetez-y  une  poignée 
de  roses  de  Provins.  Passez  la  liqueur  après 
qu  elles  auront  jeté  une  douzaine  de  bouillons,  et 
laites  le  sirop  avec  une  livre  de  sucre 

On  prend  matin  et  soir  une  cuillerée  dece  sirop. 

observant  de  se  purger  de  temps  en  temps  avec 
la  casse  seulement,  de  souper  très-légèrement , et 
cle  rt  user  que  de  viandes  de  facile  digestion. 

Ce  sirop- est  incisif,  détersif,  fortifiant. 

filtre. 

Prenez  douze  pacpiets  de  vos  solis,  autrement 
due  herbe  à l'étoile ; deux  paquets  de  pulmonaire. 
Epluchez  bien  le  tout,  et  le  mettez  dans  une 
cruelle  de  grès  neuve , avec  six  pintes  d’eau  , mie 
vous  lerez  bouillir  dans  un  chaudron , et  que 
vous  verserez  sur  vos  plantes.  Bouchez  bien  la 
ciucne,  et  la  tenez  pendant  trois  jours  sur  les 
cendres  chaudes.  Passez  la  liqueur  par  une  éta- 
mine, mesurez  1 eau  qui  en  découlera  , et  sur 

chaque  pinte  mettez  une  demi-livre  de  sucre  et 
faites  un  sirop.  ' ec 

Ce  sirop  est  incisif,  désiccatif  et  consolidant. 

u4utre% 

Prenez  un  monde  porc,  une  poignée  de  chacun 
des  quatre  capillaires,  une  poignée  de  pulmo- 
nane  , racines  de  nénuphar  un  quarteron  - cou  oez 
le  tout  menu, et  foites-le  (mire dans  quatre  phltea 

Q 3 
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d'eau  , jusqu’à  diminution  de  trois  quarts.  Passez 
la  liqueur  avec  expression  , et  fait  es- en  un  sirop 
avec  une  suffisante  quantité  de  sucre  ou  de  miel. 

Ce  sirop  est  rafraîchissant  et  incisif , expec- 
torant. 

Bouillie  pour  adoucir  le  sang  et  engraisser. 

Prenez  de  la  plus  belle  orge  qu’il  sera  possible 
de  trouver  ; laites-la  moudre  par  une  meule  dont 
on  ait  ôté  toute  autre  farine;  passez  votre  farine 
d’orge  par  le  tamis  de  soie  , et  remphssez-en  a 
force  un  sic  de  coutil,  auquel  on  n’aura  laisse 
d’ouverture  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  y fan  e 
entrer  la  farine,  et  la  bien  presser.  Achevez  de 
coudre  le  sac,  aux  deux  bouts  duquel  on  aura 
laissé  une  oreille.  Mettez  sur  le  feu  un  chaudron 
plein  d’eau  * ù Pâncc  ducjiid  vousâtt3chcnt*z  le  sac* 
par  une  des  oreilles.  En  rneme-temps  que  l’oreille 
d en-bas  sera  pressée  vers  le  fond  par  un  poids  de 
fer  ou  de  plomb  qu’on  y aura  attaché,  pour  l'em- 
pêcher de  surnager,  laites  bouillir  cette  eau,  le 
sac  plongeant  en  entier , pendant  quinze  heures 
de  suite.  A mesure  que  l’eau  diminuera,  il  tant 
en  remettre  de  bouillant#,  de  sorte  que  celle  du 
chaudron  ne  cesse  jamais  de  bouillir , et  quelle 
surmonte  le  sac  de  trois  travers  de  doigts.  Au  bout 
des  quinze  heures,  relirez  le  sac.  du  chaudron  et 
le  portez  dans  une  éruve  jusqu’à  ce  qu  il  soit  bien 
sec  1 iécousez  1 sac  , ôtez-en  la  farine  , vous  la 
trouverez  en  masse , envelopée  d’une  croûte  noire 

qu’il  faudra  séparer.  „ . . 

prenez  une  bonne  cuillerée  de  cette  larme,  et 
faites-en  une  boullie  avec  une  chopine  de  lait  de 
Vache,  du  jour , et  mangez  cette  bouillie  au  lieu 
de  souper , tous  les  jours  pendant  un  mois.  Kien 
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n adoucit  mieux  le  sang  , et  n’engraisse  plus 
promptement. 

Pâte  Anti-phtliisique . 

. Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  cetle  fa- 
rinent faites-en  une  bouiliieépaisseavec  de  l’eau 
de  roses  et  du  sucre  candi  à volonté.  Quand  elle 
sera  bien  cuite  , versez-la  sur  un  papier  bien  net  , 
faissez-Ia  sécher  , et  coupez -la  en  morceaux  de* 
telle  hgure  qu’il  vous  plaira. 

Les  phthisiques  se  trouvent  extrêmement  bien 
del’usagede  cette  pâte,  qui  adoucit  le  sang,  for- 
tifie le  poumon  , le  déterge  , et  consolide  même 
ses  ulcérés  , si  1 on  en  croit  fauteur  de  cette  com- 
position , qui  se  sert  de  farine  d’orge  d’hiver  , au 
lieu  d’orge  de  mars. 

En  substituant  une  décoction  de  graines  de 
guimauve  à 1 eau  de  roses,  en  y mettant  un  peu 
de  sucre  candi  ou  rosat , on  aura  une  pâte  de 
guimauve  très-adoucissante  , agréable  au  goût 
et  qui  ne  le  cédera  en  rien  aux  plus  vantées  de  ce 
temps-ci. 

Bouillon. 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  , que  vous 
couperez  par  petits  morceaux,  après  l’avoir  battu. 
Prenez  feuilles  de  chicorée  sauvage  , cerfeuil . 
houblon,  laitue,  bourrache  et  buglosse-  lavez-les  et 
les  coupez  menu.  Il  faut  une  poignée  de  chacune 

de  ces  herbes.  Mettez  le  veau  et  les  herbes  dans  un 

pot , lit  par  ht , commençant  par  un  lit  de  veau. 
Couviez  le  pot , et  luttez-en  le  couvercle  avec 
de  la  pâte , et  la  pâte  d’un  cuir  que  vous  lierez  au- 
tour du  pot.  Faites  cuire  le  tout  au  bain-marie 
pendant  trois  heures  , entretenant  toujours  dans 
1 eau  la  meme  chaleur.  Passez  les  herbes  et  le  veau 
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par  un  linge  avec  expression , et  prenez  ce  bouillon 

tous  les  matins,  à ieûn. 

_Ji  est  rafraîchissant  , diurétique  et  purifie  le 

sang. 

Autre, 

Prenez  fleurs  de  pas-d’âne , de  pied-de-chat , de 
romarin  , de  chacune  deux  gros  ; laitue  , pour- 
pier , de  chacun  demi-poignée  ; pulmonaire,  fu- 
ineferre  , de  cha,cuue  une  bonne  demi-poignee  , 
aigre  moine  , cerfeuil , de  chacun  une  bonne  pin- 
cée -, bugle  , saniele  , de  chacune  un  pet  h bouquet  *v 
une  grosse  demi-poignee  des  ijuatre  capillanes  , 
une  racine  de  guimauve.  1J  ai  tes  cuire  le  tout  dans 
trois  chopines  d’eau  avec  une  pincée  de  seigle  , 
autant  de  ris  , et  la  moitié  d’un  mou  de  veau  ; et 
faites  réduire  le  tout  à trois  demi-septiers  , dont 
on  fera  trois  bouillons.  Le  premier  sera  pris  le 
matin,  à jeun,  le  second  trois  heures  après  le  sou-* 
per  , et  le  troisième  le  lendemain  matin  , et  ainsi 
à continuer  tant  qu’il  conviendra  de  le  faire. 

Ce  bouillon  purifie  le  sang , fortifie  la  poitrine, 
la  délerge  , est  désiccatif , vulnéraire  eL  incisif. 

Autre, 

Prenez  les  pâtes  et  la  queue  de  douze  écrevisses, 
de  rivière  ;pilez-les  de  sorte  quelles  soient  réduit  es 
en  pâte  très- fine,  et  laites  leur  jeter  quelques 
bouillons  dans  une  casserole  où  vous  aurez  mis  une 
pinte  d’eau;  jelez-y  une  pincée  d’orge  mondée, 
et  faites  réduire  le  tout  à un  demi-septier.  Passez 
la  liqueur  avec  expression  par  un  linge  bien  net  ; 
faites-y  fondre  une  cuillerée  de  sucre  en  poudre, 
et  prenez  le  bouillon  chaud. 

O11  peut  prendre  trois  de  ces  bouillons  par 
jour,  un  le  matin,  à jeun,  le  second  trois  heures 
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apres  le  dîner,  et  le  dernier  trois  heures  après  le 
souper. 

Ce  bouillon  purifie  le  sang,  et  fortifie  mer- 
veilleusement la  poitrine. 

sluLre* 

Prenez  un  poumon  de  veau  , coupez-Ie  par 
morceaux  et  le  lavez  bien;  mettez-Ie  dans  un  pot 
avec  une  bonne  cuillerée  de  ris  battu,  des  datles, 
des  figues,  des  jujubes,  des  sebestes,  des  raisins 
de  Damas , de  chacun  une  once;  une  poignée  des 
quatre  capillaires,  lierre  terrestre,  polipode  de 
chêne,  pas-d  ane  , pervenche  , choux  rouges  , de 
chacun  une  poignée.  Nétoyez  bien  le  tout,  et 
faites-le  bouillir,  après  lavoir  coupé  et  lavé,  dans 
une  suffisante  quantité  d’eau  pour  en  faire  trois 
bouillons , dont  on  prendra  le  premier  le  matin,  à 
jeun  , le  second  trois  heures  après  le  dîner  , et  le 
troisième  en  se  couchant.  J1  faut  dissoudre  dans 
chaque  bouillon  un  gros  de  sucre , et  y mêler 
douze  grains  de  poudre  de  safran.  On  peut  con- 
tinuer l’usage  de  ces  bouillons  un  mois  et  plus. 

Ils  sont  incisifs,  détersifs,  fortifiants  , incras- 
sants  , propres  à purifier  le  sang. 

slutre. 

Prenez  en\  iron  plein  la  forme  d’un  chapeau  de 
colimaçons  ; faites-les  dégorger  dans  l’eau  chaude, 
et  fai  tes*  les  cuire  au  bain-marie  dans  une  pinte 
cfeau  avec  trois  quarterons  de  rouelle  de  veau. 
Otez  le  pot  quand  le  veau  sera  cuit.  O11  prend 
trois  de  ces  bouillons  par  jour,  et  l’on  continue 
jusqu’à  guérison. 

Ce  bouillon  rafraîchit,  épaissit  et  consolide  • 
il  est  propre  pour  les  ulcères  du  poumon. 
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yluire. 

Mettez  clans  un  pot  de  terre  neuf , tenant  en- 
viron trois  pintes,  une  fressure  de  veau  toute 
entière,  le  cœur  compris,  mais  en  supprimant 
le  foie;  un  poulet,  dans  le  ventre  duquel  on  aura 
mis  une  poignée  d’orge  mondée,  sebesles,  juju- 
bes , raisins  de  Damas , de  chacun  douze,  et  qu’on 
aura  recousu.  Mettez  le  pot,  sans  sel , à un  feu 
médiocre,  après  avoir  lutté  le  couvercle.  Au  bout 
de  trois  heures,  qui  est  le  temps  nécessaire  pour 
que  le  bouillon  soit  réduit  à moitié,  découvrez 
le  pot , et  jetez-y  une  poignée  de  pulmonaire. 
Quand  elle  aura  jeté  quelques  bouillons,  passez 
le  tout  sans  expression  , et  faites-en  trois  bouillons, 
que  le  malade  prendra  en  une  seule  matinée,  à lu 
distance  d’une  heure , et  restant  deux  heures  après 
le  dernier  sans  prendre  de  nouriture. 

Ce  bouillon  est  adoucissant,  rafraîchissant, 
incrassant. 

Infusion . 

Prenez  racines  d’iris  ou  flambe  à fleurs  bleues; 
pilez-les  et  en  tirez  le  suc , que  vous  garderez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Prenez  véronique,  pulmonaire , fraisier  et  pii o - 
selle,  de  chacun  une  bonne  poignée;  laites-les 
infuser  sur  les  cendres  chaudes  , daus  trois  cho- 
pines  de  vin  blanc  , que  vous  passerez  avec  expres- 
sion , étant  encore  chaud , et  que  vous  garderez 
à part  dans  une  bouteille  bouchée. 

M èlez  une  demi-once  de  suc  d’iris  avec  un  verre 
de  vin  préparé , et  faites-le  prendre  au  malade,  à 
jeun,  tous  les  jours  au  matin  jusqu’à  guérison. 

Cette  préparation  est  incisive  et  détersive. 

31  faut  observer  que  les  sucs  des  plantes  1er- 
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mentent,  à moins.qu’onnemeftede  l’huile  dessus 
pour  les  préserver  du  contact  de  l’air,  et  (pie 
l’usage  de  ce  remède  étant  habituel,  à moins  de 
tirer  ce  suc  fréquemment , il  serait  beaucoup  plus 
commode  de  faire  cuire  ce  suc  en  consistance  de 
snop  avec  une  suffisante  quantité  de  bon  miel. 

Eau  distillée. 

Pienez  feuilles  de  pulmonaire,  sanicle,  mélisse, 
buglosse , lierre  terrestre,  véronique  , racines  de 
gi ande-consoude , de  chacune  deux  poignées; 
ecievisses  de  rivière  concassées  deux  livres , huit 
pintes  oe  lait  de  vache;  distillez  le  tout  au  bain- 
marie  , suivant  les  règles  de  l’art. 

.L-a  dose  est  de  six  à sept  onces  matin  et  soir. 

Cette  eau  est  balsamique,  détersive,  forti- 
fiante, propre  à purifier  le  sang , et  aux  estomaos 
qui  ne  peuvent  supporter  le  lait. 

Bol. 

Prenez  le  jaune  d’un  œuf  an  sortir  de  la  poule  , 
ou  , si  I on  ne  peut  1 avoir  tel , qu'il  soit  du  jour  , 
vous  le  mett  rez  dans  l’eau  tiède  pour  lui  donner  le 
même  degré  de  chaleur  que  s’il  sortait  de  la  poule  ; 
otez-en  exactement  le  germe  et  le  blanc,  mettez  le 
jaune  da  ns  une  cuillère  avec  deux  grains  de  safran 
en  poudre;  remplissez  la  cuillère  de  bon  vin  d’Es- 
pagne , et  avalez  ce  remède,  à jeûn,  ne  mangeant 
que  trois  heures  après.  J1  faut  en  prendre  autant 
1 apres  midi , trois  heures  au  moins  après  le  dîner, 
et^axant  ie  souper  , afin  que  les  aliments  ne  se 
melent  pas  avec  le  remède.  On  peut  cependant 
boire  a sa  soif. 

On  use  de  ce  remède  neuf  jours  de  suite  puis 
on  change  d’air.  J 1 a fait  des  cures  merveilleuses. 

C est  un  baiSamique  qui  purifie  le  sang. 
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Poudre . 

Prenez  chardon  bénit  bien  sec  une  once  , ra- 
cine cl’ Arum  demi-once , auis  vert  et  graines  de 
fenouil  , de  chacun  deux  gros  ; fleurs  de  soufre 
une  once  : niellez  les  racines  , graines  et  feuilles 
en  poudre  subtile  , et  mêlez  le  tout.  La  dose  est 
d’un  gros  , soir  et  matin. 

Ce  remède  fortifie  merveilleusement  la  poi- 
trine , divise  les  phlegmes  et  viscosités  , dont  le 
" séjour  pourrait  1 ulcérer , et  facilite  l’expecto- 
ration. 

• PLutres  Remèdes. 

Voyez  élixir  de  propriété  , page  56  ; le  baume 
sympathique  , page  85  } le  bouillon  rafraîchis- 
sant , page  164  ÿ la  poudre,  page  184. 

II.  Du  Crachement  de  sang , et  de  V Ulcère 
du  Poumon. 

Le  crachement  de  sang  est  causé  par  la  rup- 
ture ou  l’érosion  de  quelque  vaisseau  ne  la 
poitrine  , soit  que  le  sang  soit  trop  épais  , trop 
raréfié  ou  trop  acre.  De  ces  trois  cas  le  dernier 
est  le  plus  fâcheux,  parce  qu’il  est  extrêmement 
difficile  de  corriger  la  masse  du  sang  assez  promp- 
tement pour  que  le  mal  ne  dégénère  pas  en  ulcéré: 
ïnaladie  qu’on  peut  appeler  incurable , bien  qu’il 
y ait  des  exemples  de  guérison. 

L’ulcère  est  encore  causé  par  le  séjour  de  la 
matière  qui  aurait  dû  sortir  par  la  transpiration 
insensible,  et  qui  est  retenue  dans  les  glandes  ou 
dans  les.bronches  par  quelqu’une  des  causes  qui 
suppriment  cette  excrétion. 

Il  est  aisé  de  concevoir  la  manière  dont  ces 
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maladies  doivent  être  traitées.  L’épaisseur  du  sang 
se  corrige  par  la  saignée  et  les  remèdes  incisifs  ; 
sa  raréfaction  par  la  saignée  , les  acides  , les  ra- 
laicliissanfs  , les  incrassants  ; l’ulcère  , par  les 
îeinèdes  consolidants  , détersifs  , adoucissants  et 
incrassants  ; 1 acretedu  sang,  par  les  diurétiques  , 
les  incrassants,  les  adoucissants.  Nous  renvoyons 
sur  ces  differents  remedes  au  cliapitre  des  remèdes 
généraux  , et  à l’article  précédent. 

( Il  n’est,  que  trop  commun  d’être  appelé  à 
remédier  a des  accidents  qui  ne  sont  que  les  ré- 
sultats de  desordres  commencés  depuis  long- 
temps. Le  tubercule  crud,  ou  la  concression  ano- 
ma  e dans  le  poumon  , donne  une  douleur  sourde 
et  détermine  enfin  le  crachement  de  sang  et  l’uN 
cere  du  poumon , etc.  On  ne  peut  donc  surveiller 
avec  trop  d attention  toutes  les  douleurs  de  la 
poitrine.  Une  attention  particulière  au  tempé- 
rament propre  du  sujet,  aux  maladies  qu’il  a 
éprouvées  , et  sur-tout  si  la  phthisie  est  hérédi- 
taire , peut  être  d’un  grand  secours  dans  le  choix 
des  moyens  curatoires.it.  du  R.  ) 


Ru u distillée  pour  le  Crachement  de  Sans: 

O * 

Prenez  les  feuilles  de  verveine , faites-les  dis- 
V ’ et  <!.°nnez-en  une  once  ou  deux  au  malade, 

jeun  , réitérant  dans  le  cours  de  la  journée  si 
Je  cas  est  pressant.  ’ 

Si  1 on  n a pas  d alambic  , on  peut  piler  la  ver- 
veine, en  extraire  le  suc  , et  en  prendre  la  même 
quantité. 

Si  1 on  ne  trouve  que  de  la  verveine  sèche,  on 
infusfon3  danS  G ViU  blanC"  et  l on  Preuclra  cette 
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Julep. 

Mettez  en  poudre  une  pincée  de  fiente  de 
souris;  délayez  la  dans  deux  onces  d’eau  de  plan- 
tin  ; ajoutez -y  un  peu  de  sucre  , ou  quelques  gros 
de  sirop  de  grande-consoude;  et  prenez  cette  close 
deux  fois  par  jour,  ou  plus  s’il  en  est  besoin. 

Bol. 

Prenez  un  jaune  d’œuf  frais  , mêlez-y  un  demi- 
gros  ou  un  gros  de  poudre  de  racines  de  gemsing, 

faites  en  un  bol.  . 

(J il  bien  : Prenez  un  demi-gros  de  rhubarbe 
grillée  et  réduite  en  poudre,  dans  un  jaune  H œuf, 
4i  pain  à chanter , ou  quelque  liqueur  appro- 
priée, telle  que  deux  onces  de  suc  de  millc-feuiile» 

slutre . 

Le  malade  étant  suffisamment  saigné,  faites- 
lui  prendre  dans  du  pain  a chanter  un  gros  de 
cire  d’Espagne  réduite  en  pondre  impalpable  , et 
par-dessus  un  œilf  frais,  sans  boire.  Trois  heures 
après  on  lui  donnera  eau  de  plantin  et  suc  d’orties 
grièches  dépuré,  de  chacun  quatre  onces , chauffés 
au  bain-marie,  dans  lesquels  on  aurait  fait  dis- 
soudre un  gros  de  spernu i ceti , et  deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces.  Cette  quantité  est  pour 
deux  doses,  dont  la  première  sera  prise  comme 
on  vient  de  le  dire,  et  l’autre  quatre  ou  cinq 
heures  après.  On  donnera  un  bouillon  entre  deux. 

Si  le  crachement  continue,  il  faut  réitérer  la 
saignée,  augmenter  la  dose  de  cire  d’Espagne, 

et  continuer  jusqu’à  guérison. 

Pendant  ce  temps  , le  malade  ne  doit  point 
chanter,  soulier,  faire  d’efforts.  Il  fera  bien  de 
carder  le  lit,  et  de  s’y  tenir  plutôt  assis  que 
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couche;  a quoi  l’on  réussira  en  mettant  plusieurs 
coussins  sous  ses  épaules.  V 

Sa  boisson  ordinaire  doit  être  la  décoction  de 
coquelicot  et  de  grande-consoude. 

Vuand  le  crachement  sera  passé,  on  lui  fera 
prendre,  au  soir,  une  dose  de  baume  de  copahu 

, . APIes  avoir  cf,sse  remède  , on  lui  donnera  * 
a jeun  , un  gros  d un  opiat  composé  avec  les  roses 
de  Provins  incorporées  dans  la  râpure  de  pommes 
de  remette  , l’un  et  l’autre  pilés  ensemble  jusqu’à 

name  T*  **  ^ °piat  de  consistence  o/di- 

naire.  là  ois  heures  après  avoir  pris  1 opiat  on 

lui  donnera  un  bouillon.  Il  continuera  l’usai  de 

SuTMr  huit  ior  ’ et  sa  Æ 

les  exercices  qui  pourraient  faire  rouvrir  le  vais- 
seau rompu.  vai* 

^4 1 Lire . 

Faites  cuire  à demi  un  oeuf  frais  , et  lorsmie 
e blanc  sera  pris  , séparez-en  Je  jaune , dans  le- 
que]  vous  incorporerez  un  gros  degraines  d’orties 
grieches  ; fiutes-en  plusieurs  Irais  que  vous  avale 
Fez  e ,mal!n'  Vous  continuerez  L rSelrot 

graine  dans  un  verre  de  vîn  blanc.  & 

les  Wellîesdm?"èche  s<j,,r°',ve  dans  les  fossés  et 

plusieurs  peü,«  “ £ l^ralneT 

œSïSïïEt*: 

IL'depkl°eurs  Zné™  SeC*  ^J,e  se 
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On  elonne  cet  te  graine  comme  un  fort  bon  re- 
mède contre  les  ulcères  du  poumon. 


Pour  les  TJ  le  ère  s du  Poumon. 


F ailes  cuire  quai  re  onces  de  queues  d ecrevisses 
dans  quatre  livres  de  bon  lait,  jusqu’à  consom- 
mation de  moitié.  Pilez  les  queues  d ecievisses  , 
ajoutez  une  demi-poignée  de  farine  d orge,  autant 
d’amidon,  quatre  onces  d’huile  d’amandes  douces, 
le  jaune  d’un  œuf  frais , deux  oncesde  sucre  candi; 
faites  cuire  le  tout  avec  une  suffisante  quant itéde 
bon  lait , et.  que  le  malade  en  mange  soir  et  matin, 

à discrétion.  t 

U ne  poignée  de  céleri  sauvage  mange  le  matin , 
à jeûn  , fait  aussi  un  très-bon  effet.  Sans  doute 
qu’il  ne  serait  pas  moindre  si  on  le  mettait  dans 
un  bouillon  de  veau  , qui  serait  plus  commode  au 
malade. 


$.  III.  De  la  Fluxion  de  Poitrine. 

La  fluxion  de  poitrine  ne  diffère  de  la  pleurésie 
que  parle  siège  de  la  maladie.  Dans  celle-ci  c’e.st 
la  pleure  qui  est  enflammée  : dans  celle-là  c’est  la 
propre  substance  du  poumon  -,  c’est  ce  qui  pro- 
duit aussi  la  différence  des  symptômes.  Quant  a 
la  cure  , elle  est  la  même,  excepté  qu’on  ne  gué- 
rit la  fluxion  de  poitrine  qu’en  luisant  cracnerle 
malade  , ce  qui  n'est  pas  nécessaire  dans  1a  pleu- 
résie. On  peut  donc  recourir  à l’article  de  la  pleu- 
résie , pour  y trouver  les  remèdes  convenables  à 
la  fluxion  de  poitrine  ; et  après  avoir  observé  que 
le  crachement  succède  heureusement  , lorsque  la 
fièvre  est  suffisamment  mattée  ; nous  donnerons 
simplement  deux  remèdes  topiques , qui , procu- 
rant la  sueur , 11e  doivent  être  employés  qu  avec 

les 
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les  ménagemens  indiqués  dans  l’article  de  la 
pleurésie. 

( 1 1 n’est  que  trop  facile  de  confondre  la  fîuxion 
de  poitrine  avec  la  péripneumonie.  Pour  se  pré- 
server de  celte  faute  , il  faut  avoir  attention  de 
reconnaître  le  tempérament  et  la  saison  où  la 
fluxion  de  poitrine  se  manifeste.  Les  tempéra- 
mens  phlegmatiques  bilieux  sont  très-sujets  à la 
penpneumome  , à la  fin  de  l’hiver  sur-tout , si 
le  printemps  est  humide  et  chaud.  Les  vomitifs 
et  spécialement  l’ipécacuanha  font  cesser  tous  les 
accidents,  et  notament  le  crachement  de  sans 
11.  du  II.) 

Lrfc. 


Pienez  un  quarteron  d’huile  d’amandes  douces, 
autant  de  sirop  de  guimauve,  deux  gros  de 
blanc  de  baleine;  délayez  le  tout  ensemble,  et 
vous  en  ferez  prendre  au  malade  deux  cuillerées 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

Ce  lok  convient  quand  les  poumons  sont  rem- 
plis dune  humeur  épaisse  et  glutineuse.  On  peut 

le  donner  au  commencement  de  la  fluxion  de  poi- 
trine : il  est  adoucissant  et  atténuant. 

Potion  huileuse  pour  la  Fluxion  de  Poitrine 
et  pour  la  Pleurésie . 

prenez  une  once  de  sirop  de  capillaire , une 
once  d huile  d’amandes  douces  ; mêlez  le  tout  en- 
semble, et  donnez-en  au  malade  dans  la  journée 
par  cuilleree.  . 9 

Topique. 

Faites  fricasser  du  son  avec  de  l’eau-de-vie  et 
mettez  ce  son  entre  deux  linges  sur  la  poitrine  du 
malade , le  plus  chaud  qu’il  se  pourra  ; il  suera 
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beaucoup  , et  guérira.  Ce  remède  est  moins  dan- 
gereux que  les  sudorifiques  internes. 

Autre . 

Prenez  une  muscade  , un  demi-quarteron  de 
sucre  , un  gros  de  canelle;  mettez  le  tout  en  pou- 
dre , et  jetez-le  avec  deux  cuillerées  d’eau-de- 
vie  dans  gros  comme  un  œuf  de  suit  fondu  sans 
bouillir.  Mêlez  le  tout , et  le  mettez  entre  deux 
papiers  brouillards  sur  la  poitrine  du  malade,  le 
plus  chaud  qu’il  pourra  le  soufirir. 

Peu  de  temps  après  l’application  de  ce  remède, 
il  faut  faire  prendre  au  malade  le  suc  de  quatre 
oignons  blancs , cuits  dams  quatre  verwes  d’eaU  ré- 
duits à deux,  et  édulcorés  avec  un  peu  de  sucre. 

Autre. 

Prenez  deux  onces  d’esprit-de-vin  et  une  once 
d’esprit-de-sel  ; mêlez  le  tout  ensemble , et  le  faites 
chauffer  dans  une  terrine , et  vous  en  frotterez  la 
poitrine  du  malade  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
consommée;  vous  y tremperez,  déplus,  du  papier 
brouillard , que  vous  appliquerez  sur  sa  poitrine , 
ayant  soin  de  la  bander  avec  un  linge.  Ce  topique 
est  discussif. 

On  lui  donnera  en  même-temps  de  la  potion 
huileuse,  page  257. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  poudre  purgative , page  27  ; tisane  in- 
e lassante , page  28  ; eau  divine , page  62  ; baume 
du  Commandeur,  page  79;  quatrième  élixir > 
page  io5. 

§.  IV.  Ve  V Asthme. 

L’asthme  est  une  maladie  des  poumons , accom- 
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siflmip  le’Plrer  ’ ronflement  et 

V"  afc",lenfs  fnt  “usés  par  un  amas 
<iui  se  (ait  dans  les  bronches,  ou  seulement  dans 
les  glandes  du  poumon  , d'une  matière  épaisse  et 
visqueuse  qui  empêche  l'entrée  de  l’air  , et  même 
sa  sortie;  d’ou  suit  nécessairemeut  une  difficulté 
de  respirer , qui  devient  ensuite  une  cause  seconde 
de  1 augmentation  des  symptômes. 

Cette  maladie  peut , avec  raison , être  regardée 
comme  incurable , quand  ces  viscosités  ont  acquis 
J de  consistance  pour  ne  pouvoir*, |us  être 

expectorées.  On  a,  au  contraire  , esp"oce  de 

guérir,  lorsqu  elles  n'ont  pas  perdu  leur  (liiidité 
ou  (l'i  on  peut,  la  leur  rendre.  9 

(On  distingue  avec  raison  l’asthme  eu  deux 
especes  1 un  hum, de  et  l'autre  sec.  Ce  dernier 
st  plus  fatigant  et  plus  dangereux  que  l’autre - 
mat»  je  doutequ'i!  puisse  retenir  le  titre  d'asthme’ 
si  on  tait  attention  que  la  plupart  du  temps  la 
difficulté  de  respirer  n’a  lieu  que  lors  difpa- 
roxisme:il  me  paraît  donc  que  cette  ortopnée 

te  le  nue  nîtd  6 dW  ai,tre  m«^die 

telle  que  I hydroptsie  de  poitrine  déterminée  par 

la  métastasé  d'une  humeur  fébrile,  psorioné  «, 

dartreuse,  on  de  la  transpiration  etc  - et  Jane 

cas  il  faut  rappeler  les  Inalad.e’s  ifo? 

succès’.  Ç7)“  C6t  aSthme  Prétend“a-c 

Les  remèdes  qu’on  emploie  à cet  efïet  sonr 
es  remedes  incisifs  et  âcres , capables  d’écharpir 

et  rXP  J?aiSSle  C anS  Ics  bronches  et  les  glandes 
t celle  de  la  masse  du  sang,  qui  pêche  du  même 

otc  , et  causant  une  légère  irritation  aux  nerfs 

du.poumon  , d’y  exciter  le  mouvement  convulsif 

nomme  toux,  qm  est  le  seul  moyen  parWlil 
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puisse  se  débarrasser  des  humeurs  qui  l'mcom- 

mCeUe  maladie  a des  accès  si  violents,  ^ 
menacent  d'une  mort  prochaine , si  1 on  y 
annorte  un  prompt  secours.  C est  de  a saignée 

seulement  qu’on  d peut  attendre , qui , diminuant 
la  quantité  du  sang  qui  passe  par  le  ’ ' V 

facilite  d’autant  l’entrepde  l au  . L ei  t q d 

te^côdtés ' qui y°séejournent Fait  abside 
l)ons  effets.  Les  délayants,  les  incisifs,  les  diuié 
i .u.  ..i;.  larrflnT  viennent  aussi  tort  bien. 


tiques  ^erâlk^s^terreuxviennent^aussi^fOTt  bien 

Mais  c’est  sur-tout  dansle  déclin  de- lacœs 


qu’on 


Mais  c’est  sur-tout  dans  ie  ' 

en  sent  un  soulagement  bien  effectif,  et  les^xpec 
tm -11118  étant  de  la  partie,  on  a lieu  d esperer 
on’nn  éloignera  l’accès  pour  un  temps  considé- 
rable si  on  ne  l’empêche  totalement  de  revenir. 
Les  Vendes  qui  seront  indiqués  câpre,  sont 

tnim  destinés  à diviser  la  lymphe. 

T va  encore  une  espèce  d’asthme  nomme 

,-iTkif  occasionné  par  la  raréfaction  du  sang, 

comulsit , , p-éné  par  des  tuber- 

rtnnt  le  mouvement  est  de  a geuc  y*. 

r nies  formés  dans  les  poumons.  Les  remedes  qm 
cules  toi  mca  o » humide  sont  pernicieux 

s”"  - 1»  ? s 

rafraîchissants  <|U’on  emploie  Jiec  sou  ag 
ment. 

Tisane. 

Prenez  deux  gros  de  racines  d emeum,  une 

noknée  de  pulmonaire  de  chêne  , deux  poignées 
n«re  tares.re,  deux  gros  de  réglisse  , un  gros 
d c ys  al  mnéra  , dcux'pommes  de  reinette  ou 
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de  calvil  pelées  et  coupées.  Faites  bouillir  le  tout- 
dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consommation 
d’un  tiers  ; ajoutez  sur  la  lin  de  l’ébullition  deux 
onces  de  miel  de  Narbonne,  ou  autre  miel  blanc 
bien  choisi.  Ecumez  la  liqueur,  ôtez-la  du  feu, 
passez-la,  et  que  le  malade  en  fasse  sa  boisson  or- 
dinaire , excepté  aux  repas. 

A.uire. 

Prenez  une  douzaine  et  demie  de  figues  grasses, 
un  gros  de  benjoin  et  un  gros  d’oliban  ; mettez  le 
tout  dans  deux  pintes  et  chopine  d’eau , que  vous 
ferez  réduire  à deux  pintes.  Prenez  cette  tisane 
comme  la  tisane  ordinaire. 

Si  le  malade  crache  aisément,  il  suffit  de  la 
faire  avec  les  figues  grasses. 

Hydromel . 

Prenez  vingt  livres  de  beau  miel  blanc;  faites- 
les  bouillir  dans  trente  pintes  d’eau  , fécumant 
soigneusement , jusqu’à  ce  qu’il  puisse  soutenir 
un  œuf  sans  aller  au  fond.  On  ôte  alors  la  liqueur 
du  feu , et  on  la  met  dans  les  bouteilles  où  on 
veut  la  garder.  L’hydromel , par  la  fermentation 
qui  s’y  fait,  ne  laisse  pas  de  s’évaporer.  Il  faut 
avoir  soin  de  remplir  les  bouteilles  à mesure. 
Cette  fermentation  se  fait  plus  parfaitement  si 
l’on  tient  pendant  deux  mois  les  bouteilles  dans 
un  lieu  chaud. 

. Cet  hydromel , étant  gardé,  acquiert  un  goût 
vineux , fort  approchant  de  celui  du  vin  d’Es- 
pagne. Il  se  vend  à Paris  et  ailleurs  beaucoup  de 
vin  d’Espagne  fait  sur  ce  modèle.  Il  est  à propos 
qu’il  ait  soutenu  le  froid  d’un  hiver  avant  que 
d’être  bu.  Cette  longue  fermentation  est  inutile 
quand  on  le  prépare  pour  les  malades. 

R 3 
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On  connaît  aisément  la  friponnerie  des  mar- 
chands de  vin  ijiii  donnent  de  l’hydromel  pour  du 
vin  d’Espagne  , en  mettant  quelques  cuillerées  de 
la  liqueur  sur  une  pelle  rougie  au  leu.  Si  c’est  un 
vin  naturel , il  ne  reste  rien  sur  la  pelle  ; si  le  vin 
est  frelaté  avec  le  miel,  il  y reste  une  cendre  en 
forme  d’écume. 

udulre. 

Prenez  une  once  de  rhue  verte  , une  once  et 
demie  d’hissope  verte,  deux  onces  de  ligues 
sèches  , et  une  livre  de  miel  blanc  ■,  laites  bouillir 
le  tout  dans  deux  pintes  et  demie  d’eau  , jusqu  à 
diminution  d’un  cinquième.  Passez  la  liqueur  par 
l’étamine  , iaissez-la  rélroidir  et  apurer;  versez-la 
par  inclination,  et  mélcz-y  une  pinte  d’eau-de- 
vie.  On  en  prend  un  petit  verre  le  malin , a jeun, 
et  un  le  soir  en  se  couchant. 

On  peut  y ajouter  une  poignée  de  graines  de 
genièvre,  et  augmenter  la  dosede  l’eau-de  vie, afin 
que  la  liqueur  se  conserve  plus  long-temps  : car 
pins  elle  est  g rdée , et  meilleure  elle  est. 

Cette  liqueur  augmente  la  transpiration,  et 
lève  les  obstructions. 

Infusion. 

Prenez  une  poignée  de  menthe  aquatique, 
feuilles  et  tiges;  pilez  la  dans  un  mortier  de 
marbre  , jusqu’à,  ce  qu’elle  soit  réduite  en  pulpe  ; 
mettez- la  dans  un  pot  de  faïence  avec  un  verre 
d’eau.  Laissez  infuser  pendant  sept  à huit  heures  à 
l’ombre.  Passez  la  liqueur  par  un  linge  avec  ex- 
pression , et  buvez-la  le  matin  , à jeun.  11  en 
faut  prendre  autant  le  soir  en  se  couchant  , et 
continuer  jusqu’à  guérison. 

Ce  remède  n’assujétit  à aucun  régime  parti- 
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çulier  ; il  n’empêche  de  vaquer  à aucun  exercice; 
il  guérit  également  ceux  qui  sont  attaqués  de 
1 asthme  dans  la  jeunesse  et  dans  un  âge  plus 
avancé.  ° 1 

Sirop  de  Capillaire. 

Pienez  une  bonne  poignée  de  capillaire  de  ro- 
chei  j mettez- la  dans  un  pot  de  terre  verni  jetez 
dessus  trois  chopines  d’eau  bouillante  , et  laissez 
inruser  le  capillaire  pendant  vingt-quatre  heures. 
Jr assez  la  liqueur  sans  expression,  et  faites-la  cuire 
a consistance  de  sirop  avec  trois  livres  de  sucre 
tm.  Quand  le  sirop  sera  achevé  , a joutez-y  une 
cuitleree  de  bonne  eau  de  fleurs  d’oranges  ; faites- 
lui  jeter  encore  un  bouillon  , laissez-le  réfroidir 
et  vuidez-le  dans  des  bouteilles.  ' 

Ce  sirop  se  mêle  dans  les  compositions  expec- 
torantes , pour  leur  donner  plus  de  force  et 
d agrément. 

ELutre. 

Prenez  parties  égales  de  suc  d’ache  , de  bour- 
rache et  de  pariétaire  clarifiés  , et  faites-en  un 
sirop  avec  une  suffisante  quantité  de  sucre  oude 
miel.  L’est  un  excellent  remède. 


Elixir. 

Prenez  miel  de  Narbonne , réglisse  récemment 
Piiee,  de  chacun  quatre  onces;  fleurs  .de  benjoin 
t erni  gt  os , opium  séché  et  en  poudre  demi-gros 
camp  neun  scrupule,  huile  d’ariis  quinze  gouttes 
sel  de  tartre  une  once,  esprit-de-vin  une  livre  et 
dénué.  Mettez  e tout  en  digestion  au  bain-marie 
Oïl  de  sable  pendant  trois  fois  vingt  -quatre  heures 

dans  un  matras  bouché  seulement  d’an  double 
papier  gris. 

La  dose  est  de  trente-huit  à quarante  gouttes 

R 4 
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dans  un  peu  de  vin  blanc, le  matin  , à jeun.  On 
en  continue  l’usage  jusqu’à  entier  soulagement  > 
et  on  le  reprend  pendant  quelques  jours  , aussi-tot 
qu’on  se  sent  atteint  légèrement  de  cette  incom- 
modité 

Si  le  malade  crache  du  sang  dans  ces  accès , ce 
qui  vient  de  l’érosion  de  quelque  vaisseau  san- 
guin , par  Tâcreté  des  viscosités  qui  séjournent 
dans  les  bronches,  il  faut  lui  taire  prendre,  dans 
les  repas,  deux  ou  trois  onces  d eau-de-chaux.  Ce 
remède  est  un  des  plus  puissants  vulneranes  de  la 
médecine,  et  un  des  plus  puissants  diaphoniques. 
On  fait  usage  de  cette  eau  huit  ou  dix  jours  con- 
sécutifs , pendant  qu’on  use  de  l’élixir.  L eau-de- 
chaux  resserrant  , il  sera  bon  de  prendre  des  la- 
vemens  émollients , ou  de  prendre  le  soir  des 
pruneaux  bouillis. 

Poudre. 

Le  foie  d’un  renard  femelle  pour  un  homme  , 
ou  d’un  mâle  pour  une  tetnnie  , seche  au  foui , et 
pulvérisé , pris  à la  dose  d’une  pincée  tous  les 
-jours  dans  un  bouillon  , guérit  l’asthme.  11  laut 
ordinairement  user  quatre  ou  cinq  foies  de  renard. 

Autres  Remèdes. 

L’huile  de  sucre  tirée  sans  feu  , avec  fleurs  de 
soufre  et  de  benjoin  , de  chacun  douze  grains, 
par  chaque  once  d’huile , est  un  excellent  remede, 
lorsqu’on  en  use  fréquemment.  On  en  prend  un 
gros  le  matin  et  on  réitéré  le  soir  , s’il  est  besoin. 

Un  demi-gros  de  poudre  de  geinsing  mêlé  dans 
un  jaune  d’œuf  frais  , et  pris  habituellement  , 
guérit  aussi  l’asthme. 

L’on  emploie  avec  succès  Peau  de  noix  vertes, 
page  100. 
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$.  Y . Du  Rhume  ou  de  la  Toux . 

..  La  toux  est  uneconvulsion  des  muscles  de  la  res- 
piration causée  par  quelque  matière.qui  irrite  la 
trachee  artère  ; elle  dure  autant  de  temps  que  ce 
corps  étranger  y séjourne  , et  quelquefois  même 
plus  long-temps  , à' cause  de  l’irritation  qu’il  y a 
causée.  On  ne  parlera  pas  de  la  toux  causée  par 
quelque  corps  entré  dans  la  trachée  artère  par  la 
ouche  : c est  un  accident  qui , d’ordinaire , dure 
peu  de  temps.  Tl  n’en  est  pas  de  même  des  matières 
étrangères  qui  y viennent  du  dedans  , et  qui  sont 
ou  de  sang , ou  du  pus , ou  de  la  lymphe  séreuse , 
ou  de  la  lymphe  épaisse.  On  a parlé plus  haut  du 
crachement  du  sang,  et  de  celui  du  pus,  qui  est 
la  suite  d’un  ulcère  des  poumons.  Nous  nous  ren- 
iermerons  dans  ce  qu’on  appelle  communément 
rhume  ou  catarre  , qui  est  un  dépôt  sur  le  pou- 
mon d une  matière  séreuse , ou  même  vaporeuse 
et  d’une  matière  épaisse- 

Si  elle  pèche  par  l 'épaisseur  . les  incisifs  et 
les  expectorants  sont  indiqués  : on  en  voit  des 
exemples  dans  le  paragraphe  précédent.  Si  c’est 
parce  qu’elle  est  trop  séreuse,  les  incrassants  doi- 
vent etre employés.  On  en  a vu  des  préparations 
plus  haut.  On  peut  aussi  avoir  recours  aux  pur- 
gatits  . aussi  bien  que  dans  le  cas  précédent  : avec 
cette  différence,  que  les  purgatifs  acres  ne  con- 
viendraient pas  dans  le  dernier  cas  comme  dans 

Je  premier.  Enfin , si  la  matière  est  trop  volatile  , 
elle  se  rixe  nar  Ips  mpracconfi'  î^..  ^ ,i ■ 


qui  répondent  à 

ne  nous  dispenserons  pas  d’en  doMer”id  qw£ 


et  mêmepar  les 
trouver  dans  le 


.uwaMauia  , ICfl  auuucissants  J 
diaphoniques.  Quoiqu'on  puisse 
s articles  précédents  des  remèdes 
ces  différentes  indiratTr>nc 


266  DES  MALADIFS  DU  POUMON. 

ques  formules  , auxquelles  nous  joindrons  les 
eflèts  qu’elles  doivent  produire. 

Topique  pour  le  Rhume  qui  tombe  sur  les 

Poumons. 

( Tl  n’est  pas  d’affection  plus  fréquente  et  à la- 
quelle on  lasse  aussi  peu  d’atteulion  que  le  rhume; 
aussi  n’en  est -il  aucune  qui  fournisse  aussi  fré- 
quemment le  principe  d’une  maladie  mortelle. 
On  s’empresse  toujours  trop  de  calmer  la  fièvre 
ei  le  niai  de  tête  , sur-tout  la  première  , qui  est 
nécessaire  pour  digérer  l’humeur  catarrale , qui 
surcharge  les  poumons  et  qui  a besoin  d’être  di- 
gérée. Cet  te  affect  ion  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion chez  les  femmes  de  Paris  , qui  sont  spécia- 
lement de  tempérament  phegmatique-neneux. 
I. 'automne  est  la  saison  où  elles  en  sont  le  plus 
fréquemment  attaquées  , sur-tout  depuis  qu’elles 
ont  entrepris  d’accoutumer  les  costumes  grecs 
aux  brouillards  froids  et  humides  delà  région  où 
est  placée  celte  grande  cité.  R.  du  R.  ) 

Prenez  civette , jujubes  , dattes, dont  vous  ôte- 
rez les  noyaux  » raisins  de  Damas,  figues,  de  cha- 
cun un  quarteron  ; mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  neuf  \ ernissé,  avec  autant  d’eau  de  fontaine 
qu’il  en  faut  pour  les  faire  cuire  à gros  bouillons, 
jusqu’à  diminution  de  moitié.  Pour  lors  vous  pas- 
serez la  décoction  par  un  linge  neuf , et  vous  Ta 
mettrez  dans  un  pot  de  terre  que  vous  couvrirez 
et  lutterez  exactement  , et  vous  Iç  mettrez  sur  les 
cendres  chaudes  , et  l’y  laisserez  jusqu’à  ce  que  la 
décoction  soit  réduite  en  onguent,  lequel  vous 
appliquerez  sur  la  poitrine. 

Autre. 

Prenez  une  chandelle  de  suif , alumez-la,  in- 
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clinez-la  et  la  faites  couler  goutte  à goutte  sur  du 
papier  gris.  Après  qu’il  sera  rempli  de  suit',  appli- 
quez-le  sur  l’estomac  du  malade  , mettant  par- 
dessus une  serviette  chaude. 

Cet  emplâtre  est  bon  pour  la  toux  et  le  rhume 
occasionnés  par  une  indisposition  de  l’estomac. 

Tisane. 

faites  bouillir  trois  onces  de  racines  de  bu- 
glosseet  autant  de  celles  de  chiendent,  dans  deux 
pintes  d’eau.  Versez  la  décoction  bouillante  sur 
une  once  de  fleurs  de  coquelicot , et  sur  trois  têtes 
de  pavots  blancs  coupés  menu  et  enfermés  dans 
un  petit  sachet , afin  qu’011  puisse  les  exprimer  ; 
ajoutez-y  deux  gros  de_  réglisse  coupée  par  petits 
morceaux. 

Cette  tisane  est  incrassante  et  diaphonique, 
bonne  dans  la  toux  sèche. 

udulre. 

? Prenez  racines  de  guimauve  demi-once,  feuilles 
d’hissope,  de  pervenche  et  de  tussilage  , de  cha- 
cune une  petite  poignée;  jujubes,  sebestes,  dattes, 
raisins  de  Damas,  figues  grasses,  de  chacun 
demi  once  ; deux  gros  de  tête  de  pavots  blancs; 
mondez  le  tout,  concassez  les  têtes  de  pavots,  et 
faites  bouillir  tout  ensemble  dans  trois  pintes 
d’eau , que  vous  ferez  réduire  à deux.  Passez  la 
liqueur , et.  ajoutez-y  deux  onces  de  sirop  de 
capillaire,  de  pied-de-chat  ou  de  coquelicot. 
Cette  tisane  est  incrassante  et  adoucissante. 

Décoction. 

Lavez  du  son  dans  deux  eaux,  faites-Ie  bouillir 
dans  une  troisième.  Passez  la  liqueur;  faites-y 
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fondre  un  peu  de  sucre,  et  prenez-en  quelques 
verres  bien  chaud  en  vous  couchant. 

Celle  décoction  est  émolliente,  rafraîchis- 
sante et  détersive. 

Autre  décoction  pour  la  Toux . 

Prenez  hissope , raisins  de^orinthe  , figues  de 
Marseille,  de  chacun  une  petite  poignée;  une 
once  de  réglisse  ; laites  bouillir  le  tout  dans  une 
pinte  d’eau  jusqu’à  diminution  d un  tiers.  Don- 
nez-en à boire  au  malade , deux  heures  avant  ses 
repas,  un  demi-verre  trois  fois  par  jour. 

Cette  tisane  adoucit  et  envelope  les  humeurs 
âcres  qui  occasionnent  la  toux. 

Autre. 

Prenez  deux  onces  d’huile  d amandes  douces, 
autant  de  jus  de  poireaux,  et  en  faites  piendie 

par  cuillerée  au  malade.  . 

Cette  potion  est  adoucissante  et  divise  les 
humeurs  trop  épaisses  qui  occasionnent  la  toux. 

Infusion . 

Prenez  un  demi-septier  d’eau-de-vie  que  vous 
mettrez  dans  un  vaisseau  d’argent  ou  de  faïence, 
avec  une  demi-once  de  gros  raisins  de  Cabas  , et 
une  once  de  sucre  en  poudre.  Bouchez  bien  le 
vaisseau  , et  laissez  infuser  dans  l’eau  chaude,  et 
non  bouillante,  pendant  vingt-quatre  heures. 
[Lorsque  vous  voudrez  vous  en  servir,  mêlez-y 
un  demi-verre  de  suc  de  raves  , et  prenez  le  matin 
et  le  soir  une  cuillerée  de  ce  mélange.  ^ 

Cette  infusion  est  incrassante  et  diaphonique. 

Sirop . 

Prenez  quatre  racines  de  guimauve  des  plus 
grosses  et  des  plus  fraîches , deux  onces  de  îegiisse 
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nouvelle  concassée  , une  demi-poignée  de  feuilles 
de  coquelicot,  et  sept  ligues  grasses.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  jusqu’à  dimi- 
nution de  moitié.  Passez  la  liqueur  sans  expres- 
sion, et  jetez-y  sur  le  champ  un  quarteron  de 
sucre  candi  concassé  , et  remuez  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  la  consistance  de  sirop. 

On  en  donne  au  malade  une  cuillerée  de  demi 
en  demi-heure  , ou  quand  il  sent  quelque  chose  à 
jeter.  Quand  il  se  porte  mieux,  on  lui  fait  une 
tisane  avec  les  quatre  capillaires  et  le  chiendent, 
et  l’on  met  par  chaque  cliopine  une  bonne  cuille- 
rée de  ce  sirop. 

Il  est  adoucissant  et  incrassant. 

yiutrc  Sirop  pour  le  Rhume . 

Prenez  des  raves,  coupez-les  par  tranches  fort 
menues  ; mettez-en  dans  un  plat  environ  un  quar- 
teron ; râpez  dessus  du  sucre  environ  une  once. 
Quand  il  sera  fondu,  le  malade  en  prendra  soir  et 
matin. 

Ce  sirop  est  atténuant  de  l’humeur  bronchique. 

Bol. 

Prenez  dans  du  pain  à chanter  un  gros  de 
racines  A9 arum,  ou  pied  de  veau  , desséché  et  mis 
en  poudre , incorporé  avec  le  sirop  de  althœa  de 
Fernel. 

Ce  remède  divise  la  lymphe  épaissie  et  glai- 
reuse , qui  enduit  ordinairement  les  vésicules  du 
poumon  dans  l’asthme  et  la  vieille  toux. 

slutre . 

Prenez  deux  scrupuledWe  soufre  vif;  pulvéri- 
sez-le  et  l’enveloppez  avec  du  vieux  oing  de  porc; 
faites-en  prendre  au  malade  trois  pilules  le  pre- 
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mier  jour  , deux  le  deuxième  jour  , et  une  le  troi- 
sième. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  la  toux  invétérée. 

% 

Bouillon. 

Prenez  un  mou  de  veau , met tez-le  dans  un  pot 
qui  tienne  trois  pintes  ; laissez  sortir  en  dehors 
le  gosier.  Ajoutez  un  poulet  farci  d’une  poignée 
d’orge  mondée,  une  douzaine  de  raisins  de  Damas, 
autant  de  jujubes,  et  d’une  poignée  de  pulmo- 
naire ; cousez  le  poulet  de  manière  qu’il  n’en  puisse 
rien  sortir,  et  faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  , 
jusqu'à  ce  qu’il  ne  reste  que  trois  bouillons  , dont 
on  en  prend  un  le  matin  , le  Second  après  midi , 
et  le  troisième  en  se  couchant. 

Ce  bouillon  est  adoucissant , incrassant,  rafraî- 
chissant, et  fortifie  la  poitrine. 

Autre  Bouillon  pour  le  Rhume. 

Prenez quatreblancs de  poireaux, quatre  feuilles 
de  petite-sauge  *,  faites  bouillir  le  tout  dans  tiois 
demi-septiers  d’eau  , jusqu’à  réduction  d’un  sep- 
tier.  Vous  passerez  ces  bouillons , et  vous  en  don- 
nerez un  au  malade  eu  le  couchant  , et  1 autre  le 
matin. 

Ces  bouillons  divisent  et  atténuent  l’humeur 
bronchique  qui  cause  le  rhume. 

Autre. 

Prenez  capillaire  de  Canada  , feuilles  de  pas- 
d’âne,  de  scolopendre  , de  chicorée  sauvage  , de 
chacune  une  poignée  ; faites  cuire  le  tout  douce- 
ment avec  un  poulet, et  faites-en  deux  bouillons, 
dont  vous  en  prendrez  un  le  soir , et  lautic  lu 

matin.  . . ... 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant  et  incisa. 
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Gelée. 
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Prenez  un  coq,  plumez-le  font  en  vie,  et 
tordez -lui  e cou  ; vuidez-le  tout  chaud  , ef  rem- 
plissez-lm  le  corps  d’une  poignée  d’orge  , une 
pomme  Je  remette  couple  en  quatre , une  dârte 
denv  figues  , huit  raisins  de  Damas  , une  poignée 
des  quatre  captlla.res  et  au,  ,„t  de  pulLLre 
qu  en  pourra  tenir.  Cousez  le  derrière  du  coq 
mettez-le  dans  un  pot  avec  deux  livres  de  rouelle 
ce  veau  , un  mou  de  veau  avec  le  coeur  , er  un 

“,:'e  ,,:cumez  soigneusement  : du 

este, cette gelee se  fait,  commeà  l’ordinaire,  avec 
le  sucre  , les  ctlruns , le  vin  blanc  , ou  si  on  U 

cit'ron  ^?UCe’  aVeC  (e  'US  cl’ora"S“  1 au  lieu  de 
c itron.  A oyez  , page  47. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Maladies  du  Bas  - Ventre. 

Article  premier. 

Des  Maladies  de  l'Estomac. 

,. -S  ?alad.les  ,es  Plus  particulières  à l’estomac 
sont  I indigestion , ou  la  faiblesse,  le  vomissement 
e vomissement  de  sang,  la  fbim  canitm  >s  don! 
msd  estomac. L’estomac  démontre  par  ses  diffé 
rentes  manières  de  s’affecter  el  de  l’être  m 11,' 
constitutmn  Particulière  chez  un  individu  ne  res 
semb|e  pas  plus  à celle  des  autres  , que  ®mits' 
de  leur  visage:  cette  différence  qui  nt.  l,{'t 
encore  eonnueque  par  quelques  effets,  aurai  ac- 
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nuise  plus  d’étendue  et  de  régularité , si  la  doc- 
trine des  tempérameris  se  fût  perfectionnée  ; mais 
c’est  la  partie  de  la  science  la  plus  importante  et 
la  plus  imparfaite,  par-là  même  qu’elle  est  plus 
mal  adroitement  cultivée. 

L’estomac  a des  goûts  et  des  répugnances  qu  il 
est  très-important  de  consulter  ; il  a encore  des 
correspondances  sympathiques  qu’on  doit  bien 
connaître.  Chez  les  femmes,  l’estomac,  la  ma- 
trice et  la  tête  sont  dans  une  correspondance  con- 
tinuelle, et  on  connaît  assez  les  goûts  bizarres  des 
tilles  et  des  femmes  grosses.  L’état  de  la  bouche  , 
les  rapports  et  le  vomissement  font  connaître  la 
nature  des  matières  dépravées , qui  croupissent 
dans  l’estomac  , et  qui  sont  l’effet  des  mauvaises 
digestions  : ces  matières  sont  aigres  , ou  ameres  , 
glaireuses  ou  putrides  ; c’est  ce  qui  détermine  le 
relâche  de  l’estomac  et  les  indigestions.  B.  du  B.  ) 

La  faiblesse  de  l’estomac  est  un  relâchement 
des  fibres  de  ce  viscère,  qui  l’empêche  de  broyer 
les  aliments.  11  est  cause  qu’il  s’y  amasse  des  sucs 
épais  et  indigestes , connus  vulgairement  sous  le 
nom  de  glaires,  qui  deviennent  une  seconde  cause 
des  indigestions , et  enfin  font  tomber  les  malades 
dans  la  Üenterie. 

C’est  à cette  situation  de  l’estomac  que  con- 
viennent les  cordiaux  , les  échauffants , les  remèdes 
en  un  mot  connus  ordinairement  sous  le  nom  de 
stomachiques  : mais  ces  remèdes  n’allant  guères 
à la  cause  du  mal , ils  soulagent  seulement  pour 
un  temps.  Si  l’on  veut  donc  être  guéri  radicale- 
ment , il  convient  de  commencer  par  debarrasser 
l’estomac  des  sérosités  ou  phlegmes  qui  le  relâ- 
chent : c’est  ce  que  font  les  purgatifs , et  sur-tout 
les  émétiques  ; puis  de  faire  sortir  celles  qui 

A cura  hnnnPTir 
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surabondent  danslesang;  c’est  ce  que  font  les  pur- 
guits,  les  diaphoniques , et  principalement  les 
martiaux.  On  peut  cependant  avec  succès  em- 
ployer les  stomachiques,  qui  donnant  du  ressort 
juix  fibres  de  ce  viscère,  les  défendent  contre 
1 abondance  des  sérosités,  qui  ont  pris  le  train  de 
sc  déposer  dans  ses  membranes. 

La  chaleur  de  1 estomac  se  combat  par  les  re- 
medes  opposés;  c’est-à-dire,  par  les  rafraîchis- 
sants. Lite  est  rarement  cause  des  indigestions  à 
moins  qu’elle  n’aille  jusqu’à  donner  aux  fibres  une 
tension  convulsive  qui  les  empêche  de  se  contrac- 
ter La  saignee  peut  convenir  dans  ce  cas,  dans 
tout  le  temps  même  des  indigestions. 

f f?ut  observer,  par  rapport  à cet  accident 

ordinairement  accompagné  d’un  commencement 
deconvulsionoud  inflammation, qu’il  est  presque 

toujours  dangereux  d’y  apporter  des  remèdes 
échauffants.  Les  délayants  , les  relâchants  les 
«moments,  font  ordinairement  plus  d'effet  pf 

déra°bîes.'amaiS  3Uje‘S  à ^ inconvé™™  eoisi- 

Le  vomissement  habituel  est  la  suite  d’une  dis 
position  convulsive  de  l’estomac  que  l’on  pein- 
ât taquer  par  les  remèdes  céphaliques  et  par  cenv 
qui  donnent  de  la  vigueur* au  sang /fcCoSte 
martiaux  et  les  cordiaux. 

Les  coliques  d’estomac  sont  causées,  ou  par 
des  vents,  et  en  ce  cas  les  carminatifs  y font  mer 
vedles  ou  par  une  tension  convulsive  des  fibre! 

esprits  FT  ’ occ™°ntlée  Pai’  le  désordre  des 
esprits.  Cette  cause  beaucoup  plus  fréquente 

qu  ou  ne  pense , s'attaque  par  les  cordiaux  le- 

céphaliques , les  narcotiques,  les  martiaux  à 

1 usage  desquels  on  dispose  le  malade  par  'les 

S 
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saignées , les  purgations  et  antres  préparations 

géLes  causes  ainsi  expliquées , nous  laissons  à la 
prudence^ du  lecteur  ici, ors, r les  remedes  conve- 
nables à sa  situation,  nous  conlentan  , 
ci-devant  , d’en  indiquer  les  propriétés. 

Tisane . 

Prenez  environ  six  onces  de  baies  de  genièvre 

«en  mûres  ;./adf  FarL.  Apiès  un^uar't-dCie 

d’ébullition^,1  ôtez  le  vaisseau  du  ieu , et  laissez 

réofpeî.VflbeUrs'a  boisson  ordinaire  de  cette 
tisane.  Une  longue  expérience :a  appris  a fauteur 

^r^^u^rÆtesse  rend 
T a raison  en  est  clane.  • 

3cisss«S 

leur  servir  de  poisson  oïdinairt.  • 

tentera  de  remplir  le  baril  à mesure  qu’il  se  vuide, 
tenieia  y d’aiouterde  nouvelle  graine. 

Cette  boisson  leur  conservera  la  santé , et  gut 
^'uo'pération'de  ce  remède  serait  insensible,  s’il 
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h 'était  marqué  par  le  soulagement  qu’on  en  res- 
Gent , et  par  le  rétablissement  d’une  meilleure 
disposition  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Ce  remède  fortifie  l’estomac  , le  resserre , aide 
la  digestion , incise  les  glaires  des  reins,  et  les  dé- 
barrasse des  graviers. 

Les  baies  de  genievre  doivent  être  choisies 
l)icn  noues.  C est  ciii  mois  do  septembre  cjii’elles 
commencent  à noircir;  et  l’on  en  trouve  jusqu’à 
ce  que  l’hiver,  les  fasse  tomber.  On  peut  en 
amasser  sans  crainte  une  bonne  quantité.  Elles  ne 
perdent  point  leurs  qualités  pour  être  gardées. 

^4utre  Tisane  pour  l'Estomac. 

Prenez  cinq  ou  six  racines  de  chicorée  sau- 
} faites-lës  bouillir  quinze  bouillons  dans 
deux  pintes  d eau,  en  sorte  que  les  racines  soient 
attendries.  Retirez-les  pour  lors  du  feu,  et  ajou- 
tez-/ deux  gros  de  réglisse  récent.  On  peut  boire 
de  cette  tisane  a ses  repas  ; on  peut  même  couper 
son  vin  avec.  1 

Cette  tisane  fortifie  l’estomac.  Elle  est  bonne 
pour  les  maux  de  tête,  et  pour  entretenir  la  santé. 

Infusion  de  Genièvre. 

Prenez  un  baril  de  vin  blanc  naturel.  3VIetfez-y 
autant  de  baies  de  genièvre  que  si  vous  vouliez 
faire  un  râpé.  Ne  touchez  pas  au  vin  qu’il  ne  soit 
bien  clair.  Alors  on  en  peut  prendre  un  ou  deux 
verres  le  matin  , à jeûn  , ou  bien  en  déjeunant. 

On  s en  sert  aussi  avec  succès  contre  la  gra- 
velle.  J’ai  l’expérience  qu’une  personne,  que  des 
glanes  ou  des  graviers  empêcheraient  de  rendre 
une  goût  te  d’urine , se  débarrassera  dans  un  quart- 
d’ heure  de  tout  ce  qui  l’incommodait.  II  y a plus  * 
quelque  disposition  qu’elle  ait  à ces  épaississe- 
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mens  de  lymphe  , ou  à la  formation  de  nouveau* 
graviers , lorsqu’il  se  sentira  menace  de  rétention 
d’urine , il  n’y  a qu’à  prendre  le  matin  , pendant 
quelques  jours  consécutifs,  un  petit  verre  de  ce 
vin  , je  puis  assurer  qu’il  préviendra  tous  les  acci- 
dents que  cause  la  gravelle,  et  qu’i  s entretiendra 
dans  un  état  de  santé  aussi  parfait , que  s il  n e 

avait,  jamais  été  attaqué. 

Au  défaut  du  vin  ainsi  préparé,  on  peut  prendre 
une  bonne  pincée  de  cette  graine  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  et  avaler  la  graine  avec  le  vin.  _ 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  rapport ei  ici 
quelques  expériences  qui  justifient  les  eloges  que 
je  donne  aux  baies  de  genièvre. 

filtre  Infusion  pour  1 Estomac, 

Prenez  une  chopine  d’eau-de-vie  et  autant 
d’eau  commune  ; mettez-y  infuser  en  digestion 
une  once  de  canelle  ; après  quoi  vous  le  passiez , 
et  vous  y ajouterez  un  gros  de  musc  , autant 
d’ambre  gris  , et  vous  l’exposerez  au  soleil  pen- 
dant un  mois.  , . 

Le  malade  en  mettra  dans  un  verre  plein  une 

cuillère  à café  , et  il  remplira  le  verre  d’eau-rose , 
etv  ajoutera  un  peu  de  sucre  candi. 

'Nota.  Cette  infusion  n’est  bonne  que  dans  le 
relâchement  de  l’estomac  , après  de  longues  ma- 
ladies qui  ont  affaibli  l’estomac  , et  apres  qu  il 

est  bien  purgé. 

Autre . 


Prenez,  soir  et  matin  , deux  heures  avant  Je 
repas  , quatre  grains  de  girofle  en  pondre  dans 
cuillerée  de  ius  de  menthe  , ou  demi-cmUe- 


repas  , quatre  grains  de  girofle  en  poudie  cia 
une  cuillerée  de  jus  de  menthe  , ou  demi-cu 11e- 
rée  de  rhue  sèche  en  poudre  dans  un  verre  de  in. 


1 
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Ces  potions  sont  bonnes  pour  conforter  l’esto- 
niac  après  le  vomissement. 

Première  Expérience. 

_ Vn  Lomme  age  de  plus  de  soixante-dix  ans  , 
était  attaqué  depuis  plus  de  quarante,  d'une  ma- 
ladie qui  avait  tous  les  symptômes  d’une  véritable 
gravelle  , entr’autres  d’une  ardeur  très-considé- 
rable d'urine,  et  d’une  extrême  difficulté  de  la 
rend i e , ce  qu  il  ne  faisait  qu’avec  de  très-grandes 
douleurs  , et  en  très-petite  quantité.  Je  lui  con- 
seillai 1 infusion  de  baies  de  genièvre  dans  le  vin  , 
lui  promettant  une  prompte  guérison.  On  con- 
cassait la  graine , et  on  faisait  infuser  le  soir  une 
petite  pincée  dans  un  verre  de  vin  blanc.  On  cou- 
vrait le  vaisseau , pour  ne  pas  laisser  éventer  la  li- 
queur. Le  matin  il  avalait  cette  infusion.  Quoique 
le  malade  n eût  pas  grande  foi  au  remède , au  bout 
de  cinq  ou  six  jours  il  se  trouva  parfaitement 
guéri,  comme  je  le  lui  avais  prédit.  Il  déchargea 
pour  lors  une  si  grande  quantité  d’humeurs  vis- 
queuses et.  coagulées  , que  tout  le  monde  en  fut 
extrêmement, surpris  , et  sur-tout  le  malade  , à 
qui  il  n’était  rien  arrivé  de  pareil  depuis  plus  de 
trente-cinq  ans.  Il  est  en  effet  difficile  de  conce- 
voir comment  une  quantité  si  considérable  de 
glan  es  peut  sortir  en  si  peu  de  temps  par  les  voies 

de  l’urine  , attendu  sur-tout  leur  .extrême  vis- 
cosité. 

Deuxième  Expérience . 

Une  dame  s’était  plainte  à moi  qu’elle  était 
bouffie  extereurement  , et  d’une  extrême  pléni- 
tude , ou  , pour  me  servir  de  ses  termes , gonflée 
jusqu’à  la  gorge.  Je  lui  conseillai  l’infusion  des 
baies  de  gemevre  dans  l’eau  froide.  Elle  n’eu  eut 

S 3 
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pas  plutôt  pris  quelques  verres  , que  la  boufis- 
sure  disparut  , et  le  gonflement  s’évanouit.  Il  est 
cependant  à observer  que  Je  remede  n avait  cause 
aucune  évacuation  considérable.  Son  seul  effet 
sensible  avait  été  de  lui  faire  rendre  pendant 
quelques  jours  des  urines  noires  a force  d et 
brûlées  : ce  qui  prouve  manifestement  que  ^.gon- 
flement dont  elle  se  plaignait  , ne  îeconnaissai 
pour  cause  que  le  tumulte  des  humeurs  et  le 
exaltation  , et  que  le  gémèvre  peut  abattre  cette 
plénitude  fictive  sans  saignée  ni  purgation.  # 

Il  n’est  pas  douteux  que  si  ce  remede  était  in* 
faillible  , il  ne  prévalût  sur  la  saignee  , sur-tout 
dans  l’esprit  de  ceux  qui  en  sont  ennemis.  Mais 
je  doute  que  quelqu’un  voulût  y avoir  assez  de 
confiance  pour  négliger  le  secours  de  la  saignee, 
des  purgatifs  et  des  rafraîchissants  , dont  il  y a 
lieu  d’espérer  un  soulagement  plus  prompt. 

Troisième  Expérieîice. 


Une  personne  se  trouvant  attaquée  d’une 
fluxion  sur  les  yeux  , si  considérable  qu  elle  ne 
voyait  plus  , et  courait  risque  de  perdre  la  vue* 
ie  conseillai  l’infusion  de  baies  de  genièvre.  Peu 
de  jours  après  , sans  avoir  rien  mis  sur  les  yeux  , 
la  fluxion  se  trouva  parfaitement  dissipée  , et  ta 
vue  aussi  parfaitement  rétablie  , que  si  ellen  eut 
jamais  été  attaquée. 

Quatrième  Expérience . 

Je  pourrais  rapporter  une  infinité  d’exemples 
de  guérisons  merveilleuses  que  j’ai  opérées  par  le 
moyen  du  genièvre , et  même  de  maladies  que  les 
médecins  jugent  incurables  , comme  de  I epi- 
lepsie  ou  mal  caduc , connu  du  peuple  sous  le  nom 
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de  mal  de  saint , et  même' de  la  folie  ou  aliéna- 
tion d’esprit. 

Cinquième  Expérience . 

Il  n’y  a pas  aussi  lieu  de  douter  que  ce  remède 
ne  soit  merveilleux  pour  la  goutte.  Cetle  maladie 
n est , suivant  Paracelse  , qu’un  sel  ou  une  subs- 
tance tartareuse  qui  s’amasse  dans  les  cavités  des 
jointures  , corrompt  la  muscosité  naturelle  qui 
sert  au  mouvement , et  excite  par  son  acrimonie 
les  vives  douleurs  qui  accompagnent  cette  mala- 
die. Ce  sel , suivant  le  même  auteur , resté  à sec 
dans  les  jointures,  se  résout  de  lui-même,  lorsque 
le  vent  du  midi  commence  à soufl  er  ; ce  qu’il  a 
de  commun  avec  tous  les  sels  que  l’humidité  pé- 
netre , ou  avec  toutes  les  liqueurs  congelées  par 
le  froid.  If' n’est  donc  question  , pour" guérir  la 
goutte,  que  de  faire  pénétrer  jusqu’aux  join- 
tures une  humidité  chaude  qui  résolve  les  nodo- 
sités qui  se  sont  formées.  C’est  à quoi  le  genièvre 
est  plus  propre  qu’aucun  autre  remède,  puisque, 
suivant  la  remarque  du  Médecin  des  Pauvres* 
lequel  était  médecin  de  profession.,  le  genièvre  a 
la  vertu  de  retirer  les  humeurs  vicieuses  des  par- 
ties du  corps  les  plus  éloignées,  et  par  conséquent 
des  pieds  et  des  mains,  qui  sont  le  siège  ordi- 
naire de  la  goutte. 

Ceteffet  sera  beaucoup  plus  sûr,  si  l’on  applique 
sur  la  partie  attaquée  le  baume  universel,  dont 
on  verra  la  composition  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage , puisque  sa  vertu  consiste  à résoudre 
toutes  sortes  d’enflures  et  de  tumeurs,  et  cela  en 
très-peu  de  temps. 

Cette  infusion  au  reste  a les  mêmes  vertus  que 
la  tisane , mais  dans  un  degré  plus  éminent. 

S 4 
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Autre . 

Prenez  une  bouteille  de  gros  verre  tenant  plus 
de  deux  pintes,  mesure  de  Paris,  et  mettez-y  les 

drogues  suivantes  concassées  : anis  deux  onces, 

fenouil  une  demi-once,  sucre  une  demi- me, 
mettez  sur  le  tout  deux  pintes  de  bonne  eau-cle- 
vie , et  le  jus  de  deux  citrons.  Laissez  intuser 
îusqu’à  ce  que  les  graines  soient  précipitées  , ce 
qui  arrive  après  cinq  ou  six  jours.  Passez  la  liqueur 
par  la  chausse,  et  la  mettez  dans  une  bouteille 

qu’on  bouchera  exactement. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  liqueur  le 
matin,  à jeun,  et  l’on  augmente  la  dose  s’il  est 
nécessaire,  plie  est  bonne  pour  les  coliques,  vents, 
maux  d’estomac, 

Autre , m 

Prenez  un  demi-litron  de  graines  de  genièvre  ; 
romarin,  sauge,  lavande,  marjolaine,  racine  de 
grande-valériane  , de  benoîte,  d’angélique,  de 
chacune  une  poignée-,  racines  de  fenouil  une  once, 
canelle  fine,  girofle,  de  chacun  deux  onces  s 
poivre  en  grain  deux  gros , coriandre  trois  onces, 
deux  muscades.  Concassez  et  hachez  ce  qui  le  doit 
être,  et  le  faites  infuser  pendant  quatre  ou  cinq 
Tours  dans  quatre  pintes  d’eau-de-vie.  Passez  la 
liqueur  par  la  chausse,  et  meltez-la  dans  quatre 
livres  de  sucre  fondu  et  clarifié , et  gardez  le 
mélange  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Elle  est  souveraine  pour  l’estomac  qu’elle  ior- 
tifie  contre  tous  venins.  C’est  un  tort  bon  cordial. 

On  peut  remettre  sur  le  marc  pareille  quantité 
d’eau-de-vie  ; mais  il  faut  que  l’infusion  soit  plus 

Après  la  seconde  infusion , on  peut  faire  sécher 
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le  marc , et  l’ayant  réduit  en  poudre  , en  user 
comme  du  tabac.  Cette  poudre  fortifie  merveil- 
leusement le  cerveau. 

udutre. 

Faites  bouillir  dans  quatre  pintes  d’eau  que 
vous  ferez  réduire  à deux,  deux  livres  de  raisins 
de  Provence,  une  livre  de  sucre,  demi-litron  de 
baies  de  genièvre , une  once  de  canelle , une  mus- 
cade coupée  en  deux  : passez  le  tout,  et  prenez-en 
un  petit  verre  après  le  repas. 

Cette  infusion  est  cordiale  , astringente  diu- 
rétique. 

yîutre. 

Mettez  dans  une  pinte  de  vin  une  once  de 
canelle  concassée,  vingt-cinq  clous  de  girofle,  un 
quarteron  de  sucre,  une  poignée  de  graines  de 
coriandre  concassées.  Battez"  le  tout  ensemble 
pendant  un  quart-d’heure ; bouchez  la  bouteille; 
laissez  les  drogues  en  infusion  pendant  vingt- 
quatre  heures,  et  prenez-en  plein  une  cuillère  à 
bouche,  a jeun  , ayant  soin  de  déjeuner  après. 

Cette  infusion  est  carminative , cordiale  et  as* 
tringente. 

ylutre , # 

Prenez  de  la  seconde  écorce  de  sureau , qui  est 
verte,  demi-once;  des  premiers  bourgeons  de 
sureau  qui  sortent  au  printemps , deux  gros  , ca- 
nelle,  gingembre,  graines  d’anis  et  de  fenouil,  de 
chacun  un  gros  : mettez  le  tout  dans  une  bouteille 
et  versez  dessus  de  bon  vin  qui  surnage  d’un  bon 
doigt.  Laissez  les  drogues  en  infusion  pendant 
vingt-quatre  heures;  passez  la  liqueur  sans  exprès- 
sion , et  prenez-la  à jeun  ; une  heure  a près,  prenez 
un  bouillon  chaud. 
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Ce  remède  est  purgatif , quelquefois  emetiquej 
il  nétoie  l’estomac  des  phlegmes;  et  comme  il 
est  aussi  cordial , canninatif  et  apéritif,  il  con- 
vient dans  l’hydropisie  commençante  et  la  jau- 
nisse. 

Suc , 


Mangez  du  pain  trempé  dans  le  jus  de  gre- 
nades , ou  buvez  un  petit  verre  de  ce  jus. 

Jî  est  cordial , stomachique  , propre  pour  ar- 
rêter le  vomissement  après  le  repas.  Mais  il  est 
plus  sûr  de  boire  cesuc  , que  de  manger  du  pain 
qu’on  y aura  trempé.  Le  pain  peut  irriter  1 esto- 
mac. Ce  remède  fait  plus  d effet  a jeun. 

Topique . 


La  racine  c!e  pyretle  mise  en  poudre , avec 
deux  fois  autant  de  poudre  de  mie  de  pain  brulee , 
ajoutant  un  peu  de  poudre  de  clous  de  girolle , et 
réduisant  le  tout  en  pâte  avec  du  vinaigre,  tait  un 
très-bon  eftet,  appliquée  chaudement  sur  1 esto- 
mac  des  personnes  su j êtes  à vomir  apres  le  îepas. 

Autre . 

V 

Si  le  mal  d’estomac  vient  de  réplétion , il  faut 
être  quelque  temps  sans  manger , et  faire  vomir. 
Si  le  malade  a de  la  difficulté  a vomir  , faites  un 
emplâtre  avec  des  clous  de  girofle,  de  muscade , 
demi*dragme  de  chacun.  Pulvérisez , detrempez- 
fes  avec  de  l’huile  rosat , et  vous  en  lerez  un  em- 
plâtre que  vous  appliquerez  chaud  sur  1 estomac. 

Autre. 

Prenez  un  verre  d'huile  d’olives , autant  de  vin 
rouge,  deux  pincées  de  rhue-,  lattes  bouillir  le 
tout  : après  qSll  aura  bouilli , vous  Y ^c" 
une  éponge  que  vous  appliquerez  sur  1 estomac. 
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Ce  topique  est  bon  pour  la  douleur  de  l'esto- 
mac causée  par  les  vents. 


-A t utre . 

Etendez  un  peu  de  thériaque  sur  un  petit  mor- 
ceau de  drap  ecarlate,  saupoudrez-la  de  poudre 
de  roses  sèches,  appliquez  cet  emplâtre  sur  le 

creux  de  1 estomac , et  renouvelez-le  quand  il  sera 
sec. 

Cet  emplâtre  fortifie  l’estomac,  et  peut  em- 
pêcher le  vomissement. 

slntre. 

. Lorsque  dans  une  indigestion  le  malade  ne  va 
m par  haut  ni  par  bas,  appliquez-lui  sur  le  ventre 
des  cendres  fricassées  avec  de  la  graisse  de  bœuf 
ou  de  vache , et  quelques  heures  après  , donnez- 
lui  des  lavemens  laxatifs , que  vous  réitérerez  de 
deux  en  deux  heures.  On  pourra  les  aiguiser  avec 

un  peu  de  sel , si  les  premiers  ne  font  pas  assez 
d effet. 

Heure  de  Genièvre . 


Prenez  du  heure  frais  sans  sel , faites-le  fondre 
doucement,  ajantsoin de  lebien  écumeref  puri- 
fier. Prenez  ensuite  une  quantité  suffisante  de 
gemevre bien  concassé,  et  met  îez-le  dans  le  heure; 
quand  il  aura  bouilli  assez  long-temps  à petit  feu  ' 
pour  tirer  toute  la  force  de  la  graine , il  faut  passer 
Je  tout  a travers  un  linge  en  pressant  fortement  • 

on  gardera  ce  qui  aura  découlé  dans  un  pot  bien 
bouche. 


. Le  heure  appliqué  extérieurement , et  pris  inté- 
rieurement , est  cordial,  pectoral,  stomacal.  Il 
est  merveilleux'pour  le  foie  ; il  fortifie  et  nétoie 
les  poumons,  sur-tout  si  on  l’emploie  aussi-tôt 
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qu’on  sent  quelque  altération  ou  dérangement  de 
ces  parties  intérieures. 

Sirop. 

Prenez  une  livre  de  graines  de  genièvre  nou- 
vellement cueillies  , demi-once  de  canelle  line  en 

poudre  , et.  une  livre  et.  demie  de  sucre  aussi  pul- 
vérisé ; mettez  le  tout  dans  un  pot  neuf , dont 
l’embouchure  soit  étroite  , avec  une  pinte  de  vm 
blanc  et  une  chopine  d’eau-de-vie.  Mettez  ce  pot 
sur  un  feu  lent  pendant  cinq  à six  heures  , en 
remuant  de  temps  en  temps  , atin  que  la  matière 
ne  s’attache  point  *,  ôtez  alors  le  vaisseau  du  leu  , 
et  conservez-le  bien  bouche  pour  le  besoin. 

On  prend  tous  les  matins  sept  à huit  grains  de 
genièvre  dans  une  cuillerée  de  ce  sirop  , et  Ion. 
demeure  deux  heures  sans  manger. 

Mutre. 


Achetez  chez  les  vinaigriers  du  suc  de  sureau  , 
si  vous  n’en  avez  pas  amassé  au  mois  de  septembre, 
et  fait  es- le  cuire  en  consistance  de  sirop  avec  du 
miel  ou  du  sucre.  Pour  empêcher  ce  sirop  de 
s’aigrir  , il  faut  le  mettre  souvent  dans  le  tour 
après  que  le  pain  en  est  tiré.  On  en  donne  au  ma- 
lade une  cuillerée  devant  et  apres  le  repas. 

Ce  sirop  est  fortifiant  et  astringent.  On  le 
donne  avec  succès  dans  le  vomissement  qui  vient 
habituellement  après  le  repas.  Il  ne  tarde  pas  a 
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C Ceux  qui  ont  l’estomac  faible  peuvent  prendre 
deux  cuillerées  de  ce  sirop  tous  les  matins.  Ils  s’en 
trouveront  très-bien. 


Slrnn  de  Myrrhe. 


Prenez  deux  pintes  de  bonne  eau-de-vie , deux 

* 
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livres  et  demie  de  fine  cassonade  , myrrhe  , 
gommes  ammoniaque  , d’abricotiers,  adragant, 
et  de  cerisiers* , de  chacune  une  once  et  demie. 
Broyez  grossièrement  le  tout  , et  meltez  cepen- 
dant l’eau-de-vie  sur  un  feu  doux  , et  lorsqu’elle 
voudra  bouillir , jetez  y la  myrrhe  et  les  gommes, 
et  une  poignée  de  fleurs  de  coquelicot  , ou  quatre 
onces  de  sirop  de  coquelicot.  Otez  le  vaisseau  du 
feu  , allumez  l’eau-de-vie,  et  remuez  continuel- 
lement jusqu’à  ce  qu’elle  s’éteigne  d’elle  même  ; 
coulez  la  liqueur  toute  chaude  , et  conserv  ez-la 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

On  prend  le  matin , à jeûn  , une  dose  de  ce 
sirop  , c esl-à-dire,  une  cuillerée  ou  environ , dé- 
layée dans  un  verre  d’eau. 

C’est  un  excellent  remède  pour  fortifier  l’esto- 
mac^, diviser  la  lymphe  épaissie  dans  les  glandes , 
empâter  les  sucs  âcres  qui  peuvent  picoter  les 
membranes,  resserrer  les  fibres  relâchées,  nétoyer 
la  poitrine.  Il  a encore  l’avantage  d’être  cordial, 
et  de  ne  pas  rendre  le  ventre  paresseux. 

Autre  Sirop . 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  coings  bien 
mûrs  ; essuyefc-les  exactement  avec  un  linge  rude  ; 
râpez-les  avec  une  râpe  au  sucre  , et  pressez  le 
marc  dans  un  torchon  bien  blanc  et  sans  odeur. 
Mettez-le  dans  des  bouteilles  de  verre  où  Vous  lé 
laisserez  épurer  pendant  vingt  - quatre  heures  ; 
versez-le doucement  dans  la  bassine  , dans  laquelle 
vous  jetterez  en  même-temps  un  blanc  d’œuf; 
faites-Ie  bouillir  , et  passez-le  par  la  chausse  à 
Hyp  ocras;  ajoutez  un  poids  égal  de  sucre  fin , et 
faites  un  sirop. 

Il  s’emploie  avec  succès  dans  le  dégoût,  le 
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vomissement  , le  dévoiement.  On  en  donne  une 
demi-once  ou  une  once  le  matin  , et  même  le 
soir. 

Conserve» 

Faites  bouillir  dans  l’eau  une  quantité  de  baies 

de  genièvre  bien  mûres-,  quand  elles  seront  cuites, 

passez-les  à travers  un  tamis  de  la  même  manière 
qu’on  monde  le  café.  Ramassez  exactement  tout 
ce  qui  sera  attaché  sous  le  tamis  , que  vous  mê- 
lerez avec  ce  qui  sera  tombé  dans  la  terrine  sur 
laquelle  on  aura  placé  le  tamis  dans  le  temps 
qu’on  a passé  le  genièvre  -,  versez  le  tout  dans  une 
bassine  ; évaporez  à feu  lent  la  trop  giance  îu 
midité.  Je  dis  à feu  lent , cars  il  est  un  peu  tort , 
il  donnera  à l’extrait  un  goût  de  brûle  ; incorpo- 
rez alors  dans  l’extrait  une  suffisante  quantité  de 
sucre  pulvérisé.  Remuez  exactement - otez  la  bas- 
sine du  feu  , et  mettez  la  conserve  dans  un  pot 
qu’on  aura  soin  de  bien  couvrir.  On  aura  par  ce 
moyen  une  conserve  liquide  de  gemevre , dont 
On  pourra  faire  usage  dans  tous  les  cas  ou  ce 

remède  est  indique.  A ,,,  . 

Le  simple  extrait  de  genièvre  parait,  préférable 
à cette  conserve  ; le  sucre  étant  sujet  a causer 
des  aigreurs  , on  fera  cet  extiait  eu  e\ 
matière  , jusqu’à  consistance  de  miel.  Cette  pie- 
paratidn  se  trouve  chez  les  apothicaires  sous 
nom  d’extrait  de  genièvre  , et  sedonne  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gl0S* 

Autre * 

Prenez  sommités  d'absynthe  et  de  menthe  par. 
*:es  égales  : piles-les  dans  le  mortier  de  marbre 
avec  un  peu  plus  de  poids  égal  de  sucre  hn  ; ex- 
posez-lef  au  soleil  pour  les  cuire  , remuant  de 
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temps  en  temps  la  matière.  Ajoutez  alors  sur 
chaque  demi-livre  de  ce  mélange , rhubarbe , se- 
mence de cart haine , seammonée,  jalap,turbitb, 
anis  et  canelle  , le  tout  réduit  en  poudre , decha- 
cun  demi-once  ; sels  d absynthe  et  de  ment  lie  de 
chacun  ungros  ; sirop  de  myrrhe  décrit  ci-dessus, 
et  <1  aloes  tait  sur  le  modèle  de  celui  de  scammo- 
nee  donne  dans  le  chapitre  premier,  de  chacun 
lieux  onces  ; malaxez  bien  le  tout  ensemble  et 
conservez-le  dans  des  pots  ou  boîtes  bien  fermées 

chanter  ^ ^ lleUxà  trois  ëros  da'ns  du  pain  à’ 

Cette  conserve  fortifie  l’estomac  et  purge  In 

séro'dés.mPS'  I JIe  1116  3SSeZ  Puissam“ent  es 

,,  nf?U,r  f°rt^er  miT*  i,estomac  - ü faut  boire 
une  infusion  de  menthe  et  d’absynthe  dans  le  vin 

et  appliquer  le  marc  sur  l’estomac,  saupoudré  dé 
canelle  girofle  et  mascade. 

BoL 

Prenez  quatre  scrupules  de  quinquina  en  pou- 
dre subtile,  vingt  grains  de  racines  de  zédoana  , 
aussi  en  poudre  subtile;  sel  d’absynthe , fleurs  dé 
camomille  pulvérisées  , de  chacun  deué  grains 
laudanum  un  gram.  Mêlez  le  tout  exactement 
dans  le  mortier  de  marbre,  et  faites-en  un  bo 
avec  suffisante  quant  ,é  d’eau  de  fleurs  d’orange 

I faut  prendre  ce  bol  à l’heure  du  sommeil  et 
commuer  jusqu’à  guérison.  Le  lendemain  de 
g;  ne  matin  , il  faut  prendre  un  grand  gobelet 
d eau  minérale  de  Vichi , dans  lequfl  0,1  avalai 
dissoudre  trois  grosdesel  polychréstede  seignette 
lin  quart-d  heure  après  on  prend  un  second  ™! 
belet  de  cette  eau,  et  on  continue  dé 
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d’heure  en  quart-heure  , jusqu  à ce  qu  on  ait  P1  ^ 

une  demi-bouteille  d eau  minérale. 

Tl  est  bon  de  la  faire  tiédir  au  bain-marie  , e 
de  la  prendre  au  lit  ; mais  il  faut  se  garder  de  dor* 
rair  ensuite.  Elles  seraient  mortelles. 

On  continue  l’usage  de  ces  eaux  pendant  vingt 
îours,  observant  de  mettre  tou) ours  du  sel  dans 
le  premier  verre;  mais  si  l’on  se  trouve  soulage 
au  bout  de  huit  jours , on  peut  ne  prendre  1 opiat 

que  de  deux  jours  l’un.  , , r m 

Il  ne  faut  manger  que  des  viandes  de  fac 

digestion  , s’abstenir  de  pâtisseries,  ragou  s,  la 
ta^s,  fromages  , fruits  ; Être  sobre  sur  le  vm 
renoncer  aux  liqueurs,  11e  pom  soi  . 
chambre,  ni  travailler  que  les  eaux  ne  so 
rendues.  Il  est  avantageux  de  se  promener  et 

86  Ce  régime  est  très-convenable  pour  les  coliques 
d’estomac  causées  par  des>glaires,  des  vents  ou 

On  peut  se  servir  de  l’opiat  dans  tous  les  accès 
de  colique  le  jour  et  la  nuit.  Il  faut  se  tenir  en 
repos  après  l’avoir  prise , et  compter  qu  on  se,  a 
soulagéPau  bout  d’un  quart-d  Heure , sur-tout  si 
l’on  augmente  d’un  denn-grain  la  dose  de  law 
num.  Mais  il  faut  une  extrême  prudence  pom 
doser  ce  dernier  remède. 

yiutre. 

Délayez  du  geinsing  en  poudre  dans  un  jaune 
d’œuf  frais,  et  faites-en  prend  re  au  malade  em  n on 
un  gros,  trois  ou  quatre  tois  par  jour. 

Ce  remède  est  cordial  et  resserre  1 estomac. 

Electuaire . 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de 
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.genièvre bien  mûre  et  bien  triée;  faites-les  bouillir 
à consistance  de  sirop  dans  deux  ou  trois  pintes 
d’eau.  Passez  la  liqueur  par  un  tamis;  et  après 

avon  encore  fait  cuire  quelque  temps , ajoutez-y 
du  sucre,  une  demi-once  de  poudre  de  clous  de 
girofle , deux  onces  de  poudre  de  racines  de  gen- 
tiane, et  faites  cuire  ce  mélange  jusqu’à  consis- 
tance d’électuaire. 

O11  en  prend,  à jeun,  gros  comme  une  fève  de 
marais  quand  on  se  sent  l’estomac  malade.  Cette 
thériaque  le  fortifie;  elle  est,  de  plus,  bonne 
contre  l’asthme  et  la  gravelle. 

udutre. 

Prenez  huit  onces  de  gingembre  vert , tirez-en’ 
le  suc,  dix  onces  de  miel  blanc,  et  quatre  onces 
de  geinsing  réduit  en  poudre  ; faites  cuire  le  tout 
dans  un  vase  d’argent  jusqu’à  consistance  delec- 
tuaire. 

La  dose  est  d’une  grosse  noisette  ou  en  bol,  ou 
dans  quelque  liqueur,  comme  l’eau  de  ris. 

Ce  remède  est  très-  bon  dans  les  faiblesses  et  les 
épuisemens  qui  ôtent  l’apétit.  Il  est  cordial  et 
resserre  les  libres  de  l’estomac. 

Opiat. 

Prenez  deux  livres  de  baies  de  genièvre 
bien  mûres;  faites-les  cuire  dans  de  bon  vin 
passez-] es  avec  expression,  et  faites  évaporer  la 
colature  a consistance  d’opiat  mou;  et  pendant 
qu  il  est  encore  chaud,  mêlez-y  les  drogues  sui- 
vanles  bien  pulvérisées:  Canelle,  demi-once 
girofle,  muscade  et  macis,  de  chacun  un  gros- 
gingembre  un  gros,  calamus  aromaticus  six 
gios  , sali  an  oriental  un  scrupule.  Conservez 
Popiat  dans  un  vaisseau  bien  bouche'. 


T 
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Ce  remède  qu’on  prend  à la  dose  d'un  scrupule 
et  au-delà , réchauffe  l’estomac  et  le  fortifie,  et 
prévient  tous  les  accidents  qui  proviennent  de  la 
faiblesse  ou  du  relâchement  de  ce  viscere. 

Autre . 

Prenez  sauge  pulvérisée  une  once , fleurs  de 
romarin  trois  onces,  poudre  de  girofle  demi-once, 
canelle  fine  deux  dragmes , deux  noix  » 

deux  grains  de  musc.  Pulvérisez  le  tout , et  I m 
corpûrêz  avec  autant  de  miel  ; vous  l’exposerez 
ensuite  dans  une  boîte  au  soleil  pendant  quatie 

^Le  malade  en  prendra  soir  et  matin  demi-once: 
le  soir,  deux  heures  après  son  souper;  le  matin  , 

^Cet  opiat  corrige  les  humeurs  alkahnes  de 
l'estomac*  qui  Ion,  tourner  les  aliments  en  pour- 
riture , et  qui , par  les  sapeurs  <,111  sortent  pai 
bouche,  causent  la  mauvaise  haleine. 

Nota.  11  faut , avant  de  se  servir  de  cet  opiat , 
purger  l’estomac  avec  une  purgation  ordmane. 

Cotignac  de  graines  de  Roses. 

Prenez  des  graines  mûres  de  roses  sauvages , 
épluchez-les  , ôtant  soigneusement  tous  les  pépins 
oui  sont  dedans;  faites-les  alors  bouillir  dans  du 
lus  H’épine-vinel le , dont  il  ne  faut  pas  mettre  une 
l"ande  quantité;  aussi  faut-il  remuer  fréquem- 
ment le'tout  jusqu'à  ce  que  la  graine  so,  en,  e 
pour  l’empêcher  de  s’attacher.  lmrsqu  e k , 
cuite , passez-la  par  le  tamis  de  cnn  ; mettez  au 
•chaque  livre  de  ce  suc  une  demt-hvre  de  suc  r hn 
faites  cuire  ce  mélange  ons  une  bassine  s 
fourneau,  le  plus  sec  qu  il  se  pourra,  a veisez 
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« ans  des  boîtes  que  vous  conserverez  dans  un 
ut*u  sec. 

On  peut  se  servir  d'eau  commune  au  lieu  de 
f!c  d ePlne_vmette;  mais  ce  suc  demande  la  pré- 
lu-inee,  tant  par  rapport  au  goût,  que  parce 
qu  il  ajoute  encore  aux  vertus  de  la  rose 

dî[°n  P*'en  le  rÜn  ’ Un  tiuart‘d,beure  avant  le 
dmti , et  meme  le  souper,  un  gros  on  environ  de 
cet  extrait,  qui  rafraîchit , fortifie  l'estomac 
‘etoutt  le  cœur  leve  les  obstructions,  procure  un 
sommeil  tranquille,  débarrasse  la  poitrine  , etc! 

Eau  Minérale  Artificielle. 

Prenez  une  once  de  limaille  d’aiguilles  d’acier 
eu  de  1er  extrêmement  bue;  lavez-la  nombre  de 

lai'^Ts  ?ï  t,ede  >P°ur,a  dégraisser  et  nétojer; 
Jaixscz-la  secher,  et  la  mettez  dans  une  bouteille 

de  verre  avec  un  gros  de  clous  de  girolle  ét 
autaut  de  canelle  en  poudre  subtile.  Versez  sur  le 
ont  une  pinte  de  bou  vin  blanc.  -Boucliez  bien  la 
bouteille  et  la  laissez  infuser  à froid  pendant  s x 
jours , la  remuant  trois  ou  quatre  fois  par  jour  Le 
septième , versez  le  tout  dans  une  terrine  de  grès  - 
ajoutez-y  six  pintes  d'eau  de  sainte-reine  ou  dé 
tonlame;  et  ayant  mêlé  le  tout  pendant  un  quart 
d heure  avec  un  cuillère,  laissera  reposer  Pu  s 
versez-la  par  une  étamine  dans  sept  bouteilles  qüe 
vous  aurez  soin  de  bien  boucher.  q 

Jl  faut  boire  tous  les  matins,  à jeun 
demi-septier  de  cette  eau  eu  <le„x  terres  à uni 
emi-heure  d intervalle,  et  autant  trois’  heures 
apres  avoir  dîné.  Une  heure  après  la  seconde 

mangel?Ut  ® “atIn  <|Ue  ^P^îner , on  peut 

hi  1 on  veut  être  guéri  plus  promptement , il  en 
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faut  boire  nue  chopine  le  reste  du » 

dire , en  dînant  et  en  soupant  ; et  pour  lors  > 

peut  mêler  un  lieis  en  „u;Se  d'eau 

On  peut  aussi  user  de  celle  eau  en  S1 
de  Forge  ou  de  Passe , en  en  prenante! abord 

pi»,  i.  »•■».?  “«“vrïïti.  «.v» 

tions  et  fortifie  l’estomac. 

Autres  Remèdes . 

7 soyez  pilules  immortelles,  pages  22-,  pomlre 
purgative  , 27  ; élirir  purgatif  , 29; 

faiÆo  Ss*  lavement  nounssant,  oj  > si  i 

fnrtmif  m]  sirop  cordial,  54;  ,ulep  cordial, 
« essence  de  vi efiJW;  élixir  de  propriété,  56} 

d^nthe  77-,  baume  du  Commandeur,  79} 
dabsnilnc,  77 1 uamlie  sympathique,  do’, 

K s;  ;;  ^r±;PS^î: 

deuilmè^ildT^i^jiroisième^xK , 
SètmSnV.S; -,  poudre ,K  * ’ 
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I I. 


De  la  Diarrhée , de  la  Dyssenterie  ci.  des 

Epreintes. 

T 'ORDRE  demande  qu’aptes  avoir  indiqué  des 
rcmèdes  couue  les  maladie^  de  l'estomac  , on  en 
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indique  contre  celles  des  intestins.  On  ne  parlera 
dans  cet  article  que  du  dévoiement  ou  diarrhée  , 
et  de  la  dyssenterie  , deux  écoulemens  contre  na- 
ture ; le  premier  des  sérosités  , et  le  second  de 
sang  , ou  pur  , ou  mêlé  de  sérosités. 

( ll,y  a trois  sortes  de  diarrhées  : i°  celle  dans 
laquelle  les  digestions.,  plus  ou  moins  fréquentes, 
sont  alternativement  bilieuses, séreuses,  mousseu- 
ses, glaireuses , graisseuses  , argileuses , purulen- 
tes, etc.  2U  Le  flux  céliaque  , dans  lequel  on  rend 
les  matières  blanchâtres  , grisâtres  et  chyleuses, 
et  dont  le  siège  est  an  mésentère.  3°  l,a  benterie, 
dans  laquelle  on  rend  les  aliments  peu  changés  : 
elle  succède  quelquefois  à la  diarrhée.  R.  du  R .) 

La  cause  la  plus  ordinaire  de  la  diarrhée  , est 
une  irritation  des  intestins  par  des  matières  âcres 
ouacides.  Vainement  donc  prétendra-t-on  guérir 
cette  maladie  , si  l’on  n’a  commencé  par  enlever 
la  cause  , au  moins  en  partie.  C’est  à quoi  l’on 
parviendra  par  le  moyen  des  purgatifs  , qui  doi- 
vent être  choisis  tels  , qu’ils  laissent  après  eux 
de  l’astriction.  Quand  il  y a crainte  d’inflamma- 
tion , ou  qu’on  présume  que  le  dévoiement  est 
causé  par  le  trop  grand  abord  du  sang  dans  les  in- 
testins , ou  par  la  difficulté  qu’il  trouve  à y cir- 
culer, la  saignée  est  avantageuse,  et  même  quel- 
quefois suffit  pour  arrêter  le  dévoiement. 

Après  avoir  débarrassé  les  intestins  des  sucs 
qui  les  irritent, on  peut  avoir  recours  aux  astrin- 
gents qui  rétablissent  le  ressort  des  parties  affai- 
blies, et  empêchent  le  grand  influx  des  humeurs 
sur  cette  partie. 

Si  l’obstacle  que  le  sang  trouve  à sa  circulation 
dans  les  intestins , ou  si  les  humeurs  qui  y séjour- 
nent ont  acquis  une  âcreté  corrosive , les  vaisseaux 
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sanguins  lâchent,  la  liqueur  quils  portent  par  1rs 
ruptures  ou  érosions  qui  leur  arrivent  , et  pour 
lors  c’est  dyssentcrie , maladie  accompagnée  de 
douleurs  vives  , d’épuisement  ,d’épreinles^  quel- 
quefois de  fièvre  , accident  toujours  très-fâcheux 
dans  cette  maladie. 

Elle  se  guérit  par  la  saignée  réitérée  aidant 
qu’il  est  besoin , par  les  purgatifs,  les  astringent  s , 
les  adoucissants  , les  huileux,  les  narcotiques; 
mais  les  humeurs  ont  quelquefois  un  tel  degre  de 
corruption  , qu’il  n’est  possible  que  de  suspendre 
le  coup  de  la  mort , et  non  pas  de  le  parer.  On 
trouvera  dans  les  remèdes  suivants  de  quoi  remplir 
toutes  les  indications. 

Lesépreintes  , autrement  dites  Icnesmes  , sont 
une  maladie  inflammatoire  de  l'intestin  rectum  , 
causée  par  des  sucs  acres  qui  picotent  cel  te  pari  ie, 
et  l’excitent  à de  vives  contraciionsaccompagnées 
de  douleurs  qui  lui  font  rendre  une  muscosité 
sanglante. Cette  maladie  accompagne  presque  tou- 
jours la  dyssanterie.  Elle  se  guérit  par  la  saignee  , 
les  lavemens  purgatifs  , par  les  délayants  et  ^les 
adoucissants , ou  injectés  , ou  pris  par  la  bouche. 


Sirop  pour  le  Dévoiement. 

Prenez  un  demi-septier  d'eau  de  plan  tin  , auî  ant 
d’eau  de  roses , une  poignée  de  roses  de  Provins, 
une  once  et  demie  de  rhubarbe  pour  un  adulte , et 
une  once  seulei  nen  t pou  r les  en  la  n t s ; fai  tes  in  f user 
le  tout  ensemble  pendant  vingt-quatre  heures  sur 
Tes  cendres  chaudes;  puis,  après  qu’il  aura  bouilli 
un  moment . passez  la  liqueur  avec  expression  ; 
faites-y  fondre  six  onces  de  sucre  candi  rouge,  et 
réduisez- la  à consistance  de  sirop,  dont  les  ma- 
lades prendront  deux  cuillerées  le  matiti,  a jeun. 
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réitérant  dans  la  journée  autant  qu’il  en  sera 
besoin.  Une  heure  après  chaque  prise  on  donnera 
un  bouillon. 

Ce  sirop  est  astringent , cordial  et  légèrement 

purgatif.  On  n’a  souvent  pas  besoin  de  la  seconde 
prise. 

Bol. 

Prenez  environ  la  grosseur  d’une  noix  de  marc 
de  1 hubarbe.  On  appelle  ainsi  cette  racine  même , 
qui  a perdu,  en  infusant,  sa  vertu  purgative.  Ré- 
duisez-la  en  poudre,  et  faites-en  un  bol  avec  un 
jaune  d œuf  frais.  Ce  bol  se  prend  le  matin,  à 
jeun,  observant  de  ne  manger  que  deux  heures 
après.  Ce  bol  est  simplement  astringent. 

Emplâtre  pour  la  Diarrhée. 

Prenez  de  la  fiente  de  pigeon , fricassez-Ia 
avec  du  vinaigre;  mettez-la  ensuite  dans  un  petit 
sac  et  l’appliquez  sur  le  nombril  du  malade,  le 
plus  chaudement  qu’il  pourra  l’endurer. 

Pour  arrêter  le  Flux  de  Ventre. 

Prenez  un  œuf  frais  , faites-le  cuire  comme  à 
l’ordinaire.  Après  qu’il  est  cuit,  mettez  le  lait 
dans  une  cuillère,  détrempez-y  gros  comme  un 
pois  de  presure,  ensuite  remettez- le  dans  la 
coque  avec  le  jaune , et  faites-le  avaler  au  malade. 

Ce  reniede  est  rafraîchissant  et  légèrement 
astringent. 

Emplâtre  pour  guérir  le  Flux  de  Ventre  , 

les  douleurs  de  Colique  et  autres  douleurs 

de  D'entre. 

Prenez  deux  poignées  d’absinthe  commune,, 

t4 
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une  demi-poignée  de  cumin , trois  gros  d’encens 
mâle,  une  poignée  de  roses  sectes,  suffisante- 
quantité  de  vin  rouge:  faites  chantier  celte  com- 
position dans  une  éeuelle,  et  vous  etezi  , 
plâtre  que  vous  appliquerez  chaudemen  s.  “ 
douleur;  vous  lierez  l’emplatre  avec  une  haute, 
et  vous  aurez  soin  d’entretenir  toujours  cliauue 

ment  l’emplâtre.  1 , n qP 

Cet  emplâtre  est  fort  bon  quand  le  flux  àe 
ventre  vient  de  la  débilité  de  l’estomac  et  du  lüa 

chement  des  intestins.  ~„,nlâtrp 

Il  convient  , avant  d’appliquer  ce  1 * 

de  purger  avec  une  once  de  cathol.con  double, 
ou  avec  une  once  de  rhubarbe  en  bâton  coupée 
par  petits  morceaux,  et  infusée  pendant  la 
dans  un  verre  d’eau. 

Potion. 

Prenez  vingt  gouttes  d’eau  sans-pareille  mêlée 
avec  deux  doigts  d’eau  commune.  Raterez  ™ ^ 
fois  dans  le  même  jour  , savoir  : apres  le  dîner  et 
après  le  souper  ; et  continuez  ce  remede  jusqu  a 

^oTremède  est  cordial  et  un  peu  astringent.  Il 
convient  dans  le  dévoiement  cause  par  le  îelu- 
chement  des  fibres. 

Teinture  pour  purifier  le  Sang. 

Prenez  corail  en  poudre  telle  quant  ité  que  v ous 
voudrez,  faites-le  chauffer  à un  feu  lent  ; versez 
sur  la  poudre  de  corail  du  jus  de  limon  et 
citron  jusqu’à  ce  qu’il  rougisse , pour  lois  vous 
retirerez  li  teinture,  et  vous  mettrez  da. M une 
livre  de  cette  teinture  un  quart  de  suop  • , 
de  l’eau  commune  et  du  sucre.  Vous  gardercz 
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cette  teinture  sens  la  boucher  qu’au  bout  de  six 
jouis.  On  en  prendra  le  matin,  à jeûn,  une 
ciulleree,  et  le  soir  autant , et  on  sera  une  heure 
sans  manger. 

Cette  teinture  est  bonne  pour  arrêter  le  cours 
de  \ entre,  les  hémorrhagies,  pour  corriger  et 
adoucir  les  âcretés  du  sang,  de  la  luette  et  de 
J estomac. 

On  tire  des  perles , par  la  même  méthode , une 
teinture  qui  a à peu  près  les  mêmes  vertus. 


Potion. 

Prenez  huile  d’amandes  douces  tirée  sans  feu, 
eau  de  plantin  et  eau  de  roses,  de  chacune  une 
once;  mêlez  exactement , et  fai(es-le  prendre  au 
malade  par  cuillerées  de  deux  en  deux  heures.  Il 
iaut  réitérer  ce  remède. 

Il  est  adoucissant  et  astringent.  On  peut  le 
rendre  plus  gracieux  et  plus  efficace  en  y mêlant 
une  denmonce  de  sirop  de  coings. 

Tisane . 

, ^f.nez  demi-once  de  bois  de  nessier,  faites-le 
bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consomp- 
tion dan  tiers;  mêlez -y  deux  onces  de  sirop  de 
grande-consoude , et  faites  prendre  celte  liqueur 
au  malade  pour  boisson  ordmairg. 

I-.lle  est  astringente  et  apéritive. 


Décoction  pour  arrêter  le  Flux  de  Sang. 

Prenez  de  roses  de  Provins  une  once,  de 
raclure  d ivoire  et  de  corne  de  cerf  deux  scru- 
pules des  raisins  de  Damas,  qu’il  faut  prendre 
et  T laisser  les  pépins,  une  poignée;  six  bâtons 
e chiendent,  trois  dattes,  pour  un  liard  de 
canelle.  Faites  bouillir  le  tout  ensemble  dans  deux 
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pintes  d'eau  iusqu’à  diminution  d'un  demi-sep- 
tier;  relirez-le  du  feu;  passez  la  décoction  par  un 
linge  blanc;  mettez-la  dans  une  bouteille,  et 
iaites-en  boire  au  malade  a toutes  les  heures. 

Cet  te  décoction  est  rafraîchissante  et  astrin 
gente.  Il  faut,  avant  de  la  donner,  apporter 
toutes  les  précautions  nécessaires.  Il  ne  convient 
pas  de  la  donner  au  commencement.  Il  convien- 
drait, avant  de  la  donner,  de  faire  une  petite 
saignée,  de  donner  quelques  lavemens  anodyns, 
et  de  faire  prendre  pendant  quelques  jours  au 
malade  de  l’eau  de  ns,  et  même  de  lui  donnei 
douze  grains  d’hypécacuanha  dans  une  cuillerée 
d’eau , si  le  cas  le  requérait. 

jiulrc. 

Prenez  tous  les  matins  une  cuillerée  de  sirop 
d’absinthe  et  de  miel  rosat.  Ce  remede  est  1res- hou 
pour  le  flux  lienterique  qui  vient  du  relaehement 
et  de  la  froideur  de  l'estomac.  Il  est  bon  de  se 
purger  avant  d’en  user. 

Pondre, 

Tirez  le  suc  des  grappes  de  sureau  ou  n lueble 
mûres  et  noires , en  les  pressant  entre  les  mains, 
puis  avec  un  linge  fort  ; faites  avec  ce  suc  et  de  la 
fleur  de  farine  de  seigle,  ou  de  froment  a .o 
défaut , de  petits  gâteaux  que  vous  ferez  cuire  au 
four  iusciua  ce  qu’ils  soient  bien  secs,  sans 
cependant  être  brûlés.  Conservez  ces  gâteaux 
dans  un  lieu  sec  , et  hors  de  prise  aux  souris.  1.» 

perdent  rien  de  leur  vertu.  _ ..  i rp<; 

1 Prenez  gros  comme  une  noix  de  1 un  de  c 
gâteaux  , e!  le  donnez  au  malade,  mêle  avec  son 
•boire  et  son  manger.  Une  seule  prise  sufbt  par 
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chaque  jour  : mais  il  faut  continuer  jusqu’à  gué- 
uson  , ce  qui  ne  tardera  pas  à arriver  : car  trois 
ou  quatre  jours  suffisent  d’ordinaire. 

La  première  prise  de  ce  remède  purgera  le 
malade  de  toutes  les  humeurs  corrompues  qui 
causent  la  maladie.  Les  autres  ne  feront  d’autre 
effet  que  de  resserrer.  Lorsqu’on  remarquera  que 
le  \ entre  n est  pas  plus  lâché  qu’à  l’ordinaire,  on 
cessera  tle  donner  le  remède  , de  peur  de  trop 
resserrer  le  malade. 

L’usage  du  vin  est  fort  salutaire  , et  meme 
necessaire  aux  malades  attaqués  de  cette  maladie , 
pour  rétablir  leur  estomac  ; mais  ils  doivent  éviter 
a\ec  soin  tous  les  aliments  cruds  et  indigestes. 

Pn  k)it  avec  le  suc  de  sureau  une  pâte  pour  la 
meme  lin,  et  qui  est  beaucoup  plus  efficace  que 
la  précédente  , du  moins  pour  l’astriction. 

On  mêle  dans  une  quantité  arbitraire  de  ce  jus, 
une  poudre  composée  de  parties  égales  de  tormen- 
tille  , glands  et  feuilles  de  chêne  , graine  de 
plantin  , muscade , sorbes  ou  cormes  non  encore 
mures  ; de  sorte  qu’il  en  résulte  une  pâte  assez 
duie  , dont  on  fait  des  boules  de  la  grosseur  d’un 
œuf,  qu  on  fait  parfaitement  sécher  au  four  dans 
un  vaisseau  de  terre  non  couvert.  Puis  on  les 
remet  en  poudre  , et  Pon  incorpore  cette  poudre 
avec  d’autre  jus  de  sureau  ; 011  forme  des  boules 
de  cette  pâte , et  on  les  fait  sécher  comme  dessus. 

La  cîo^e  est  d un  à deux  gros  dans  un  verre  de 
vin  rouge. 

Cette  composition  n'étant  pas  purgative  comme 
la  précédente,  il  faut  purger  le  malade  avec  la 
seconde  écorce  de  sureau  infusée  dans  le  vin 

blanc. 

Ces  remèdes  sont  également  propres  pour  la 
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tel  autre  cours  de  ventre  que  co 

yiutre. 


Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  limaille 
de  fer , versez  dessus  de  for  t vinaigre  qui .surnu^ 
de  deux  doigts  ; après  quelques  jours  d mfusio 
dans  un  lieu  chaud  , versez  le  tout  dans  un  plat 
verni , que  vous  mettrez  sur  un  rechaud  , ou  vous 
ferez  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccite  , en  i 
muant  continuellement  avec  une  spatule  de  bots. 
Cela  fait , versez -y  de bonne-eau-de-v te , de  s 
qu’elle  surpasse  la  pondre  de  quelques  doigts  , 
brûlez-la , et  évaporez  jusqu’à  siccite , en  remuai 
toujours  ; gardez  celte  poudre, qu on  donne 
vingt*à  trente  grains  dans  le  llux  de  ventre  ou 

de  sang.  . , 

C’est  un  vrai  safran  de  mars  astringent. 

Topique. 

Prenez  une  bonne  poignée  de  traînasse  ou 
renouée  , failes-la  amortir  dans  une  poele  sut  le 
feu  , et’appliquez-la  sur  le  ventre  entre  deux 

llnCe  Remède  est  aussi  très-bon  dans  la  dysenterie 
et  les  tranchées  des  femmes  en  couche. 

Si  les  accidents  ne  sont  pas  considérables  , 
peut  se  contenter  d'appliquer  ce  remette  sous 
jarets  , et  même  sous  la  plante  des  pieds. 

Lavement. 

Faites  un  lavement  avec  du  lait  coupé de 

partie  égale  d’eau  d’orge  ; délayez-y  deux  jaune^ 

d’œufs  frais , et  mettez-y  une  pincée  de 
poudre. 
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Tisane  pour  la  Dyssenterie . 

P renez  deux  poignées  de  fromen  t rouge , faites*- 
îes  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  la 
réduction  d’une  pinte  ; et  vous  en  ferez  boire  au 
malade  pour  toute  boisson. 

Cette  tisane  est  adoucissante  et  iucrassante , et 
fort  bonne  pour  la  dyssenterie. 

Bouillie  pour  la  Dyssenterie . 

Faites  une  bouillie  avec  le  lait  , l’amidon  , un 
garnie  d’œuf  et  delà  canelle  , et  faites-la  manger 
au  malade. 

Bouillon. 

Faites  bouillir  une  écuellée  de  lait , et  fàifes-y 
fondre  une  chandelle.  Le  malade  prendra  cô 
bouillon  et  guérira  sur  le  champ. 

Cette  boisson  est  fort  désagréable  au  goût.  On 
peut , au  lieu  de  la  prendre  par  la  bouche  , en 
faire  un  lavement  avec  le  même  succès. 

Lavement. 

Donnez  au  malade  un  lavement  de  petit-lait, 
dans  lequel  vous  aurez  mis  une  cuillerée  d’huile 
d’olives , une  de  miel,  et  autant* de  sel  qu’il  en 
faut  pour  saler  un  bouillon. 

Ce  remède  est  infaillible  ; du  moins  est-il  rafraî- 
chissant et  détersif. 

Lavement  pour  la  Diarrhée . 

Prenez  du  jus  de  plantin  , de  pourpier,  huile 
de  coings  , de  chacun  trois  onces  ; faites  du  tout 
Un  lavement  que  vous  donnerez  au  malade. 

•S’il  y a excoriation  aux  intestins,  prenez  demi- 
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livre  <le  lait  serré , j us  (le  plantin , huile  de  coings  , 
une  once  ; bol  d'Arménie  une  dragme  , suif  de 
bo„c une  once.  Faites  du  tout  un  clystère.  F rouez 
l’estomac  du  Uniment  suivant  : 

Prenez  huile  rosat , de  coings  , de  mertiiie, 
de  chacune  une  once  ; huile  de  mastic  demi-once, 
poudre  de  corail  et  noix  de  cyprès  une  dragme. 
Mêlez  le  tout  avec  suffisante  quantité  de  eue  , et 

oignez  l’estomac.  . , n * 

Les  lavemens  peuvent  servir  pour  le  flux  ca  s- 
sen térique.  . 

Le  malade  mangera  de  la  gelee  de  coings,  et 

boira  de  l’eau  Terrée , de  l’eau  d’orge  mondée,  du 
lait  d’amandes  avec  un  peu  d’amidon.  Ou  pourra 
ventouser  le  ventre  sans  couper.  Le  malade  s abs- 
tiendra de  manger  de  la  viande,  et  de  toutes 
choses  qui  peuvent  charger  l’est  omam 

Lavement  pour  arrêter  le  Flux  de  Sang. 

Prenez  demi-sep  l ier  de  gros  vin,  et  gros  comme 
un  œuf  de  graisse  de  mouton  rôti  ; laites  cnaudeL 
le  tout  ensemble  et  en  donnez  un  lavement  au 

Le  gros  vin  et  la  graisse  de  mouton  envelopent 
les  parties  âcres  dû  sang  qui  peuvent  irriter  et 
déchirer  les  petits  vaisseaux  sanguins,  et  pat-ia 
occasionner  le  llux  de  sang. 

Autre. 

Faites  cuïre  la  moitié  d’une  poule  noire  avec 
ses  plumes,  sans  y mettre  de  sel;  et  quand  a 
liqueur  sera  réduite  a la  quantité  suffisan  | 
faire  un  lavement,  passez-la,en  exprimant  ror- 
tement  la  poule  ; puis  mettez-y  fondre  une  once 
de  sucre  jaune,  c’est-à-dire,  non  rahue;  tcpasscz 
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la  liqueur;  délayez  y deux  gros  de  bonne  thé- 
riaque deux  ou  trois  jaunes  d’œufs,  et  < maire 
onces  de  bon  vin  d’Espagne.  1 

Ce  lavement  est  adoucissant  et  narcotique 
propre  pour  les  épreintes  et  grandes  douleurs  dé 
oas-ventre,  comme  coliques. 


Bol. 


Prenez  douze  gouttes  de  baume  de  copahu 
rédui  tes  en  consistance  avec  une  suffisante  quan- 
tité de  sucre  en  poudre,  qu’on  avalera  dans  du 
pain  a chanter.  On  en  prend  trois  fois  par  jour 
lorsque  le  mal  est  violent,  et  l’on  diminüteà  pro- 
portion que  la  maladie  se  dissipe.  Ce  remède  ne 
le  cede  en  rien  a l’ipécacuanha. 

Il  est  balsamique , adoucissant  et  fortifiant.  Il 
demande  a être  préparé  par  le  purgatif. 

Topique. 


Appliquez  au  malade , si  c’est  un  homme  , de 
la  hente  de  port  mâle  sur  les  parties  naturelles. 

f*  c e?E  u,ne,  femme  , appliquez-lui  de  la  Henle  de 
truie  a cote  des  mamelles.  Il  faut  que  la  fiente 
soit  chaude , soit  qu’elle  sorte  du  corps  de 

“a‘  > ou  q“’on  l’ait  fait  chauffer.  D’autres 
mettent  cette  hente  sur  le  bras. 


Poudre. 

Mettez  dans  le  potage  du  malade  une  cuillerée 

- e leS®  rapéfin  , et  qu’il  eu  prenne  deux  fois  par 
jour  , jusqu  a guérison  parfaite. 

Ou  bien  : Mettez  eu  poudre  des  feuilles  de 
muscat  et  prenez  un  gros  de  cette  poudre  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

Ou  bien  • Pilez  le  gros  bout  d’une  vieille  pipe 
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à fumer  du  tabac  , et  avalez  cette  poudre  dans 
une  liqueur  convenable. 

Onguent  pour  leFlux  de  Sang  ou  Dyssenlerie. 

Prenez  jus  de  plàntin  et  huile  de  coings  , deux 
onces  de  chacune  ; beurre  de  mai  et  suit  de  bouc 
suffisante  quantité.  Faites  un  onguent  dont  vous 
frotterez  l’estomac  du  malade. 

Cet  onguent  est  adoucissant  et  astringent. 

Régime  pour  la  Dyssenlerie. 

Prenez  avant  vos  repas  deux  dragmes  de  gelee 
de  coings;  pour  boisson  , de  l’eau  ferree  melee 
avec  de  l’eau  d’orge  et  du  lait  d’amandes  douces. 

Infusion  pour  la  Dyssenlerie. 

Prenez  de  la  seconde  écorce  de  saule  deux  pin- 
cées ; faites-les  infuser  pendant  la  nuit  dans  un 

bon  verre  de  vin  blanc.  _ . 

Cette  infusion  est  rafraîchissante  et  astringente. 

Autre . 

Prenez  du  sang  de  lièvre  tout  nouvellement 
tué , trempez-y  un  morceau  de  linge  de  douze 
doigts  en  carré  ; laissez-le  sécher  , et  mettez -le 
tremper  pendant  la  nuit  dans  un  bon  verre  de  vin 
blanc.  O lez  le  linge  le  matin  , et  laites  boue 
l’infusion  au  malade. 

Décoction  pour  la  Dyssenlerie . 

Prenez  deux  onces  de  raclure  d’yvoire,  deux 
onces  de  raclure  de  corne  de  cerf,  deux  onces  de 

sucre  candi,  deux  onces  d amandesaracres 

Menez  le  tout  dans  deux  pintes  d eau  <1UE 
ferez  bouillir  à gros  bouillons  jusqu  q la  réduction 
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de  la  moitié  ; et  pour  lors  vous  y ajouterez  pour 
six:  sous  de  canelle  line  concassée , tjue  vous  ferez 
Domlhr  pendant  une  demi- heure.  Un  moment 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  , vous  ajouterez 
deux  gros  d’alun  de  roche  en  poudre,  et  vous 
passerez  la  décoction  promptement  par  un  linge 
que  vous  torderez  bien  , afin  de  faire  sortir  toute 
la  liqueur.  Quand  on  voudra  en  faire  prendre  au 
malade  , il  faudra  la  faire  chauffer  au  bain-marie. 

On  en  donnera  trois  verres  par  jour;  savoir 
un  verre  je  matin , à jeun  , le  second  verre  l’a  près 
midi,  et  le  troisième  en  se  couchant. 

; Cetle  poDon  rafraîchit,  chasse  les  glaires  de 
l’estomac  et  des  intestins  , et  le  fortifie  en  même- 
temps. 

On  continuera  de  boirede  cettedécoction  jus- 
qu’à ce  que  la  dyssenterie  soit  bien  diminuée  • 
ensuite  on  en  prendra  un  verre  tous  les  matins  A 
jeun  , pendant  huit  jours.  ’ 

. Avar* 1 rde  commencer  à prendre  de  celte  décoc- 
non  , il  faut,  faire  une  saignée  au  malade  , et  lui 
taire  prendre  , comme  nous  avons  dit  plus  haut 

douze  grains  dhpécacuanha  dans  une  cuillerée 
u eau  tiede. 

Le  malade  observera  une  diète  exacte  pendant 
ont  e temps  de  ce  remède  ; ,1  ne  prendra  nue  des 
bouillons  et  des  œufs  frais.  1 

Potion . 


. Ba[îez  exactement  le  blanc  de  deux  œufs  frais  ' 
jusqu  a ce  qu’il  se  réduise  en  eau  ; ôtez  avec  une 
cuillère  1 écume  qui  surnage, et  mêlez  au  reste 
trois oncesd’eau  de plantin  , autant  d’eaude roses 
blanches , ou  , à son  défaut , d’eau  de  roses  ordi- 
naires; ajoutez  -y  deux  onces  de  sucre  fin  • et 

y ’ 
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le  tout  exactement  mêlé;  l'ailes-en  prendre  au 

malade  deux  ou  trois  cuillerées  , soir  et  matin, 

jusqu’à  guérison. 

Potion  pour  la  Dyssenterie * 

Prenez  du  liège  , râpez-le,  broyez-Ie  ensuite 
sur  un  marbre;  met  tez-en  une  once  dans  un  demi* 
septier  de  lait  ou  de  vin  , ou  dans  un  bouillon 
chaud.  Réitérez  la  dose  trois  fois  le  ]our. 

Cetle  potion  est  adoucissante  , detersive  cl 
astringente.  Il  est  bon  cependant  de  ne  la  donner 
ou’après  avoir  fait  précéder  une  saignee  , si  le 
cas  l’exige  , quelques  lavemens  anodyns  , et 
douze  g, lins  d’ipécacuanba  dans  une  cuillerée 

. d’eau  tiède. 

Autre, 

Prenez  de  la  gomme  arabique  deux  gros,  des 
glaires  d’œuls  quantité  suffisante  : faites  chauffer 
le  tout  ensemble,  et  le  remuez  lorsqu  il  chauf- 
fera; après  quoi  vous  le  ferez  prendre  au  malade. 
Y ous pouvez  réitérer  la  même  dose  trois  ou  quati  e 

p . ■ • , 

Ceremèdeest  humectant , adoucissant  et  agglu- 
tinatif.  Il  est  bon  d’apporter  les  mêmes  précau- 
tions que  j’ai  dites  dans  le  premier. 

Potion  pour  la  Dyssenterie  et  Flux  de  Ventre 

avec  douleur . 

Prenez  deux  cuillerées  d’huile  d’amandes  dou- 
ces deux  cuillerées  d’eau  rose  , une  cuillerée  île 
sucre  candi  en  poudre  : faites  du  tout  une  potion 
que  vous  ferez  prendre  au  malade  trois  ou  qua  c 
heures  après  avoir  mange;  et  deux  heures  apres, 
donnez-lui  un  bouillon. 
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î ^ 1 ^ dyssentei ie  continue,  il  faut  répéter  trois 
jours  de  suite  cette  potion.  Si  on  prend  cette 
potion  le  matin,  il  faut  prendre  l'après-dîner  un 
lavement  Tait  de  la  façon  suivante  : 

Prenez  deux  poignées  d'orge,  autant  de  son, 
que  vous  ferez  bouillir  dans  une  pinte  d’eau,  jus- 
qu a ce  que  l'orge  soit  crevée.  Passez  l'eau  par  un 
finge;  et  vous  ajouterez  à la  décoction  , du  sucre 
de  la  grosseur  dune  noix,  avec  un  jaune  d’œuf 
uud  Ni  le  malade  a pris  la  potion  le  soir,  on  ne 
1111  donnera  le  lavement  que  le  matin. 

S’il  y a fièvre , on  fera  une  saignée.  Le  malade 
prendra  pour  boisson  de  l’eau  d’orge. 

Lorsque  la  dyssenterie  diminuera  dé  beaucoup 

donhl T adf  aVeC  Une  once  decatolicon 
double,  dissout  dans  deux  cuillerées  d’eau  de  roses 

et  autant  d’eau  de  plantin.  On  pourra  même 

onnei  au  malade  pendant  la  dyssenterie,  douze 

tiède S d lpeCaCUanha  dans  une  cuillerée  d’eau 

L ipecacuanha  détache  par  sa  partie  résineuse 
es  glaires  et  les  glutinosités  attachées  aux  mem- 
branes internes  des  intestins;  lesquels  gTai^s 
causent  la  dyssenterie.  Il  est  d’ailleurs  astringent! 

sî  utrc i 

Prenez  une  tète  de  mouton  crue  dont  on  aura 
oti.  la  peau  et  les  dents,  mettez-la  dans  un  not 
avec  une  poignée  de  racines  de  fenouil,  de  céFeri 
sauvage , d'asperges  et  de  persil,  dont  ou  ôtera 

la  corde;  faites  bouillir  le  tout  dansune  suffisante 

quantitedeaude  manière  qu’après  que  les  racines 
seront  cuites  .1  n’en  reste  que  'trois  petits  " 
dont  on  prendra  l'un  le  matin,  à jeûn , le  second 
le  meme  jour  au  soir,  el  le  troisième  le  lendemain 
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matin.  On  ajoute  à chaque  prise  une  cuillerée  de 

miel  de  Narbonne.  . 

Celle  décoctiQn  est  délersive  est  astringente. 

Autre . 

Metlez  dans  un  bon  verre  de  vin  rouge  un 
demi-gros  d’orviétan,  et  une  pmcee  d ivoire 
brûlé  ; faites  rougir  le  manche  d’une  pelle  a leu  , 
et  éteignez-la  dans  le  vin  après  que  1 orviétan 
aura  été  bien  délayé,  et  faites  boire  cette  liqueur 

chaude  au  malade. 

Autre. 

Prenez  deux  pintes  de  lait  de  vache  et  poui 
deux  sons  de  liège;  coupez-le  bien  menu  e 
fai tes-le  bien  bouillir  dans  le  lait.  I assez  lahquc  ui  > 
faiteS'V  éteindre  un  fer  rouge,  et  laites  prent  îe 
cette  décoction  au  malade  à plusieuis  îepnses. 
'.Réitérez  le  remède,  si  le  premier  n’emporte  pas 
la  maladie. 

Autre. 

Prenez  plein  un  poêlon  de  gros  vin  rouge  , 
faites-'e  bouillir  pendant  quelque  temps  a un  pe  it 
•en  clair,  puis'  mflez-y  un  quarteron  d hu  e 
d’olives  et  un  verre  d'eau  de  roses.  F a.tes  bomll  r 
encore  ce  mélange;  a joutez -y  trois  onces  ce 
sucre,  et  continuez  de  faire  bouillir  jusqu  a ce 
qu’il  ne  reste  dans  le  poêlon  qu’environ  un  de- mi- 
sent iér,  qu’on  partagera  en  trois  doses,  qui  seront 
prises  à la  pointe  du  jour  trois  jours  consecutils. 
1 Cette  liqueur  est  émolliente,  adoucissante, 
astringente  et  cordiale. 

Autres  Remèdes . 

Voyez  julep  cordial,  pages  SS  ; élixir  de  vio , 
59;  eau  divine,  62;  pierre  stiptique,  10-, 
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troisième  élixir,  104;  quatrième  élixir,  100: 

Vil  f’n  r\  4.  y ' 
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1 LEi?  vers  ^nt  t!es  insectes  assez  connus  par 
flU  figure.  Ils  s’engendrent  dans  les  intestins, 
ioistjue  ces  parties  ont  trop  peu  de  ressort , ou  que- 
, bile  na  point  assez  d’amertume.  Aussi  les 
chasse-t-on  par  les  amers  pris  par  la  bouche,  sur- 
tout en  les  attirant  du  côté  du  rectum  par  des 

avemens  au  lait  et  au  sucre,  que  ces  insectes 
aiment  beaucoup. 

(Les  vers  peuvent  se  distinguer  eu  lombrils 
en  ascarides,  en  cucurbitins  et  en  solitaires  • ils 
allectent  encore  des  sièges  particuliers.  Les  lom- 
on/s  on  lombneaux,  très-familiers  aux  enfants, 
-nt  longs  de  S'X  a sept  pouces,  et  ont  leur  siège 
c ans  les  intestins;  les  ascarides  sont  très-petits  et 
très-courts  et  ont  leur  siège  dans  l’intestin  rec- 

1 ,K®°  !!a'“'es  sont  loDës  et  plats,  et  ont  leur 
sitge  dans  1 estomac  : c’est  un  composé  de  la 

appelé"  de  C,UCU1,bmns’  et.ces  llernt«rs  sont  ainsi 

mieuv  le"1'  ‘T*,  f|L"  rcsscmble  beaucoup 
mieux  a une  amande  fknnt  rôn  1 


• . il  riumaiie;  apres  Jui  vient;  l’asca- 

^^Vuan,  aux  autres,  on  en  vient  facilement 

Quant  à la  colique,  c'est  une  maladie  sur 
laquelle  il  est  trop  aisé  de  se  tromper  pour  ne  nas 
avertir  que  les  faits  démentent,  tous  les  jours  les 
J-ugeniens  précipités  qu’on  a portés,  tant  sur  les 
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espèces  qui  se  ressemblent,  que  sur  le  genre, 
puisqu’on  peut  traiter  pour  colique  intestinale  , 
telle  affection  qui  n’est  qu’une  maladie  passagen  , 
les  douleurs  du1  foie,  des  reins  et  des  autres  par- 
ties, dépendant  des  absces,  des  ulceie»  , _ 

squirrhes  et  autres  affections  qui  sont  de  longue 

durée.  JR-  du  -ÆL)  , P i 

Les  vents  sont  produits  par  une  raréfaction  c 

l’air  qui  a passé  dans  les  intestins  avec  les  alun  - 
S’il  vient  à se  raréfier  jusqu’à  un  certain  pom  , 
il  cause  des  tiraillemens  dans  les  membranes  des 
gros  intestins  qui,  étant  très-sensibles,  causent 
|ne  douleur  fort.  vive.  On  guérit  les  coliques 
venteuses  par  les  remèdes  qui  détendent  et  i 
lâchent  les  fibres,  tels  que  les  sa.gnees , es 
émollieiitsel  les  rafraîchissants,  ou  par  ceuxqi  , 
donnant  du  ressort  aux  fibres , les  met te.it  en  état 
d’obliger  les  vents  à sortir  des  intestins.  Il  est 
inutile  d’observer  que  si  le  rectum  est  bouche 
par  des  excrémens  endurcis,  vainement  espere- 
t-on  que  les  vents  sortiront  - et  par  conséquent 
c’est  des  lavèmens  principalement  qu  on  peu 

attendre  du.  secoui  s.  . 

La  colique  est  une  douleur  des  intestins  , snr- 

tout  de  celui  qu’on  nomme  colon,  picole  pai  dis 
hun.em-s  âcres  qui  l'irritent.  On  la  guérit  par  les 
remèdes  qui  diminuent  la  tension  et  la  seusduh  e 
des  fibres , comme  la  saignée , les  lavemens  çmol- 
lients,  détersifs  et  laxatifs,  par  les  anodvns : et 
narcotiques , et  enfin  par  les  remedes  qui  achèvent 
d’emporter  les  matières  âcres,  tels  que  les  pur- 
gatifs et  les  remèdes  propres  à corriger  aci 

“‘ifesf, rentre  espèce. de  colique  nommée 
iliaque  ou  miserere  , du  siégé  de  cette  maladie 
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qui  est  l’intestin  ileum.  Elle  consiste  en  un  mou- 
vement inverse  des  intestins  , qui  fait  rejeter  par 
la  bouche  jusqu  aux  lavemens  et  aux  matières 
locales.  Cet  le  maladie  se  guérit  par  la  saignée  , 
pratiquée deslecommencement  ; parles  purgatifs 
pris  par  la  bouche , ou  les  opiatiques  , si  les  purga- 
tifs ne  peuvent  rester , et  par  les  lavemens  violents, 
aussi-tôt  que  le  vomissement  a un  peu  cessé. 

Infusion  pour  les  Vers . 

Prenez  la  moitié  d’une  écorce  d’orange  , met- 
tez-la  tremper  le  soir  dans  un  verre  de  vin  blanc , 
et  faites  boirecettein  fusion  , le  matin , à l’enfant. 
Les  vers  sortiront  par  pelotons.  On  peut  conti- 
nuer plusieurs  jours  de  suite  , s’il  en  est  besoin. 
On  augmentera  la  dose  d’écorce  d’orange,  si  c’est 

une  personne  plus  avancée  en  âge. 

• 

Infusion  pour  la  Colique  ou  pour  purger  les 

Reins . 

Prenez  trois  onces  de  feuilles  de  violette, 
mettez -les  infuser  pendant  vingt  quatre  heures 
sur  des  cendres  chaudes  dans  trois  pintes  d’eau, 
dans  laquelle  vous  mettrez  un  quarteron  de  sucre. 
Passez  le  tout , et  y ajoutez  une  livre  de  sucre, 
que  vous  ferez  fondre  sur  le  feu. 

Ce  îemede  est  bon  dans  le  cas  (pie  la  colique 
vienne  d’un  resserrement  des  intestins. 

Le  malade  en  prendra  un  verre  dans  le  temps 
,de  la  douleur  de  colique. 

udulre* 

, Prenez  une  chopine  d’eau  de  roses  blanches 
ajoutez-y  une  once  de  sucre  lin  , et  une  demi- 
once  de  macis  préparé  : mettez  le  tout  dans  une 

V4 
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bouteille  de  verre  , que  vous  exposerez  au  soleil 

pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ayant  soin  ce 

remuer  souvent  la  bouteille. 

• Ce  remède  raréfie  l’air  , et  en  le  raréfiant 

l’oblige  à sortir.  . 

Le  malade  prendra  dans  la  douleur  (te  colique 

un  demi-verre  de  cette  infusion. 

^4utre. 

Prenez  une  chopine  de  vin  blanc  , faites -y 
infuser  trois  pincées  de  fleurs  de  camomille. 

Les  fleurs  de  camomille  sont  adoucissantes  , 
émollientes  et.  résolutives.  . 

Le  malade-  en  prendra  un  demi-vene  da 
l’attaque  de  la  colique  , et  autant  avant  de  se 

coucher. 

Bol.  . 

» • 

Prenez  de  la  poudre  de  racines  de  fougere  mâle, 
depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  , et  laitcs- 
en  un  bol  avec  le  sirop  de  chicorée  compose , et 
un  scrupule  de  rhubarbe  en  poudre. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  tisane  apéritive  , page  i3  ; pilule>  mi- 
mortélles  , 22  ; poudre  de  vie  , 27  ; eau  de  noix 

vertes  , 100. 

jopique  pour  les  Vents  et  la  Colique  venteuse. 

Faites  cuire  sur  les  cendres  chaudes  du  gruau 
d’avoine  dans  l’eau  - de -vie,  de  sorte  qui  en 
résulte  une  pâte  qui  ne  soit,  m trop  c iue  I 

molle  ; mettez-la  sur  le  ventre  entre  deux  hn0  , 
la  plus  chaude  qu’on  peut  la  soullrir. 
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Lavement. 

Prenez  de  la  fienle  toute  chaude  d’âne  noir  ; 
faites-la  cuire  dans  du  vin  blanc  j passez  la  liqueur 
a\  ec  expression  , et  faites-en  des  laveraens  qu’on 
donnera  tièdes  au  malade. 

Julep. 

Prenez  deux  cuillerées  d’eau-de-vie  , deux  de 
lait  , deux  de  sucre  en  poudre  , deux  d’amandes 
douces  pilées  , deux  de  sirop  capillaire  ; mêlez  le 
tout  ensemble  et  le  faites  avaler  au  malade.  Il  en 
recevra  un  entier  soulagement  en  moins  d’un 
miserere.  On  y peut  ajouter,  si  l’on  veut,  une 
bonne  pincée  de  poudre  de  graines  d’anis. 

Ce  julep  relâche  , adoucit  et  donne  du  ressort 
aux  fibres. 

Potion  pour  la  Colique. 

Pienez  une  têle  d’ail  , coupez-la  et  la  mettez 
dans  un  pot  neuf  plombé  ; a joutez-y  unechopine 
de  \ in  blanc.  Couvrez  le  pot  et  le  mettez  sur  des 
cendies  chaudes  *,  vous  l’y  laisserez  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  soit  réduite  à un  verre.  Vous  passerez 
cette  liqueur  par  un  linge  , et  vous  la  donnerez 

au  malade,  à jeun.  On  répétera  ce  remède  trois 
fois. 

Avant  de  donner  cette  liqueur  au  malade  , il 
faut  faire  attention  si  la  colique  vient  des  vents 
îenfèimes  dans  les  intestins  , ou  des  excrémens 
cndui  cas  ,qui , par  cette  raison  , ne  peuîrent*sortir. 
Dans  le  second  cas , cette  liqueur  ne  conviendrait 
pas,  elle  augmenterait  au  contraire  la  colique- 
jl  faut  pour  lors  des  humectants  et  des  délayants! 

u4utre. 

Prenez  un  jaune  d’œuf  frais  dans  un  demi-. 


3i4  DES  VERS, 

■verre  d’eau-de-vie,  et  faites-le  avaler  prompte- 

ment  au  malade.  ,,  * 

Ce  remède  , ainsi  que  le  précédent , n est  bon 

que  dans  la  colique  venteuse. 

Décoction  pour  la  Colique . 

Faites  cuire  une  poignée  de  romarin  dans  deux 
pintes  d’eau  , et  que  le  malade  s en  serve  pou 
tremper  son  vin  , et  ne  boive  pas  d autre  eau. 

Cette  décoction  donne  du  ressort  aux  fibre»  , 
et  est  résolutive. 

A luire „ 

Prenez  quatre  têtes  d’ail , faites-les  bouillir 

dans  une  chopine  de  vin  blanc,  jusqu  a cequ  el  es 

soient  bien  cuites.  Faites  prendre  au  malade  un 
grand  verre  de  ce  vin  , le  plus  chaud  qu  il  pont ra , 
mi’il  se  couche  et  se  fasse  bien  couvrir. 

Ce  remède  est  un  sudorifique  assez  puissant , 
et  eu  même-temps  caçminatif. 

Autre. 

Jetez  dans  une  tasse  de  café  chaud  deux  gros 
de' tablettes  de  Cilro  , un  demi-gros  de  sel  pol  - 

chreste  une  demi-once  de  manne,  et  une  poigne» 

da  graines  de  fenouil.  Celle  graine  doit  être  mise 

^Cette1 liqueur  est  purgative  , et  par  cet  endroit 
rend  du  ressort  aux  fibres  et  chasse  les  vents. 

Electuaire, 

Prenez  huit  livres  de  casse  en  bâton  , lavez-les 
dans  deux  pintes  d’eau  , après  les  avoir  brisees , 
passez  cette  dissolution  par  le  tamis  de  crm, 
Çailes-la  bouillir  jusqu’à  consistance  d extra : t 
presque  solide  , cequ.  dure  quatre  a cinq  | « » 

ajoutez-y  six  onces  de  sirop  de  chicorée  compose , 
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melez  exactement , et  mettez  le  tout  dansunpot, 
le  recouvrant  d’une  demi-once  d’extrait  de  casse 
simple  que  vous  aurez  gardé  à cet  effet. 

On  en  donne  aux  enfants  depuis  deux  gros  jus- 
qu’à une  demi-once,  suivant  l’effet.  C’est  un 
purgatif  assez  doux,  ’ 

Poudre . 

Enfermez  un  chien  dans  une  chambre  pendant 
quinze  jours  , et  ne  le  nourrissez  que  d’os  d’agneau 
et  de  mouton.  Prenez  sa  fiente  ; faites-la  sécher 
au  soleil , reduisez-la  en  poudre , et  donnez-en  au 
malade  tiois  matins  consecutifs , demi-once  dans 

du  vin  chaud.  Il  sera  guéri.  Ce  remède  est  in- 
cisif. 

Ou  bien  : Faites  prendre  au  maladede  lacendre 
de  corne  de  cerf  ; elle  guérit  promptement  la 
colique  simple,  et  même  l’iliaque. 

C’est  un  sudorifique. 

ylutre. 

Faites  prendre  trois  ou  quatre  jours  de  suite 
pai  chaque  mois, six  grains  de  poudre  de  crapaud 
dans  un  demi-verre  de  vin  blanc.  C’est  un  très- 
bon  remède  contre  les  coliques  habituelles. 

Ce  remède  est  incisif  et  sudorifique. 

^ dutre . 

Jetez  deux  noix  sur  les  charbons  jusqu’à  ce 
qu  elles  soient  presque  réduites  en  cendre;  broyez- 
ks  et  mettez-en  la  poudre  dans  un  verre  de  vin 
blanc  , que  vous  ferez  prendre  au  malade. 

sdutre  pour  la  Colique  venteuse . 

Prenez  une  dragme  d îeble  bien  pulvérisée 
metfez-la  dans  un  verre  de  vin  blanc  , que  le 
malade  prendra  lorsque  les  tranchées  cesseront. 


3.i  6 
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Autre. 

Prenez  un  œuf  frais , ôtez-en  le  blanc  , et  vous 
remplirez  ensuite  la  coque  dans  laquelle  restera 
le  jaune,  d’eau  de-vie , quevousy  laisserez jusqu  a 

ce  que  le  jaune  soit  cuit  au  point  ou  d doit 
pour  l’avaler  : et  si  l’eau-de-vie  ne  suffisait  point 
pour  le  faire  cuire  , on  approcherait  1 œuf  du  teu 
pour  achever  de  le  faire  cune  ; api  es  quoi 

malade  le  prendra.  . .. 

Ce  remède  resserre  légèrement  les  intestins, 
qui , par  ce  resserrement , obligent  les  vents  de 

sortir. 

Infusion. 

Prenez  un  coquemar  vernissé,  tenant  trois 
cliopines,  remplissez-le  d’eau  de  fontaine  , et 
îetez-v  trente  gratte-culs  coupes  par  les  deux 
bouts  j quand  l’eau  aura  frémi  devant  le  feu  pen- 
dant un  miserere , retirez  le  coquemar. 

La  liqueur  se  boit  froide;  savoir,  un  verre  a 
ieûn , et  autant  après  le  dîner  , la  digestion  étant 
faite.  Il  faut  avoir  soin  de  se  purger  tous  les 
mois,  et  de  prendre  un  lavement  tous  les  quinze 
fours  pendant  l’usage  de  ce  remède.  . 

Cette  teinture  est  apéritive  et  incisive , propre 
pour  les  coliques  habituelles , ou  autres  provenant 
de  l’épaisseur  de  la  lymphe. 

Autre. 

Prenez  racines  d’angélique  sauvage , ou  persil 
de  Macédoine;  lavez-la  après  l’avoir  me Ice , et 
laissez-la  infuser  dans  le  vin  blanc  pendant  douze 
heures.  L’infusion  doit  etre  froide,  et  la  dos 
d’une  once  de  racines  sur  une  pinte  de  vin. _ un 
donne  an  malade  un  ou  deux  verres  de  cette  infu- 
sion; on  le  chauffe  bien  ; il  se  promene,  et  en  peu 
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tfe  temps  la  douleur  cesse.  Alors  on  lui  donne  des 
lave  me  ns  à l’ordinaire. 

Cette  teinture  est  cordiale  et  incisive,  propre 
dans  les  mêmes  cas  que  la  précédente,  et  bonne, 
même  dans  l’accès. 

Julep . 

Prenez  eau  de  menthe  et  de  fleurs  d’orange , de 
chacune  trois  onces  , six  gros  de  sirop  de  pavots 
blancs,  une  cuillerée  d’eau  de  canelle,  dans 
laquelle  on  aura  dissout  un  grain  de  laudanum, 
et  demi-gros  de  vieille  thériaque;  mêlez  exacte- 
ment et  laites  prendre  au  malade  ce  julep,  dont 
il  recevra  un  soulagement  présent. 

Il  est  bon  de  lui  taire  prendre  auparavant  un 
lavement , et  de  le  purger  ensuite  avec  la  casse, 
de  crainte  que  le  mal  ne  revienne. 

Lavement. 

Prenez  un  demi -sept ier  de  gros  vin  ronge,  et 
quelques  pincées  d’anis  battu.  Faites  bouillir  le 
tout  ensemble  pendant  deux  minutes  au  plus; 
passez  la  liqueur,  et  versez-la  dans  une  seringue 
que  vous  achèverez  de  remplir  avec  partie  égale 
d’huile  de  noix  tirée  sans  leu.  Faites  prendre  ce 
lavement  au  malade  le  plus  chaud  qu’il  le  pourra 
souffrir. 

Ce  remède  est  fortifiant,  adoucissant  et  car- 
minatif. 

; >.  slutre. 

Faites  prendre  au  malade  un  lavement  d’oxi- 
crat  , c’est-à-dire,  d’eau  et  de  vinaigre,  dans 
lequel  on  aura  mis  une  once  et  demfe'ou  deux 
onces  de  sirop  de  pavots  blancs.  Pour  que  le  lave- 
ment fasse  effet,  il  faut  qu’il  soit  au-dessous  du 
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tiède.  Recommencez  si  l’efîet  n est  pas  tel  quë 
vous  le  souhaitez.  1 

Ce  lavement  est  rafraîchissant  et  anodyn  * 
propre  pour  le  miserere . 

Lavement  pour  la  Colique  venteuse. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  mauve,  de 
mai jolaine , de  camomille  et  de  rhuej  une  once 
de  guy  de  chêne,  une  once  de  casse  mondée* 
demi-once  de  thériaque,  trois  onces  d’huile  de 
camomille,  haïtes  infuser  le  tout  dans  une  cho- 
pine  d’eau.  Vous  ferez  un  lavement  que  vous 
donnerez  au  malade. 

Ce  lavement  est  adoucissant  et  résolutif. 

^ ïutre . 

Prenez  la  décoction  d’une  demi-once  de  gros 
tabac , dans  laquelle  vous  mettrez  quatre  onces 
d huile  de  noix , dans  laquelle  on  aura  frieassé 
quatre  gros  oignons  blancs,  et  faites  en  un  lave- 
ment que  vous  ferez  prendre  au  malade. 

J1  n’y  a point  de  colique  que  ce  lavement  ne 
guérisse.  11  fait  sortir  tous  ceux  qui  seraient 
restés  dans  le  corps  , et  les  médecines  prises  sans 
effet. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  lavemens 
ne  restent  sans  effet  dans  la  colique  , qu’à  cause 
de  la  tension  convulsive  des  libres  du  colon  , et 
que  ce  lavement , bien  qu’anodyn  en  partie,  est 
cependant  tres-acre  et  irritant , ce  qui  ne  convient 

Eas  à la  nature  du  mal  ■ mais  il  peut  faire  un  très- 
on  effet  dans  le  miserere , dans  les  circons- 
tances convenables. 

Topique  préservatif. 

Il  faut  que  les  personnes  sujettes  à la  colique 
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portent  continuellement  une  ceinture  de  boyau 
de  loup.  J 

On  prend  le  gros  intestin  d'un  loup  fraîche- 
ment tué;  on  le  nétoie  bien,  on  le  fait  sécher, 
et  l’on  en  fait  une  ceinture. 


Mu  t res  Remèdes. 

L on  se  trouve  très-bien  de  faire  vomir  le 
malade  avec  un  des  premiers  émétiques  indiqués 
dans  l’article  où  il  en  a été  parlé. 

On  tait  aussi  manger  avec  succès  au  malade 
quatre  amandes  de  pèches  ou  tous  les  jours  , ou 
de  deux  jours  l’un.  Ce  remède  préserve  de  la 
colique  et  tue  les  vers. 

t oyez  encore  élixir  purgatif,  page  29  ; tisane 
1 afraichissante  , 3i  ; essence  de  vie  , 5n  ; élixir 
(,e  Propnété,  56;  élixir  de  vie  , ibid;  eau  des  six 
graines,  65;  eau-de-vie  aromatique  , ibid  : eau 
cordiale  , 69  ; ratafiat  de  genièvre  , 73  ; baume 
du  Commandeur  ,79  ; baume  sympathique  , 85* 
>ouIe  de  mars  , 91  ; eau  de  noix  vertes , 100  : 
troisième  élixir  , 104;  infusion  , 280  ; second 
lavement,  3oi. 


Article  TV. 

Des  Maladies  des  Reins  et  de  la  Vessie . 

Les  maladies  propres  des  reins  sont  l’ardeur 
et  a rétention  d’urine , les  glaires,  les  graviers  • 
celle  de  la  vessie  sont  la  pierre  et  la  faiblesse  du’ 
sphincter  de  cette  partie  , qui  produit  un  écou- 
Jement  d urine  involontaire. 

L’anieur  d’urine"  est  causée  par  un  san- 
échauffé  , dont  la  chaleur  se  communique  aux 
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reins.  Elle  se  guérit  par  la  saignée  les  rafraî- 
chissants, les  émollients  employés  exteneuremen 

et  intérieurement , les  bains.  , • 

.Si  cette  maladie  augmente  ]usqu  a un  ce.  ta 
noint  c’est-à-dire  , jusqu’à  causer  une  inflam 
nation  *des  reins  , elle  supprime  la  sécrétion  de 
l’urine  , et  cause  la  maladie  nommée  releniior 
Vitrine  Llle  nuérit  par  les  mêmes  remettes. 

Mais  ces  causes  de  la  rétention  d’urine  ne  sont 
nazies  plus  ordinaires  ; elle  est  plus  souvent  occa- 
sionnée par  des  glaires  et  par  des  graviers  , q , 
quelquefois , acquièrent  un  volume  cousideratne 

santés.  La  cure  est  j \**cck&  on  ne  tire 

l’accès  , et  après  l’accès.  Dans  1 accès  on  u 

guères  de  secours  que  de  la  saignée  re.teree,  des 

i a,  Lt  in  ri  si  fs  par  leurs  sels  acres  , nm<-i  t 

‘ vHcs  nartil  en'lfanunées , et  font  un  nouvel 
obstacle  à la  sortie  des  glaires , graviers  ou  Perrés , 
./sont  cause  de  la  maladie  ; mais  lorsque  les 
‘1  . pmDl0yés  pendant  l’accès  ont  relue  lie 

suffisamment  les  clnaux  des  reins  , on  peut  les 

employer  avec  succès^  j ^ ^ on  Mf  p„core  à 

,,W_  d’amres  remèdes  sûrs  que  l’opération. 
Tout  cenueU  médecine  a opéré  jusqu’à  présent , 
T°u  | corriger  la  disposition  du  sang  , qui  cou- 
C u h la  production  ou  à l’augmentation  delà 
tr’bU/èt  ces  remèdes  sont  les  diurétiques  de 
Cte  eiptee  par  conséquent  les  mêmes  que  pour 

!a  ffà  'médecine  a peu  gagné  du  côté  de  la  cura- 
tion de  la  gravelle  ePt  de  la  pierre.  Néanmoins^ 


ET  DE  LA  VESSIE. 
c ii mie  s est  beaucoup  exercée  sur  les  lithontrin 

X?cUplf0adantSde  la  Pierre'  sa-  ^TrZ 

comlt,  ce|u  qm  0peret;al t la  dissolution  de  la 
pierre  dans  la  vess.e  , sans  offenser  cet  organe 
néanmoins  , il  y a lieu  d'espérer,  d’après  ifs  dé’ 
couvertes  qu’ont  tait  les  PrL|,;  i . .dé 

Le  relâchement  du  sphincter  de  la  vessie,  nui 
produit  un  écoulement  involontaire  d’mifle  V 
gue.1  ît  par  des  topiques  ast  ringen  ts , des  in  iections 

de  quo?  satisfaire  Tux^dffférentes^nd^ 

se  présenteront  a remplir.  1 q 11 

_ Topique. 

Faites  cuire  des  oignons  , et  faites-en  un  cafa 
plasme  que  le  malade  se  mettra  sur  la  régfon  des 

Ou  bien  : Faites  cuire  de  Ja  nimnptfo  i 

eau  , et  faites-en  un  cataplasme  quevous  apnlT 
querez  sur  le  ventre  du  malade  PP ““ 

u4utre. 

i ^>t’enez  tr01s  onces  de  storax  liauidr  n- 
de  chapon,  d’oie  , de  canardée  cha’cfn'sk 

X 
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et  après  les  avoir  passe  . p ‘le  toutsur  un 

!»  *-*szXSS3S*~  '«  h» 

linge  que  vousapi  , . rra  |e  supporter. 

Ch(Sïïâ?«  «t  bon  quand  la  douleur  des 
reins  vient  d’une  trop  grande  tension. 

Remède  pour  faire  urmei  . 

C°Ce  cataplasme  provoque  l'urine  en  relâchant 
les  fibres  trop  resserrées  des  rems. 

Autre. 

Prenez  du  ~ S'  >« 

nenubrit  du  aussi  chaud  qu'il  le  pourra 

supporter.  incisif,  atténuant , détersif  , 

ap^Æ^l-P-^eàromprelapterre. 

Autre. 

ÔSSlSXS»f!S» 

et  fortifiante.  7 

Lavement  pow"  soulager  les  douleurs  de  U 

jAïueuu.'  / pierre  jormee. 

-w  herbes  de  violette  , de  guimauve , 

Æ5i 
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dont  vous  ferez  une  décoction , que  vous  don- 
neiezen  lavement  au  malade.  Après  les  lavement.; 
ou  pourra  mettre  le  malade , jusqu’au  nombril, 
dans  un  bain,  dans  l’eau  duquel  on  aura  fait 
bouillir  des  feuilles  de  guimauve,  de  violette  et 
de  pariétaire. 

yîutre. 

Prenez  une  cruche  de  terre  contenant  environ 
trois  pintes,  raettez-y  deux  bonnes  poignées  de 
r.hiue;  tr°is  livi’es  d’huile  d’olives,  une  once 
d’Imile  descorpion;  fermez  bien  ensuite  la  cruche 
avec  un  linge  et  une  vessie  de  porc  ; mettez  dans 
un  chaudron , plein  d’eau,  la  cruche  jusqu’à  son 
cou  , et  laites  bouillir  l’eau  du  chaudron  pendant 
vingt-quatre  heures  sans  discontinuer.  Après  les 
vingt-quatre  heures,  vous  retirerez  la  cruche  du 
chaudron , et  vous  verserez  J’huile  dans  uue  bou- 
teille (pie  vous  boucherez  d’un  linge  et  d’une 
vessie  de  porc. 

Vous  frotterez  les  reins  du  malade  de  cette 
huile.au  tant  chaude  qu’il  la  pourra  endurer.  Après 
avoir  bien  frotte,  vous  lui  entourerez  les  reins 
avec  dû  papier  gris  et  un  linge  bien  chaud.  Vous 

continuerez  pendantquelques  jours, soir  et  matin. 

Ce  remède  est  émollient,  incisif  et  atténuant 
Un.  Pourra  donner  dans  l’opération  du  remède* 
mi  lavement  avec  l’eau  simple,  afin  d’obvier  à la 

chaleur  que  pourrait  causer  ce  remède  dans  le 
bas-ventre.  4 

Infusion. 

Prenez  de  la  racine  d’année,  lavez-la  dans 

! ea“  rraic  ie>  Pour  la  nétoyer  parfaitement  sans 
qu’il  soit  besoin  de  la  ratisser.  Coupez-la  par 
tranches,  de  l’épaisseur  d’une  pièce  de  vin^t- 

X 2 


324  des  Maladies  des  reins 
quatre  sous  : enfilez-les  en  forme  de  chapelet,  et 

les  laissez  sécher  à l’ombre. 

Lorsqu’elles  seront  sèches,  pilez -en  deux 
onces , et  faites  intuser  cette  poudre  a froid  pen- 
dant  trois  jours  et  trois  nuits  dans  trois  demi- 
septiers  de  vin  blanc;  ce -temps  epoulé,  vous 
passerez  la  liqueur  avec  forte  expression , et  vous 

la  garderez  pour  le  besoin.  . , . A 

On  en  prend  un  bon  verre  le  matin , a jeun ,, 

et  nour  ôter  le  goût  de  la  racine,  qui  n est  rien 
moms  qu’agr&lle,  on  peut  avaler,  en  forme ^de 
gargarisme , un  verre  de  bon  vin  blanc , et  dormir 

S1  Ves  personnes  sujettesaux  attaques  de  gravelle, 

prennent  de  ce  vin  trois  jours  de  suite  par  chaque 
mois,  pour  s'en  préserver;  et  ceux  qui  en  sont 
continuellement  ou  fréquemment  attaques , fe- 
ront bien  d'en  user  pendant  quinze  jours  de  suite, 

ChOnrappôrterà  ici  ,pourlasatisfactionet  l'ins- 
truction du  lecteur , l'histoire  de  la  maladie  et  de 
la  "uérison  de  la  personne  de  qui  vient  ce  remt  , . 

A l'âge  de  soixante-dix  ans , d hit  a ttaque  d une 
ardeur  et  d’une  rétention  d’urine  si  fâcheuses  , 
oo’il  était  obligé  d’uriner  quarante  ou  cinquante 
Si  par  jour.  Les  efforts  qu'il  faisait  pour  rendre 
l’urine  étaient  si  considérables  , qu  il  eta't  ob  ige 
d appuver  sa  têiecontrele  mur  Tous  les  remedes 
i nfini  furent  indi(jués  n'appaiserent  pas  le  mal, 
1 oin  de  cela , il  augmenta  de  taçon  que  les  do 
L's  devinrent  insupportables,  que  ses  armes 
devinrent  rouges  comme  du  sang , enfin  qu 
pouvait  plus  fouffrir  aucune  voiture.  Dix  ans 
entiers  se  passèrent  dans  cette  triste  situation.  U» 
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ami  du  malade  lui  conseilla  pour  lors  le  remède 
ci-dessus  H en  usa  tous  les  jours  sans  in- 
emiption  pendant  trois  mois  consécutifs  , ce  qui 
lui  ht  rendre  pendant  six  semaines  et  plus  une 

grande  quantitéde  glaires,  auxquelles  succéda  une 

matière  blanchâtre  comme  de  la  craie  dissoute 
qui  se  trouvait  abondamment  dans  les  urines  et 
qui,  diminuant  peu  à peu,  laissa  le  malade  en  si 
bon  état,  qu’a  l’âge  de  quatre  vingt  deux  ans  il 
buvait  et  mangeait  de  tout  indifféremment  qu’il 
s est  vu  en  état  de  supporter  des  voyages  à pied 
a cheval,  en  carosse,  en  chaisse;  en  un  mot  ’ 
dans  toutes  sortes  de  voitures  : et  cependant  ce 
qu  il  est  important  d’observer , ce  n’est  qu’à  l’âee 

c e soixante-dix  ans  qu’il  a commencé  de  se  servir 
du  remede. 

t„.?|U°iqU?  ,f-eS  doul™rs  et  I^rs  causes  fussent 

ki  si  TT  déj  “ ’ a Pereonne  en  question  ne 
laissa  pas,  pendant  quelques  temps,  de  prendre  ce 

lemede  trois  jours  consécutifs  de  chaque  mois. 

il  s est  aussi  servi  de  temps  en  temps  d’eau 
néphrétique , dont  il  prenait  un  bon  verre  le 
matin  , a jeun  ; souvent  même  il  en  trempait  son 
vin  aux  repas.  C’est  ainsi  qu’il  la  préparai 
Prenez  deux  gros  de  bois  néphrétique  bien  net 
et  monde  de  son  écorce  et  de  sa  partie  jaune  • 
chosissez-le  rougeâtre,  amer  au  goût,  et  le  nlns 
charge  d’huile  et  de  sels  essentiels , c’est-à-direP  le 
plus  nouveau  qu’il  sera  possible  de  l’avoir.  Coupez 

T froid  Ta  pef“ts  rao,rce?ux’  et  le  faites  infuser 
a iroid  dans  trois  chopmes  d’eau,  jusqu’à  ce 

qu  elle  paraisse  jaune  dans  le  verre , et  blanche  à 

delempl  • ^ ?u  q'"nze  heure! 

de  temps,  a mesure  que  vous  ôterez  un  verre 

de  cette  eau,  remettez^  pareille  quantité  de 
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nouvelle,  et  continuez  ainsi  tant  que  1 eau  prendra 

la  même  teinture.  , . 

] I faut  observer,  avant  que  de  finir , qu  on  peu, 
employer  la  racine  d’année  verte , lorsque  la  seche 
manque  mais  il  en  faut  mettre  trois  onces  au  Heu 
de  deux,  et  les  bien  piler  dans  le  moitin  do 

marbre. 

.Autre  Remède  pour  la  Néphrétique. 

Prenez  des  noyaux  de  nèfles , en  pondre , une 
livre , autant  de  bon  vin  blanc  , dans  lequel  vous 
ferez  infuser  la  poudre  des  noyaux  de  nettes  pen- 

dant  vingt-quatre  heures.  . , . A 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins,  a jeun  , 

un  verre.' 

Autre. 

Prenez  une  once  de  pelite-chelidome  , piquez 
chaque  eousse  en  dix  ou  douze  endroits;  taites-la 
ensuite  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
une  pinte  de  vin  blanc.  Le  niaiade  en  prend 
tons  es  malins  trois  travers  de  doigts  , ou  moins , 
selon  la  force  ou  l'âge  du  malade:  ,1  pourra 
même  en  user  pour  boisson  , en  la  trempant  avec 

I ï 

eCelte  plante  est  humectante,  rafraîchissante, 
résolutive  et  apéritive  , propre  à chasser  les  gra- 
viers hors  des  reins  et  de  la  vessie. 

Autre , 

Avalez,  à jeûn  , quatre  des  bulbes  qui  sont  à 
la  racine  de  la  filipendule,  s’ils  sont  petits,  ou 
l’équivalent  de  plus  gros . et  buvez  par-desjms  un 
verre  de  vin  blanc  , ou  laites  mluser  ces  bulbes 
concassées  pendant  toute  une  nuit  dans  un  verre 
de  vin  blanc , et  avalez  le  vin  apres  avoir  exprima 
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les  bulbes:  deux  heures  après,  on  boira  un  verre 
de  tisane  laite  avec  trois  ou  quatre  racines  de 
queue  de  renard  , de  chiendent  et  la  réglisse  , et 
on  continuera  ces  remèdes  jusqu’à  parfaite  gué- 
rison. 

La  filipendule  est  nn  diurétique  chaud  : mais  le 
remèd&pris  en  total  est  tempéré;  et  la  tisane  est 
rafraîchissante  et  émolliente. 

«Autre; 

Prenez  une  poignée  de  pimprenelle  et  une  de 
cerfeuil;  mettez-les  dans  un  petit  pot,  et  versez 
dessus  un  demi-sep  lier  d’eau  de  rivière,  bouillante. 
Laissez  les  herbes  en  infusion  t#ule  la  nuit.  Le 
lendemain  passez  la  liqueur  avec  expression , 
laites-la  chauffer  au  bain-marie,  et  mêlez-y  deux 
cuillerées  de  bon  vin  de  Bourgogne,  une  cuillerée 
de  miel  de  Narbonne,  une  demi-cuillerée  de  suc 
de  citron,  et  trois  ou  quatre  zestes  du  même 
citron.  Avalez  cette  liqueur  le  matin,  un  peu 
moins  chaude  qu’un  bouillon. 

Le  lendemain  on  réitère  le  même  remède, 
qu’on  remplace  le  troisième  jour  par  un  bouillon 
fait  avec  le  veau , la  laitue , le  cerfeuil , la  poirée. 
Le  quatrième  jour  on  se  repose,  et  le  cinquième 
on  reprend  les  mêmes  remèdes , et  on  continue 

,ce  (lll’on  soit  soulagé , ce  qui  arrive 
infailliblement. 

La  première  infusion  est  légèrement  incisive- 
le  bouillon  est  émollient,  rafraîchissant  et  incisif! 

«Autre. 

Pilez  une  trentaine  de  noyaux  de  cerises , et 
faites- les  infuser  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , que  vous  prendrez  le 
matin.  Il  faut  continuer  jusqu’à  guérison 

X4‘ 
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Celte  infusion  est  puissainent  incisive. 

^ dutre • 

Faites  infuser  clans  un  verre  de  Vin  blanc  une 
bonne  pincée  de  graines  d’oignons  blancs.  Prenez 
ce  vin  après  douze  heures  d’infusion , et  buvez*en 
pareille  quantité  tous  les  matins,  jusqu’à  guérison. 

Cette  infusion  est  apéritiye  et  incisive. 

Autre, 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  fort , et 
dont  l’ouverture  soit  large  , trois  chopines  d’eau- 
de-vie  , demi-livre  de  sucre  candi  , et  autant  de 
sucre  ordinaire*  l’un  et  l’autre  pulvérisés;  une 
demi-once  de  racines  d’arrête-bœut , ou  bou- 
grande  , deux  gros  de  racines  d’églantier  , deux 
gros  de  racines  de  guimauve  , une  muscade  râpée, 
baies  de  genièvre,  racines  de  chardon-roland , 
et  de  sceau  de  Salomon  , de  chacun  deux  gros  ; un 
morceau  de  racines  de  grande-consoude  coupé  en 
long , et  le  plus  menu  qu’il  sera  possible.  Laissez 
le  tout  en  infusion  pendant  un  mois. 

On  en  prend  deux  fois  par  mois  , quatre  ou 
cinq  jours  de  suite  , un  petit  verre  soir  et  matin. 
On  peut  le  tempérer  l’été  avec  partie  égale  d’eau 
commune. 

On  peut  tirer  jusqu’à  trois  teintures  desdits  in- 
grédiens.  Il  ne  faut  qu’ajouter  de  l’eau-de-vie 
et  du  sucre. 

Ce  remède  est  puissament  incisif.  Tl  con- 
vient parfaitement  dans  les  glaires  des  reins. 

Autre. 

Prenez  deux  laitances  de  harangs  salés  ; faites-r 
les  infuser  dans  un  denii-seplier  de  vin  blanc 
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K,”  ,ant,  Vlngt-quatre  heures.  Ce  temps  passé  , 
p ^ez  es  exactement , et  avalez  le  tout  à jeun. 
Pienez  un  bouillon  quatre  heures  après. 

Ce  remede  est  éprouvé  contre  la  pierre. 

udutre . 

hl^neZ  ,somLmit<k  d’absinthe  , fleurs  d’orties 
blanches,  de  chacune  une  bonne  pincée  ; écorces 
de  feves  séchées  à l’ombre  , demi-gros  ; anis  , 
coriandre  , daucus , carvi , baies  de  genièvre,  le 

ton LC°-nCf  SS*é  ' C G chacun  deilx  mettez  le 

tout  en  infusion  dans  une  pintade  vin  blanc  vieux  î 

bouchez  bien  la  bouteille  , et  la  remuez  de  temps* 

HJntr'  S'en  Servir  aprèS  deHX  011  trois 

On  en  prend  un  petit  verre  le  matin  , à jeun. 
Ce  remede  est  digestif,  incisif  et  apéritif.' 

Amre  Remède  pour  la  Gravelle. 

Prenez  dix  livres  d’eau  , autant  de  vinaigre  • 

•™î  T68  d’aChV  tr°is  °nces  de  raisins  /une 

d’acîie  • ST  -nf<f  0UÜ  autant  de  semence 
d ache  . faites  bouilhr  le  tout  jusqu’à  la  troisième 

partie  passez  ensuite  la  décoction  ; et  après  v 

avoir  ajouté  huit  livres  de  sucre  ,Sous  îfferel 

bouillir  jusqu’à  ce  quelle  soit  clarifiée. 

Vous  ferez  de  cette  décoction  une  espèce  de 

to'u:  tlénua‘ltetaP^ti  F,  dont  le  malade 
p encira  tQUs  les  matins  un  petit  demi-verre- 

Décoction. 

Prenez  deux  graines  de  gratte -eus  aufanr 
a kekenge  , une  pincée  de  fleurs  d’orties  blan 
Phes , un  peu  de  réglisse,  et  une  botte  de  chien. 


33o  DES  MALADIES  DES  REINS 

On  fait  d’abord  bouillir  à grand  feu  le  chien* 
dent , bien  ratissé  et  épluché  , dans  deux  pintes 
d’eau  de  rivière  ou  de  fontaine,  Loisqu  lise  picci 
pite  au  fond  du  chaudron,  on  y jette  les  gratte- 
cus  et  l’alkekenge  , qu’on  laisse  bouillir  1 es- 
pace d’un  miserere  , après  lequel  on  met  dans  le 
chaudron  les  fleurs  d’orties  blanches  et  l a réglisse. 
Lorsqu’elles  ont  jeté  un  bouillon  , on  ôte  le  vais- 
seau du  feu  , et  on  passe  la  liquem . 

On  prend  soir  et  matin  un  verre  de  eette  ( 
coction  , et  même  un  l’après-midi  deux  heures 
après  le  repas.  Ell^est  ineisiveet  rafraîchissante, 

Autre. 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  persil; ôtez- 
en  la  corde  , que  vous  jetterez  connut  inuti  t , 
mettez  le  reste  dans  une  chopme  d’eau  avec  du 
sucre  candi  ; faites  réduire  1 eau  a la  moitié; 
passez  la  liqueur  par  un  linge  , et  iaites-Ja  boire 
au  malade.  Si  elle  ne  fait  pas  effet  en  cinq  ou  six 

heures , il  faut  réitérer.  . . , . 

Cette  décoction  est  un  diurétique  chaud  et 

• • • r» 

incisir. 

Autre . 

Prenez  un?  poignée  de  la  plante  appelée  pied 
de  pigeon  ; faites-ta  bouillir  dans  une  chopme 
de  vin  blanc,  jusqu'à  diminution  de  moitié,  l.mez 
celte  décoction  le  matin , à jeun  , quinze  ou  vingt 
jours  de  suite  , ou  . pour  mieux  dire  , tant  qu  1 
paraîtra  dans  les  urines  du  saille  , des  pieues  e 

des  glaires.  . 

Les  pauvres  peuvent  se  servir  d eau  au  lieu  de 

vin  , et  prendre  trois  verres  de  cette  décoction 
par  jour  , un  le  matin  , le  second  l’apres-midi  , 
et  le  troisième  le  soir.  Si  leliet  est  tiop  grain  > 
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ils  n en  boiront  que  deux  verres  ; et  s’il  se  faisait 
quelqu  excoriation  dans  le  passage  de  l’urine,  on 
ne  mettrait  dans  la  décoction  qu’une  dçmi-poi- 
gnee  de  pied  de  pigeon  , et  autant  de  lierre  ter- 
îestre  , qui  est  néphrétique  et  vulnéraire. 

Ce  remède  est  un  incisif  puissant, 

yiutre. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  que  vous 
ferez  réduire  à moitié,  cinq  ou  six  racines  de 
muguet  *,  buvez  celte  infusion  le  matin  , à jeûn. 
Il  faut  continuer  plusieurs  jours  de  suite. 

yduire. 

. * Faites  bouillir  dans  trois  chopines  de  vin  blanc, 
jusqu  il  consommation  de  moitié  , une  grosse 
poignée  de  racines  de  persil , autant  de  chiendent, 
et  autant  de  chardon-ro'aud  , lesdites  racines  bien 
netoj  ees  , avec  une  cuillerée  de  pois  - chiches. 
Prenez  un  verre  de  cette  décoction  , à jeûn  , et 
lin  second  deux  heures  après  le  dîner  , et  réitérez , 
s’il  en  est  besoin. 

Ce  remède  est  encore  un  diurétique  chaud. 

sluire. 

.Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  de  ri- 
vière, une  poignée  de  racines  d’orties  piquantes. 
La  liqueur  réduite  à moitié , dissolvez-y  un  gros 
de  crystal  minéral  , et  prenez-en  deux  verres,  à 
line  demi-heure  d’intervalle  , ayantsoin  de  mar- 
cher pendant  ce  temps,  et  même  jusqu’au  dîner. 

Cettedécoction  estincisive,  délersive  et  émol- 
liente. 

Tisane. 

Faites  bouillir  une  poignéede  racines  de  chien- 
dent dans  une  pinte  d’eau  pendant  un  quart- 
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d’heure;  ajoutez-y  un  peu  de  racines  de  fraisier, 
d’oseille  , de  pissenlit  et  de  feuilles  d’aigremoine. 
Après  que  ces  dernières  auront  bouilli , passez-la 
et  faites-en  voire  boisson  ordinaire  , meme  aux 
repas. 

Cette  tisane  est  incisive  et  rafraîchissante. 

^Lutre. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d eau  une 
bonne  poignée  de  chiendent  nielez  à la  liqueur 
passée  et  réfroidie  , un  demi-septier  de  vin  blanc, 
trois  onces  de  sucre , et  !e  jus  d’un  citron.  Buvez- 
en  trois  ou  quatre  verres  par  jour. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante. 

^4utre. 

Prenez  trois  ou  quatre  branches  d’hissope,  les 
racines  d’une  botte  de  chicorée  sauvage , une 
botte  de  chiendent,  un  morceau  de  réglisse, 
quatre  morceaux  de  bois  de  vigne  de  la  longueur 
du  doigt,  mondés  de  leur  première  écorce  et 
fendus  : faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d’eau  jusqu’à  diminution  d’un  tiers. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante,  et  légèrement 
incisive. 

Autre. 

Faites  cuire  argentine,  orties  à fleurs  blanches, 
pimprenelle , de  chacune  une  poignee;  une  once 
de  graines  de  lin  dans  un  nouet,  dans  deux  pintes 
d’eau  , qui  seront  réduites  a trois  chopines. 

Cette  tisane  est  incisive,  balsamique  et  adou- 
cissante. 

Suc  dépuré. 

Prenez  des  sommités  fleuries  du  violier  crû  sqr 
une  muraille  ; pilez-les  dans  le  mortier  de  marbre  \ 
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exprimez  et  prenez  deux  onces  de  ce  suc , et 
autant  de  vin  blanc.  Le  malade  prendra  ce  mé- 
lange debout,  ou  au  moins  sur  son  séant , de  peur 
de  vomir.  Quand  il  sera  passé,  il  faut  faire  suer 
le  malade,  et  n’être  point  surpris  de  l’abondance 
de  la  sueur.  Ce  suc  est  cordial , incisif  et  discussif. 

Remède  spécifique  pour  la  Néphrétique  ou 
autre  Colique  graveleuse  3 de  quelque  nature 
qu'elle  puisse  être . 

Prenez  pendant  tout  le  mois  de  mai,  tous  les 
matins,  à jeun , une  cuillerée  de  suc  ou  de  sève 
de  bouleau,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  pin- 
cée de  sucre  candi  ; après  quoi  vous  la  boirez. 

Le  suc  de  bouleau  se  tire  de  la  façon  suivante: 
L on  fend  les  branches  du  bouleau  \ on  insère 
dans  la  fente  une  gouttière  pour  conduire  la  sève, 
que  l on  reçoit  dans  une  bouteille  de  verre. 

f s^ve  c^e  bouleau  est  délersive,  apéritive  et 
résolutive. 

^4utre. 

Prenez  huit  ou  dix  oignons  blancs,  trois  ou 
quatre  bonnes  poignées  de  raves  coupées  par 
petites  tranches,  et  deux  poignées  de  gratte-cus 
concasses.  IVTettezle  tout  dans  jun  pot  couvert  , et 
faites-le  cuire  au  bain-marie  dans  un  chaudron , 
de  sorte  que  l’eau  du  .chaudron  n’y  entre  pas  en 
bouillant.  Le  tout  étant  cuit,  passez  le  jus  dans 
un  linge,  et  conservez-le  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  en  prend  deux  cuillerées  deux  fois  le  jour 
dans  un  verre  de  vin  blanc,  et  l’on  continue 
quinze  jours  de  suite.  On  réitère  ce  remède  tous 
les  mois  pendant  un  an.  Il  est  émollient  et  incisif. 
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D’autres  prennent  à pareille  close  le  suc  lire 
sans  feu , des  raves , du  cresson  d’eau , de  la  berle 
et  des  oignons  blancs,  mêlez  par  parties  égales, 
et  veulent  qu’on  continue  ce  remède  jusqu’à  gué- 
rison. 

D’autres  donneut  avec  succès  le  suc  de  raves 
seul. 

Eau  distillée. 

• 

Prenez  une  douzaine  de  gros  limons  , coupez- 
les  par  tranches  , et  rnettez-les  avec  le  tiers  de 
leur  poids  de  sucre  candi  dans  quatre  pintes  d’eau 
de  pariétaire;  après  quarante-huit  heures  de  di- 
gestion , distillez  : sur  chaque  pinte  de  liqueur , 
mettez  une  once  de  sel  polychreste.  • 

Avant  que  de  se  servir  de  ce  remède , il  est  bon 
de  se  purger  avec  la  casse,  le  sene  et  1 anis,  ni  (uses 
dans  l’eau  de  pariétaire , et  édulcorés  avec  le  sirop 
de  chicorée  composé  ; après  quoi  l’on  prendra  le 
remède  deux  ou  trois  jours  de  suite  a la  dose  de 
deux  ou  trois  onces  , à jeun. 

Cette  eau  est  rafraîchissante  , et  très-bonne 
dans  l’ardeur  d’urine  et  l’accès  de  gravelle.  Elle 
est  aussi  légèrement  incisive. 

Eau  distillée  de  V Herbe  appelée  Toute-bonne. 

Prenez  six  onces  delà  toute-bonne,  ôtez-en  les 
^ racines  et  les  feuilles  gâtées  ; lavez-la  dans  de 
l’eau  commune  ; faites-lui  perdre  son  humidité 
entre  deux  linges; après  quoi  vous  couperez  assez 
menu  la  tige  , les  feuilles  et  les  fleurs.  Mettez-la 
ensuite  infuser  l’espace  de  vingt-quatre  heures 
dans  une  pinte  ou  trois  denu-septiers  devin  blanc. 
Eemuez-la  de  temps  en  temps.  Les  vingt-quatre 
heures  étant  écoulées,  tirez-la  du  vin , et  la  mettez 
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<îans  une  chapelle.  Faiîes-la  distiller  au  plus  petit 

. • Vous  mettrez  l’eau  distillée  dans  une  fiole 
bien  bouchée  , que  vous  exposerez  au  soleil  pen- 
dant. trois  semaines. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  cette 
clist il  al ion  , est  le  mois  de  juin. 

Cette  eau  est  aperitive  , propre  pour  évacuer 
les  giaviers  et  fondre  les  pierres  récemment 
formées  dans  les  reins. 

Le  malade  en  prendra  le  matin  , à jeun  , de 
quinze  jours  en  quinze  jours  , trois  cuillerées. 

Il  est  à propos  de  faire  précéder  à l’usage  de 
cette  eau,  la  saignée,  sur-tout  s’il  y a plénitude 
dans  le  pouls  , et  une  légère  purgation  laite  avec 
la  manne  , la  casse  , et  nn  gros  de  sel  végétal. 

Boisson  pour  la  Gravelle. 

Eau  de  rares  distillée,  mêlée  avec  du  vin  blanc* 

slutre. 


Faites  distiller  des  rejettons  de  figuier , et  buvez 
tous  les  matins  un  petit  verre  de  Veau  qu’on  en 
auia  tiree  , y ajoutant  un  peu  de  sucre  , si  elle 
paraît  trop  amère. 

Cette  eau  brise  la  pierre  des  reins  et  de  la  vessie. 

Sirop t 


Coupez  par  morceaux  <Ieux  livres  de  racines 
année;  faites-les  bouillir  dans  un  pot  de  terre 
neuf  avec  deux  pintes  d'eau  de  fontaine  et  une  de 
n in  blanc,  jusqu’à  consommation  de  moitié  tirez 

a racine  du  pot , pilez-la  dans  le  mortier  de  mar- 
bre, et  la  mettez  dans  un  linge,  fort,  qu’on  tordra 
iortement  pour  en  exprimer  le  suc,  au  moyen  de 
la  décoction  qu’on  aura  jetée  dessus.  Remettez 
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cette  liqueur  dans  le  même  pot  avec  trois  quar- 
terons de  sucre  fin  ; faites-la  d’abord  bouillir 
à gros  bouillons  , diminuant  insensiblement  lé 
feu  , de  sorte  cependant  que  la  liqueur  diminue  de 
moitié.  Otez  la  liqueur , et  la  gardez  pour  l’usage; 

On  en  fait  prendre  au  malade  quatre  fois  le 
jour  une  cuillerée  ; savoir,  le  mat  in  en  s’éveillant; 
deux  heures  avant  le  dîner  ; deux  heures  avant  le 
souper  ,et  le  soir  en  se  couchant.  Il  ne  faut  faire 
ce  remède  de  suite  que  trois  semaines  au  plus. 

C’est  un  incisif  très-puissant , qui  convient  à la 
gravelle  et  à l’hydropisie  commençante. 

Julep é 

Mettez  un  quarteron  de  sucre , et  un  demi-sep- 
tier  d’eau-de-vie  dans  une  pinte  de  jus  de  fraises > 
et  buvez-en  tous  les  matins , à jeun , plein  un 
verre  à ratafiat. 

Il  est  incisif  et  rafraîchissant. 

Autre  pour  la  Colique  Néphrétique. 

Prenez  pour  deux  sous  six  deniers  d’orviétan  , 
délayez-le  dans  un  verre  de  bon  vin  blanc  ; ajou- 
tez-^ une  once  de  sirop  violât;  mêlez  le  tout, 
mettez-y  ensuite  du  jus  de  bigarade. 

Le  malade  prendra  ce  remède  dans  son  lit , et 
il  y restera  jusqu’à  ce  qu’il  aille  à la  selle. 

Ce  remède,  en  calmant,  guérit  la  colique 
néphrétique. 

Autre  i 

Prenez  demi-once  d’huile  d’amandes  douces 
tirée  sans  feu,  le  jus  de  la  moitié  d’un  citron, 
deux  cuillerées  de  vin  blanc  ; mêlez  bien  le  tout , 

et 
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H fanes  prendre  au  malade,  à jeûn , deux  fois  la 
semaine , pareille  close. 

Cette  potion  est  rafraîchissante  et  adoucis- 

sanie.  File  convient  très-bien  dans  les  ardeurs 
o urine. 

• 11  f;mt  a,vo.,r  soin  {,e  Purger  tous  les  quinze 
jours  îe  malade  avec  de  la  casse. 

* urlutrc. 

Faites  infuser,  à froid,  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  une  pinte  d’eau  une  poignée  de  cer- 
fend  et  une  de  pimprenelle;  et  dans  un  verre  de 
celle  infusion,  pressez  le  jus  de  la  moitié  d’un 
citron,  et  une  cuillerée  de  sirop  capillaire.  Faites 
prendre  ce  remède  au  malade,  le  matin , à jeûn 
CI  faut  le  réitérer  pendant  dix  ou  douze  jours  et* 
ne  manger  qu  au  bout  de  deux  heures.  Il  ne  dé- 
range rien  dans  le  régime  ou  la  façon  de  vivre 
accoutumée. 

Ce  julep  est  rafraîchissant  et  incisif. 

JB  oui/l  on. 

Faites  un  bouillon  avec  le  pourpier,  le  planfin 

la  laitue-,  les  racines  de  guimauve , les  feuilles  dé 
violier  jaune,  un  morceau  de  veau  ou  un  poulet 
et  prenez-en  tous  les  matins,  pendant  huit  jours’ 

indsif!>0UI  0n  est  «fraîchissant , émollient  et 

Poudre . 

Melfez  dans  un  verre  de  vin  blanc  un  gros  de 

zesfs  de  noix  pulvérisés,  et' deux  cuillerées  d’huile 

demandes  douces;  prenez  celle  boisson  à jeûn 
ou  au  commencement  de  l’accès  de  néphré  iuue’ 
Mais  pour  cet  effet,  il  faut  toujours  porter^suî 
soi  de  la  poudre  de  zests.  1 
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Celte  poudre  est  sudorifique  et  désiccative. 

^utre. 

Faites  cueillir  sur  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre , la  racine  de  chardon  étoilé,  autrement 
dit  chausse-irape;  mondez-la  exactement , puis 
lavez-en  la  première  peau  qui  est  brune  en  c e- 
hors  et  blanche  eu  dedans;  faites-la  secher  a 
l’ombre , et  à l’abri  de  la  poussière. 

Prenez  un  gros  de  cette  écorce  exactement 
pulvérisée,  et^prenez-le  tous  les  mois,  ou  plus 
souvent , dans  un  petit  verre  de  bon  vin  blanc. 

Le  soir  du  jour  où  l’on  a pris  cette  poudre,  on 
prépare  la  décoction  suivante,  que  l’on  prend  le 

lendemain  matin , à jeûn.  . , . r 

On  met  dans  un  pot  de  terre  vernisse  et  neut, 

une  poignée  de  pariétaire  bien  nétoyee  et  lavee, 
un  gros  de  bois  de  sassafras  fraîchement  pub  c- 
risé , un  gros  d’anis  , et  une  pincée  de  poudre  de 
canelle  , qu’on  fait  bouillir  devant  un  feu  clan  , 
pendant  un  miserere , dans  une  suffisante  quan- 
tité d’eau.  On  tire  le  pot  du  feu , on  le  corn  îe  de 
son  couvercle  et  d’un  linge  par-dessus  , on  le  laisse 
toute  la  nuit  sur  les  cendres  chaudes.  Le  lende- 
main on  le  fait  encore  bouillir  un  miserere  , et 
l’on  passe  la  liqueur  avec  expression  dans  une 

éeuelle  où  l’on  aura  mis  deux  onces  de  sucre  candi. 

Lorsque  le  sucre  est  fondu  , on  avale  la  colalurc 
le  plus  chaud  qu’il  est  possible.  , . 

Ces  remèdes  ne  dérangent  rien  dans  le  régime 
de  vie  ordinaire;  ils  sont  incisifs  et  rafraîchis- 
sants. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  noyaux  de  nèfles,  lavez- 
les  dans  du  vin  blanc,  et  les  faites  secher;  une 
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emi-(  ragme  des  quatre  semences  froides  mon- 
dee  et  séchées  de  réglisse  nétoyée  une  dragme , 
graines  de  saxifrage  et  bruscus,  graines  d'her- 
ramle  ou  turquette,  de  chacune  demi-dragme  des 

b d !iseSd  e SfJh  0,1  gren.il , de  genest  a 

balais,  de  pnnprenelle , pent-houx,  asperge  de 

d«  P"",  S-ines  de  guiuLfe  une 

lin  8 Pulvensez  le  avec  six  onces  de  sucre 

Lf  maladeen  prendra  tous  les  matins,  ù jeun 
pendant  six  ou  huit  iours.deux  gros  dans  un 
demi-verre  de  vin  blanc  ou  de  jus  de  citron 
Cette  poudre  est  apéritive  et  incisive;  elle  pro- 
cure,  par  ses  venus,  la  dissolution  de  la  pie?re 

et  1 expulsion  des  graviers  formés  dans  les  reins- 
et  dans  Ja  vessie.  ni* 

Comme  cette  poudre  échauffe,  il  faut  faire 
attention,  avant  de  s en  servir  an  temnérame  i 
du  ma  ade  Si  son  tempérament  est  chaud  ou  sec 
il  faudra  faire  précéder  à cette  poudre  une  ou 
deux  petites  saignées,  des  rafraîchissants  et  une 
puigation  (qu  il  ne  faut  jamais  omettre)  faite 
avec  deux  onces  de  manne  et  une  demi-once  de 

vage! Um>  dam  Une  d&octlon  de  chicorée  san- 

Autre . 

pêelCsteet  tan1rtne"rm'1'e  ^ ***«  * 

Y . CL  uc  neries,  passez  ces  poudres  Mt  u 
ta.ms  , prenez  un  gros  de  chacune  d’elles  et  J 
reille  quantije  de  sucre  fin.  Mêlez  le  tout  p, 
semble  et  faites-le  prendre  au  malade  dans  un 

G est  en  effet  un  apéritif  puissant. 

’ Y 2 
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Autre. 

Faites  sécher  la  racine  de  trois  poireaux * 
moue  - a en  poudre,  et  faites  prendre  celte  dose 
en  une  seule  fois  dans  de  l’huile  d’amandes  ameres 
C’est,  encore  un  diurétique  chaud  et  assez  pu 

sauf;  . , 

Autre. 

Prenez  tant  que  vous  voudrez  d’écosses  de  fève» 

finôn  erSt TnfuserUun  demi-gros  du  soir  au 
V;“  ’ „ cle  bon  vin  blanc , sur  les  cendres 

"es  “t  ron  fait  avaler  cette  infusion  au  ma- 

13  Ce  remède3 fai tluiner'p eu  de  temps  après  qu’il 
estavàlé.  Il  détache  les  glaires  attachées  aux  teins 

et  On  JeüTlibstituêr  aux  cendres  de  fèves  celles 

de  arment  de  raisin  ; mais  ces  dernières  ont  moins 
d’efficacité. 

Autre. 

Faites  sécher  au  four  telle  9™“^  ™ 

voudrez  d’écailles  d’œufs  f r a i s ,sa „ ^ les  f a re  r o us 

• . met  fez-les  en  poudre  subtile , dont  vous  en 
sir, mettez  e n d uu demi-septier 

1ete-'S  Naturel  que  vous  ferez  prendre  au 
maïlle  ’ iprès  une  ,n  fus, on  de  vuigt-quatre  heures, 

’'CfV’i»"hi',iivise  puiwament  1» glait»,  ma,s 
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je  ne  sais  comment  il  peut  appaiser  les  douleurs 
que  cause  la  pierre. 

^4utre. 

Prenez  du  thin  feuilles  et  racines  autant  que 
vous  voudrez  ; faites-le  sécher  à l’ombre  , puis 
brûlez -le  ; passez  la  cendre  par  le  tamis  desoie, 
et  la  gardez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  depuis  un  jusqu’à  deux  gros  dans 
Un  verre  de  vin  blanc  , et  on  continue  jusqu’à 
guérison.  Ce  remède  divise  les  glaires  des  reins  , 
et  même  dissout  la  pierre  de  la  vessie. 

Pilules . 

Prenez  une  once  de  térébenthine  de  Venise  , 
lavez-la  plusieurs  fois  dans  une  once  d’eau  de 
bourrache  , buglosse  et  fenouil  mêlés  par  égale 
partie.  On  lave la  térébenthine  en  la  battant  dans 
l’eau  pendant  deux  heures  avec  une  spatule. 

Lorsqu’elle  aura  été  lavée  trois  fois  , laissez-Ia 
égoutter  , et  la  mêlez  avec  un  quarteron  de  sucre 
lin  pilé  exactement;  puis  a joutez  un  gros  de  poudre 
de  canelle  fine  passée  par  le  tamis.  Il  en  résultera 
une  pâte  que  vous  enfermerez  dans  un  papier,  et 
laisserez  pendant  trois  jours  dans  une  boîte  bien 
close.  Si  l’on  tardait  plus  long-temps , elle  durcirait 
trop  pour  l’usage  suivant  : 

Ôn  fait  de  cette  pâte  de  petites  boules  grosses 
comme  un  pois , dont  on  en  prend  deux  ou  trois , à 
jeun  , de  deux  en  deux  jours.  On  est  quelquefois 
dix  ou  douze  jours  sans  sentir  de  soulagement 
mais  il  ne  faut  pas  se  rebuter  , et  l’on  en  verra 
des  effets  merveilleux. 

Pour  conserver  ces  petites  boules , on  les  roule 
dans  du  sucre  en  poudre  , ou  de  la  poudre  de 
réglisse  : autrement  elles  s’attacheraient  les  unes 

Y 3 
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aux  autres.  Cela  fait  , on  les  conserve  dans  une 
fiole  bien  bouchée.  On  peut  user  de  ce  remède 
trois  ou  quatre  mois  de  suite. 

C’est  un  diurétique  puissant , incisif,  détersif, 
propre  pour  consolider  les  ulcères  des  reins. 

O pi  al. 

Prenez  amandes  douces  et  pistaches  mondées 
de  leur  écorce,  de  chacune  une  dragme;  semences 
de  guimauve  et  d’alkerkenge  de  chacune  deux 
scrupules  • semences  de  laitues , de  pavot  blanc  , 
amidon  , gomme  adragant  , de  chacune  une 
dragme  , réglisse  demi-once  , sucre  fin  six  onces  ; 
pilez  le  tout  exactement  , et  faites-en  un  opiat 
avec  l’eau  de  pariétaire. 

La  dose  est  de  deux  à trois  gros  le  matin  , à 
jeûn  , et  le  soir  en  se  mettant  au  lit. 

Il  faut  se  préparer  à l’usage  de  cet  opiat  par 
la  saignée  et  la  purgation  , et  réitérer  cette  der- 
nière  tous  les  mois.  On  peut  se  contenter  de  la 
casse  dans  le  petit  lait. 

Cet  opiat  est  adoucissant  , émollient  et  rafraî- 
chissant. 

Autre  pour  la  Pierre  et  Colique  Néphrétique . 

Prenez  de  la  racine  d’arrête-bœuf  et  d’origan  , 
de  chacune  une  once;  de  tous  le.-  capillaires  , de 
chacun  une  poignée  ; des  quatre  semences  froides 
quatre  dragmes  , des  trois  fleurs  cordiales  de  cha- 
cune une  pincée  , des  raisins  cuits  au  soleil  , et  de 
la  réglisse  ratissée  , de  chacun  demi-once  ; de 
saxifrage  et  de  pimprenclle  , de  chacun  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  de 
rivière  jusqu’à  diminution  des  deux  tiers  ; coulez 
et  exprimez  le  restait,  et  faites-y  bouillir  trois 
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onces  de  séné  bien  mondé,  et  trois  draines  de 
semence  de  fenouil  doux.  Faites  bouillir  U décoc- 
tion jusqu’à  ce  quelle  soit  diminuée  d’un  quart. 
.Passez  derechet  la  décoction  , et  y ajoutez  six 
onces  de  sucie  ; reduisez-la  en  sirop  : prenez  en- 

nUX  onces  (^e  casse  de  Levant  , autant  de 
lemtit  lin,  deux  dragmes  de  rhubarbe,  et  demi- 
dragine  decanelle  réduite  en  poudre  bien  subtile, 
formez  du  tout  un  opiat  mou,  dont  le  malade 
en  prendra  , a jeun  , une  once  deux  fois  le  mois. 

Cet  opiat  , en  brisant  la  pierre  et  les  graviers 
contenus  dans  les  reins  et  dans  la  vessie  , guérit 
la  colique  néphrétique  , fortiüe  en  même-temps 
1 estomac.  1 

yilltl'6 . 

Pienez  une  once  de  racines  d’aunée  , trois 
onces  de  racines  de  fenouil  , deux  gros  de  poivre 
non  ; pulvérisez  le  tout  à part,  passez-le  par  le 
tamis  , et  1 incorporez  dans  une  suffisan  te  quan- 
tité de  mieia  demi  cuit.  On  en  donne  gros  comme 
Une  noisette  avec  de  l’eau  chaude  ou  du  vin  blanc. 

Cet  opiat  est  un  incisif  puissant.  On  l’emploie 
dans  les  maux  de  reins  , la  gravelle  , la  colique  , 
les  engorgemens  du  foie  et  de  la  rate,  et  même 
le  mal  caduc. 

Sel. 

f aites  fondre  une  livre  de  nitre  ou  salpêtre  dans 
un  creuset , jetez-y  une  once  de  fleurs  de  soufre  , 
et  autant  de  camphre.  Agitez  la  matière  jusqu’à 
ce  que  le  soufre  soit  brillé  ; puis  versez  dessus  peu 
a peu  un  owce  d’esprit-de-vitriol. 

Ce  sel  approche  fort  par  la  vertu  du  sel  poly- 
chreste^et  n’en  diffère  que  parce  qu’il  se  trouve 

Y4 
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joint  à un  crystal  minéral.  Il  est  donc  apéritif  , 
incisif  et  diurétique  froid. 

Autres  Remèdes. 

Une  pincée  de  poudre  très-line  de  virga  aurea , 
prise  le  matin  dans  un  œuf  frais  , lait  des  miracles. 
Il  ne  faut  manger  que  quatre  heures  après,  et  il 
faut  continuer  au  moins  une  quinzaine. 

Plusieurs  personnes  se  sont  bien  trouvées 
d’avoir  pris  dans  du  vin  blanc  , plein  une  cuillère 
à café,  à comble  , de  poudre  d’écailles  d’huitre  ou 
de  moules  calcinées. 

Ces  deux  remèdes  sont  de  forts  incisifs. 

Le  baume  de  copabu  fait  aussi  des  ellets  mer- 
veilleux. On  le  prend  à la  dose  de  dix  , douze  , 
quinze  , et  même  dix-huit  gouttes  , une  on  plu- 
sieurs fois  par  jour  dans  du  bouillon  , s’il  y a 
fièvre  , ou  dans  le  vin  blanc  , s’il  n’y  en  a pas. 

C’est  un  émollient  incisif. 

Les  eaux  sulphureuses  de  Barrèges  et  de  Saint- 
Araand  en  Flandre  , font  aussi  parlaitement 
bien. 

Voyez  encore  tisane  purgative,  pages  1 r,  tisane 
néphrétique,  12  ; tisane  apéritive  , i3  ; autre 
tisane  apéritive  , ibid  ; tisane  diurétique  , 3ï  5 
tisane  , 49  ; teinture  d’apalachine  , Si  ; baume 
sympathique  , 8 S ; remède  , 89  ; eaux  de  noix 
vertes  , 100;  troisième  élixir  , 104  ; tisane  , i5i  j 
poudre  , 21 1 ; tisane  , 274;  infusion  , 120  j élec- 
tuaire  , 288. 

Autre , 

Mangez  un  quartier  de  muscade  ; elle  provo- 
quera l’urine  ; mais  il  faut  bien  faire  attention 
s’il  n’y  a pas  chaleur  ou  quelque  légère  inflam-* 
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mation  aux  reins  •,  car  la  muscade  ne  provoque 
1 urine  qu’en  échauffant. 

•Pour  l Ecoulement  involontaire  des  Urines . 

Tl  faut  avoir  un  petit  poisson  qui  se  trouve  dans 
Je  ventre  des  brochets;  on  le  fera  sécher  au  four , 
lorsque  le  pain  en  est  tiré  , ou  sur  une  pelle  à feu  , 
et.  on  le  réduira  en  poudre.  On  donne  un  gros  de 
cette  poudre  deux  matins  , à jeûn  , dans  un  verre 
c e vin  rouge  , et  1 on  est  guéri.  Ce  remède  est 
éprouvé. 

On  peut  aussi  employer  la  pierre  stiptique  . 
page  106.  1 1 

Article  Y. 

i 

Des  Maladies  du  Foie . 

jLE^foie  , comme  toutes  les  autres  parties,  est 
sujet  à l’inflammation.  Elle  se  guérit  par  les  sai- 
gnées et  les  rafraîchissants  ; mais  comme  c’est  un 
viscère  qui  a très-peu  de  ressort , et  destiné  à sé- 
parer la  bile  , qui  est  une  liqueur  huileuse  , il  est 
très-sujet  aux  engorgemens  ou. obstructions,  qui, 
si  elles  ne  sont  pas  résolues  de  bonne  heure  , se 
changent  en  concrétions  durables,  et  presqu’in- 
cu râbles  , nommées  schirres. 

. ( e /oie  n est  Pas  seulement  sujet  aux  obstruc- 
tions , il  est  encore  sujet  à s’abscéder  à la  suite 
de  hevres  putrides  , ou  malignes.  Il  est  des  tem- 
pératures et  des  tempéramens  où  ces  maladies  se 
terminent  communément  par  un  dépôt  au  foie. 
Ces  sortes  de  dépôts  critiques  ont  bien  souvent 
des  suites  funestes  , et  ont  plus  souvent  lieu 
lorsque  les  saisons  ont  eu  une  température  plus 
chaude  et  plus  humide  qu’à  l’ordinaire.  r 
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On  dira  quelque  chose  de  l’ouverture  de  ces 
dépôts  dans  la  Pathologie  chirurgicale , ou  Méde- 
cine opératoire.  R.  du  K.). 

Les  remèdes  propres  à lever  les  obstructions  du 
foie  , sont  la  saignée  , comme  remède  de  l’épais- 
seur du  sang,  ou  simplement  comme  donnant  du 
jour  aux  vaisseaux  , et  facilitant  l’operation  des 
remèdes  : les  délayants  , qui* donnent  au  sang  un 
véhicule  qui  facilite  sa  circulation  , et  les  incisifs 
qui  divisent  la  partie  rouge  du  sang , et  échauffent 
ses  soufres  trop  épais.  Les  remèdes  ci-après  satis- 
font, à ces  indications. 

Ces  mêmes  remèdes  résolvent  quelquefois  les 
schirres,  quand  on  peut  assez  les  amolli  poui 
qu’ils  puissent  mordre  sur  eux. 

Infusion . 

Prenez  de  la  verveine,  de  la  pasqueiette,  du 
poireau  avec  son  chevelu  ou  sa  racine , du  pas- 
d’âne,  de  l’oreille  de  souris,  de  chacune  une 
grosse  poignée;  faites  bouillir  le  tout  dans  six 
pintes  d'eau  que  vous  ferez  réduire  a moitié,  et 
buvez-en  trois  verres  le  matin  et  autant  fapres- 

dîner.  . , -,  r . 

Si  cette  tisane  ne  passe  pas  aisément , il  faut  y 

ajouter  une  racine  de  pivoine  et  un  peu  de  réglisse. 
Suc  épure  pour  les  Chaleurs  au  Foie . 

Prenez  des  feuilles  et  des  fleurs  de  bourrache , 
pilez-lcs  et  faites  bouillir  le  jus,  et  après  qu’il 
aura  écumé,  prenez-en  un  verre,  à jeûn,  avec  un 
peu  de  sucre  ; vous  continuerez  à en  prendre  pen- 
dant neuf  jours.  1 , 1 

Le  suc  de  bourrache  adoucit  et  envelope  les 
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sels  trop  exaltés  qui  causent  la  chaleur  excessive 
au  foie. 

Infusion. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  une 
demi-once  de  rhubarbe  , deux  gros  de  candie  , et 
une  poignée  d’absinthe  dans  une  pinte  de  vin 
blanc  , dont  le  malade  en  prendra  un  verre  tous 
les  jours  au  matin. 

Eau  pour  les  Obstructions  du  Foie. 

Prenez  deux  pieds  de  veau  , que  vous  ferez 
bouillir  dans  neuf  pintes  d’eau  de  rivière,  jusqu’à 
diminution  de  moitié;  ajoutez-y  une  livre  de  ris 
que  vous  ferez  cuire  avec  de  la  mie  de  pain  blanc 
détrempée  avec  du  lait , deux  livres  de  heure  frais  , 
et  les  glaires  de  deux  œufs  frais  avec  les  écailles. 
Distillez  le  tout  ensemble , et  dans  la  distillation  , 
ajoutez-y  une  once  d’eau  de  scolopendre , de  chi- 
corée et  d’endive , et  une  once  de  racines  de  persil. 

Cette  eau  est  fort  bonne  pour  la  jaunisse  , l’obs- 
truction du  foie  et  de  la  rate.  File  rend  les  chairs 
vermeilles;  en  la  buvant , on  peut  y mettre  un  peu 
de  sucre.  On  en  peut  boire  à ses  repas,  et  en 
couper  son  vin. 

Décoction . 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage  et  de  chien- 
dent , de  chacune  une  bonne  poignée  ; chicorée 
blanche,  argentine,  de  chacune  deux  poignées; 
graines  d’anis  et  de  fenouil , de  chacune  demi- 
once.  Faites  cuire  le  tout  dans  deux  pintes  de  vin 
blanc  et  autant  d’eau,  jusqu’à  diminution  du 
quart.  Passez  la  liqueur  sans  expression , et  buvez - 
en  à discrétion. 
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Bouillon  pour  les  Chaleurs  du  ï oie . 

Prenez  une  livre  de  chair  de  veau , une  poignée 
de  laitue,  autant  de  pourpier  et  de  houblon;  laites 
bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d eau,  que  vous 
ferez  réduire  d’un  tiers. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins,  à jeun. 
Avant  d’user  de  ce  bouillon , il  est  à propos  de 
faire  une  saignée  du  bras  droit. 

La  chaleur  du  foie  se  connaît  par  les  urines 
rouges  ou  brique tées. 

Purgation. 

Prenez  scolopendre,  aigremoine,  chicorée 
sauvage , de  chacune  une  poignée  ; polipode  de 
chêne,  une  once;  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
pinte  d’eau  jusqu’à  diminution  d un  quart;  mettez, 
pendant  la  nuit,  infuser  sur  les  cendres  chaudes  , 
dans  la  colature,  six  gros  de  séné  mondé,  un 
demi-gros  d’anis,  deux  gros  de  creme  de  tartre. 
Passez  la  liqueur;  a joutez-y  trois  onces  de  sirop 
de  chicorée  composé;  prenez-en  la  moitié,  lq 
lendemain  l’autre,  et  le  soir  un  lavement. 

ud  uire. 

Prenez  une  demi-livre  de  conserve  cordiale , 
ajoutez-y  rhubarbe  en  poudre  , fant al  citrin  , 
crème  de  tartre  et  anis  , de  chacun  demi-once  , 
cathohcon  double  et  moelle  de  casse,  de  chacun 
deux  onces;  sirop  de  fleurs  de  pêcher  ou  de  roses 
pâles  une  once.  Mêlez  bien  le  tout  ensemble,  et 
le  conservez. 

La  dose  est  de  deux  gros  à une  demi-once  dans 
du  pain  à chanter.  Voici  la  manière  de  faiie  la 
conserve  cordiale  : 


DE-S  MAL  A DIE  S DU  FOIE.  3 49 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  d’écorces  de 
citron  et  d’oranges  confites  , et  pilez-les  avec  une 
suffisante  quantitéde  fleurs  cordiales, pourqu’ilen 
résulte  une  masse  mollette  quevous  ferez  cuire  au 
soleil.  Quand  elle  sera  cuite,  ajoutez  sur  chaque 
demi-livre  confection  d’hyacinthe  etalkermes, 
de  chacune  une  once*  une  cuillerée  de-bonne  eau 
de  canelle  , trente  gouttes  d’esprit-de-sel , deux 
onces  de  sirop  de  grenades  ou  de  limons  , sel  de 
perles  et  de  corail,  de  chacun  demi-gros  ; ambre 
gris  deux  grains  ; eaux  de  fleurs  d’oranges  et  de 
roses  , de  chacune  deux  cuillerées.  Mêlez  exacte- 
ment le  tout  , et  le  conservez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  gros  comme  une  noisette. 

En  temps  de  maladies  contagieuses , sur  chaque 
demi-livre  on  mettra  deux  gros  de  poudre  de 
vipère  , et  autant  de  bonne  thériaque. 

Pii  u les  pu  rga  li  ves . 

Prenez  rhubarbe,  agaric,  aloës  épatique  , de 
chacune  une  once  ; pulvérisez-les  subtilement , et 
les  incorporez  avec  sirop  rosat,  pour  en  faire  une 
pâte  solide  , dont  on  formera  des  pilules  de  la 
grosseur  d’une  lentille  , desquelles  on  en  prendra 
six  ou  sept , matin  et  soir  , dans  de  la  moelle 
de  pomme  ou  du  pain  à chanter.  Le  matin  on 
prendra  un  bouillon  aux  herbes  apéritives  deux 
lit  mes  apies.  Le  soir  on  les  prendra  une  heure 
avant  le  souper,  qui  sera  léger,  et  on  commencera 
aussi  par  un  bouillon. 

Ces  pilules  sont  extrêmement  bonnes  pour  le 
foie  obstrué. 

Sirop. 

Prenez  acier  préparé  une  once  , racines  d’as- 
peiges,  d ache,  de  persil  et  de  souchet,  de  chacune 
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une  once  ; feuilles  d’absinthe  une  poignée  > 
graines  de  coriandre  deux  gros  , éoorce  jaune  de 
citron  une  demi-once , fleurs  de  petite-centaurée 
deux  pincées  ; laites  infuser  le  tout  dans  un  lieu 
chaud  dans  une  pinte  d’eau  de  fontaine,  et  ensuite 
bouillir  doucement  avec  une  livre  de  miel , jusqu’à 
ce  qu’il  soit  écumé.  Passez  la  liqueur  ; mêlez-y 
quatre  onces  de  bon  vinaigre  3 et  deux  gros 
d’écorce  d’orange.  Remettez  le  tout  sur  le  feu  , 
et  faites  cuire  à consistance  de  sirop  ; passez-le, 
et  le  gardez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  deux  cuillerées  dans  une  décoc- 
tion , infusion  ou  eau  distillée  , appropriée  à la 
nature  de  la  maladie  G» 

Sirop  pour  les  Chaleurs  du  Foie. 

Prenez  demi-livre  d’eau  rose  , un  quarteron 
d’eau  d’endive,  deux  onces  de  grenades  , cinq 
onces  de  sucre  ; faites  bouillir  le  tout  jusqu’à 
consistance  de  sirop. 

Le  malade  en  mettra  à la  hauteur  de  quatre 
doigts  dans  un  verre  qu’il  remplira  d’eau.  .11  en 
prendra  jusqu’à  ce  qu’il  sente  du  soulagement , 
et  les  chaleurs  considérablement  diminuées. 

Ce  sirop  est  rafraîchissant  et  adoucissant. 

Lavemens . 

Faites  bouillir  une  tête  de  mouton  bien  saine 
et  bien  lavée  dans  quatre  pintes  d’eau  de  rivière, 
que  vous  ferez,  réduire  à moitié  , et  que  vous  par- 
tagerez en  quatre  lavemens  , à chacun  desquels 
vous  ajouterez  un  demi-quarteron  de  miel. 

Les  lavemens  sont  nécessaires  dans  les  obstruc- 
tions du  foie  , parce  que  le  ventre  est  toujours 
constipé. 
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Mutres  Remèdes . 
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Voyez  tisane  apéritive,  pages  i3;  pilules  an- 

5*  'yeV-  3’,  Pouclre,  purgative  , 27  ; teinture 
dpalaciune  1 ;eau  de  noix  vertes,  100  ; élixir 

104  ; heure  de  genièvre  , 283  ; opiat , 342. 

Outre  ces  remèdes , il  y en  a une  infinité  dans 
lrspiLceclents  tels  que  sonttous  les  apéritifs , les 
incisifs,  les  rafraîchissants,  lesstomachiques.elc 

nnr  ^ns  i*  lù» 

1 foie.  Les  maladies  pour  la  rate  et  ceux  pour 
1 hjdiopisie y conviennent  aussi.  ^ 

Article  y J. 

Des  Maladies  de  la  Rate. 

Ou  tre:  l’inflammation  , l’obstruction  et  le 
schirre  .auxquels  la  rate  est  sujette  aussi  bien 
que  le  foie  , elle  est  quelquefois  attaquée  de 
gonflemens  extrêmement  incommodes  , et  qui 

difficulté101"68!  68  aPParences-  viennent  de  la’ 
dimcultc  que  le  sang  trouve  à y circuler  Tic 

demandent  donc  à l’extérieur  des7  topiques  qui 

donnent  du  ressort  à cette  partie  , et  divise  U 

sang  qui  y circule  ; et  intérieurement  il  fa,  t 

employer  des  remèdes  incisifs. 

( Le  gonflement  de  la  rate  ne  peut  être  confondu 
avec  les  obstructions  du  foie  ; cette  malad  e est 
commune  dans  les  pays  où  l’atmosphère  es  très 
humide  et  chaude»  ou  froide  I M tpmn' 

flegmatiques  avec  diathte  caché  fqT  00^" 

ment'  afctfdû  ™ 

Il  faut  donc,  toutes  les  fois^  Œe^ 
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grosse  rate,  avoir  toujours  présent  à l'esprit 
toutes  les  nuances  du  scorbut  et  le  traitement  qui 
leur  convient*  R.  du  R.) 

Topique . 

Prenez  un  gros  de  fiel  de  bœuf,  faites -le 
bouillir  dans  un  pot  de  terre,  avec  trois  demi-sep- 
tiers  de  bon  vinaigre , jusqu’à  consommation  de 
moitié;  trempez-y  un  morceau  de  drap  bleu,  et 
l’appliquez  le  plus  chaudement  qu’il  se  pourra  sur 
la  partie  malade. 

Cataplasme . 

Réduisez  en  poudre  de  la  raie  de  gros  pain , de 
sorte  que  vous  puissiez  en  faire  une  bouillie  avec 
du  gros  vin  de  teinte. 

Lorsqu’elle  sera  bien  cuite,  ajoutez-y  dune 
poudre  faite  avec  deux  parties  de  poivre  gris , une 

partie  de  muscade,  et  une  partie  de  clous  de  girol  ( . 

La  seule  proportion  qu’on  puisse  indiquer  entre 
la  bouillie  et  la  poudre , c’est  qu’elle  doit  piquer 
fortement  la  langue. 

Otez  la  bouillie  du  feu  , et  etendez-la  sur  une 
compresse  en  plusieurs  doubles  , que  vous  appli- 
querez sur  la  partie  douloureuse  , api  es  avon ^re- 
couvert le  cataplasme  de  l’un  des  doubles.  11  faut 
l’appliquer  le  plus  chaud  qu’il  sera  possible  , el  le 
renouveler  dedouzeen  douze  heures  pendant  neuf 
jours,  et.  toujoursavec  de  la  bouillie  nouvellement 
faite.  Pendant  ce  temps  il  faut  s’abstenir  de  tous 
remèdes,  même  de  lavement,  à moins  que  le 

ventre  ne  soit  resserré. 

Il  faut  remarquer  que  cette  bouillie  s attacne 
aisément  au  poêlon,  à moins  qu’on  ne  la  remue 

continuellement.  , „ 

Autre * 
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Autre. 

Prenez  racines  de  chicorée  sativaeje  une  poi- 
gnée, une  pinte  de  vin  blanc  , une  demi-livre  de 
heure  : mettez  le  tout  bouillir  dans  un  pot  de 
terre  neuve,  jusqu’à  ce  que  le  vin  soil^ntiére- 
ment  consommé;  pour  lors  vous  pilerez  le  tout 
ensemble,  et  vous  en  ferez  un  emplâtre  que  vous 
appliquerez  sur  larate  du  m d .de,  le  plus  chaude- 
ment  qu  i l pourra  1 endurer.  Vous  réitérerez  jus- 
qu a trois  ou  quatre  fois. 

Cet  emplâtre  , qui  est  adoucissant  et  résblutif, 
est  ties-bon  lorsque  la  rate  est  gonflée  et  adhé- 
rente aux  cotes. 

Pour  aider  l’action  de  cet  emplâtre , oh  fera 
boire  au  malade  une  décoction  d’un  arbrisseau 
appelé  tenerium,  en  français,  hermium. 

il  en  boira  soir  et. matin,  à toute  heure. 

filtre. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  verveine 
male^,  hachez-les  et  les  broyez  avec  deux  blancs 
d œufs  , deux  onces  de  farine  de  fèves , et  quelques 
oignons  de  lys  blanc.  Etendez  ce  mélange  sur  de 
letoupe,  que  vous  appliquerez  sur  la  partie  ma- 
lade, le  retenant  en  place  avec  une  serviette 
qu  on  aura  soin  de  bien  chauffer.  Ou  renouvelle 
ce  cataplasme  au  bout  de  douze  heures , si  l’on 
n est  pas  guéri,  ce  qui  arrive  rarement.  L.  B. 

Onguent. 

Prenez  racines  d’ellébore  noir  et  de  câprier  de 
chacune  une  once;  racines  de  coulevrée  deux 
onces , racines^  de  frêne  deux  onces  et  demie 
poiipode  de  chêne  trois  onces,  patience  sau vase 
deux  onces,  turbith  une  once,  coloquinte  une 
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demi-once:  pilez  le  tout,  et  le  faites  macérer 
dans  une  suffisante  quantité  de  vin  blanc  ; puis 
ajoutez  suc  de  ciclame  une  once  et  demie , suc  de 
ciguë , de  cresson  d’eau , d’ache , de  persil , de  fu- 
meterrC,  d’absinthe , de  chacun  une  once;  se- 
mences de  genièvre  et  de  cumin , de  chacune  deux 
gros;  feuilles  de  cuscute,  de  capillaire  et  de  ta- 
marisc  ,,de  chacune  demi-poignée,  b aites  bouillir 
quelques  moments;enfin,  a joutez  huile  d’amandes 
amères  et  de  noyaux  de  pêches  , de  chacune  deux 
onces;  uxouge  de  porc  une  demi-livre,  faites 
bouillir  suffisamment  ; met  tez  le  marc  à la  presse, 
après  avoir  passé  le  liquide;  remettez  la  colatuie 
au  feu,  et,  faites-y  fondre  une  quantité  suffisante 
de  cire  jaune , pour  en  faire  un  onguent  un  peu 
liquide.  Quand  la  cire  sera  fondue , mêlez  une 
demi -once  de  gomme  ammoniaque  dissoute  dans 
le  vinaigre , et  un  gros  d’aloes  réduite  en  poudre 

subtile  , 

On  frotte  avec  beaucoup  de  succès  1 hipo- 

condre  gauche  avec  cet  onguent.  L.  b. 

Infusion . 

L’infusion  de  racines  d’au  née  , telle  qu’on  l’a 
décrite  dans  l’article  IV  de  ce  chapitre,  prise  à 
jeun  , pendant  quelques  jours  de  suite,  guérit  le 
gonflement  de  la  rate. 

Ou  bien:  On  fait  infuser  un  gros  de  cette  racine 
mise  en  poudre  daus  le  vin  blanc  , du  soir  au 
matin , et  on  le  prend  à jeun,  avec  la  poudre. 

Autre* 

Prenez  de  cresson  , sauge,  hysope,  menthe, 
fenouil , persil  et  chicorée  , de  chacun  une  ( enu- 
poignée;  faites -les  bouillir  dans  deux  pintes  d eau. 


des  maladies  de  la  rate.  3SS 
Cette  infusion  est  bonne  pour  le$  engorgemens 
cîe  la  rate,  et  quand  elle  est  attachée  aux  côtes  • 
et  on  peut  boire  des  bouillons  de  choux  routes  à 
demi-cuits.  & 

Il  faut  éviter  de  manger  du  fromage  et  des 
viandes  <jiii  fournissent  un  suc  épais. 

Décoction . 

Prenez  racines  de  fougère  mâle  deux  bonnes 
poignées,  scolopendre  et  ortie  royale , de  chacune 
deux  bonnes  poignées;  faites  bouillir  le  tout  à 
petit  feu  pendant  un  petit  quart-dheure  dans 
tiois  pintes  de  bon  vin  blanc;  passez  la  liqueur 
sans  expression  , et  faites-en  prendre  au  malade 

p:s,rjretsoir-Ceremèdecontku^ué^ 

Poudre . 

Faites  griller  sur  les  charbons,  la  rate  d’un 
porc  male  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  la  réduire  en 
poudre.  Faites  infuser  cette  poudre  pendant 
J mgt-quatre  heures , dans  une  chopine  de  bon  vin 
Wanc  , et  taites-en  prendre  au  malade , un  verre 

sommé  ait  c°- 

la  ratèTdreux.eSt  PM  ““  graS’  Ü faUt  Prendre 

^ luire . 

Prenez  des  poumons  de  renard,  réduisez-les 
en  poudre,  et  vous  eu  donnerez  au  malade,  dans 
du  vin  blanc.  J1  en  prendra  un  ou  deux  gros  dans 

Cette  poudre  est  bonne  lorsqu’il  s’est  formé 

quelqu  absces  dans  la  rate.  Elle  est  bonne  au  I 
pour  I asthme. 

Z 2 


356  DES  maladies  de  la  rate» 

Purgation. 

Prenez  feuilles  de  thïn , fumeterre  et  pimprer- 
nelle,  de  chacune  une  pincée;  des  quatre  fleurs 
cordiales  quatre  pincées,  long  comme  le  doigt  de 
canelle  concassée , une  once  de  bon  séné  monde, 
deux  gros  d’épithime,  une  cuillerée  d’eau-rose, 
le  jus  de  deux  oranges,  un  quarteron  de  sucre 
fin;  faites  infuser  le  "tout  pendant  vingt-quatre 
heures  au  coin  du  feu  dans  trois  demi-septiers  de 
vin  blanc,  le  vaisseau  étant  bien  couvert,  haïtes 
prendre  le  tiers  de  cette  liqueur  , passée  sans  ex- 
pression > trois  matins  consécutifs. 

Autre. 

Dans  la  masse  qui  fait  le  purgatif , page  348  , 
au  lieu  de  catholicon  , mettez  sur  chaque  demi- 
livre  deux  onces  de  pulpe  de  tamarins  , demi- 
once  de  confection  hamec  , séné  , anis  , canelle , 
le  tout  en  poudre,  de  chacun  deux  gros  , sel  de 
tamarisc  trois  gros , sirop  de  fumeterre  une  once. 

Cet  opiat  se  donnera  à la  même  dose. 

Autres  Remèdes. 

ployez  boule  de  mars  , pages  97  ; élixir  , 101  j 
opiat , 3o6. 

Article  VII* 

X)e  V Hydropisie. 

L’ON  distingue  trois  sortes  d’hydropisies  ; 
l’anasarque , l’ascite  et  la  tympanite.  L'ana- 
sarque  est  un  épanchement  de  sérosités  sur  toute 
l’habitude  du  corps , et  principalement  sur  les 
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extrémités  inférieures.  L’ascite  est  un  épanche- 
ment de#  sérosités  clans  la  cavité  du  bas-ventre. 
-La  tympamte  , outre  cet  accident  qu’elle  a de 
commun  avec  l’ascite,  dont  elle  diffère  cepen- 
dant, en  ce  que  les  sérosités  s’y  rainassent  en  bien 
moindre  quantité,  est  accompagnée  de  vents  qui 

causent  un  gonflement  de  cette  partie,  qui  devient 

tendue  comme  un  tambour  , d’où  vient  le  nom 
de  tympamte. 

La  cause  de  l’anasarque  est  un  épuisement  des 
parties  smritueuses  du  sang  , qui  l’empêche  de 
circuler  librement , et  donne  occasion  à la  lymphe 
de  s amasser  dans  les  vaisseaux  lymphatiques- de 
a peau.  L ascite,  outre  eet  appauvrissement  du 
sang  , qm  en  est  la  cause  éloignée  , est  presque 
toujours  causée  immédiatement  par  des  obstrue- 
tions  dans  les  viscères  du  bas-ventre , et  principa- 
lement dans  le  foie  et  la  rate  , ce  qui  fait  regor- 
ger  le  sang  dans  les  vaisseaux  du  bas-ventre"  et 
donne  lieu  ou  à l’écartement  des  membranes  qui 
achent  la  sérosité  , ou  à leur  rupture , qui , au 
icu  d une  infiltration , produit  un  épanchement. 
La  tympamte  , à cet  épuisement  des  par  lies 
volatiles  du  sang  , joint  une  disposition  inflam- 

épanchées.^UI  *“  raréfac,,°11  d<*  '"lueurs 

• 'i0n  Comi'Te  C!e  toutes  maladies 

est  donc  de  remettre  dans  le  sang  un  spiritueux 

d ou  dépend  la hher té  de  sa  circulation. IVïais l’on  y 
~ait  difficilement , si  des  évacuations  conve^ 
nables  ne  le  déchargeaient  de  la  sérosité  surabon- 
dante. C est  a quoi  1 on  réussit  par  les  émétiques 
les  purgatifs  et  les  diurétiques  ; les  diaphoniques 
ouhnairement  n’y  faisant  rien.  Après  quoi  l’on 
tache  de  résoudre  les  obstructions  ou  concrétions 
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de  la  lymphe  , qui  sont  les  causes  premières  de 
ces  maladies.  Il  faut  seulement  observer  que 
comme  la  tympanite  est  souvent  accompagnée 
de  fièvre  , les  rafraîchissants , et  même  la  saignee, 
sont  quelquefois  d’usage.  C’est  à la  prudence  d’un 
médecin  qu’il  appartient  de  décider  de  la  manière 
d’appliquer  les  remèdes , et  du  choix  des  plus 
convenables.  On  trouvera  ici  de  quoi  choisir.  On 
peut  employer  les  deux  premières  tisanes  dans 

l’anasarque.  . , 

(Toutes  les  hvdropisies  sont  ou  un  simple 

épanchement  d’eau  , ou  cet  épanchement  est 
accompagné  d’obstructions,  ce  qui  est  le  pus 
ordinaire.  Dans  ee  dernier  cas  , il  faut  procedei 
à détruire  les  obstructions  qui  sont  presque  tou- 
î ours  la  cause  de  l’épanchement  séreux  -,  car  dans 
le  cas  d’infiltration  simple,  il  n’est  question  que 
d’évacuer  le  superflu  du  sérum , ou  de  I humeur 
pituiteuse.  Cette  maladie  tient  singulièrement  a 
la  nature  de  la  température  humide , chaude  ou 
froide  , et  à la  confection  phlegmatique  du 
suiet  , ensemble  ou  séparément.  Les  excès  , le 
scorbut,  et  l’usage  mal-entendu  du  quinquina 
dans  le  traitement  des  fièvres  donnent  heu  a 
Vhydropisie.  R.  du 

Tisane. 

Prenez  une  once  de  guy  de  chêne , et  une  once 
de  limaille  d’acier  ; faites-les  bouillir  dans  deux 
pintes  de  tisane  faite  avec  le  chiendent , i orge  et 

la  réglisse. 

ylulre . 

Prenez  racines  de  pinssenlit , arrête  - bœuf, 
nénuphar  , chicorée  sauvage  , oseille  , orties  pi- 
quantes , fraisier  , aigremoine  , chiendent , de 
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chacune  une  petite  poignée  ; failes-les  bouillir 
dans  trois  chopines  d’eau,  h tant  réduite  à une 
pinte  , passez  la  liqueur , mêlez-y  une  chopine 
de  vin  blanc  , deux  gros  de  crystal  minéral , et 
deux  onces  de  sirop  de  roses  pâles. 

Il  faut  boire  au  moins  trois  verres  par  jour  de 
cette  tisane  , et  continuer  jusqu’à  guérison.  On 
dissoudra  dans  le  premier  verre  , chaque  jour, 
une  demi-once  de  manne. 

udutre* 

I aites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  une  once 
de  salsepareille  coupée  par  petits  morceaux  , une 
once  d’hermodates  5 coulez  l’eau  , et  failes-y  infu- 
ser pendant  huit  jours  une  once  de  séné , une  once 
de  réglisse , demi-once  de  roses  de  Provins , demi- 
once  d’anis  vert , demi-once  de  coriandre,  demi- 
pnce  de  polipode  de  chêne.  Au  bout  des  huit 
jours  coulez  l’infusion  , et  faites-y  distiller  deux 
gros  de  crystal  minéral  , et  deux  gros  de  crème 
de  tartre. 

Cette  tisane  est  bonne  pour  l’hvdropisie  j elle 
attire  les  humeurs  séreuses  et  glaireuses , et  les 
charie  par  les  urines. 

Le  malade  en  prendra  un  verre  le  matin  et  un 
verre  le  soir. 

^ î ulre . 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  petit-houx 
dépouillées  de  leur  écorce  et  bien  lavées  ; faites-les 
bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  , jusqu’à  ce  que  les 
racines  soient  cuites  ; pour  lors  vous  retirerez  la 
tisane. 

l‘.l!e  est  bonne  pour  l’hydropisie  , en  chariaa 
les  sérosités  par  les  urines. 
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Ou  s’en  sert  pour  boisson.  On  peut  en  mettre 
clans  son  vin. 

Autre . 

Prenez  cinq  plantes  de  benoite  , autant  d’aigre- 
moine , une  bonne  poignée  d’avoine  blanche  bien 
épluchée  et  lavée  ; faites  bouillir  le  tout  dans 
quatre  pintes  d’eau  pendant  trois  quarts-d  heuiej 
ajoutez-y  quatre  onces  de  miel  de  Narbonne  , et 
demi-once  de  crystal  minéral.  Passez  la  liqueur  , 
après  l’avoir  encore  laissé  bouillir  une  demi-heure, 
et  gardez-la  dans  des  bouteilles. 

Cette  tisane  est  fortifiante  et  incisive. 

Infusion. 

Prenez  quatre  ou  cinq  pintes  de  vin  blanc 
naturel  et  français  , s’il  est  possible  ; mettez-y 
tremper  les  amandes  concassées  d’une  bonne  livre 
d’avelines  , telles  quelles  se  vendent  chez  les 
marchands  , ou  de  noisettes  appelées  Je  saint 
Gratien . On  se  servira  pour  boisson  ordinaire 
de  ce  vin  , dans  lequel  on  laissera  toujouis  les 
amandes. 

Ce  remède  fait  des  miracles  5 on  en  peut  juger 
par  les  deux  histoires  suivantes,  que  je  choisis 

entre  beaucoup  d’autres. 

La  première  est  d’une  femme  qui  avait  le  ventre 
plus  gros  qu’un  tonneau  , et  qui  fut  guérie  en 
moins  de  quinze  jours , en  prenant  tous  les  jours 
au  matin  un  verre  de  ce  vin. 

La  seconde  est  d’un  ivrogne  confirmé  , qui 
avait  le  ventre  gros  comme  un  muid  , et  qui  avait 
inutilement  essayé  tous  les  remèdes  les  plus  accré- 
dités dans  cette  maladie.  On  lui  conseilla  , de  ma 
part , l’usage  de  cette  infusion  ; et  comme  les  mé- 
decins lui  avaient  interdit  l’usage  du  vin  , il  ne 
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balança  pas  à prendre  mon  remède.  S étant  fait 
in  ormer  de  la  quantité  (ju’il  devait  en  boire,  la 
personne  à qui  je  répondis  qu’il  en  pouvait  faire 
sa  boisson  ordinaire  , lui  dit , croyant  rendre 

équivalent  de  ma  pensée , qu’il  en  pouvait  boire 
■son  soûl.  Il  n’eut  encore  garde  de  trouver  à dire 
à cette  ordonnance.  Jamais  il  n’y  eu  eut  de  plus 
Jidelement  exécutée.  Il  but  largement  du  vin  pré* 
paie;  et  sentant  peu  de  temps  après  du  soulage- 
ment, il  continua.  Il  n’eut  point  sujet  de  s’en 
îepentn  : car  au  bout  de  cinq  jours  il  fut  non- 
eraeî]J:  guéri  , mais  en  état  de  recommencer 
a ra*  ailler  de  son  métier  de  bonnetier  , qui 
( e,llîan^e  cependant  un  homme  robuste, comme 
s il  n’eut  pas  été  malade. 

La  graine  de  genêt  d’Espagne , ou  de  ces 
pays-ci , ml  usée  dans  du  vin  blanc,  est  encore 
très  - bonne  pour  l’hydropisie.  On  en  met  une 
poignee  dans  deux  pintes  de  vin. 

• de  notre  pays  est  un  arbrisseau  tou- 

]outs  vert , dont  la  tige  assez  courte  , est  char- 
gee  et  une  quantité  de  rameaux  larges  et  minces. 

a feuille  est  d’un  verd  foncé  , aussi  bien  que  les 
rameaux.  Ses  fleurs  sont  jaunes  , et  formées 
n a mem,e  hjçon  que  celles  des  haricots.  A cette 
eur  succédé  une  gousse  ou  silique  applatie  qui 
contient  plusieurs  petites  graines.  Cet  arbrisseau 
/ res-commun  dans  les  bois  : on  se  sert  de  ses 
branches  pour  faire  des  ballais;et  l’on  confit  dans 
e vinaigre  , comme  les  câpres  , les  boutons  d’où 
sort  la  fleur  lorsqu’ils  ne  font  presque  que  d eclore. 
On  les  mange  en  salade. 

slntrc. 

Prenez  deux  poignées  de  cerfeuil  d'Espagne  , 
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deux  poignées  de  graines  de  genièvre; pilez  le  totife 
ensemble  dans  un  mortier  , et  le  mettez  intuseï 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  vernisse, 
avec  une  pinte  du  meilleur  vin  blanc.  # 

On  prend  trois  verres  de  cette  infusion  par 
îour  : un  le  matin , à jeun  , le  second  apres  le 
dîner  , quand  la  digestion  est  faite  , le  troisième 
le  soir  en  se  couchant. 


Autre. 

Prenez  un  oignon  de  seille  , ôtez  la  plure  avec 
un  couteau  dont  la  lame  soit  d’argent , ou  d ivoire  , 
ou  de  bois  ; renfermez  l’oignon  ainsi  prive  de  sa 
plure  dans  une  pâte  que  vous  ferez  avec  de  la 
farine  et  de  l’eau.  Vous  le  mettrez  ainsi  envelopc 
dans  un  four  pendant  neuf  ou  dix  heures  , au 
bout  desquelles  vous  le  retirerez  ; et  apres  avon 
bié  la  croûte  , vous  le  mettrez  dans  un  coquemar 
oui  tienne  trois  pintes.  Vous  mettrez  par-dessus 
cet  oignon  deux  pintes  de  vin  blanc  , ayant  soin 
de  bien  couvrir  le  coquemar , et  d’y  mettre  de  la 
pâte  autour  du  couvercle.  Vous  laisserez  infuser 
votre  oignon  sur  des  cendres  chaudes  pendant 
douze  heures  ; au  bout  desquelles  vous  renierez 
votre  oignon , vous  le  presserez  bien  dans  un  l nge 
pour  en  faire  sortir  le  jus , que  vous  ferez  tomber 
dans  le  vin  qui  est  dans  le  coquemar , et  que  vous 
mettrez  après  dans  une  bouteille.  ; , 

L’hydropique  prendra  trois  fois  le  ]oiir  <le  ce 
vin;  savoir,  deux  cuillerées  le  matin,  a jeun, 
trois  heures  après  autant,  et  continuer  de  la  meme 

la ïe  malade  prendra  dans  l’intervalle  des  bouil- 
lons; il  peut,  même  manger  une  soupe  j. 

se  trouve  trop  fatigué  d’en  prendre  trois  lois 
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le  jour,  il  n’en  prendra  qu’une  fois  le  matin,  à 
jeun. 

L’oignon  de  seille  est  apéritif  et  diurétique. 

slutre. 

Prenez  un  gros  de  racine  de  coulevrée  ou  navet 
sauvage,  (pie  vous  ferez  infuser,  pendant  vingt- 
quatre  heures , dans  une  chopine  de  vin  blanc. 
Vous  ferez  prendre,  le  matin,  à jeun,  un  verre  de 
cette  infusion;  et  demi -heure  après  vous  donnerez 
au  malade  un  bouillon  gras. 

Au  bout  de  deux  heures  vous  couperez  la  racine 
par  petits  morceaux,  et  vous  donnerez  un  second 
verre  d infusion , et  demi  heure  après  un  bouillon 
gras. 

Lorsque  le  mal  est  pressant,  on  peut  donner  le 
meme  jour  le  troisième  verre  d’infusion. 

? Le  remède  est  purgatif  et  entraîne  beaucoup 
d’eaux.  Si  la  maladie  ne  presse  point,  il  ne  faut 
donner  que  deux  verres  d’infusion  par  jour;  et 
en  ce  cas  , il  faut  diminuer  la  dose  du  vin  et  de  la 
racine  ; car  cette  infusion  11e  se  conserve  point 
pour  le  lendemain. 

Le  remède  n’oblige  à d'autre  régime  que  de 
ne  manger  que  des  aliments  aises  a digérer. 

u-îutre. 

Prenez  deux  onces  de  racines  d’iris  sauvage,  ou 
flambe  ; faites-les  séciier,  coupez-les  par  tranches, 
que  vous  mettrez  ensuite  infuser  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures , dans  deux  pintes  de  vin 
blanc»,  dont  on  en  prendra  deux  bons  verres  par 
jour  , un  le  soir  et  un  le  matin. 

Cette  infusion  est  encore  purgative,  et  tire 
beaucoup  les  eaux. 
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Autre . 

Prenez  des  boutons  secs  de  sureau,  ou , à leur 
défaut,  de  l’écorce  moyenne  qui  est  verte,  une 
bonne  poignée  pour  un  adulte  , et  mettez-la  in- 
fuser toute  lu  nuit.,  sur  les  cendres  chaudes,  dans 
une  pinte  de  bon  vin  blanc.  Le  matin  on  le  pas- 
sera, et  l’on  en  boira  un  grand  verre.  On  peut 
mettre  dans  l’infusion  deux  gros  d eau  de  canelle. 

Ce  remède  purifie  et  nétoie  l’estomac , et  puige 
les  eaux  des  bydro piques  par  les  selles  et  les  \o- 
missemens. 

Oit  peut  aussi  prendre  la  décoction  de  trente 
grains  de  moelle  de  sureau,  qu’on  fera  bouillir 
dans  un  demi-septier  de  lait  nouveau  trait,  et 
qu’on  laissera  infuser  pendant  toute  la  nuit,  sur 
la  cendre  chaude.  Ce  remède  pousse  souvent  par 
les  sueurs;  ainsi  il  faut  être  préparé  à tout  évène- 
ment. S’il  est  destiné  pour  un  vieillard  , la  simple 
infusion  suffira,  et  elle  se  fera  dans  le  vin  blauc. 

Décoction»  « 

Faites  bouillir  à petit  feu , dans  deux  pintes  de 
vin  blanc,  pendant  l’espace  d’un  demi-quarl- 
d’ heure , douze  têtes  d’une  espèce  de  chardon 
dont  la  tête  ressemble  à un  artichaut.  Retirez  le 
vaisseau  du  feu,  et  prenez  par  chaque  jour  plu- 
sieurs verres  de  ce  vin. 


Autre, 

Prenez  une  bouteille  de  terre  ou  de  verre  qui 
soit  un  peu  étroite, et  tienne  une  pinte;  empüssez- 
ia  de  baies  de  sureau  oud’hiébles , d’une  demi-once 
de  canelle  en  poudre  , et  d’un  gros  de  safran  aussi 
pulvérisé.  Boucliez  la  bouteille  avec  de  la  pâle 


Y* 


DE  L’A  Y DROPISIE.  365 
mettez-la  dans  le  lour  d’un  boulanger , où  vous  la 
laisserez  autant  de  temps  que  le  pain  : étant  tirée 
du  lour,  vous  y trouverez  une  eau  merveilleuse, 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. On  en  donne  aux  hydropiques  une  cuille- 
rée dans  un  verre  de  vin  où  l’on  aura  fait  bouillir 
de  la  racine  ou  graine  de  fenouil.  Il  faut  user  tous 
les  jours  de  ce  remède  jusqu’à  guérison. 

Bouillon. 

Plumez  le  plus  vieux  coq  que  vous  pourrez 
trouver,  louétez-le  ensuite,  ouvrez-lui  le  ventre- 
et  après  l’avoir  vuidé,  remplissez-le  avec  des  ra- 
cines de  chicorée  sauvage , de  persil,  les  feuilles 
de  mercuriale,  des  ligues,  des  raisins,  auxquels 
vous  ajouterez  deux  gros  de  crème  de  tartre. 
Cousez  le  ventre  du  coq,  et  faites-le  cuire  au 
bain-marie,  dans  un  pot  de  terre  neuf,  sans  y 
mettre  d’eau.  J 

On  prend  deux  de  ces  bouillons  par  jour,  un 
le  matin  et  l’autre  en  se  couchant. 

^ 4utre . 

Pienez  un  gigot  de  mouton  bien  charnu,  deux 
pigeons  et  un  chapon  pareillement  charnus  j met- 
tez le  tout  dans  un  pot  de  terre  de  dix  pintes 
rem phssez-le  d’eau , couvrez-le  bien,  et  mettez 
de  la  pâte  autour  du  couvercle , afin  que  la  fumée 
n’en  puisse  Sortir.  Vous  le  ferez  bouillir  pendant 
sept  heures,  au  bout  desquelles  vous  mettrez 
dedans  une  poignée  de  pas-d’âne  et  une  poignée 
de  racines  de  persil,  et  vous  ferez  bouillir  le  pot 
encore  une  demi-heure , après  laquelle  vous  pas- 
serez par  un  linge  le  bouillon , et  vous  en  donnerez 
au  malade,  de  trois  heures  en  trois  heures.  Il 
observera  de  ne  manger  ni  boire  autre  chose. 
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Il  continuera  à en  boire  pendant  quinze  jours  oii 
trois  semaines.  Il  ne  faut  point  mettre  de  sel 
dans  les  bouillons. 

Ces  bouillons  agglutinent  les  humeurs  , dis- 
sipent les  sérosités  et  lèvent  les  obstructions* 

Autre . 

i # i 

Prenez  de  l’esprit-de-sel  six  ou  huit  gouttes, 
dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin  blanc. 

Ce  remède  est  bon  pour  toutes  sortes  d’obst  ruc- 
tions.  11  faut  en  user  pendant  plusieurs  jours* 

Suc . 

Prenez  la  seconde  écorce  de  la  racine  de  sureau, 
pilez:en  une  assez  grande  quantité  pour  en  tirer 
par  expression  quatre  onces  de  suc  ; mêlez  ce  suc 
avec  quatre  onces  de  lait  sortant  du  pis  de  la 
vache  , qui  soit  noire  , s’il  est  possible  ; et  faites 
avaler  le  tout  au  malade  , après  l’avoir  mêlé. 
Après  une  heure  et  demie  , on  lui  donnera  un 
bouillon. 

Il  faut  prendre  ce  remède  au  lit  ; car  il  cause 
ordinairement  le  vomissement. 

Pilules. 

Prenez  gomme  ammoniaque  seize  grains  , 
poudre  de  cloportes  douze  grains  , tartre  martial 
soluble  dix  grains , diagrède  trois  grains , ou  plus  , 
suivant  la  force  du  malade  et  l’effet  du  remède  ; 
mettez  le  tout  en  poudre  , et  l’incorporez  avec  le 
sirop  des  cinq  racines  apéritives  pour  une  dose. 

On  prend  cette  pilule  le  matin  , a jeûn , et  une 
heure  après  le  bouillon  suivant. 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  , coupez-la 
par  tranches  minces,  dont  vous  mettrez  un  lit 
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au  fond  d’un  pot  de  terre  vernissé , au-dessus  vous 
en  ferez  un  de  cerfeuil  et  de  chicorée  sauvage 
concassée  , et  ainsi  alternativement  , jusqu'à  ce 
que  tout  le  veau  soit  employé.  Bouchez  bien  le 
pot  , et  faites  cuire  le  bouillon  au  bain-marie  f 
de  sorte  que  l’eau  n’y  entre  pas. 

On  peut  prendre  deuxdeces  bouillons  par  jour; 
mais  la  pilule  demande  un  et  meme  deux  jours 
de  repos. 

Poudre . 

Prenez  des  coquilles  d’escargots  ou  limaçons 
de  muraille,  autant  que  vous  voudrez;  metfez-les 
au  four  dans  un  pot  de  terre  ou  creuset,  et  faites- 
k\s  calciner  à blancheur  ; prenez  une  poignée  de 
cette  poudre  et  deux  onces  de  salpêtre  , que  vous 
ierez  dissoudre  dans  une  pinte  d’urine  d’un  jeune 
garçon  ; faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  de  la  liqueur  que  trois  travers  de  doigt.  Par- 
tagez-Ia  exactement , et  mettez  ces  deux  parties 
dans  deux  vessies  de  porc  , que  l’on  appliquera 
sur  le  ventre  du  malade , le  plus  chaudement  qu’il 

le  pourra  souffrir  , après  lui  avoir  bien  frotté  le 
ventre. 

On  peut  aussi  verser  sur  cette  poudre  d’escar- 
gots de  bon  vinaigre , jusqu’à  ce  qu’il  surnage  de 
deux  doigts.  On  expose  la  bouteille  bien  bouchée, 

J etc,  pendant  huit  jours  au  soleil,  et  l’hiver  pen- 
dant un  temps  proportionné  sur  un  fourneau^; 
puis  on  vuide  la  liqueur  dans  un  plat  de  terre , et 
Ion  fait  evaporer  le  vinaigre  jusqu'à  siceiié. 
Alois  on  met  de  l’eau-de-vie  sur  la  poudre  et 
l’on  y met  le  feu  , remuant  toujours  jusqu’à' ce 
que  ta  poudre  soit  sèche  ; car  il  faut  continuer  de 
aire  evaporer  la  J îqiieur,  qui  s’éteint  auparavant. 
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On  donne  cette  poudre au  malade  tous  les  matins, 
à jeun  , à la  dose  d’un  scrupule  dans  quelques 
onces  d’eau  de  persil.  Ce  remède  fait  un  très-bon 

effet. 

Autre . 

Prenez  un  gros  de  graines  d’bièble;  pulvérisez- 
les , et  faites-le  prendre  au  malade  dans  un  verre 
de  vin  blanc  , après  qu’elles  auront  infuse  du 

soir  au  matin.  ^ 

Si  l’on  veut  se  servir  de  ce  remède  pour  la  gra- 
velle  , il  faudra  mettre  de  l’eau  de  raves  au  lieu 
de  vin.  C’est  un  très- bon  remède , et  très-experi- 

menté. 

Autre * 


Faites  calciner  sur  la  pelle  à feu  un  grillon  de 
four  ou  de  foyer  ; réduisez-le  en  poudre , et  pre- 
nez-en  la  moitié  le  matin  dans  le  vin  blanc.  JI 
faut  être  à jeun  , et  réitérer  au  besoin.  Ce  remède 
pousse  vivement  par  les  urines. 


Autre . 


Prenez  racines  de  jalap  et  turbifh  gommeux, 
de  chacun  deux  gros  ; diagrède  un  gros  , crerne 
de  tartre  réduite  en  poudre  impalpable , et  sa  Iran 
de  mars  apéritif  , de  chacun  quatre  sciupules, 
rhubarbe  choisie  , santal  citrin  , l’un  et  l'autre 
exactement  pulvérisés  , de  chacun  un  demi-gros. 
Faites  une  pondre  que  l’on  donnera  de  deux  jours 
l’un  dans  un  bouillon  depuis  deux  scrupules  jus- 


qu’à un  gros.  . ...  * , j- 

La  gomme  gutte  fait  aussi  merveille  depuis  dix 

jusqu’à  quatorze  grains  ; quand  le  corps  est  pré- 
paré par  d’autres  purgatifs.  L.  B. 
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Autres  Remèdes. 

JT*  de-‘x  bonnes  P0,gnées de  româ- 

ru,  f'1?  r°,S  de,?11-S?Ptlers  <le  vin,  qui  seront 

de  li.n  "ïiV  , bllS  le  mati“»  à une  heure  l’un 
e 1 auiie.  Il  faut  continuer  jusqu’à  guérison. 

barbe  crue/'  “ ‘0Utela  j°urn&  de  **  jou- 

verre'd ^',*^aez  cIa,;s, un  verre  de  vin  blanc  un 
nnë  d’i  °'§nonf  b!a,lcs  ■>  <leov  heures  avant 
a olu  dvrPm  <.|Ue  qile  nouritu'e.  Le  remède 

rndlè  ’ rfa?  , 611  y aJoutant  deux  ou  trois 
ui  emes  dhmle  de  noix.  Il  faut  continuer  jus- 
qu  a guérison.  1 

f'ojcz  encore  tisane  purgative,  paves  „ . 
autre  tisane  purgative  i-  i™  1 * ■ r 9 

)7  To  . „ & }*  , les  sirops  purgatifs  , 

17  > > poudre  purgative,  26  ; poudre  de  vie 

cord  a|U  UC  ! pa'fCllme  iS\’> ti!iane  » 52  ; sirop’ 

1 r i ’ ebxu  de.vle  ’ ^9  ; baume  de  vie . i/j/'J- 
eau  cordiale , 69  ; remède,  «9  ; eau  de  noix  vertes’ 
100;  seconde  infusion,  1 «8  ; infusion  ,20! \ 
troisième  infusion  , 281  ; sirop , 349. 

Pour  les  Obstructions. 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  scolopendre  - 
et  une  pu, cee  de  feuilles  de  chicorée  sauvai  .’ 

thé  etuuandO  f“?  ^ b°i,ii,ante  c~  lé 
tue , et  quand  I infusion  sera  assez  forte  verser 

la  c ans  une  tasse  ou  gobelet , et  par-dessus  dix 

a douze  goût  tes  de  baume  de  copahu.  ’ d 

il  faut  prendre  ce  remède  à jeûn  et 

1111er  jusqu  à guérison.  ’ 1 contl- 

On  peut  encore  consulter  l’article  des  m i lad; 
du  foie , et  celui  des  maladies  de  la  rate  * 

il  faut  observer , à propos  du  baume  de  copahu.’ 

Aa 
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qu’il  fait  aussi  des  merveilles  dans  1 hydropisie. 

Voici  la  manière  de  l’administrer. 

On  incorpore  dans  le  sucre  en  poudre  quinze 
ou  vingt  gouttes  de  baume  de  copahu  , 1 1 on  im  e 
ce  mélange  dans  un  jaune  d’œuf  mollet  ; onavae 
le  tout , et  par-dessus  , un  verre  de  vin.  J1  taut 
réitérer  ce  remède  trois  fois  par  jour.  11  cause  une 
altération  très-considérable  qu’.l  fan,  supporter 
au  moins  une  heure  , apres  quoi  on  boit  un  bon 
verre  de  vin  blanc.  Ces  doses  réitérées  ont  souvent 
fait  rendre  quatre  à cinq  pintes  d’eau  P"  l°"r- 

T’ai  enéri  depuis  peu  une  femmedevenue  hydro- 
pique d’une  suite  'de  couches,  à qui  l’on  avait 
essayé  inutilement , pendant  un  mois , les . i med  s 
les  plus  efficaces  de  la  médecine.  F.  le  ne  mangeait 
nue  du  rôti  aux  repas , où , pour  épargné,  le  i m 
nui  est  fort  cher  dans  ce  pays-ci  . elle  prenait  ucux 
gobelets  de  biere  de  sauge.  File  Tut  guérie  en 

quinze  jours. 


Article 


VIII. 


Des  Maladies  de  V Anus. 

Les  maladies  de  l'anns  sont  la  chûte  de  cette 
partie,  les  hémorrhoides  et  la  fistule,  fSousien- 
voyons  cette  dernière  à la  seconde  partie. 

I a chute  de  l’anus  est  c iu>ée  par  le  relâche- 
ment des  muscles  releveurs;  elle  se  guérit  en  le 
faisant  rentrer  doucement , en  le  contenant  en 
place  par  un  bandage  convenable,  et  en  apph- 
qwat/sur  la  partie  des  astringents.  On  se  sert 
avec  succès  de  la  fumigation  suivante  , apie,  la 

réduction  de  cette  partie. 

Faites  bouillir  du  genet  ordinaire  stu  lu 
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charbons  , dans  une  chaise  percée,  sur  laquelle 
le  malade  sera  tellement  assis  , que  son  fondenie  ît 
puisse  en  recevoir  la  fumée,  ii  faut  recommencer 
plusieurs  fois  cette  opération,  et  le  malade  gué- 
rira . 


L.es  hemorrhoi  les  sont  des  tumeurs  vari- 
queuses des  veines  de  l’anus,  causées  par  la  ditii- 
CLilleque  iesang  trouve  à remonter  vers  le  cœur. 
Quelquefois  veine  crève  et  le  sang  sort, 
nie;  11e en  tres-grande abondance;  d’au! res  fois  , il 
n y a qu'un  gonflement  à cetîe  partie,  gonflement 
extrême  lient  douloureux.  C’est  à ces  différents 
accidents  que  nous  allons  proposer  des  remèdes. 

S*1  les  hémorrhoïdes  fluent  assez  considéra- 
blement. pour  affaiblit*  le  malade,  l’on  tente  la 
re\  ulsion  pat  la  saignée,  les  ventouses:  l’on  fait 
intérieurement  et  extérieurement  usage  des  as- 
tringents , des  rafraîchissants  et  (les  mcrassants, 
suivant  que  l’on  juge  que  ces  remèdes  , ou  l’une 
de  ces  espèces  est  propre  à combattre  la  cause 
qui  fait  et  entretient  la  perte. 

6‘i  les  hémorrhoïdes  sont  aveugles  et  accom- 
pagnées de  vives  douleurs  et  d 'inflammation  , la 
saignée  est  aussi  indispensable;  à l’exiérieur  on 
ermdoie  les  remèdes  émollients,  incisifs  et  réso- 
lutifs, et  même  les  calmants  et  les  anodyns- 
inîeiieiiremeni  on  fait  us>ge  des  remèdes  propres 

a diviser  le  sang,  comme  les  délayants  et  les 
incisifs. 


( L’affection  hémorroïdale -,  si  commune  et 
pourtant  si  peu  approfondie  , est  encore  l rès-sou- 
veul,  fort  mal  traitée.  Cette  affection  mérite  Ja 
p us  grande  attention  de  la  part  du  praticien 
sur  tout  lorsque  cette  maladie  est  le  résultat  des 
affections  de  l’ame.  Un  flux  hémorroïdal  pério- 

Aa  2 
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clique  ne  doit  pas  être  supprimé,  on  ne  peut  espérer 
même  le  suppléer  valablement  par  la  saignée  et 
les  sang-sucs  ) quoique  ce  soit  un  moyen  lort  en 
vogue , je  ne  crains  pas  de  dire  qu’il  n’en  est  un 
que  pour  les  médecins  qui  n’en  ont  point,  et  qui 
rie  peuvent  en  avoir  un  fondé  sur  une  connais- 
sance vraie  des  lois  propres  d'action  de 
L'économie  animale. 

Il  faut  donc  rétablir  et  pousser  le  flux  hémor- 
roïdal dans  son  véritable,  sens,  par  des  moyens 
appropriés,  ainsi  que  Sthaal  et  tous  les  prati- 
ciens de  sa  trempe. le  conseillent  et  le  pratiquent. 
R.  du  Ro) 

Pour  la  Perte  Hèmorrhoidale . • 

Soit  que  le  sang  sorte  de  l’extérieur  ou  de  1 in- 
térieur de  l’anus,  il  faut  y appliquer  le  baume 
universel,  dont  on  donnera  la  description  dans  la 
seconde  partie,  avec  cette  différence,  qu’au  second 
cas  il  faut  tâcher  d’en  faire  entrer  dans  l’anus  le 
plus  commodément  qu’il  sera  possible,  poui  ne 
pas  causer  de  grands  maux  au  malade. 

Embrocation  pour  lesHèmorrhoïdes  aveugl es . 

On  peut  y appliquer  le  baume  universel  dont 
on  vient  de  parler,  ou  la  graisse  d’anguille  rôtie, 
(des  remèdes  ôtent  l’inflammation  et  appaisent  la 
douleur. 

PLutre . 

Prenez  un  gros  de  safran  en  poudre  line , faites- 
la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une 
chopine  d’eau , et  gardez  cette  eau  pour  le  besoin. 
On  trempe  dans  cette  infusion  une  compresse  de 
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linge  fin  , et  on  l’applique  sur  la  partie  malade, 
deux  fois  par  jour,  c’est-à-dire,  matin  et  soir. 

^lutre. 

Prenez  plein  un  chapeau  de  feuillesde bouillon- 
blanc  ; failesdes  bouillir  dans  une  pinte  d’eau 
jusqu  à ce  qu’il  ne  reste  de  l’eau  que  pour  empo- 
cher les  feuilles  de  brûler;  pour  lors  vous  les 
ôterez  pour  les  mettre  dans  de  petits  sachets,  et 
vous  en  appliquerez  un  sur  les  hémorrhoïdes. 
V ous  les  renouvellerez  de  temps  en  temps,  ayant 
soin  qu’ils  soient  toujours  chauds  quand  vous  les 
appliquerez. 

Ces  feuilles  sont  très-adoucissantes. 

aduire. 

Si  les  hémorrhoïdes  sont  externes,  frottez-les 
d’huile  de  genièvre  séparée  de  son  esprit.  Si  elles 
sont,  internes,  injectez  de  celte  huile  dans  l’anus , 
avec  une  petite  seringue.  Le  quart  d’une  cuillère 
a bouche  suffira.  La  douleur  cessera  en  moins  de 
deux  heures , et  les  hémorrhoïdes  seront  tout  à 
fait  flétries. 

Fomentation . ' 

■ Prenf  une  poignée  de  cerfeuil  et  de  bouillon- 
blanc;  faites  cuire  ces  plantes  dans  du  lait  nou- 
veau, et  étuvez  la  partie  malade  avec  la  liqueur* 
ou,  pour  mieux  faire,  asseyez  le  malade  sur  le 
marc,  dont  on  n’aura  pas  séparé  la  liqueur  le 
plus  chaudement  qu’il  pourra  le  souffrir, 

filtre . 

Prenez  de  la  cendre,  enfermez-Ia  dans  un 
nouet , taites-la  bouillir  long-temps  dans  l’eau  et 
faites  asseoir  le  malade  dans  cette  eau  le  plus 
chaudement  qu’ilse  pourra.  Cette  lessive  cuit  un 

Aa  3 
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pcM  da  s les  premiers  moments  j mais  la  douleur 
est  Lu  moi  passée . 

Cataplasme, 

Faites  amortir  entre  deux  tuiles  chaudes , sans 
être  rouges,  une  poignée  de  cerfeuil,  et  l’appli^ 
quez  sur  le  mal,  entre  deux  linges  Hns. 

Autre. 

Appliquez  sur  le  mal  un  cataplasme  fait  a\ec 

la  racine  de  renopcule  à racine  bulbeuse,  appelée 
par  les  botanistes,  ranurtealus  radice  verticilli 
modo  rotunaâ . 

Aut/e. 

Fc  rasez  ou  pilez  des  fend  les  de  persil , et  les 
appliquez  sur  le  mal.  i .es  feuilles  de  sureau  em- 
ployées de  la  même  façon  , tonî  le  meme  eiiet. 

()u  a? e/7  • Prenez  ces  reui i les  de  sureau  v elles, 
faites- les  bouillir  dans  une  snHisanle  quantité 
d’eau,  pour  quelles  s’y  réduisent  en  bouillie; 
élendez-en  sur  une  pièce  de  drap  rouge,  large 
comme  ia  pai  me  de  la  main  , cl  appliquez  ce  ca- 
taplasme sur  la  partie  malade,  le  plus  chaud  qu’il 
se  pourra,  li  laiii  pendant  ce  temps  que  le  malade 
soit  couché  sur  le  venl  re,  et  reste  en  celte  posture. 
Aussi-tô»  ijne  le  cataplasme  refroidit,,  il  tant  le 
renouveler.  Le  malade  ne  tardera  pas  à être  guéri. 
On  rend  ce  remède  plus  énergique , en  mettant 
sur  le  cataplasme  un  peu  d’huile  d’olives  ou 
d’amandes  douces. 

Emplâtre. 

Prenez  des  écrevisses  vivantes  , pilez-les  dans 
un  mortier  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en 
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bouillie  ; failes-en  un  cataplasme  que  vous  appli- 
querez sur  les  hémorrhoïdes  ; on  peut  même 
frotter  les  hémorrhoïdes  avec  le  jus. 

Les  écrevisses  sont  adoucissantes  et  atté- 
nuantes. 

Liniment. 

Prenez  deux  onces  de  graines  de  jusquiame  ou 
hannebanne,  une  demi -livre 'd’huile  d’olives, 
quatre  onces  de  cire  vierge. 

Mettez  sur  le  feu  , dans  une  petite  casserole  de 
terre  vernissée,  l’huile  et  la  cire,  jusqu’à  ce  que 
cette  dernière  soit  fondue-,  jettez-y  pour  lors  la 
graine  exactement  pulvérisée;  remuez  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  exactement  mêlée.  Oiez  la  casserole 
du  leu  , et  mettez-la dans  un  seau  d’eau,  de  façon 
que  l’eau  n’entre  point  dans  la  casserole , et  re- 
muez jusqu’à  ce  que  le  liuiment  soit  froid.  Il  faut 
changer  l’eau  lorsqu’elle  commence  à s’échauffer. 

Liniment  pour  les  Hémorroïdes  aveugles  3 
c’est-à-dire  y qui  ne  fluent  pas. 

‘Prenez  une  once  de  heure  frais,  une  once  de 
populeum , un  jaune  d’œuf  frais  , une  once  d’eau 
de  rose  ; battez  le  tout  ensemble  sur  des  cendres 
chaudes.  Vous  en  ferez  un  liniment  dont  le  ma- 
lade se  frottera  soir  et  matin. 

Ce  liniment  est  adoucissant  et  résolutif. 

sîutre. 

Prenez  de  la  racine  de  grande-scrophulaire  ' 
autrement  dite , 1 ’ herbe  du  siège ; faites-la  sécher 
au  four  ; broyez-la  et  la  mêlez  avec  une  once  de 
populeum . Faites  un  liniment  dont  le  malade  s’eu 
appliquera  sur  les  hémorrhoïdes. 

Aa  4 
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- Ce  liniment  est  adoucissant  et  résolutif, 
en  m ylutre . 

, Prenez  un  -jaune  d’oeuf  frais  , et  une  cuillerée 
d’huile  d’olives  , ou  d’amandes  douces  tirée  sans 
feu;  battez  bien  le  tout  ensemble,  après  y avoir 
ajouté  un  peu  de  safran  en  poudre,  et  appliquez 
:ce  liniment  sur  le  mal. 

. ylutre . 

Prenez  un  quarteron  de  graisse  de  porc  mâle  , 
et  deux  crotes  de  cheval  entier.  Faites  fondre  la 
graisse,  émiétez  les  crotes  dedans,  et  laissez  la 
graisse  se  charger  de  la  force  de  la  fiente  ; passez 
le  tout  par  un  linge  avec  expression  , et  frottez 
de  cette  pommade  la  partie  malade. 

‘ ^.Flle  est  aussi  très-bonne  pour  la  brûlure. 

ylutre . 

Faites  fondre  devant  le  feu  du  lard  salé  , et 
recevez  les  gouttes  qui  tomberont  dans  un  vais- 
seau ou  il  y ait  de  l’eau  froide  ; battez  bien  le 
lard  dans  cette  eau  ; il  s’en  formera  Un  liniment 
, dont  vous  frot  terez  la  partie  malade.  Ce  remède 
est  excellent. 

ylutre „ 

Fondez  et  incorporez  du  heure  frais  avec  du 
suc  de  morelle. 

Ou  hier 1 : Faites  bouillir  dans  du  heure  frais 
la  seconde  écorce  de  sureau. 

«s,*  * - Autre. 

Prenez  cinq  livres  de  panne  de  porc  mule  mon- 
dée .de  ses  peaux  , faites- les  bouillir  dans  deux 
pintes  et  chopine  de  bon  vin  d’Fspagne,  jusqu’à 
consommation  du  vin * après  y avoir  mis  benjoin* 
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storax  , mastic  , encens , le  tout  bien  pulvérisé  et 
enfermé  dans  un  nouet. 


^ dutre . 

Faites  bien  cuire  une  poignée  de  mille-feuilles 
avec  gros  comme  un  œuf  de  heure  frais  ; passez 
( tout  avec  expression  , et  conservez  ce  qui  en 
découlé  pour  le  besoin. 


yîutre. 

Faites  réduire  en  cendres  des  cosses  de  hari- 
cots , faites-en  un  Uniment  avec  l’huile  d’olives  , 

et  mettez-en  sur  le  mal.  Ce  remède  est  sou- 
verain. . 


filtre. 


, -P.renez  quatre  poignées  de  feuilles  de  petite- 
ec taire , et  trois  poignées  de  ses  racines  ; lavez- 
les  bien , et  faites-les  cuire  dans  une  livre  de  heure 
de  mai  ; pressez-Ies  , et  servez-vous  de  ce  qui  dé- 
coule pour  graisser  la  partie  malade. 

Quand  on  veut  faire  ce  remède  dans  le  cours 
e l annee  , il  iaut  prendre  du  meilleur  heure,  et 
le  laver  exactement  avant  que  de  s’en  servir  pour 
cuire  les  herbes.  1 

On  trouvera  la  composition  du  heure  de  mai 
dans  la  seconde  partie. 


Onguent. 

Prenez  (rois  onces  de  fiel  de  mouton  , incor- 
porez-les  dans  trois  onces  de  cire  neuve  fondue. 
Gaidcz  cet  onguent  pour  frotter  la  partie  malade. 

Onguent  pour  les  Hcmorrhoïdes  externes. 


Prenez  les  plus  vieilles  écailles  d’huîtres 
tez  les  dans  le  feu  ; levez  avec  la  pointe  du 
eau  le  nacre  qui  se  trouve  dedans  5 quand  il 


met- 

cou- 

sera 
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bien  rouri  ' , pi  lez- le  bien  fin  , et  passez  le  dans  un 
taiiüs  de  soie.  Vous  prendrez  une  once  de  cette 
poudre  , (pie  vous  mettrez  avec  autant  d’onguent 
rosat  : vous  en  frotterez  les  hémorrhoïdes  ; il 
appaisera  le  feu  et  la  douleur. 

Cet  onguent  est  adoucissant  , apéritif  et  désic- 
calif.  Il  faut  s’en  servir  avec  précaution.  Tl  ne 
convient  pas  dans  les  hémorrhoïdes  qui  coulent. 

Autre. 

Prenez  précipité  blanc  dulcifié  deux  dragmes  , 
onguent  rosat  deux  onces , mettez  le  tout  en- 
semble, et  en  frottez  les  hémorrhoïdes. 

Cet  onguent  est  adoucissant  et  résolutif. 

Autre . 

Prenez  l’écorce  de  sureau  , pilez  la  dans  un 
mortier  , m-  liez  le  jus  qui  en  sortira  avec  du 
heure  frais  et  un  jaune  d’œuf  et  onguent  rosat. 

Cet  onguent  est  anodyn  et  résolutif. 

Autre . 

Prenez  huile  rosat  quatre  onces  , ceruse  demi- 
dragnie  , plomb  brûlé  et  amidon  une  dragme  , 
gomme  adraganthe  une  dragme  , camphre  et 
opium  demi  dragme  , deux  jaunes  d’œufs  frais  ; 
faites  du  tout  un  onguent  dont  vous  frotterez 
les  hémorrhoïdes  , tant  externes  qu’internes. 

Cet  onguent  est  adoucissant  , désiccatif  et 
résolutif.  Il  faut  se  servir  de  cet  onguent  avec 
précaution.  Il  ne  vaut  rien  dans  les  hémorrhoïdes 
qui  Huent. 

Autre . 

Pilez  une  poignée  de  tripe-madame,  et  fricas- 
scz-la  dans  quatre  onces  de  saindoux  pour  en  faire 
un  onguent. 
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-Autre. 

. Feules  fondre  de  vieux  lard  sale  avec  un  peu  de 
cire  blanche  ; passez  cet  onguent , et  frottfez-en 
souvent  la  partie.  Eprouvé.' 

-Autre. 

. Pavez  de  l’onguent  populeum  dans  l’eau  de 
joubarbe  , de  morclle  et  de  plantin  5 mêlez-y 
ensuite  un  jaune  d’œuf  frais  et  deux  grains  de 
sel  ae  Saturne. 

-Autre. 

Prenez  deux  jaunes  d’œufs  frais  , cuits,  deux 
gros  d alun  calciné , et  un  demi-quarteron  de 
graisse  de  porc  male  ; faites-en  un  onguent.  Il  se 
conserve  pendant  quelque  temps. 

On  peut  augmenter  la  dose  d’alun , si  l’on  juge 
que  le  remède  n’a  pas  assez  d’astriction.  Il  peut 
etie  employé  dans  les  pertes  hémorrhoïdales. 

Remèdes  internes. 

Pienez  une  petite  poig  née  de  racines  de  pefile- 
cnel idoine  , autrement  dite  Yherbe  aux  hcmor- 
7 hontes;  concassez-les  dans  un  mortier  bien  net , 
et  fuies  les  infuser  pendant  dix  ou  douze  heures 
dans  deux  verres  de  vin  blanc.  Passez  la  liqueur 
par  un  linge  , et  prenez-en  la  moitié  le  matin , à 
jeun,  et  l’autre  le  lendemain.  O11  peut  faire  avec 
le  marc  et  le  heure  frais  sans  sel  , un  onguent 
pour  appliquer  sur  la  partie  affligée. 

-Autres  Remèdes. 

Voyez  baume  du  Commandeur  , pages  70  • 
baume  sympathique,  85  ; boule  de  mars  07  • 
onguent,  187,  3 
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DE  LA  GOUTTE. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Maladies  des  Extrémités . 
Article  premier. 

De  la  Goutte . 

T j/l  goutte  est  une  maladie  très-douloureuse  des 
jointures , causée  par  l’amas  qui  se  fait  dans  les 
glandes  qui  filtrent  un  liquide  propre  à les  rendre 
glissantes , d’une  lymphe  épaisse,  qui,  venant  à se 
dessécher  , forme  des  nodosités  , lesquelles  écar- 
tant les  os  les  uns  des  autres  , causent  un  tirail- 
lement des  ligamens  , accompagné  de  douleurs 
plus  ou  moins  aiguës,  suivant  que  la  maladie  est 
plus  ou  moins  considérable. 

Cette  maladie  prend  par  accès , dans  l 'intervalle 
desquels  le  goûteux  jouit  communément  d’une 
bonne  santé.  L’intervalle  des  accès  est  le  temps 
le  plus  propre  pour  faire  des  remèdes.  Il  est  dan- 
reux  de  les  appliquer  dans  le  temps  de  l’accès  , 
parce  qu’on  peut  détourner  la  nature  et  déranger 
la  crise  qu’elle  procure.  Cependant , lorsque  les 
douleurs  sont  trop  vives  et  insupportables  , ou 
qu’il  arrive  des  accidents,  il  convient  de  donner 
des  soulagemens. 

Un  auteur  célèbre,  qui  avait  ses  raisons  particu- 
lières pour  étudier  le  caractère  de  cette  maladie , 
puisqu’il  en  était  attaqué  , prétend  qu’elle  vient 
d’un  appauvrissement  du  sang  , et  que  les  seuls 
remèdes  qui  lui  conviennent  sont  ceux  qui  rendent 
au  sang  sa  vigueur  ; d’où  il  est  aisé  de  conclure 
qu’il  est  impossible } selon  lui , de  guérir  cette 
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maladie  clans  les  vieillards.  Voici  quelques 
remedes  qui  vont  au  but  de  cet  auieur. 

( On  ferait  encore  un  fort  long  article  sur  la 
goutte  , si  ou  voulait  se  jeter  clans  une  digression 
sur  le  mécanisme  de  cette  maladie  ; mais  comme 
cela  serait  parfaitement  inutile  , il  suffira  de  dire 
aux  malades  , que  pour  en  guérir  radicalement  , 
il  ne  faut,  aux  uns  , que  de  la  sobriété  et  de 
l’exercice  , et  aux  autres , un  grand  courage  pour 
supporter  la  brûlure  que  l’on  fait  du  moxa  sur 
la  partie  affectée.  Après  cela  , s’ils  gardent  la 
goutte , les  moyens  ci-après  peuvent  aider  à la 
leur  faire  supporter. 

Au  surplus,  je  crois  qu’il  est  encore  un  moyen 
de  composer  avec  la  goutte  , c’est  de  la  traiter 
lorsqu’elle  n’existe  pas  , ou,  ce  qui  s’entendra 
mieux,  d’en  combattre  le  principe  entre  le  pa- 
roxisme  de  printemps  et  celui  d’automne.  Cette 
conduite  m’a  souvent  réussi.  R.  du  R.  ) 

Tisane. 

Prenez  trois  ou  quatre  racines  de  chicorée 
sauvage  , dont  vous  ôterez  la  corde,  demi-once 
de  racines  de  polipode  de  chêne  concassée  , une 
petite  poignée  d’orge  et  autant  de  pruneaux  : 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau, 
que  vous  ferez  réduire  à moitié  dans  l’espace 
d’environ  une  heure  ou  une  heure  et  demie. 
Passez  la  liqueur  à travers  un  linge,  et  rernet- 
tez-la  au  leu.  Lorsqu’elle  bouillira  , mettez-y 
jalap  , hermodates  et  turbith  , grossièrement 
concassés  , de  chacun  un  gros.  Otez  la  liqueur  du 
feu , et  la  laissez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  sur  les  cendres  chaudes. 

On  prend,  trois  jours  consécutifs,  étantà  jeûn; 


382  DE  LA  GOUT  T E. 

lin  verre  de  cette  infusion  tons  les  vingt  on  vingt- 
cinq  jours.  Si  la  tisane  opère  bien  , on  peur  laisser 
un  jour  de  repos  entre  chaque  prise  ; mais  il  faut 
s’en  abstenir  dans  les  grands  chauds  et  les  grands 
froids. 

Celui  dont  on  tient  ce  remède,  e;ait  tellement 
goutteux  dès  l’âge  de  trente  ans  , qu  il  était  cloué 
dans  son  lit  Jes  deux  tiers  de  l’année  , sans  pouvoir 
se  donner  le  moindre  secours.  Ses  douleuis  , oe 
très- ai  gués  qu’elles  étaient  , sont  devenues  ue 
simples  ressentiment  qui  ne  lempec  lient  pas 
même  de  faire  maigre  et  de  jeûner. 

L’usage  de  cette  tisane  a non-  eulemeit  fondu 
les  nodosités  et  les  enflures  fies  pieds  , mais  il  lui 
a fait  vuider  beaucoup  de  pierres  qui  occasion- 
naient de  fréquentes  douleuis  de  neplnit îque  . 
car  , ce  qu’il  faut  observer  , ce  remède  ,qu  îque 
composé  de  purgatifs  , opère  moins  par  les  selles 
que  par  les  urines  , où  l’on  voit  un  sédiment 

visqueux  et  blanchâtre.  ^ A 

De  peur  d’accoutumer  le  corps  a.  un  meme 
remède  , ce  qui  diminue  be  mcoup  de  son  effica- 
cité, on  substitue,  de  fois  à autre,  la  rhubarbe 
au  turbith  et  à l’hermodaie  , et  un  simple  pis  de 
pruneaux  à la  décoction  ci; dessus  décrue. 

Il  est  aisé  à une  personne  intelligente  de  remar- 
quer que  ce  remède  est  aussi  propre  à prévenir  la 
goutte  qu’à  la  guérir*.  C’est  une  suite  nécessaire 
de  l’histoire  précédente. 

Tisane  pour  le  Rhimicitismc  ou  la  Goutte 

sciatique. 

Prenez  une  once  de  salsepareille,  deux  onces 
de  polipode  de  chêne,  une  once  de  gavac  râpé, 
une  once  de  sassafras , du  turbith  une  demi-once; 
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d’agaric  et  hermodates , de  chacun  une  demi-once; 
d’esquine  une  demi-once,  une  once  de  réglisse: 
mettez  le  tout  dans  un  coquemar  avec  quatre 
pin  tes  d’eau  que  vous  réduirez  à moitié  ; pour  lors 
vous  ajouterez  une  demi-once  de  séné,  que  vous 
laisserez  bouillir  trois  minutes,  après  quoi  vous 
retirerez  le  coquemar  du  feu,  et  le  laisserez  re- 
poser vingt-quatre  heures,  bien  couvert.  Après 
les  vingt-quatre  heures , vous  passerez  la  décoc- 
tion. Le  malade  en  boira  pendant  quinze  jours  , 
tous  les  mal  ins,  à jeun , un  verre  de  demi-sep- 
tier.  Jl  ne  mangera  que  deux  heures  et  demie 
après.  Trois  heures  après  son  dîner , il  en  prendra 
un  autre  verre,  et  continuera  ainsi  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  parfaitement  guéri.  Il  faut  qu’il  s’abs- 
tienne de  manger  des  fruits,  des  légumes,  et  de 
boire  du  vin  : du  reste,  manger  à sa  faim;  mais 
toujours  deux  heures  et  demie  après  sa  tisane. 

.Autre. 

Prenez  deux  moyennes  racines  de  patience 
sauvage,  nétoyez-les , coupez-les  par  morceaux, 
et  faites-en  une  tisane  dont  le  malade  en  prendra 
quelques  verres  le  mai  in,  et  même  pendant  tout 
le  jour.  11  faut  continuer  un  mois  de  suite  , et 
la  goutte  se  guérira.  Elle  se  préviendra  par  l’usage 
du  même  remède  , en  s’en  servant  dans  le  temps 
où  la  maladie  a coutume  de  revenir. 

La  première  fois  qu’on  se  sert  de  ce  remède 
le  soulagement  ne  se  fàit  guères  attendre  plus  de 
quatre  jours. 

Infusion. 

Buvez  cinq  ou  six  jours  de  suite,  par  chaque 
mois,  au  malin,  un  demi-septier  d’eau  dans 
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laquelle  on  aura  mis  infuser  le  soir  une  gousse 
d’ail  coupée  en  deux. 

Ce  remède  préserve  de  la  goutte. 

f 

filtre. 

Prenez  six  onces  de  choux  marin  ou  solda- 
nelle,  turbith  blanc,  hermodates,  scammonée 
préparée  avec  le  soufre,  l’eau  de  roses  ou  l’eau 
de  pluie , de  chacun  trois  onces  ; concassez  le  tout 
grossièrement , et  l’enfermez  dans  un  petit  sachet 
de  toile  bien  claire. 

Mettez  dans  un  autre  sachet  , gingembre, 
girofle,  canelle  line,  aussi  concassés,  de  chacun 
trois  gros  ; poudre  de  diarrhodon  abbatis,  et  de 
diambra  , de  chacun  un  gros  et  demi  ; mettez  les 
deux  sachets  dans  un  petit  tonneau  tenant  sept 

Eintes  ; mettez-y  du  vin  blanc  qui  n’ait  pas  encore 
ouilli , observant  de  laisser  assez  de  vuide  pour 
que  le  vin  ne  se  répande  pas  en  bouillant.  Laissez 
fermenter  le  vin  en  lieu  chaud  jusqu’à  ce  qu’il 
cesse  de  bouillir,  sans  mettre  de  bonde  au  ton- 
neau. Lorsque  le  vin  sera  tranquille , remplissez 
le  tonneau  du  même  vin  qui  ait  bouilli  ailleurs  , 
bouchez-le  , et  le  laissez  dans  un  lieu  chaud  envi- 
ron six  semaines.  Tirez  alors  le  vin  au  clair, 
défoncez  le  tonneau  pour  ôter  les  sachets.  Vous 
presserez  dans  le  vin  sous-tiré  celui  qui  contient 
les  purgatifs}  vous  brûlerez  le  marc  et  mettrez 
la  cendre  dans  le  vin  sous-tiré , où  vous  laisserez 
infuser  la  cendre  pendant  huit  jours  : cela  fait, 
vous  dissoudrez  dans  le  vin , du  miel  de  Narbonne 
et  du  sucre  fin,  de  chacun  une  livre  et  demie  ; et 
vous  garderez  le  vin  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées , après  l’avoir  passé  par  la  chausse. 

On  donne  aux  goutteux  trois  onces  de  ce  vin, 

mêlé 
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inele  avec  une  ou  deux  onces  d’eau  de  chamepitis , 
tlont  on  peut -cependant  augmenter  ou  diminuer 
ia  close , selon  la  force  et  le  tempérament  du 
malade*  On  réitère  ce  remède  chaque  mois,  à la 
réserve  de  juillet  et  aoûl  , à cause  des  chaleurs* 

. Ce  remède  est  encore  pr  >pre  à guérir  les  hydro- 
pis;es  : ii  opère  merveilleusement  dans  celte 
maiadie  : il  fortifie  en  évacuant , au  contraire 
des  autres  purgatifs. 

Autre. 

Prenez  deux  gros  de  graines  d’ièble  et  les 
réduisez  en  poudre;  faites -les  infuser  dans  un 
verre  de  vin  blanc. 

Prenez  cette  infusion;  elle  purge  et  fait  vomir 
toutes  les  humeurs  capables  de  produire  et  d’en- 
tretenir la  goutte. 

Autre, 

Prenez  quatre  pincées  de  chamédrîs , faites-Ies 
infuser  comme  du  thé , et  en  prenez  trois  lasses 
tous  ies  matins* 

Cette  infusion  est  incisive,  apéritive,  sudori- 
fique et  fort  bonne  pour  la  goutte. 

Sirop. 

P renez  sucs  dechicorée  JBivage , de  primevère  ' 
de  chamepilis  et  de  roses  pâles,  de  chacun  deux 
livres;  eau  de  pluie  dépurée  quatre  livres  : mêlez 
le  tout , puis  prenez  six  onces  de  feuilles  de  solda- 
nelle,  quatre  onces  de  turbith , amant  de  belles 
fie  rmodates  non  vermoulues , gingembre , canelle, 
girofle  et  muscade,  de  chacun  demi-once.  Con- 
cassez le  tout,  et  fai(es-!e  cuire  à petit  fèu  dans 
un  vaisseau  couvert  dans  les  sucs  et  l’eau  de  pluie . 
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jusqu’à  consommation  du  tiers  ; exprimez  le  tout , 
faites. brûler  le  marc  des  purgatifs  seulement; 
faites* les  calciner  à blancheur  , et  mettez  les 
cendres  blanches  dans  la  décoction  , que  vous  ferez 
encore  bouillir  en  remuant  toujours  la  cendre 
jusqu’à  diminution  d’un  huitième;  passez  la  li- 
queur par  la  chausse,  et  faites-y  dissoudre  une 
once  et  demie  de  scammoné  préparée  , a joutez-y 
six  livres  de  sucre  fin;  faites  le  sirop  que  vous  cla- 
rifierez et  aromatiserez  de  deux  gLos  oe  poudie 
de  diarrhodon  abbatis. 

On  donne  de  ce  sirop  depuis  une  once  jusqu  a 
deux  dans  la  décoction  , le  suc  ou  1 eau  de  cha- 
mepitis  ; et  on  réitère  tous  les  mois. 

Pour  pouvoir  facilement  brûler  les  purgatifs, 
il  faut  les  mettre  bouillir  dans  un  sachet. 

Pour  se  garantir  de  la  Sciatique, 

Prenez , après  le  dîner,  deux  cuillerées  de  sirop 
de  nerprun. 

Sirop  pour  les  Gouttes. 

Prenez  un  pot  de  terre  neuf  qui  contienne  la 
valeur  de  deux  livres , remplissez-le  jusqu’à  quatre 
doigts  des  bords , de  graines  d’ièble  , de  nerprun  , 
cueillies  toutes  les  dfiux  au  commencement  du 
mois  d’octobre;  remplissez  ensuite  d’eau  le  pot  et 
le  couvrez  exactement;  laissez-le  près  du  feu  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , jusqu  a ce  qu  il  soit 
tari  à demi  sans  bouillir.  Pour  lors  retirez  le  pot  , 
et  passez  par  un  linge  blanc  le  jus;  pressez  bien 
les  graines,  abn  d’en  faire  sortir  tout  le  jus. 
Passez  une  seconde  fois  le  jus  , auquel  vous  ajou- 
terez autant  de  sucre  pesant  qu’il  v aura  de  jus, 
et  vous  le  ferez  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop. 
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Vous  connaîtrez  que  le  sirop  sera  cnit,  lors- 
qu’en  en  prenant  dans  une  cuillère  et  la  tenant 
droite,  il  ne  coulera  pas. 

Le  sirop  étant  fait,  vous  le  mettrez  clans  un 
lieu  Irais,  afin  qu’il  se  conserve. 

Le  malade  en  prendra  chaque  jour  de  la  pleine 
lune  ei  au  déclin  , la  dose  d’une  demi-once  ou  une 
once  délayée  dans  du  vin  blanc;  et  deux  heures 
après,  un  bouillon  fait  avec  la  bourrache  la 
buglosse  et  la  chicorée  sauvage. 

il  est  à propdS  que  le  malade  se  purge  avant 
1 usage  de  ce  sirop  , avec  deux  onces  de  manne  et 
une  once  de  sirop  de  nerprun. 


Sirop  Magistral  pour  les  Gouttes  et  autres 
Maladies  l an  go  u reus  es . 

Prenez  racines  d’endive,  de  persil,  d’oseille 
chicorée  sauvage , de  chacune  deux  onces  : sauce' 
aigremome,  betoine,  fumeterre,  de  chacune  une 
poignée;  de  chamedns  etchamepitis,  de  chacun 
demi-poignée  ; écorces  de  racines  de  câprier  demi- 
once  semence  de  melon  , d’escarolle , de  chacune 
trois  dragmes  : ams  deux  dragines  , cala  mus  aro- 
matwus ' demi -drag me , polipode  de  chêne  deux 
onces,  séné  mondé  deux  onces  et  demie,  rhubarbe* 
trois  dragmes , semence  de  cartami  dix’dragmes 
raisins  mondés  cinq  dragmes,  prunes  de  Lamas 
huit  dragmes , agaric  demi-once,  fleurs  de  mus- 
cade ou  macis  un  scrupule.  Faites  bouillir  le  fout 
dans  trois  livres  d eau  de  fontaine  que  vous  réduirez 
a une  livre  et  demie  trois  onces.  Passez  la  décoc- 
tion , et  j ajoutez  une  livre  et  demie  trois  onces 
de  sucre , et  vous  ferez  bouillir  le  tout  jusqu’à 
consistance  de  sirop.  * a 

Cesirop  estpropre  à adoucir,  amolir , atténuer 
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et  diviser  l’humeur  plâtreuse,  qui,  séjourna 
dans  les  articulations,  y cause  la  goutte,  il  c 
bon  aussi  pour  les  catarres , l’apoplexie  , et  po 
toutes  sortes  de  fluxions  froides.  Il  convient  au 
pour  la  gravelle. 

Le  malade  prendra  pendant  quinze  jours  co 
sécutifs , matin  et  soir , deux  cuillerées  de  ce  sir  c 

Il  observera , i°  de  le  prendre,  le  matin,  à jeu 

2°  I e soir , trois  heures  après  le  souper. 

3°  De  prendre,  une  heure  après,  un  bouill» 

rafraîchissant.  • 

4°  De  ne  dormir  qu’une  heure  après  avoir  p 

son  sirop. 

Nota.  Avant  que  le  malade  use  de  ce  sirop, 
faut  qu’il  se  purge  au  commencement , au  mili 
et  à la  fin  de  la  quinzaine,  avec  une  dragrne j 
une  dragme  et  demie  des  pilules  précieuses  décrit 
page  25. 

Poudre. 

Prenez  gentiane,  chamed ris,  chamepit  is,  pel  î 
centaurée  , petite  aristoloche  longue  , autant  q 
vous  voudrez.  Passez  la  poudre  au  tamis  de  so 
après  avoir  pulvérisé  ces  plantes  séparément, 
mêlez  les  poudres  par  parties  égalés.  I aitc  s-en  t 
paquets  d’un  gros,  dont  on  en  prendra  un  tous 
jours  au  matin,  à jeûn,dansdu  t lié  ou  un  verre 
vin  blanc.  On  resledeuxheuresaprèssansmang 
Si  le  remède  échauffe  trop,  on  peut  en  din 
jjuer  la  dose  , les  trois  mois  suivants , ou  , p< 
mieux  dire  , par  la  suite  ^ cai  le  i emedi  est  ha 
tuel , on  n’en  prendra  qu’un  demi-gros. 

Ce  remède  n’oblige  à aucun  régime  j il  R 
cependant  éviter  le  vin  mousseux  et  l’abus  < 
plaisirs  de  l’amour. 
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^ éutre . 

Prenez  séné  choisi  et  mondé  une  demi-once  , 
écorces  de  salsepareille  rouge  et  de  gayac,  de 
chacun  demi-once  ; rhubarbe  en  poudre  trois 
gros,  scarmnonée  , semences  de  carthame  pul- 
vérisées, semences  de  chardon  bénit  en  poudre, 
de  chacun  deux  gros*,  canelle  en  poudre  un  gros. 
1 ou  tes  ces  poudres  seront  exactement  mêlées. 
La  scammonée  se  pulvérisera  avec  une  amande 
douce  mondée. 

.On  prendra  tous  les  mois  un  gros  de  cette 
poudre  , ou  un  gros  et  demi , si  l’on  est  robuste. 
Tldle  purge  sans  violence  ni  tranchées  , et  ne 
demande  pas  d’autre  régime  que  des  purgations 
ordinaires. 

L’opération  , au  commencement,  paraîtra  un 
peu  tardive,  mais  elle  ne  manquera  pas,  après 
quelques  heures  , de  faire  un  effet  convenable. 

Opiat. 

Prenez  poli  pode  de  chêne , aristoloche  longue, 
de  chacune  deux  gros  ; aristoloche  ronde  , impé- 
ratoire,  de  chacune  demi-once  ; crâne  humain, 
d’homme  mort  de  mort  violente,  un  gros. 

Réduisez  le  tout  en  poudre  subtile,  que  vous 
passerez  au  tamis  de  soie;  rnêlez-les  dans  le  mortier, 
et  faites-en  une  masse  avec  le  sirop  de  roses  et  un 
peu  de  gomme  adraganth;  partagez  cette  masse  en 
prises  de  quinze  grains  chacune , et  conservez-les 
pour  le  besoin. 

La  premièreannée  qu’on  fait  usage  de  ce  remède, 
on  en  prend  tous  les  jours  au  matin  deux  prises 
dans  du  pain  à chanter;  ensuite  vous  a\  alez  deux 
grains  du  plus  beau  mastic  en  larmes  bien  pul- 
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vérisé , et  par-dessus  un  demi-verre  de  vin  trempé 
de  partie  égale  d’eau. 

La  seconde  année , il  suffira  de  prendre  une 
seule  de  ces  prises  tous  les  matins.  On  prend  aussi 
le  mastic  et  le  vin. 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  avaler  une  pilule 
de  quinze  grains  , peuvent  la  partager. 

Avant  l’nsagede  ce  remède , il  faut  commencer 
par  se  purger  et  se  faire  saigner  , ce  qu’il  faut  réi- 
térer dès  qu’on  se  sent  en  avoir  besoin. 

Ce  remède  guérit  et  prévient  la  goutte. 

Baume  pour  les  Gouttes  froides. 

Prenez  cinq  poignées  de  feuilles  d’ièble,  trois 
poignées  de  romarin  , trois  poignées  de  sauge 
franche,  trois  poignées  de  marguerite,  deux 
pintes  de  vin  blanc  , deux  livres  de  heure  trais: 
mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  plombée,  que 
vous  couvrirez  de' pâte  et  y ferez  un  petit  trou. 
Mettez  le  pot  dans  un  four  bien  chaud  , et  l’y 
laissez  jusqu’à  ce  (pie  les  herbes  reviennent  aux 
deux  tiers.  Passez  le  jus  dans  un  tamis  en  pressant 
les  herbes.  Remettez  le  jus  dans  le  pot  et  le  mettez 
sur  les  cendres  chaudes , y ajoutant  une  chopine 
d’eau-de-vie.  Remuez  bien  le  tout  avec  une  spa- 
tule jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  mêlé;  ensuite  couvrez 
le  pot  d’une  bonne  peau  , afin  que  les  parties  spi- 
ri  tueuses  du  baume  nés  exhalent  point.  Ce  baume 
ne  doit  se  fairt  qu'au  mois  de  mai. 

Lorsque  le  malade  usera  de  ce  baume  , il  faut 
qu’il  l’applique  sur  la  douleur  le  plus  chaud  qu’il 
pourra  le  souffrir,  il  observera  de  se  servir  tou- 
jours du  même  linge. 

Cataplasme . 

Prenez  poids  égal  de  graisse  de  porc  male  , de 
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bonnets  de  prêtre  et  de  fiente  de  vache;  pilez  le 
tout  ensemble  dans  le  mortier  , faites-le  bouillir 
et  l’appliquez  sur  la  partie  affligée,  avec  un  papier 
brouillard  par-dessus.  Ce  remède  est  résolutif,  et 
adoucit  en  peu  de  temps  les  douleurs  de  la  goutte. 

Autre. 

Il  faut  faire  tenir  au  malade  une  diète  austère 
pendant  cinq-  ou  six  jours  , et  appliquer,  le  plus 
chaudement  qu’on  le  pourra , un  cataplasme  fait 
de  son  cuit  dans  deux  parties  d’urine,  une  d’eau 
et  u ne  de  lait.  On  laissera  ce  cataplasme  une  heure 
sur  la  partie  , et  on  réitérera  deux  fois  par  jour 
pendant  trois  jours  consécutifs.  Ce  cataplasme 
résout  la  matière  gipsée  qui  fait  les  nœuds  , et 
l’attire  au-dehors.  Aussi  la  partie  enfle- 1 - elle 
promptement  , avec  cessation  de  la  grande 
douleur. 

Ensuite  on  y appliquera , quatre  fois  par  jour,  à 
froid  , unlinimenjt  composé  d’onguent populeum 
d’onguent  rosat  , et  de  cérat  de  Galien  , lavés 
dans  l’oxicrat  et  l’eau  de  roses,  d’huile  d’amandes 
douces  et  d’un  blanc  d’œuf,  d’un  peu  d’alun  et 
de  camphre  en  poudre , qu’on  maniera  sur  une 
assiète. 

^4utre, 

Prenez  un  bon  verre  de  vin  d’Espagne  , ou  du 
meilleur  de  Bourgogne  , six  jaunes  d’œufs  sans 
blancs  , quatre  scrupules  de  safran  en  poudre; 
faitescuire  le  tout  dans  un  pot  de  terre , remuant 
toujours  avec  une  cuillère  de  bois.  Quand  il  est 
presque  cuit  ^ajoutez  une  cuillerée  d’eau  générale; 
et  en  le  retirant  du  feu  , une  cuillerée  d’huile 
d’aman  des  douces. 
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Appliquez  ce  cataplasme  immédiatement  sur 
la  peau  de  la  partie  malade  , et  changez-le  de 
six  eu  six  heures.  Il  est  adoucissant , anodyn  et 
résolutif. 

Emplâtre  pour  les  douleurs  d Epaules  , 
Gouttes  et  Ulcères. 

Prenez  de  la  peau  de  racine  d’orme , et  la 
coupez  par  morceaux  , environ  une  bonne  poi- 
gnée, autant  de  vers  de  terre  , avec  un  peu  d’huile 
de  noix  ; ajoutez  un  quart  de  cire  \ ierge:  faites 
bouillir  le  tout  dans  un  pot  jusqu’à  consistance 
d’onguent.  Y ouo  remuerez  les  drogues  lorsqu’elles 
bouilliront. 

Cataplasme  pour  empêcher  la  Goutte  de  venir 

au  gros  Orteil. 

Prenez  un  oignon  , une  cuillerée  de  céruse  que 
«vous  broyerçz  et  mêlerez  avec  un  blanc  d’œuf, 
du  vinaigre  et  un  peu  de  camphre  : faites  du  tout 
un  cataplasme  que  vous  appliquerez  froid  sur  la 
partie.  La  rougeur  et  la  douleur  cessent , et  les 
veines  qui  étaient  grosses  deviennent  petites. 

Si  les  goutteux  veulent  guérir,  il  faut  qu’ils 
observent  une  diète  exacte, qu’ils  s abstiennent  du 
vin  et  des  ragoûts;  qu’ils  se  purgent  de  temps  en 
temps  avec  de  la  manne , de  la  casse,  des ilemsde 
pêcher  dans  du  petit-lait. 

Emplâtre  pour  les  Gouttes  froides. 

Prenez  storax  liquide,  gomme  élemv,  cire 
vierge  , de  chacune  huit  onces  ; colophane , poix 
noire  et  blanche,  de  chacune  trois  onces,  de 
térébenthine  de  Venise,  huit  onces  ; d’aioës  et 

Uiyrrhe  en  poudre,  de  chacune  une  once;  baume 
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tle  Pérou  demi-once,:  faites  un  emplâtre  dont 
vous  en  mettrez  sur  la  partie  affectée. 

Liniment. 

L huile  de  tabac , autrement  appelée  nico- 
liane,  résout  parfaitement  bien  les  nodosités 
causées  par  la  goutte;  d’où  1 on  peut  conclure  que 
le  baume  universel , dont  on  aura  la  description 
dans  la  seconde  partie  , fera  le  même  effet  , puis- 
quil  contient  aussi  cette  plante,  et  que  sa  force 
y est  renfermée  dans  un  degré  bien  plus  éminent. 

Pour  la  Goutte  entorse. 

Frottez  , auprès  du  feu,  la  partie  affectée  avec 
de  la  graisse  de  loutre. 

Autre  Liniment. 

Prenez  une  demi-livre  de  miel,  autant  de  jus 
de  fleurs  de  genêt,  que  vous  ferez  bouillir  en- 
semble jusqu’à  consistance  de  sirop.  Vous  en 
oindrez  la  partie  affectée,  et  la  couvrirez  d’une 
petite  peau  de  mouton. 

Ce  liniment  est  bon  pour  toutes  sortes  de 
gouttes. 

• Autre. 

Prenez  douze  vipères,  quatre  livres  de  beure 
de  mai;  faites  cuire  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce 
qu’il  se  puisse  passer  par  un  linge. 

Le  malade  s’eu  frottera  la  partie-afîeclée. 

Autre. 

Prenez  un  renard  tout  vif,  ou  qui  n’ait  point 
perdu  de  son  sang;  fàites-le  cuire- tout  entier 
dans  suffisante  quantité  d’huile  d’olives  la  plus 
vieille.  Lorsqu’il  sera  bien  cuit , passez  le  tout 
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par  un  linge , et  vous  vous  servirez  du  jus  pour 

oindre  la  partie  aflectée.  > 

Autre. 

Frottez  la  partie  douloureuse  avec  de  la  graisse 
d’agneau  fondue.  Cette  graisse  se  conserve  deux 
ans  sans  se  corrompre. 

Autre . 

Prenez  une  vessie  de  porc , remplissez-la  le 
plus  exactement  qu’il  sera  possible  dégraissé  ce 
porc  mâle  -,  pendez-la  dans  la  cheminée  de  la  cui- 
sine. Il  s en  fera  un  onguent  dont  on  frottera  la 

partie  malade.  , 

Ou  bien  : On  en  fera  un  emplâtre  qu  on  ap- 


pliquera dessus. 

L’urine  bouillie  avec  une 
bonne  pour  le  même  mal. 


chandelle,  est  encore 


Autre . 

Prenez  les  plus  gros  tuyaux  d’icbîe  que  vous 
pourrez  trouver,  remplissez-les  d’huile  d olives 
ordinaire  et  de  vers  de  terre  ; bouchez-les  bien,  et 
mettez-les  dans  un  four,  pendant  une  demi  heure; 
ramassez  ce  cpi  en  sortira,  et  gardez-le  pour 

1^US3  0^0  # 

On  en  frottera  les  parties  at  taquées  de  goutte. 
On  en  a vu  de  très-bons  elleis. 


Uniment  pour  la  Goutte  Sciatique» 
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Onguent  pour  les  Gouttes  froides  et  les 

Podagres. 

Prenez  racines  d’ièble  , hachées  bien  menu  , 
une  livre , de  graisse  de  porc  mâle  une  livre , une 
pinte  de  bon  vin  vermeil  • faites  cuire  le  tout 
dans  un  pot  vernissé;  et  pendant  qu’il  cuira, 
a joutez-y  deux  onces  de  cire  neuve  coupée  bien 
menu;  faites-le  bouillir  ensuite  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  paraisse  plus  de  vin,  et  alors  vous  passerez  le 
tout  par  un  fort  linge,  et  y ajouterez  une  once 
d’huile  d’aspic.  Vous  aurez  pour  lors  un  onguent 
dont  vous  eu  mettrez  sur  la  partie  affectée. 

Onguent  pour  la  Goutte  chaude. 

Prenez  deux  livres  d’olive  vierge,  une  livre 
de  vers  de  terre,  lesquels  vous  laverez  plusieurs 
fois  dans  l’eau  de  fontaine  : mettez  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  vernissé , que  vous  lutterez  et  met- 
trez sur  les  cendres  chaudes,  et  le  ferez  bouillir 
bien  lentement,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
onguent.  Vous  pouvez  y regarder  au  bout  de 
deux  jours. 

Quand  il  sera  fait,  vous  en  frotterez  la  partie 
douloureuse. 

Il  faut  que  l’onguent  soit  chaud. 

Pour  prévenir  la  Goutte. 

Outre  les  remèdes  ci-dessus  indiqués,  on  peut 
user  d’une  tisane  composée  d’esquine,  gayac  , 
salsepareille,  turbith,  sassafras,  de  chacun  demi- 
once  ; anis  deux  gros  , canelle  un  gros , qu’on  fera 
bouillir  dans  huit  pintes  d’eau  et  deux  de  vin, 
jusqu’à  consommation  d’un  cinquième;  puis  on 
ajoutera  un  quarteron  de  sucre  sur  chaque  pinte 
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de  décoction.  O11  boira  deux  pintes  de  cette 
tisane  par  jour  , jusqu'à  ce  que  tout  soit  pris.  Ce 
sera  la  boisson  ordinaire.  On  ne  prendra  pour 
nouriture  que  du  rôti,  du  biscuit,  des  amandes 
et  des  raisins  secs.  On  trempera  son  vin,  sur 
tout  dans  la  jeunesse;  on  évitera  les  exercices 
violents,  et  sur-tout  les  femmes. 

Il  faut  user  de  cette  tisane  dans  les  quatre 
saisons  de  l’année. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  tisane  purgative,  pages  11;  pilules 
immortelles , 22  ; sirop  cordial , 64  j élixir  de 
propriété,  56;  baume  du  Com  nandeur , 79; 
baume  sympathique,  8i;  baume  vert , 96  ; eau 
de  noix  vertes , 100  ; tisane  , 1 6 1 ; poudre  purga- 
tive, i56 ; infusion,  275;  baume  universel, 
partie  seconde  de  cet  ouvrage. 

Article  II. 

De  la  Goutte  Sciatique. 

(Là  goutte  sciatique  est  une  affection  particu- 
lière à la  branche  du  lier!  ainsi  nomme  , el  ne 
diffère  en  rien  dans  le  principe  de  toute  affec- 
tion goutteuse.  Ule  se  guérit  radicalement  pai  la 
combustion  du  ruoxa  sur  la  partie , ou  , au  defaut 
de  celui-ci , des  mèches  de  coton  préparées  à 
l’esprit-de-vin.  Ce  remède  , toujours  sur  dans  ses 
résultats,  épouvante  trop  la  sensibilité , dont  la 
douleur  est  infiniment  au-dessous  de  1 idée  que 
l’on  s’en  fait.  Une  daine  , tourmentée  depuis 
quatre  ans,  d’une  goutte  sciatique  , s’etaul  détei- 
uiinée  à employer  ce  moyen,  endura  la  brûluie 
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avec  les  mèches  de  coton  préparées  à i’esprif-de- 
yin  > au  défaut  du  moxa  qu’on  ne  put  se  procurer 
à l’instant  de  sa  résignation.  La  guérison  n’en  fut 
pas  moins  radicale,  et  elle  convint  après  que  cela 
faisait  plus  de  peur  que  de  mal , el  qu’elle  se  re- 
prochait bien  d’avoir  souffert  tant  de  temps  des 
douleurs  fort  au-dessus  de  celles  que  faisait  la 
brûlure.  Avis  au  lecteur.  R . du  R.) 

La  goutte  sciatique  est  une  fluxion  d’humeurs 
sur  la  hanche  , la  cuisse  , et  quelquefois  la  jambe 
et  le  pied  du  même  côté.  Elle  participede  la  nature 
de  la  goutte  par  sa  fixation  sur  ses  parties,  et  de 
celle  du  rhumatisme,  parce  qu’elle  attaque  les 
membranes,  les  muscles  et  les  nerfs,  au  lieu  que 
la  goutte  attaque  les  articulations.  On  calme  les 
douleurs  de  cette  maladie , qui  sont  quelquefois 
extrêmement  vives  , par  la  saignée  qui  détourne 
le  sang  de  la  partie , par  les  remèdes  qui  com- 
battent l’inflammation  du  sang,  par  ceux  qui 
aident  la  transpiration,  appliqués  extérieurement 
ou  donnés  intérieurement;  enfin  par  les  narco- 
tiques et  les  anodjns,  qui  calment  toutes  les  dou- 
leurs en  général. 

La  seconde  infusion  prescrite  pour  la  goutte 
et  le  sirop  , peuvent  s’employer  avec  succès  dans 
cette  maladie  : mais  c’est' trop  se  restreindre. 
Presque  tous  les  remèdes  propres  à guérir  ou  pré- 
venir la  goutte  et  le  rhumatisme , conviennent  à 
la  sciatique.  La  friction  et  les  eaux  minérales 
su Iphu reuses , y font,  beaucoup  de  bien  , tant  bues 
qu’appliquées  en  manière  de  douche.  Mais  sur- 
tout il  faut  garantir  la  partie  du  froid.  A^oici 
quelques  remèdes  extérieurs  dont  l’usage  a été 
souvent  salutaire. 

frottez  devant  le  feu  la  cuisse  malade,  puis 
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faites-y  une  embrocation  d’huile  de  camomille,, 
saupoudrez  la  partie  de  cumin  , et  appliquez  par- 
dessus des  feuilles  de  choux  que  vous  assujétirez 
avec  un  bandage.  Ce  remède  est  émollient  et 
résolutif. 

jLutre. 

Prenez  du  bouillon-blanc  bien  sec , et  de  la 
sauge  menue  , égale  quantité  , ôtez  le  duvet  des 
feuilles  de  bouillon-blanc  , en  les  frottant  avec 
une  serviette;  choisissez  les  plus  blanches  et  les 
plus  épaisses  ; pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  de 
f huile  en  poids  égal  aux  plantes  : laites  le  cuire 
ensuite  à petit  feu , sans  que  l’huile  bouille  , ôtez 
le  chaudron  lorsque  les  herbes  grésilleront  sous 
les  doigts;  pressez  le  tout , et  gardez  l’huile  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  en  fait  une  embrocation  sur  la  dou'cU  ' , en 
mettant  dessus  un  papier  mollet  ; on  renouvelle 
au  bout  de  douze  heures  l’application  du  remède; 
et  si  l’on  s’aperçoit  que  la  partie  rougisse,  il  faut 
laisser  passer  le  feu,  avant  que  d’en  remettre. 

Voyez  encore  poudre  de  vie , pages  27  ; re- 
mède, 89;  baume  vert  , ; boule  de  mars, 

07  , eau  souveraine , 110;  tisane,  i5i  ; tisane, 
i32  ; opiat  , 1 55  ; embrocation  , i53  , Ani- 
ment , 160. 

L’huile  île  vers  fait  aussi  très-bien  dans  cette 
maladie. 

Article  III. 

De  quelques  Maladies  des  Jambes. 

Les  maladies  les  plus  ordinaires deces  parties, 
sont  les  lassitudes , f enflure  et  l’ulcère. 
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m Si  les  lassitudes  surviennent  à quelque  exercice 
violent,  elles  ne  demandent  que  le  repos  , quelques 
frictions  légères  ou  quelques  demi-bains;  si  elles 
sont  spontanées , elles  viennent  de  ladiffîcultéque 
le  sang  trouve  à y circuler.  La  saignée  , les  purga- 
tifs, les  délayants,  les  diaphorétiques  les  guérissent, 
et  préviennent  les  maladiesqu’elles  annoncent. 

L’enllure  des  jambes  est  aussi  communément 
le  symptôme  d un  sang  appauvri , qui  a de  la  peine 
à circuler  dans  la  peau  , et  qui,  par  la  suite,  y 
acquérant  de  l’âcreté,  corrode  les  vaisseaux  et 
produit  un  ulcère , ou  qui  s’y  amassant  en  trop 
grandequanlité,  rompt  les  tuniques  des  vaisseaux, 
et  produit  le  même  accident.  C’est  donc  la  masse 
du  sang  qu’il  est  question  de  rétablir.  Mais  les 
remèdes  internes  n’excluent  pas  l’application  de 
ceux  qui,  appliqués  à l’extérieur,  peuvent  forti- 
fier les  parties  affaiblies. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  ces  deux  acci- 
dents. Quant  aux  ulcérés,  nous  les  renvoyons  à 
la  seconde  partie,  observant  seulement  que  ce 
n’est  qu’avec  beaucoup  de  prudence  qu’il  faut 
travailler  à les  consolider.  Ce  sont  souvent  des 
cauteies  que  la  nature elle-meme  a percés  pour  son 
soulagement,  et  qu’on  ne  peut  fermer  sans  lui 
porter  de  préjudice.  On  peut  donc  dire  générale- 
ment que  ces  sortes  d’ouvertures  ne  doivent  point 
se  consolider  quand  elles  sont  sur-tout  d’ancienne 
date. 

Emplâtre  pour  des  Fluxions  sur  les  Jambes 
causées  par  le  froid. 

Prenez  une  pinte  d’urine  d’une  personne  saine , 
deux  onces  de  vitriol  ou  couperose  verte  ; faites 
bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit 
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à trois  demi-septiers.  Retirez-le  pour  lors  du  feu  ? 
prenez  un  morceau  d’étoffe  spongieuse , trempez- 
le  dans  l’urine,  etappliquez-le  sur  toute  la  fluxion 
le  plus  chaudement  que  vous  pourrez;  et  pour 
mieux  conserver  la  chaleur  de  l’étoffe , vous  l’en- 
velopperez d’un  linge  bien  chaud.  T rois  ou  quatre 
heures  après,  faites  réchauffer  burine  et  en  usez 
comme  ci-dessus , et  continuez  ainsi  jusqu  à par- 
faite guérison. 

Ce  remède  est  incisif  et  résolutif.  On  peut 
l'employer , quoiqu’il  y ait  inflammation. 

Emplâtre  pour  les  Ulcères  et  Loupes  aux 

J ambés. 

Prenez  une  pierre  d’éponge  , faites-la  calciuer 
et  la  mettez  en  poudre.  V ous  en  mettrez  une  once 
dans  une  once  d’eau  empire;  que  vous  mettrez  dans 
une  fiole  que  vous  remuerez  quand  vous  voudrez 
vous  servir  de  l’eau. 

Vous  en  mettrez  légèrement  sur  la  loupe,  après 
quoi  vous  y appliquerez  une  plaque  bien  mince  de 
plomb,  frottée  de  mercure,  et  vous  banderez  la 
plaque  avec  un  linge. 

^ dutre . 

Prenez  des  limaçons  rouges  que  vous  laverez 
dans  du  vin  , et  les’ mettrez  dans  une  fiole  avec 
de  l’huile  d’aspic , et  vous  enterrerez  la  fiole 
dans  le  fumier  pendant  vingt-quatre  heures. Tous 
appliquerez  de  ces  limaçons  sur  les  loupes,  que 
vous  banderez  avec  un  linge. 

Cet  emplâtre  est  bon  aussi  pour  les  gouttes. 

^hitre. 

Faites  un  emplâtre  avec  du  tartre  de  vin  blanc 

• et 
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kstiplf  ‘’herbe  à Robert>  et  l aPPluIuez  sur 

^Lutre  pour  les  lHeds  et  Jambes  gelés. 

Prenez  des  pois  secs  don;  on  Dit  de  la  purée  , 
nuchez-les  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  eu  bouillie,  et 
ies  appliquez  sur  l’endroit  affecté. 

Autre  pour  ceux  qui  ont  d’habitude  les  Pieds 

gelés. 

Dans  le  temps  des  fraises , remplissez-en  vos 

comme3  à T**  r°S  dedans'  «K 
comme  a votre  ordinaire. 

Pour  les  Lassitudes . 

Faites  une  décoction  deTeuilles  de  sauge,  tliin. 
omarin , lavande , de  fleurs  de  camomille,  me- 
jilol, , roses  rouges,  dans  le  vin  rouge  et  blanc  * 
bassmez-en  les  parties  fatiguées , et  appliquez 
dessus  un  linge  trempé  dans  cette  décoction? 

^4  utre. 

. Fai,es  bouillir  dans  l’eau , des  feuilles  de  chêne  - 
ajoutez-yim  peu  de  vinaigre  et  desel,  et  fomentez 
avec  cette  liqueur  les  parties  fatiguées. 

, Ce'te  décoction  subtilise  , atténue , incise  ■ 

Pour  V Enflure  des  Jambes. 

Pilez  de  la  joubarbe  , et  exprimez-en  le  suc  • 
a joutez-y  une  partie  égale  d’urine  3 étuvez-en les 
jambes  plusieurs  fois  par  jour.  S 

S’il  y a plaie  aux  jambes , on  peut  mettre  par- 
dessus les  emplâtres  une  compresse  trempée  dans 
ce  mélangé  ; elle  otera  l’inflammation , et  appai- 
»era  la  démangeaison , s’il  y en  a. 


Ce 
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Autre. 

Prenez  une  bonne  poignée  d’orties  gnecheS  , 
mettez-la  dans  un  coquemar  avec  deux  pintes 
d’eau  ; et  après  lai  avoir  fait  ,eter  cmq  ou  six 
bouillons , retirez  le  coquemar  du  feu  et  la  tes 
dissoudre  dans  cetteeau  un  gros  decrystal  mmu  a . 

Ou  prend  tous  les  jours  un  lavement  de  cet  o 
eau  et  l’on  boit  le  surplus  dans  le  temps  de  a 
journée  au  lieu  de  tisane  ; il  faut  continuer  le 
remède  pendant  plusieurs  jours , ou , pom  mieux 
dire , jusqu’à  guérison  : il  est  meme  bon  pour 
l’hydropisie , dont  il  évacue  les  eaux  avec  succès. 


CHAPITRE 

Des  Maladies  de  la  Peau. 


A R T I C L 


E 


premier. 


JJe  la  Galle. 

La.  salle  est  une  éruption  qui  se  fait  sur  la  peau  , 
principalement  aux  jointures , de  pustules  seches 
ou  humides  qui  causentplusou  moins  de  déman- 
geaison , suivant  la  nature  du  sang  qui  est  charge 
de  ce.  venin.  La  galle  sèche  est  plusdilhcne  a guet 
nue  l’humide;  mais  l’une  et  l’autre  se  guérissent 

nar  les  mêmes  remèdes.  . , 

1 ( La  galle  est  une  des  maladies  de  lapeaulaplus 
commune  et  la  plus  fréquemment  mal  traitée; 
cependant  les  accidents  graves  qui  en  résultent 

n’effraient  et  ne  corrigent  personne. 

La  galle  est  essentielle  ou  accidentelle  , elle  ne 
se  guérit  radicalement  que  par  l’epuisement  du 
vice  spsorique , par  la  transpiration , ce  a quoi  on 
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parvient  en  taisant  usage  d’une  eau  prurigineuse 
ou  anti-spsoricjue. 

On  en  distribue  une  maintenant , sous  le  titre 
(1  essence anti-spsorique } quiest  infiniment  trop 
cneie,  en  raison  de  sa  valeur  intrinsèque,  et  qu’on 
peut  sûrement  suppléer  par  celle  dont  les  peintres 
se  servent  pour  enlever  le  vernisel  que  ion  mitige 
de  même.  Cet  te  eau , qu’on  appelle  eau  seconde  9 
n’est  autre  chose  qu’une  lessive  de  cendre  dont  on 
augmente  la  force  avec  l’alkali  fixe  végétal. 

On  se  sert  de  cette  eau  de  la  manière  suivante  • 

Après  avoir  bien  remué  la  bouteille,  on  en 
mettra  dans  un  verre  ordinaire,  jusqu’à  la  moitié. 
On  se  bassinera  nue  première  fois  les  bras,  les 
mains , les  cuisses,  les  jambes  et  les  pieds  avec  une 
épongé  ou  un  linge,  puis  ons’essuira  en  se  frottant 
jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  ronge,  et  on  recom- 
menceia  une  seconde  lotion  devant  un  feu  clair 
apies  laquelle  on  se  couche  et  on  se  couvre  un  peu 
plus  que  d’ordinaire.  Il  faut  ajouter  moitié  d eau 
de  rivière  pour  les  enfants  et  pour  les  personnes 
délicates  et  sensibles.  Ce  procédé  employé  pen- 
dant cinq  à six  semaines,  tous  les  jours,  deux 
heures  apies  souper,  suffit  pour  opérer  la  des- 
quamation parfaite  des  boutons.  R.  du  R.) 

Rien  n’est  plus  facile,  mais  en  même-temps  plus 
dangereux , (pie  de  faire  rentrer  la  galle  brusque- 
ment.  On  risque  la  vieilli  malade,  quand  un 
nombre  suffisant  de  saignées , de  purgatifs  et  de 
remedes  internes  propres  à diviser  et  purifier  le 
sang,  ii  ont  pas  été  mis  en  œuvre.  Mais  quand  ces 
remedes  ont  été  prudemment  adminisl  rés , on  peut 
sans  crainte  user  des  suivants  : 

Huile  de  Nitre. 

Prenez  quatre  livres  de  nitre,  ou  salpêtre  bien 

Ce  2 
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choisi , et  pareille  quantité  de  tartre  de  Mont- 
pellier. Faites  piler  séparément  ces  deux  ingre- 
diens  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  réduits  en  farine  : 
mettez  ces  poudres  dans  une  terrine,  sur  les 
charbons  ardents,  en  les  remuant  continuelle- 
ment. Lorsque  ces  poudres  auront  bien  bouilli  et 
seront  bien  mêlées , mettez  au  milieu  un  charbon 
ardent  , la  matière  s’alumera;  remuez  tant  qu'elle 
brûlera  , et  jusqu’à  ce  qu’elle  ce  ramasse  en  une 
espèce  de  tourteau  ou  de  fromage  plat  bien  blanc  -, 
ôtez  la  terrine  du  feu , e.t  mettez  ce  tourteau  dans 
un  pot  de  faïence  suffisamment  grand ; exposez-le 
dans  un  heu  humide  ; lise  fondra  , etdeviendia 
une  liqueur  qui  fera  l’huile  de  nitre. 

Cette  huile  est  bonne  pour  le  rhumatisme, 
toutes  sortes  de  dartres,  les  taches  ou  taies  des 
yeux  , les  duretés  qui  viennent  à la  gorge  et  par- 
tout le  corps  ,'  pour  la  gratelle , la  galle , la  para- 
lysie , l’enflure , l’hydropisie. 

Les  personnes  attaquées  de  galle  ou  de  gratelle , 
doivent  t remper  un  linge  dans  cette  huile  , et  s’en 
frotter  les  parties  attaquées , deux  fois  par  jour. 
Pour  les  taies  des  yeux,  il  en  faut  faire  tomber 
une  petite  goutte  sur  l’endroit  attaqué  , et  conti- 
nuer de  le  faire, matin  et  soir,  jusqu’à  guérison. 
Ceux  qui  ont  des  fluxions  sur  les  yeux  , doivent 
s’en  frotter  le  front  et  les  tempes.  Cet  te  huile  est  de 
celle  queles  chimistes  appellent  par  défaillance* 

Pommade. 

Prenez  deux  poignées  de  la  seconde  écorce  de 
sureau;  faites-les  bouillir  dansune  chopine  d’huile; 
quand 'elle  sera  diminuée  de  moitié,  passez  la 
liqueur  par  un  linge  fin  , et  faites  fondre  dans  a 
colature  deux  onces  de  litarge  d’or  : remettez  le 
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vaisseau  sur  le  feu  , jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  formé 
une  pommade. 

L’auteur  de  la  recette  prétend  qu’on  la  peut 
employer  sans  aucune  précaution , pour  les  en- 
fants même,  et  les  femmes  enceintes j mais  il 
laut  prendre  le  plus  sûr. 

Liniment  pour  la  Galle. 

1 tenez  une  once  de  racine  d’aunée,  ratissez-la, 
coupez-la  par  morceaux,  et  mettez-la  dans  un 
pot  de  terre  neuf.  Faites -la  cuire  jusqu’à  ce 
qu  elle  soit,  réduite  en  bouillie,  et  pour  lors  vous 
ajouterez  du  heure  frais  quantité  suffisante. Vous 
ferez  un  uniment  dont  le  maladese  frottera  le  soir 
en  se  couchant.  Cette  plante  est  détersive,  atté- 
nuante et  sudorifique. 

A van  t de  se  servir  de  ce  liniment,  il  faut  saigner 
purger  le  malade,  et  lui  faire  prendre  du  jus  de 

fume  terre.  On  peut  frotter  aussi  le  malade  avec 
i eau  de  mcotiane. 

ylutre. 


. es  euii  e un  œu  f frais,  et  avant  de  le  prendre 

a joutez-y  deux  scrupules  de  fleur  de  soufre  • et 
deux  jours  après,  faites  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures,  pour  deux  sous  de  tabac,  dans  une 
chopine  de  vin  blanc,  auquel  vous  ferez  faire  un 

- oul  on*  Le  malade  en  usera,  tiède,  pendant  trois 
jours  consecutifs. 


Le  soufre  et  le  tabac  sont  atténuants  et  dé- 
tersifs  , et  sont  bons  dans  la  gratelle , quand  on  a 
fait  précéder  la  saignée  et  les  purgations. 


Onguent. 

Prenez  un  bâton  de  soufre , environ  la  moitié 
de  cire  blanche  , quelques  cuillerées  d’huile 
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d’olives  : faites  fondre  le  tout  dans  un  poêlon,  à 

petit  feu,  et  étendez-en  sur  la  galle  avec  une  plutôt . 

Autre. 

Prenez  suc  déluré  de  racines  de  patience  sau- 
vage , d’iris  et  de  sc.abieuse,  de  chacun  trois  gros; 
urine  d’enfant  et  vinaigre,  de  chacun  demi  once; 
huile  de  navette  , térébenthine  et  d’amandes 
amères  , de  chacune  deux  gros  ; axonge  de  pore 
mie  once,  d’huile  de  genièvre  et  ce  tartre,  de. 
chacune  demi-once;  fleurs  de  somre  un  gros 
pierre calaminaire  un  scrupule,  huile  oe  froment 
deux  gros.  Faitescuire  le  tout  jusqu’à  consistance 
de  liniment,  et  ajoutez  alun  en  poudre,  marge 
d’or  racine  d’ellébore  noir  en  poudre,  suie  de 
cheminée  de  forge  de  fer,  de  chacun  un  gros: 
faites-en  un  onguent  mou,  suivant  les  réglés  de 
l’art.  Cet  onguent  est  répercnssif,  et  ne  veut 
pas  être  employé  sans  préparations  precedentes. 

Autres  Remèdes , 

Voyez  pilules  immortelles , pages  22  ; lisane 
rafraîchissante,  3 1 ; baume  sympathique , bu; 

remède,  89;  infusion,  209. 

Article  I I. 

J )c  la  G râtelle. 

Fa  «râtelle  est  une  éruption  de  pustules  extre- 
mement  menues  et  serrées  , de  figure  ronde, 
accompagnées  de  douleurs,  et  d une  démangea.- 
son  cruelle.  Ces  pustules  ne  rendent  point  de  pus; 
elles  S’étendent,  et  quittent  souvent  une  partie 

pour  se  jeter  sur  une  antie. 

T,agratelle  opiniâtre  se  guérit  diHicilement , et. 

les  remèdes  externes  y sont  dangereux,  eu  cl 
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qu’ils  empêchent  le  sang  de  se  dépurer  d’une 
lymphe  âcre  et  mordicantequise  portait  à la  peau. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  préparations 
universelles,  comme  la  saignée  et  les  purgatifs. 
Les  eaux  minérales  purgatives  y l'ont  sur-tout  un 
très-bon  effet.  Après  quoi  on  se  sert  avec  succès 
du  remède  suivant  : 

Prenez  soufre , vitriol  vert  et  alun,  de  chacun 
un  gros  ; dissolvez-lesdansune  suffisante  quantité 
de  bon  vinaigre  ; passez  la  liqueur  et  servez-vous- 
en  pour  étuver  la  partie  malade. 

Voyez  encore  l’huile  de  salpêtre  dans  l’article 
précédent,  la  tisane  rafraîchissante,  pages  11  ; 
le  baume  sympathique , 85  3 et  les  autres  remèdes 
propres  à adoucir  l’acrimonie  de  la  lymphe  et  à 
briser  ses  sels. 

Article  TII. 

De  la  Teigne. 

La  teigne  est  un  tissu  d’ulcères  qui  attaquent 
d’abord  la  peau  de  la  tête  des  enfants,  puis  les 
glandes , dont  ils  détruisent  le  tissu , si  l’on  n’y 
apporte  un  prompt  remède.Ils  sont  causés  par  une 
humeur  saline  corrosive , qui  se  dépose  dans  ces 
glandes.  On  guérit  cette  maladie  par  les  remèdes 
généraux  qui  détournent  le  sang  de  la  partie  et  en 
tempèrent  l’acrimonie.  Après  quoi  l’on  peut 
employer  avec  succès  le  remède  suivant  : 

Cataplasme. 

Prenez  trois  poignées  de  cresson  de  jardin,  trois 
grandes  cuillerées  de  graisse  de  porc  : faites  cuire 
le  tout  ensemble  ; prenez  une  partie  de  ce  cata- 
plasme , et  le  mettez  le  plus  chaud  qu’il  sera 
possible  sur  la  tete  du  malade , auquel  on  aura 
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coupé  les  cheveux  le  plus  près  qu’on  aura  pu  ; en- 
veloppez la  tête  de  linge  : le  lendemain  levez  cet 
appareil  , et  lavez  la  tête  avec  de  l’urine  de 
mouton.  Il  faut  recommencer  les  mêmesremèdes 
jusqu’à  ce  que  la  croûte  formée  sur  la  tête  tombe 
d’elle-même.  Lorsque  cela  est  arrivé,  frottez  la 
tête  d’onguent  égiptiac  jusqu’à  ce  que  le  malade 
soit  guéri , ce  qui  ne  tardera  pas. 

udutre . 

Pilez  dans  le  mortier  de  marbre  les  feuilles  et 
racines  de  parelle  ou  patience  sauvage  , et  appli- 
quez cette  pulpe  sur  le  mal.  Il  guérira  prompte- 
ment , cette  plante  étant  fort  détersive. 

On  peut  aussi  employer  le  baume  universel , 
dont  la  description  est  dans  la  seconde  partie  , le 
remède  , pages  89  \ l’eau  de  noix  vertes , 100  ; la 
pierre  divine  ,109. 

Topique. 

Prenez  de  chaux  vive  et  d’orpiment,  de  chacun 
gros  comme  une  petite  noix  ; détrempez-les  avec 
un  peu  d’eau  ; et  après  avoir  rasé  la  tête  du  ma- 
lade, vous  l’en  frotterez,  et  l'y  laisserez  pendant 
le  temps  d’une  ou  deux  minutes.  On  recommen- 
cera jusqu’à  ce  que  le  malade  soit  guéri  ; et  pour 
lors  on  oindra  la  tête  du  malade  avec  de  l’huile  de 
chenevis.  Avant  de  se  servir  de  ce  remède,  il  faut 
bien  préparer  le  malade  parles  saignées,  les  purga- 
tions et  les  rafraîchissants  ; lui  faire  prendre  du 
jus  de  fumeterre. 

Article  IV. 

Des  Dartres. 

(La  dartre  est  l’affection  de  la  peau  la  plus 
tenace,  et  qui  devient  toujours  dangereuse  par 
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$.a  ^ISParuDon  pins  ou  moins  subite.  On  a toü- 
L°ürs  eaucoup  D’op  venlé  les  prétendus  spéci- 
nques  contre  les  dartres  : le  dernier  de  ce  genre 
est  la  decocHon  de  l’obier  de  l’orme,  dit  Pira - 
■a  CO  ; ce  remède,  n’a  pas  répondu  aux 
grandes  espérances  qu’en  avait,  données  l’auteur  ; 
aussi  est-il  allé  s’ensévelir  dans  l’oubli,  comme 
)ea  ne  ou  p d autres.  Nous  donnerons  cependant 
Ja  recette  de  ce  prétendu  spécifique,  et  la  ma-  ' 
mere  de  s en  servir.  B.  du  P.). 

-Les  dartres  sont  de  petites  pustules  rouges  qui 
naissent  sur  différentes  parties  du  corps , ou  seules 
pu  en  compagnie;  et  pour  lôrs elles  forment  tou- 
jours  une  tache  rousse.  Elles  sont  couvertes  d’une 
superficie  blanchâtre  écailleuse  plus  ou  moins 
épaisse  c est  ce  qui  les  fait  distinguer  en  dartres 
vives  et  tanneuses,  qui  11e  paraissent  différer  qu’en 
ce  que  les  premières  sont  accompagnées  d’une 
P grande  inflammation. 

Cest  une  maladie  fort  rétive  quand  elle  est 
causée  par  le  vice  du  sang  , et  fort  répandue  sur 
/ peau  : la  saignée,  les  purgatifs  mercuriels , 
les  eaux  minérales  froides , la  tisane  des  bois  , la 
salivation  meme,  ont  souvent  de  la  peine  à les 
emporter,  La  poudre  de  vipères  et  les  onguens 
mercuriels  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces. 
(Quoique  les  dartres  vives  et  farineuses  aient 

e rneine  cansp  nnno  — : 


justifié  l'usage 

Pour  les  Dartres  vives . 

Faites  tremper  dans  un  demi-sep  lier  de  bon 


’oteniSi!6  dén0minalion  n’esl  P°“*  admise  par  les 
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vinaigre , un  œuf  frais  pondu  du  jour,  jusqu’à 
^ i :n«  fnni  à fait  dissoute,  et 


Vce  qüëe  la  coquille  soi.  U à fait  dissoute,  et 
bassinez  la  dartre  avec  ce  vinaigre;  elle  passeia 

jV«/ui  Qu’une  personne  croyant  que  plus  elle 
bassinerait  une  dartre  qu’elle  avait  au  v.sageav^ 
cette  solution,  plutôt  elle  guérirait  en  mit  si 
fréquemment,  que  la  peau,  et  memete»rac 

des  poils  en  f urent  corrodées,  es  *es  | 

sache  qu'il  suffit  d’appliquer  ce  remede  soir  et 
m On  peut  encore,  pour  ces  dartres,  employer 

l’infusion,  page  20,; ; l’eau  vidnermre  de  Bn- 

quemont , et  le  baume  umveise  , 1 01 
description  de  la  seconde  par  ie,  et  1 huile  de 
salpêtre  décrite  dans  le  prem.er  article  de  ce 

chapitre. 

Autre. 


Prenez  un  navet  sauvage  , coupez-lui  la  trie; 
creusez-le  dans  presque  toute  sa  longueur  ; h 1 - 
pïfssez-le  trou  de  sel  commun;  remettez  la  tete 
sur  le  trou  , et  remettez  le  navet  eu  terre lusqu  au 
cou.  Donnez  au  sel  le  temps  de  fondre.  Lorsqu  1 

me«r:rd4,rSsd  laisserez  pareiUtv 

meurs  âcres  qui  causent  les  dartres.  Mais  comme 
"es  hnmeurs^issoutes  pourraient  rentrer  dans  la 
masse  du  sang,  il  faut  avoir  som  avant  danser 
de  cette  eau,  de  purger  le  malade,  et  mené 
pendant  le  temps  qu’il  en  usera. 


4n 
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^4  utre. 

Prenez  du  bois  vert  de  noisetier  sauvage , me(- 
tez-de  au  feu  ; recevez  l’écume  qui  en  sortira  par 
les  bouts,  et  vous  en  frotterez  les  dartres  le  plus 
chaudement  que  le  malade  pourra  le  supporter. 

J 1 faut , avant  de  se  servir  de  cette  écume , ap- 
i porter  les  mêmes  précautions  que  ci-dessus. 

Pour  les  Dartres  farineuses. 

Lavez  dans  l’eau  de  piantm  et  de  roses , demi- 
once  de  sain-doux  frais  ; mêlez-y  deux  gros  de  nu- 
iritum  et.  deux  gros  de  précipité  blanc  , et  faites 
une  pommade  avec  laquelle  il  faut  frotter  la 
-dartre  tous  les  jours. 

Onguent  pour  les  Dartres. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  vierge,  coupez-la 
par  petits  morceaux,  et  la  faites  fondre  avec 
jutant  d’huile.  Quand  le  tout  sera  fondu,  vous 
le  verserez  dans  de  l’eau  froide.  Vous  aurez  un 
onguent  adoucissant  dont  on  pourra , sans  rien 
.raindre,  frotter  les  dartres, 

ylutrc. 

Prenez  un  gros  de  cire  blanche  , 'une  once 
l’huile  des  quatre  semences  froides  , un  gros  de 
)lanc  de  baleine , un  gros  de  sel  de  Saturne",  demi- 
;ros  de  précipité  blanc,  quelques  gouttes  d’huile 
le  nénuphar.  Faites-en  une  pommade  liquide. 

Liai  ment. 

Prenez  de  la  gomme  de  cérisier  , faites-la  dis- 
oudre  dans  une  suffisante  quantité  de  bon  vi- 
aigre,  jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une  espèce  de 
olle  ; frottez-en  la  dartre  cinq  ou  six  fois  le  jour 
vec  le  bout  du  doigt,  jusqu’à  guérison. 

On  peut  aussi  employer  le  remède,  page  8g  ; 
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l’eau  vulnéraire  de  Briquemont,  le  baume  uni- 
versel , et  autres  préparations  décrites  dans  la 
seconde  partie , l’huile  de  salpêtre  donnée  dans 
l’article  premier  de  ce  chapitre. 

Sirop  pour  les  Dartres  et  G rate/ /es. 

Prenez  du  suc  de  fumeterre , telle  quantité  que 
vous  voudrez,  égale  quantité  de  sucre;  (ailes 
bouillir  le  tout  jusqu’à  consistance  de  sirop.  Le 
malade  en  prendra  une  cuillerée  dans  un  verre 
de  tisane.  Ce  sirop  est  fort  bon  pour  les  dartres, 
parce  qu’il  corrige  l’àcreté  du  sang. 

Eau  disti/Ze'c  pour  V Erysipèle. 

Prenez  de  la  renouée  que  vous  ferez  distiller  ; 
et  dans  l’eau  distillée,  vous  tremperez  un  linge 
que  vous  appliquerez  sur  l’érysipèle. 

Avant  de  se  servir  de  cette  eau,  il  faut  faire 

une  saignée,  et  purger  le  malade  avec  de  la  manne, 

de  la  casse,  et  un  gros  de  sel  végétal. 

Article  Y. 

Des  Chaleurs  , Rougeurs , Tannes  et 
Taches  de  Rousseur. 

Eau  distillée. 

Prenez  un  cochon  de  lait  dont  on  aura  ôté  la 
tête,  les  pieds  et  les  entrailles;  lavez-le  bien, 
coupez-le  par  petits  morceaux , et  le  mettez  dans 
une  terrine  avec  quatre  livres  de  limaçons  blancs, 
qu’on  aura  fait  jeûner  pendant  huit  jours  ; ensuite 
lavez  et  broyez-les  grossièrement  dans  le  mortier , 
ajoutez  six  œufs  du  jour  , quatre  gros  citrons  , 
Heurs  de  sureau,  de  ièves  , de  fume  te  ne , de 
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chacune  une  livre  ; amandes  amères  concassées  et 
mondees  une  livre , fleurs  de  soufre  quaire  onces  ; 
vinaigre  blanc,  une  pinte,  deux  pintes  de  lait  , 
une  livre  de  passerilles  ou  gros  raisins  blancs  : 
melez  le  tout  dans  la  terrine , chargez-en  un. 
alambic  de  verre,  et  faites-le  distiller  au  bain- 
maiie,  a petit  feu.  Ou  expose  au  soleil,  pendant 
quatre  jours,  le  produit  de  la  distillation,  et 
l on  y met  un  peu  de  sucre  candi. 

Cette  eau  se  conserve  plusieurs  années  sans  se 
gâter  •,  elle  ôte  les  taches  rousses  du  visage, 
Cclaircit  le  teint,  rend  la  peau  fine,  ôte  les  rou- 
geurs et  rafraîchit  le  visage. 

Pour  ôter  les  marques  qu’un  Enfant  apporte 

en  naissant. 

Prenez  du  sang  de  la  mère,  lequel -sang  vient 
ivec  1 enfant;  mettez-le  sur  les  marques  de  Ten- 
ant et  laissez-Ty  sécher. 

de  ne  crois  pas  que  ce  remède  fasse  beaucoup 
)om-  les  taches  des  enfants;  mais  on  ne  craint  rien 
•n  s en  servant. 

Lait  Virginal.  ) 

Prenez  une  bouteille  d’esprit-de-vin  dans  la- 
melle vous  mettrez  infuser,  au  soleil , une  once 
le  benjoin,  une  once  de  storax mis  en  poudre.  Il 
aut  qu’il  reste  du  vuide  dans  la  bouteille  dont 
ous  vous  servirez;  car  autrement  elle  casserait. 

Ce  lait  virginal  est  bon  pour  nétoyer  le  visage 
>our  oter  les  tannes,  rougeurs  et  rousseurs  qui  y 

udutrc. 

Prenez  une  bouteille  d’un  verre  fort , metfez-v 
ne  chopine  d’esprit-de-vin,  deux  onces  de 
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benjoin , un  gros  de  baume  naturel  blanc  ; mettez 
infuser  le  tout  au  soleil  ou  sur  des  cendres 
chaudes,  jusqu’à  ce  que  le  benjoin  soit  dissout. 

Ce  lait  virginal  est  bon  pour  embellir  le  visage, 
pour  guérir  les  coupures,  les  plaies  renouvelées, 
sans  qu’elles  viennent  en  supuration. 

Autre. 

Prenez  une  chopine  de  vinaigre  distillé , met- 
tez-v  infuser  pendant  six  heures,  cinq  onces  de 
litarge  d’argent;  prenez  une  once  d huile  ce 
tartre;  et  quand  vous  voudrez  vous  servir  ce 
votre  lait  virginal , vous  prendrez  un  verre , vous 
y mettrez  quatre  gouttes  de  1 huile  de  taiti  , 
autant  de  votre  vinaigre,  et  vous  remplirez  en- 
suite le  verre  d’eau  commune. 

Ce  lait  virginal  est  bon  pour  décrasser  le  visage, 

ôter  les  rougeurs  et  guérir  les  érysipèles.  ^ 
Nota.  Quand  on  s’en  sert  pour  les  erysipeles, 
il  faut,  avant,  saigner  et  purger  le  malade. 

Eau  pour  les  Rougeurs  du  Visage. 

Prenez  eau  rose,  vinaigre  rosat , suc  de.limon , 
de  chacun  une  livre  ; soufre  blanc  trois  onces; 
mêlez  bien  le  tout  ensemble , et  vous  en  îmbibeiez 
îm  linge  que  vous  appliquerez  sur  les  rougeurs  : 
vous  continuerez  plusieurs  jours  et  plusieurs  lois 

dans  le  jour. 

Autre. 

Prenez  une  pinte  de  vin  qui  ait  bouilli , une 
ninle  d»  lait  de  chèvre , le  jus  de  six  citrons , une 
Once  de  talc  , du  sucre  candi  de  la  grosseur  d une 
noix , une  once  de  borax  calcine , one  ^ee  de 
camphre  calciné , une  graine  de  perde 
douze  graines  de  milium  soirs , un  verre  ce 
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vin  aigre  distillé,  un  quart-cl’once  d’alun  de 
roche  calcine , une  demi-once  de  baume  noir  des 
Indes.  Mettez  le  tout  dans  une  bouteille , batfez- 
le  pendant  trois  jours,  chaque  jour  trois  fois,  et 
chaque  fois  deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 
vous  mettrez  votre  bouteille  dans  la  terre,  vous 
ly  laisserez  pendant  trois  semaines,  au  bout  des- 
quelles vous  la  retirerez. 

Cet  te  eau  est  fort  bonne  pour  nétoyer  le  visage, 
et  faire  passer  les  rougeurs  et  rousseurs. 

yîutre. 

Prenez  un  pain  blanc  tout  chaud , lardez-Ie 
avec  des  côtes  de  blète  - mettez-le  tremper  dans 
du  vin  blanc  jusqu’à  ce  qu’il  soit  tout  bu;  pour 
lois  vous  le  distillerez  jusqu’à  ce  que  Je  pain  soit 
sec.  Buvez-en  tous  les  matins,  et lavez-vous-en  la 
face  3 elle  la  blanchit. 

Autre, 

Prenez  deux  jeunes  pigeons  et  les  mettez  en 
quartiers  avec  la  plume  et  le  sang  ; la  mie  de  deux 
pains  blancs  d’orge  de  dix  ou  douze  onces  chacun  • 
ceux  gi  os  limons  , demi-dragme  de  camphre  la 
chair  de  courge  de  la  grosseur  d’un  limon  ; cou- 
pez le  tout  par  morceaux  et  le  faites  tremper 
dans  du  lait  de  chèvre,  pendant  vingt-quatre 
heures,  au  bout  desquelles  vous  le  distillerez  au 
bain-marie. 

Cette  eau  distillée  rend  le  visage  vermeil.  On 

peut  y ajouter  du  musc  pour  lui  donner  de 
rôdeur. 

Autre . 

Prenez  de  l’orge  mondée,  plein  la  main* 
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|a;tes-]a  tremper  clans  une  pinte  d’eau  de  rivière , 
pendant  vingt-quatre  heures  ; vous  en  changerez 
quatre  fois  le  jour;  la  quatrième  fois  vous  la  ferez 
bouillir;  et  après  qu’elle  aura  bouilli,  vous  la 
jetterez  et.  vous  en  mettrez  d’autre , et  vous  y 
ajouterez  la  coque  d’un  crut  frais,  gros  comme 
une  fève  d’alun  de  roche  , et  vous  ferez  bouillir 
le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  que  l’orge  soit  crevee , 
pour  lors  vous  passerez  l’eau  que  vous  mettrez 
dans  une  bouteille,  et  vous  y ajouterez  gros 
comme  une  fève  de  borax , une  ou  deux  gouttes 

de  baume  noir.  . T. 

Cette  eau  se  conserve  pendant,  quinze  jours, 
faut  s’en  bassiner  le  visage  soir  et  matin , et  se 
frotte^  après  avec  un  linge  bien  lin. 

udutre. 


Prenez  une  rouelle  de  veau  , six  poulets  de 
crains , deux  petits  chiens  nouveaux  nés , viudez 
et  battus  j toute  la  viande  doit  et re  desossee,  en- 
graissée et  coupée  menu  j six  fiels  de  bœuf  pie- 
parés  , argentine  , fleurs  de  lys  blanc  , de  levés. , 

de  nénuphar,  de  chacune  deux  poignées;  fraises, 

framboises  , de  chacune  deux  livres  ; ris  pile; une 
once,  poivre  blanc  quatre  onces  , lait.  de  cl hevi 
non  crêmé  deux  pintes  , six  oeufs  irais  du  jour 
avec  la  coque.  Le  tout  se  met  ht  par  lit  dans  un 
vaisseau  ou  cucmbi.e  de  terre  vermssce  en 
commençant  par  l’argentine, puis  les  Jai^>eÇ’ 
Adaptez  un  chapiteau  de  verre  bien  lutte  , un 
récipient  , et  distillez  au  bain-marie.  Gardez  e 
produit  dans  des  bouteilles  de  verre  que  vous 
exposerez  au  soleil  pendant  quelque  temps  pom 
le  purifier , puis  vous  le  passerez  par  un  linge  loi  t 

délié. 


Cette 
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Cette  eau  décrasse  , rafraîchit  et  déterge  le 
visage.  b 

sliitre. 

, ^ 10iiez  autant  de  fraises  que  vous  jugerez 
a propos  , epluchez-les  et  les  mettez  dans  une 
cucurbite  de  verre  que  vous  boucherez  d’un  vais- 
seau de  rencontre.  Mettez-le  dans  le  fumier  de 
cheval , jusqu  a ce  qu’en  ouvrant  la  cucurbite, 
elles  donnent  une  odeur  acide.  Otez  la  cucurbite 
du  fumier  , adaptez-y  son  chapiteau  , et  distillez 
au  bain -marie.  Dans  nue  livre  de  cette  eau , met- 
te/ quatre  onces  de  sucre  royal , et  prenez  tous 
les  matins,  pendant  quinze  jours  , deux  cuillerées 
de  cette  eau  : vousen  verrez  des  effets  merveilleux. 

DI  le  fortifie  le  foie  et  abat  les  chaleurs  extraor- 
dinaires  et  contre  nature  , fortifie  l’estomac  , et 
iciahlit  le  sang  brûle  et  corrompu;  par  ce  moyeu 

ctltfdfv^e  P0Ur  leS  b0Ut°nS  > r0Ugei“'S  Ët 

filtre. 

Prenez  une  livre  de  fraises , deux  livres  de  lait 
de  chevre  , vingt  blancs  d’œufs  , semences  de 
coings  deux  onces  , camphre  deux  gros , alun  une 

demi -once;  distillez  au  bain-mariefcetîeeau  fait 
merveille  dans  la  goutte-rose,  les  chaleurs  et  rou- 
geurs du  visage  , le  malade  étant  préparé  par  la 
saignee  et  une  purgation  appropriée  au  foie. 

Eau  pour  néloyer  le  Visage . 

Prenez  une  pinte  de  crème  douce  , une  demï- 
poignee  de  fleurs  de  lys  , autant  de  fleurs  de  feves 
et  de  roses  sauvages  , deux  onces  d’eau  de  fleurs 
de  lys  ; faites  bouillir  le  tout  au  bain-marie  • il  en 
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sortira  une  huile  que  vous  conserverez  clans  une 
fiole  de  verre.  Cette  eau  est  fort  bonne  pour  le 

visage  et  la  peau. 

Autre, 

Distillez  dans  un  vaisseau  de  verre  des  feuiHes 
de  lys , et  dans  chaque  once  de  cette  eau  distillée  , 
mettez  une  demi-once  de  mastic  ' j . 

séché  et  distillez  le  tout  ensemble  au  bain-marie, 
vous  pouvez  y ajouter  un  peu  de  nuise, , si  \ou. 
voulez  que  cette  eau  ait  de  l’odeur.  1.11e  est  bonne 
pour  blanchir  le  visage  et  les  mains. 

Autre  pour  les  Lentilles  du  Visage.  . 

Faites  dissoudre , pendant  la  nuit, un  œuf  Irais 
dans  du  tus  de  limon.  Le  matin  vous  prendrez  la 
graisse  qui  surnagera , et  le  soir  vous  1 appliquerez 
fur  vos  lentilles  ; et  le  lendemain  vous  vous  bot- 
terez  le  visage  avec  de  1 ecarlate. 

Autre. 

Prenez  un  citron  , coupez-le  par  le  milieu  , 
mettez1! y de  borax  et  de  camphre  réduits  en 
nrmdre  de  chacun  deux  gros:  rejoignez  les  dei 

iT«;  ~ ;« 

tirerez  du  feu , et  vous  en  exprimerez  le  jus , do 
vous  frotterez  les  rougeurs  du  visage. 

Autre . 

Prenez  de  la  pierre  ponce  , fai  tes -la  rougir  au 
ferf  laissez-la  réLidir  ; pour  lors  vous  la  mlu.rez 
en  poudre , et  vous  la  délayerez  avec  de  1 eau  de 

P'ceue  eau  s’applique  sur  les  boutons  du  vi^ge 
mais  il  faut  avoir  attention  de  se  fane  saig  » 


• r\ 
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s’en^servf  Prendie  des  Sllcs  amers  avant  de 

- dutre . 

Prenez  un  pot  vernissé  qui  tienne  trois  cho- 
pmes , remplissez-le  d’eau  de  civière  , et  mettez  v 
quatre  œufs  frais  cassés  par  les  deux  bouts7 

camXt  6 Pam  blanC,dur’P°ur  deux  dé 

fo rsa  ne  Vg  C0‘"me  le  P»'*»  d’alun  de  roche, 

h 1 eau  f ra,  consommée  , ôtez  le  pot  du 

U .et  passez  la  décoction  par  un  linge  bien 
**’  Pre°<*  Pour  six  sons  de  borax  que  vous 

rou8e-  Après  qu’il  se  sera 

trépans  le  nri  UU’eZen  P°Uclre  ’ et  vous  le 

trez  dans  le  pot , que  vous  remettrez  au  feu  pour 
e faire  bou.ll.rnnquart-d’heure;  après  quoi  vous 

d-m  t tr  H“  eU  ’ et.V°US  1 exP°serez  au  soleil  pen- 
dant  tiois  ou  quatre  jours.  ^ 

embeTr"vi^eb°nnep0UrÔler  leS  “ et 

^ dutre . 

de?hue'leeZf  T6C  dC  Peau  ’ d,es  flenrs  de  fenouil  et 
e rnuc  , et  lavez-vous-en  le  visage. 

Cette  eau  oie  les  taches. 

ylutre. 

Prenez  deux  onces  de  jus  de  limons  anfnnf 
d eau  rose  deux  dtagmes  de  litarge  d’argent 
autant  de  ceruse  ; vous  ferez  un  onguent§don? 

1 îîïïïït1"^-»"^ 

Cet  onguent  Ôte  les  taches  du  visage. 

sliiire. 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  verre  un 
sans  sa  tête,  ses  pieds  et  sesentraiUes , une  poignée 
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SX«"«  ces  choses  ^ 

Autre. 

r.sî?g*£«= 

î^œs5^s-tsfK33ïa 

- -»  PtVd“Æi  V ^ ^ le  lard  autant 

* Af.  r 'SZZ  T KrSTAS.” 

les  coques  d œufs  « ™ * J et  mettez-le 

pot  avec  son  couvercle  le  P jar(lel.  Ses 

rayons:  ^£5 

SB  2==:==^ 

visage  matin  et  soir:  elle  1 embellit. 

Autre . 

P,,„  u.e 

aUla^apartgl’ensuite  vous  le  mettrez  ensemble 
gnous  a part  , feu  ; vous  retirerez 

dans  une  poele  sur  un  P paurez  toute 

l’huile  oui  paraîtra  ; et  lorsque  t ous  au. 

, 1 vous  v ajouterez  cinq  )aunes  d oeuls  , 

re  11L  ,’p  de  miel*  vous  remuerez  , et  mélange- 

une  once  de  mie  ^ ferez  une  pare  dont 

SÎSÏSi*  « ™.  a™,  a.  ■* 

les  blanchit  et  les  déteige. 
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Autre  de  M.  de  Mantoue . 

Prenez  quatre  onces  de  pignons  , quatre  onces 
d’amandes  , les  graines  de  quatre  têtes  de  pavots 
blancs  : pilez  le  tout  séparément  ; après  quoi  vous 
le  mêlerez  avec  autant  de  miel  blanc  , et  le  ferez 
cuire  à petit  feu  jusqu  a consistance  de  pâte. 
Avant  d’ôter  le  plat  du  feu , vous  ajouterez  deux 
jaunes  d’œufs  frais,  et  vous  formerez  votre  pâte, 
dont  vous  vous  servirez  en  vous  lavant  les  mains: 
elle  les  blanchit , et  rend  la  peau  douce. 

Autre. 

Distillez  des  limons,  et  lavez-vous  les  dents 
avec  l’eau  distillée  : elle  les  blanchit. 

Autre. 

Lavéz-vous,  soir  et  matin,  la  plante  des  pieds 
avec  de  bonne  eau-de-vie,  et  ils  ne  sentiront  pas 
mauvais.  1 

Infusion . 

Mettez  unechopine  d’eau-de-vie  dans  une  bou- 
teille à large  orifice  ; remplissez-la  de  fraises  bien 
nettes  ; bouchez  la  bouteille  d’une  vessie  de  porc, 
et  l’exposez  au  soleil  pendant  huit  jours.  Passez  la 
liqueur  parmi  linge,  sans  expression;  remettez  de 
nouvelles  fraises  et  Dites  comme  dessus.  Faites 
dissoudre  dans  cette  seconde  infusion  une  demi- 
once  de  camphre,  lavez-vous  tous  les  matins  , à 
jeun,  le  visage  avec  cette  eau  ; elle  guérira  infail- 
liblement toutes  les  rougeurs. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  soufre  vif,  alun  de  roche  , 
poudre  de  perles,  de  chacun  un  gros;  sel  commun  " 
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sel  de  Saturne  , sucre  candi , de  chacun  deux  gros; 
le  tout  bien  pulvérisé  et  passé  par  le  tamis  desoie, 
sera  mis  dans  un  demi-sep tier  d’eau-de-vie  et 
autant  d’eau  de  plantin  :•  on  se  bassinera  le  visage, 
matin  et  soir  , avec  cette  liqueur,  ou  même  plus 
souvent.  Il  est  bon  d’avertirque  cette  eau  noircit 
un  peu  le  visage,  et  que  l’opération  du  remède 
est  un  peu  longue  : au  reste,  elle  ôte  les  rougeurs 
et  tannes  du  visage. 

Solution . 


Faites  dissoudre  deux  onces  de  litarge  dans  de 
bon  vinaigre  : passez  la  liqueur  par  un  morceau 
de  drap  , et  gardez  celte  eau  dans  une  bouteille. 

Faites  dissoudre  dans  l’eau-rose  ,.six  gros  de  sel 
ammoniac  , deux  dragmes  d’alun  , deux  dragmes 
de  céreuse  , et  demi-dragme  de  camphre  , le  tout 
pilé  : passez  la  liqueur  par  le  drap,  et  gardez-la 
dans  Une  bouteille. 

Pour  s’en  servir  , on  mêle  parties  égales  de  ces 
deux  eaux  , et  on  s’en  met  sur  le  visage  : elle  en 
guérit  fort  bien  les  rougeurs. 

Pommade. 


Prenez  quai  relivres  de  porc  male  , du  plus  gias , 
coupez-le  par  petits  morceaux , ôtez  la  peau  et  les 
iilets;  faites-ie  tremper  dans  l’eau  , où  on  le  lavera 
et  pétrira  deux  fois  le  jour,  pendant  quatie  jours, 
changeant  d’eau  chaque  fois.  Ce  temps  passé,  on 
le  laissera  égoutter, et  on  le  mettra dansunecruche 
de  errès  avec  un  gros  de  melon  coupé  par  petits 
morceaux,  un  gros  de  concombre  coupé  de  même, 
une  grosse  grappe  de  verjus  de  grain  , le  dedans 
de  quatre  citrons , une  chopiue  de  lait,  d’anesse  ou 
de  chèvre,  deux  onces  de  sucre  candi,  demi-once 

d’alun  ub  verre  de  vinaigre  blanc,  une  petite 


/ 
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cuillerée  de  sel , . demi-once  de  borax,  un  quar- 
teron de  ris  concassé  , deux  onces  des  quatre 
semences  froides  aussi  concassées , deux  gros  de 
blanc  de  baleine , une  once  de  talc  de  Y enise  cal- 
cine, quatre  pommes  de  reinette  coupées  par 
tranches  : mêlez  bien  le  tout  dans  la  cruche , 
bouchez-la  exactement  et  le  mettez  cuire  au  bain- 
marie  pendant  cinq  heures,  puis  vous  le  passerez 
sans  expression  à travers  un  tamis  dans  une  terrine 
vernissée  , au  fond  de  laquelle  il  y aura  un  peu 
d’eau  : le  lendemain  vous  séparerez  la  pommade 
qui  surnagera,  vous  la  battrez  sept  ou  huit  fois 
dans  l’eau  la  plus  froide  qu’il  se  pourra  ; en  un  mot , 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  très-blanche.  Vous  la  lais- 
serez tremper  huit  jours , et  la  garderez  dans  des 
pots  de  faïence  couverts  de  papier  blanc. 

On  peut  s’en  servir  à toute  heure;  mais  sur- 
tout le  soir  et  le  matin.  Elle  décrasse  le  teint, 
empêche  les  rougeurs  du  visage,  les  tannes  et  les 
dartres.  Elle  préserve  le  visage  du  haie  et  des  rides. 

Autre. 

Prenez  troisdouzainesdepiedsde  mouton  blanc, 

autant  de  veau  ; lavez-les  bien  , concassez-les  , et 
les  mettez  bouillir  au  bain-marie  dans  un  pot  de 
terre  neuf,  bien  couvert.  Quand  les  pieds  seront 
bien  cuits,  ce  qu’on  connaîtra,  parce  que  la  chair 
quit  tera  les  os  , vous  coulerez  le  bouillon  dans  un 
bassin , et  le  laisserez  froidir.  Alors  levez  la  graisse 
qui  sera  dessus  , prenez  une  demi-once  de  blanc 
de  baleine,  une  once  d’huile  de  pavot  blanc,  et 
un  peu  de  cire  blanche,  et  faites  fondre  le  tout 
avec  la  graisse  au  bain-marie,  l’agitant  pendant 
un  miserere.  \ ersez  ce  mélange  dans  un  vaisseau 
où  il  y ait  de  l’eau  de  plantin,  et  battez-le  jusqu'à 
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ce  que  la  pommade  soit  liée.  Il  faut  changer  d’eau 

à mesure  que  la  pommade  la  ternit. 

Cette  pommade  est  très-adoucissante,  et  bonne 
contre  les  rougeurs  et  les  chaleurs  du  visage.  Elle 
est  également  propre  pour  les  mains. 

Ce  rat. 

Failes  fondre  une  livre  de  graisse  de  porc  dans 
deux  livres  de  fort  vinaigre  ; passez  la  liqueur  ; 
mêlez  dans  ta  colature  camphre  réduit  en  poudre, 
et  fleurs  de  soufre,  de  chacun  deux  onces  ; sel 
commun  un  demi-gros,  céruse  et  litarge  d’ar- 
gent , de  chacune  une  once  : faites  un  cérat  qu’il 
faut  garder  pour  l’usage. 

Ce  remède  est  excellent  pour  la  goutte-rose. 
L.  B. 

Autres  Remèdes . 

On  peut  employer  l’eau  de  noix  vertes  pour 
décrasser  le  teint.  Ôn  en  trouvera  la  composition , 
page  ioo. 

Pour  les  Taches  de  Rousseur. 

Frottez  le  visage  , on  autres  parties  où  seront 
les  taches , avec  de  l’eau  distillée  de  sureau , et  ne 
vous  exposez  point  à l’air. 

Solution. 

Pulvérisez  exactement  un  gros  de  précipité 
blanc  et  deux  gros  de  vitriol  romain  ; jetez  le  tout 
dans  un  demi-septier  d’eau,  mêlez  exactement; 
et  après  quelques  temps , versez  l’eau  par  inclina- 
tion , et  la  gardez.  On  en  met  sur  les  taches  avec 
les  barbes  d’une  plume. 

Pour  les  T aimes. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’huile  d’olives. 
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!:r.  craPaux  cIe  jardin.  Après  une 
euied  ébullition,  passez  l’huile  par  un  linge,  sans 
expression  et  gardez -la  dans  une  bouteille  de 
| re,  °î/*  se  Irol  le  tous  les  jours  le  visage  de 

lît*  huile.  Lite  ôte  les  vessies,  boutons,  cliiles 
ou  tannes  qui  viennent  au  visage. 

Outre  ces  remèdes  particuliers  contre  les  tannes, 
et  tacties  de  rousseur,  on  peut  consulter  les  re- 

ce  tes  qui  ont  été  données  contre  les  chaleurs  et 
lougeurs  du  visage. 

Article  VI. 

Recette  pour  les  Mains . 

Paie. 

Otez  lespepinsd’unedemi-livrederaisinssecs, 
hHir  ?:a|OUteZ,dem,'0nce(lesto''axenP°lull'e 

. b ile  , le  jaune  de  six, œufs  frais  durcis  , deux 

d'LiTnd^6  m'e  Jb'anc  ’ et  une  suffisante  quantité 
a nandes  mondées,,  que  vous  pilerez  sans  y 

meler  d eau.  Faites-en  une  pâte.  7 

filtre. 

Prenez  quatre  onces  de  semences  froides , pour 
etnq  sous  de  pignons,  quatre  onces  d’amandès 
ameies,  une  once  de  blanc  de  baleine,  une  demi- 
once  de  benjoin,  un  demi-septier  de  vinaigra 
blanc  , la  rme  d’un  pain  mollei  Z • g 

« . un  demi-sep, fer  d W pL  a>rt  le  W 

par le paSSez  ’’un  et  •,«ntw 
par  le  tamis  .Mettez  le  tout  dans  un  poêlon,  faites- 

ie  cuire  sur  le  feu.  Quand  la  matière  commenœ 

a bouillir  mettez  les  deux  jaunes  d’eeufs  èt  nef 

apres , Je  blanc  de  baleine.  On  connaîtra  q ,eP  k 
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pâte  est  cuite  quand  elle  quittera  le  poêlon.  Ou 
peut  encore  lui  laisser  faire  quelques  bouillons, 
afin  qu’elle  ne  manque  pas  par  la  cuisson. 


Pommade. 

Prenez  deux  onces  d’amandes  ameres , pelez-les 
à l’eau  tiède,  et  ressuyez-les  dans  une  serviette, 
afin  qu’il  n’v  reste  aucune  humidité.  Prenez  aussi 
une  demi-livre  des  quatre  semences  froides,  pilez 
le  tout  séparément  le  plus  fin  qu’il  sera  possible. 
Faites  bouillir  dans  une  bassine  une  livre  du  plus 
beau  miel  blanc,  clarifiez-le  et  l’ôtez  du  leu  ; 
mêlez-y  six  jaunes  d’œufs  Irais  durcis , réduits  en 
miettes  très-menues;  et  quand  le  mélange  sera 
parfait,  ajoutez-y  les  amandes,  et  lorsqu’elles 
seront  bien  mêlées , les  quatre  semences  froides. 
Remettez  quelques  moments  la  bassine  sur  le  leu, 

et  mettez  la  pommade  dans  des  pots  pour  le  besoin. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Maladies  des  Femmes. 

X/ES  femmes  peuvent  être  considérées  dans  trois 
états  différents  : celui  où  elles  ne  sont  pas  grosses, 
celui  de  la  grossesse  , et  celui  des  couches. 

Les  accidents  qui  arrivent  aux  femmes  grosses 
sont  si  variés , et  dépendent  tellement  d’une  infi- 
nité de  circonstances  , qu’il  serait  difficile  de  lem 
assigner  des  remèdes  dans  un  ouvrage  de  la  natuie 
de  celui-ci.  Nous  nous  contenterons  donc  d en 
donner  pour  les  maladies  les  plus  ordinaires  aux 
femmes , considérées  hors  de  l’état  de  grossesse. 


E L A JAUNISSE. 

Article  premier. 
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De  la  Jaunisse. 

(La  jaunisse,  ou  mieux  les  paies-couleurs 
est  une  affection  particulière  aux  filles  nubiles  et 
aux  femmes  veuves  : quelquefois  elle  a lieu  chez 
les  hiles  avant  la  puberté. 

Celte  cachexie  se  manifeste  par  la  pâleur  de 
a peau  , qui  devient  encore  jaune  et  même  ver- 
dâtre , par  la  lassitude  et  la  pesanteur  de  tout  le 
corps;  par  la  bouffissure  des  paupièreset  des  autres 
pai  les  de  la  face,  ainsi  que  les  jambes,  les 
pieds  , etc.  ; par  lesdouleursà  la  tête , et  les  inquié- 
tudes  aux  jambes  ; par  la  difficulté  de  respirer  au 
moindre  mouvement  ; par  les  palpitations  de 
cœur,  des  anxiétés  et  des  défaillances;  par  une 
hevrc  lente  erratique,  plus  sensible  la  nuit  que 
le  jour,  par  le  gonflement  des  hypochondres,  l’éle- 
vation  du  ventre,  etc. Celles  qui  sont  dans  cet  état 
mit  souvent  un  apétil  déréglé,  des  enviesde  vomir , 
u n penchant  plus  grand  à la  tristesse  qu’au  sommeil 
qui  est  toujours  troublé  par  des  rêves  sinistres.  Cet 
état,  dans  leque  les  règles  manquent,  fait  tou- 
jours  obstade  a la  conception.  C’est  donc  vers  le 
rétablissement  des  règles,  que  tous  les  efforts 
doivent  se  tourner.  R.  du  R.  ) 

Topique. 

Prenez  une  poignée  de  sabine,  pilez-la  et  la 
mettez  dans  des  chaussons  , et  la  malade  mettra 
son  pied  dedans;  de  sorte  que  la  sabine  soit  sous 
la  plante  des  pieds.  Changez  l’herbe  quand  elle 
sera  seche , et  continuez  ainsi  pendant  cinq  ou  six 
) ours.h  ai  tes  prendre  à la  malade,  pendant  le  même 
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temps  , pour  deux  liards  de  safran  par  jour  dans 

un  jaune  d’œuHrais.  . . . f r 

La  Sabine  est  atténuante , incisive  et  apeii  ne , 
elle  peut,  en  l’appliquant  sous  la  plan  e des  pi  , 
provoquer  les  règles , et  par-la  guérir  la  ,aumsst. 

Emplâtre  pour  la  Jaunisse . 

Prenez  étoupes  de  chanvre  de  la  grandeur  du 
t>ied  de  la  malade,  deux  grosoignonsçwts  dans  la 

hle*  stir  fesdit es  étoupes  j^ren^dipurilîror  mitri- 

sous  la  P1®" 1 heu  res  ^ p^da^t  lesiutllésPfi1  m“- 
làdf  gardera  le  Ut  : on  pourra  le  recommencer 

CtrqueP celui  qui  ôtera  l’emplâtre  ferme  la 
bouche , crainte  d’être  incommodé  par  la  vapem 
qui  s’exhalera. 

• Potion  pour  la  Jaunisse. 

Prenez  '>'■  ^ ^“^Vlert^ wuUnæmbtei 

en  donnerez  au  malade  trois  onces  le  matin  , deux 
onces  avant  le  dîner , et  autant  le  soir. 

Topique. 

■>' A""  ’u'€“'  ,0“'h'  *“X 

parlies  naturelles. 
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Des  Suppressions  des  Règles. 

Cette  maladie,  plus  ordinaire  aux  fil  les  qu’aux 
femmes,  parce  que  celles-ci  ont  les  vaisseaux  de 
la  matrice  plus  dilatés,  peut  venir  de  beaucoup 
de  causes,  comme  de  frayeur  , du  froid  , du  dé- 
rangement que  causent  les  passions  de  l’aine.  Les 
premiers  temps  , assez  communément , cette 
maladie  se  supporte  assez  patiemment.  Cepen- 
dant le  sang  se  gâte  et  s’épaissit  , la  couleur  du 
visage  s’altère;  il  y règne  une  languissante  pâ- 
leui  , quelquefois  la  jaunisse  succède,  souvent 
même  des  mouvemcns  convulsifs , connus  sous  le 
nom  èemaux  de  mère , ou  suffocations,  viennent 
aggraver  les  maux auxquels  lasuppression  expose. 

L’epaisseur  du  sangétant  la  cause  conjointe  de 
la  suppression , c’est  aussi  celle  que  l’on  attaque. 
On  emploie  à cet  effet  les  remèdes  incisifs  ^et 
les  cordiaux.  Les  martiaux  prudemment  admi- 
nistres , méritent  la  palme  dans  cette  maladie. 
Mais  rarement  les  remèdes  les  plus  efïicaces 
opèrent-ils  heureusement,  si  la  saignée  et  la 
purgation  ne  leur  ont  préparé  les  voies. 

il  faut  bien  prendre  garde  de  donner  les  re- 
mèdes contraires  aux  suppressions , aux  femmes 
mariées,  ou  même  aux  filles  tant  soit  peu  sus- 
pectes; car  on  les  mettrait  dans  le  risque  de 
leur  vie,  en  les  exposant  à des  pertes  et  des  fausses 
couches.  Il  faut  aussi  remarquer  qu’il  y a des 
lilles  et  des  femmes  réglées  en  très-petite  quan- 
tité, d’autres  même  qui  le  sont  rarement  et  ne 
s’en  portent  pas  moins  bien. 


43o  des  suppressions  df.s  règles. 

Purgatif, 

Prenez  quatre  onces  d’une  décoction  faite 
avec  les  racines  apéritives , celles  de  garence,  les 
feuilles  d’armoise , de  rnatricaire , herbe  au  chat , 
d’hissope,  scabieuse , thin,  pouliot , pois  chiches , 
Fades-y  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure 
trois  gros  de  séné  , un  gros  de  crème  de  tartre  , 
ou  mieux  encore,  du  tartre  soluble.  Passez  la 
liqueur , et  faites  dissoudre  dans  la  eolature  trois 
gros  de  diaphonie,  et  une  once  de  sirop  d’ar- 
moise. Prenez  cette  potion  le  matin,  à jeun  : elle 
fait  des  merveilles  dans  les  suppressions.  L.  B. 

Infusion, 

F ai  (esin  fuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  , thin , pouliot , hissope  , 
et  fleurs  de  souci , de  chacun  une  demi-poignée  , 
avec  un  scrupule  de  safran  en  poudre.  Faites-en 
prendre  à la  malade  plusieurs  verres  par  jour. 

Autre. 

Prenez  les  coquilles  de  deux  poignées  de  noi- 
settes franches,  ce  sont  celles  dont  le  fruit  est 
couvert  d’une  peau  rouge.  Faites  piler  et  passer 
au  tamis  ces  coquilles  ; et  après  avoir  fait  infuser 
la  poudre  pendant  vingt-quatre  heures  dans  deux 
verres  de  vin  blanc  , vous  ferez  avaler  à la  malade 
le  vin  et  la  poudre. 

Autre, 

Prenez  des  capillaires,  de  Sabine,  de  matri- 
caire,  de  garance  , de  chacun  une  poignée  , pour 
un  sou  de  sa  Iran  -,  faites  in  fuser  le  tout  dans  quatre 
pintes  de  vin  pendant  vingt-quatre  heures.  La 
malade  en  prendra  tous  les  matins,  à jeûn , trois 
travers  de  doigt. 
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Potion. 

JjrZUnG  ^arade'  ou  orange  aigre-  levez 

SorPc7':  I"?  C°reai’  la  Ja4enr'7i  „n  liant 
nn  rln  ■ e et  / e r c iair>  meftez  dans  le  vuide 
mi-gros  de  safran  en  poudre,  couvrez  i’ou 

xr  TJ:rraa  d’L^  « “ 

les  cendres  cCcsTZTt"'  S°"S 

• ne , et  laites  boire  ce  mélange  à la  malade. 
Mutre. 

«le  Mfefn  !natius  ,)n  ™rre  d’eau  chaude 

satian.  Apres  les  repas,  prenez-le  froid. j 

Pau  Distillée. 

f«t,  SI  1 on  y ajoute  du  sirop  de  la  même  plante. 

SUC  épW'C  pour  f'.‘re  J es  Règles  aux 

je  ni  mes. 

Prenez  sabifte , matricaire  , safran  „i 
une  demi-poignée  ; pilez  le  Wut  av&llfc* 

- 11  r,n.  blanc  ^ 'a  malade  en  prendra  trois  fo  sT 

jour  deux  travers  de  doigt  mpif,nt  i , ls  e 

«le  distance  après  les  repas!  On  pourri!  h.'T* 

~ *»• — «*  »«  S:: 

Remede  Magnétique. 

Faites  durcir  un  œuf  frais  du  jour  dans  l>  • 

c e la  malade , et  mettez  prés  d’ine  fouïmi  iü”6 
1 œuf  ainsi  cuit,  de  sorte  ml  jv,  ïourmiJIiere 

manger,  mais  aucun  autre  animal!  A mesure'1' b 
les  «fourmis  mangeront  l’œuf,  la  maladegS! 
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'Ces  remèdes  et  les  deux  suivants  s’emploient  dans 
les  pâles  couleurs.  Les  deux  suivants  conviennent 
également  dans  les  suppressions  simples. 

i Tablettes . 

Faites  infuser  du  soirau  matin  deux  gros  deséné 
dans  un  demi-sentier  d’eau  de  rivière,  làites-le 
bouillir  un  bouillon,  passez  la  liqueur  par  un 
tamis,  et  mettez-y  quatre  onces  de  sucre,  que 
vous  ferez  cuire  à consistance  de  tablettes*,  a jou- 
tez-y limaille  (l’acier  bien  porphy  risée  , et  poudre 
de  canelle  , de  chacune  une  once  ; mêlez  exacte- 
ment et  continuellement  , jusqu’à  ce  que  la 
tablette  quitte  le  poêlon.  Jetez  aussi-tôt  la  com- 
position sur  un  papier  saupoudré  de  canelle , éten- 
dez-la  promptement,  et  coupez-la  en  trente-deux 
parties  égales , que  vous  envelopperez  chacune 
dans  un  papier.  On  prend  une  de  ces  tablettes 
trois  heures  avant  le  dîner,  et  une  trois  heures 
avant  le  souper;  et  l’on  continue  ainsi  jusqu’à 
ce  qu’on  ait  consommé.  Si  cette  dose  11e  guérit 
pas , on  est  sûr  de  guérir  en  recommençant  une 
seconde  fois. 

Opiat. 

Prenez  deux  gros  d’extrait  de  fumeterre,  deux 
gros  d’extrait  de  petite-centaurée,  trois  gros  de 
tartre  vitriolé,  extrait  d’aloes,  safran  de  mars 
apéritif,  de  chacun  deux  gros;  quinquina  en 
poudre,  extrait  de  genièvre , de  chacun  demi- 
once  ; diagrède  un  gros  : mêlez  le  tout  ensemble, 
et  avec  autant  de  sirop  d’absinthe  qu’il  en  faudra 
pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra  le 
matin  , à jeûn  , et  deux  heures  après  un  bouil- 
lon, et  un  autre  trois  heures  après  le  dîner. 

Tisane . 
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Tisane . 

Prenez  trois  onces  de  racines  d’arrêté  bœuf 
Coupez-les  par  morceaux , et  fai  telles  bouillir  un 
miserere  dans  trois  pintes  d'eau  ; citez  lecoquemar 

u fo"  sans  u,f  les  racines , et  buvez  le  plus  que 
vous  pourrez  de  cettedécoction , à jeûn  .ajoutant 
une  once  de  sirop  capillaire,  ou  des  cinq  racines. 

„:n”f ,,e  1 fnc  convient  sur-tout  dans  la  jaunisse . 
ainsi  que  la  potion  suivante. 

Potion. 

Prenez  tons  les  jours  au  matin , à jeûn,  quatre 

vinl'n  gOUtfeS  d esPrit’de-sel  dans  un  verre  de 
' n blanc,  et  continuez  l’usage  de  ce  remède 
pendant  neuf  jours  au  moins.  Ce  remède  con- 
vient egalement  aux  deux  sexes. 

Infusion. 

ci,i'on  ■ p,i<iuez-ie  de  dons  de 
guofle,  et  fait  es- le  tremper  dans  une  chopine  de 

on  v,n  blanc.  Otez  lecitron  au  bout  de  six  jours 
d infusion  , et  faites  dissoudre  dans  ce  vin  demi- 
livre  de  bon  sucre  ; puis  faites  infuser  une  demi- 
once  de  cane  Ile  fuie  coupée  par  petits  morceaux 
et  douze  clous  de  girofle  concassés.  Quand  ds 
auront  infuse  vingt-quatre  heures,  passez  la 
liqueur  et  conservez-la  pour  le  besoin! 

La  dose  est  de  deux  à trois  cuillerées.  Celte 
liqueur  (ait  merveille  dans  les  su  (locations.  Ce 
remede  punhe  la  matrice  de  ses  impuretés  et 
calme  ses  mouvemens  convulsifs. 

On  applique  aussi  fort  utilement  en  pareil  cas 
des  odeurs  puan  tes  au  nez , et  des  odeurs  gracieuses 

dans ‘l  baS'  ,?Uel(ïlies  g°uttes  d’essence  d’ambre 
dans. Je  vin  blanc , sont  aussi  très-profiiables 

Ee 
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Autres  Remèdes. 

Voyez  eau  cordiale , pages  69  ; élixir  de  pro- 
priété , 56  ; eau  de  mélisse  , 60  ; ratafiat  d ab- 
sinthe, 77  ; baume  du  Commandeur  , 79  ; baume 
toscan  , 94-,  boule  de  mars  , 97  ; élixir  de  Mai*- 
peou  , io5  ; eau  apoplectique  , 1 66  ; infusion, 

iji. 

Article  III. 

. De  la  Verte  de  Sang. 

La  perte  de  sang  est  un  écoulement  trop 
abondant  du  sang  , par  les  vaisseaux  que  la  na- 
ture a destinés  chez  les  femmes  à les  décharger 
du  superflu.  Tout  ce  qui  peut  donner  au  sang  un 
mouvement  trop  violent , soit  passions  de  1 ame, 
soit  du  côté  des  exercices  ou  remèdes  violents  , 
peut  causer  cette  maladie.  Mais  la  plus  dange- 
reuse est  celle  qui  suit  1 avortement.  Ln  vain 
dans  cette  dernière  , a-t-on  recours  à la  saignée 
révulsive  , aux  incrassants  , aux  rafraîchissants  , 
aux  astringents  végétaux  et  minéraux  , qui  réus- 
sissent souvent  dans  les  autres  cas.  Dans  1 avor- 
tement , il  n’y  a que  l’opération  de  la  main  qui 
puisse  sauver  la  malade.  O11  peut  consulter  siu 
cette  question  les  Observations  importantes  sur 
le  Manuel  des  Accouehemens  , traduites  de 
M.  de  D cv  enter , Chapitre  XXXIII,  et  la 

réflexion  qui  le  suit.  . , . , . 

( Les  femmes  sont  encore  sujettes  a des  réglés 
hémorrhagiques  , qu’il  est  aussi  important  de 
tempérer  , que  difficile  de  le  fane  , parce  que 
souvent  il  arrive  que  vous  opérez , sans  le  \ ou  oji  , 
une  suppression  qui  est  toujours  suivie  t acci 
dents.  Néanmoins  , il  est  bon  dans  ce  cas  t.e  ne 


DELA  PERTE  DE  SANG.  4 35 
pas  perd  L e la  tete , et  de  temporiser  avec  ces  acci- 
c ents  qui  se  dissipent  d’eux-mêmes  , et  qui  sont 

bien  moins  à craindre  que  la  perte  excessive  du 
sang.  R.  du  R.  ) 

Cataplasme. 

Prenez  plein  un  chaudron  d’orties  grièches  • 
faites  les  bouillir  dans  trois  pintes  de  bon  vinaigre: 
qu  md  elles  seront  réduites  à chopine,  appliquez 

c>  feuilles,  entre  deux  linges,  sur  le  ventre  et  sur 
les  rems. 

filtre . 


Pienez  une  ardoise  toute  entière  , pilez-la 
exactement , et  détrempez-en* la  poudre  avec  de 
non  vinaigre  , de  sorte  qu’elle  devienne  une  pâte 
molle  qu  on  puisse  étendre  sur  un  linge.  Faites-en 
un  cataplasme  que  vous  mettrez  sur  le  bas  de 
1 epine  du  dos  , et  sur  le  croupion. 

ylutre. 


Pilez  grossièrement  avec  du  vinaigre  et  du 
blanc  d’œuf  lrais,les  feuilles  du  tabouret  ou  bourse 
a pasteur,  et  appliquez-les  en  cataplasme  sur  le 
nombril. 

On  se  sert  du  même  remède  pour  les  hémor- 
rhagies du  nez  , en  l’appliquant  sur  le  front.  En 
general  il  est  bon  pour  toutes  les  hémorrhagies 
applique  au-dessus  de  la  partie  d’où  sort  le  sang! 

Topique . 

Prenez  huit  crapaux  vifs , mettez-les  dans  un 
pot  de  terre  neul  garni  de  son  couvercle , que 
vous  attacherez  exactement.  Mettez  le  pot  dans 
e tour  apres  qu’on  en  aura  tiré  le  pain.  Quand 
les  crapaux  seront  secs  , ce  qui  se  connaîtra  au 
cliquetis  qu  ils  feront  en  remuant  le  pot , levez  l« 

Ee  2 
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couvercle  en  plein  air  , prenant  garde  de  respirer 
la  vapeur  qui  sortira  du  pot  ; appliquez  deux  de 
ces  crapaux  sur  le  bas-ventre  , et  six  autour  des 
reins.  Si  le  mal  n’est  pas  pressant  , il  suffit  de 
porter  quelques  crapaux  sur  les  reins  dans  une 
ceinture.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  les  ôter  dans 
le  temps  des  ordinaires. 

Autre. 

13oyle  rapporte  qu’il  s’est  guéri  d’une  hémor- 
rhagie qui  le  tourmentait  depuis  un  an  , en  tou- 
chant la  mousse  qui  croît  sur  le  crâne  d’un  homme 
mort.  JJe  corp.  porosil.  c.  4.  Ce  remède  peut 
être  également  bon  pour  les  femmes  qui  ont  des 
pertes. 

Autre i 

Il  faut  mettre  à la  femme , à nud  , une  chemise 
de  son  mari , qu’il  ait  portée  quatre  ou  cinq  jours, 
et  dans  laquelle  il  ait  un  peu  sué.  On  a nombre 
d’expériences  de  la  bonté  de  ce  remède. 

^éutre. 

Prenez  un  écheveau  de  fil  de  chanvre  qui  n’ait 
point  été  lavé  , ou  bien  un  morceau  de  toile  de 
chanvre  sortant  de  la  main  du  tisserand  ; fai tes-le 
bouillir  pendant  quelque  temps  dans  le  vinaigre  ; 
tordez-le  légèrement  ; faites-le  tremper  dans  un 
peu  de  vinaigre  froid , et  l’appliquez  sur  la  partie. 

Autre. 

Prenez  de  la  fiente  de  porc  mâle  , et  mettez- 
la entre  deux  linges  sur  les  reins  de  la  femme.  Au 
bout  de  quelques  jours  elle  est  parfaitement 
guérie,  Eprouvé. 
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^4utre, 

Prenez  un  jet  des  dernières  branches  d'un  ceri- 
sier , du  côté  le  plus  exposé  au  soleil  ; ôtez  la 
première  écorce  , et  faites  de  la  seconde  , à la 
malade  , une  ceinture  qui  passe  par-dessus  le  nom- 
bril , mettant  sur  la  chair  le  côté  qui  tenait  à la 
première  peau  , la  perte  s’arrêtera  infailliblement. 
Mais  si  elle  s’arrêtait  trop  brusquement  , et  que 
la  malade  en  souffrît  , il  faudrait  l’ôter  pendant 
quelque  temps,  pour  laisser  encore  couler  le  sang, 
puis  la  remettre. 

ydutre. 

Prenez  la  moité  d’une  coquille  de  noix  , ratis- 
sez-la  exactement,  coulez-y  de  la  poix  de  Bour- 
gogne fondue  , et  appliquez-la  sur  le  nombril  de 
la  malade  , où  vous  la  laisserez  jusqu’à  ce  qu’elle 
se  détache  (Pelle-même. 

Onguent. 

Mettez  dans  un  poêlon  de  cuivre  une  demi-livre 
d’huile  rosat  , minium  et  céreuse  de  Venise  , une 
once  et  demie  ; faites  bouillir  le  tout  très-douce- 
ment , en  remuant  toujours.  Quand  l’huile  com- 
mence à s'épaissif  , a joutez-y  quatre,  onces  de 
savon  de  Gênes  raclé  ; et  lorsque  le  savon  est 
dissout , tirez  le  poêlon  du  feu  , et  ajoutez -j  deux 
gros  de  camphre.  Versez  la  matière  dans  un  vais- 
seau vernissé  ; et  lorsqu’on  le  peut  toucher , grais- 
sez-vous les  mains  d’huile-rosat , et  faites-en  des 
rouleaux  de  la  grosseur  d’un  cervelas. 

On  couvre  de  cet  onguent  un  emplâtre  de 
chamois  de  la  grandeur  d’un  écude  six  francs  , 
qu’on  applique  sur  . le  nombril. 

JF  e 3 
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. Infusion. 

F ai  tes  infuser  à froid  six  gros  de  graines  d’orties 
grieches  dans  une  pinte  de  vin  rouge.  Prenez  un 
verre  de cetie  infusion  , aprèsavoir  avalé  un  jaune 
d œut  frais,  dans  lequel  on  aura  mêlé  un  gros  de 
la  meme  graine.  Réitérez  ce  remède  trois  fois  en 
vingt-quatre  heures. 

Ce  remède  est  bpn  pour  toutes  leshémorrhagies. 

yîutre. 

Faites  saigner  d’abord  la  femme  du  bras,  et 
pendant  ce  temps  , faites  infuser  en  manière  de 
the  une  bonne  pincée  avec  les  cinq  doigts,  de 
petites  feuilles  de  sauge  dans  un  demi-septier 
d eau.  Faites-y  fondre  un  petit  morceau  de  sucre, 
et  faites  prendre  cette  infusion  à la  malade  aussi- 
tôt la  saignée  faite. 

Opiat. 

Prenez  deux  onces  de  conserve  de  roses  , vieille 
se  m en  c e de  pl  a n t i n d eu  x d ra  g m es , sa  n g de  d rago  n 
et  bol  d Arménie  , de  chacun  une  dragme  et  demie; 
ambre  et  corail  ronge  , une  dragme  de  chacun, 
faites  un  opiat  avec  du  sirop  de  myrtille. 

Le  malade  en  prendra  gros  comme  une  châ- 
taigne, deux  fois  le  jour,  deux  heures  avant  le 
repas. 

^iutre. 

Prenez  cornaline  en  poudre  une  dragme , met- 
tez-Ia  dans  un  verre  de  vin  blanc , et  le  faites 
boire  , à jeun  , à la  malade. 

On  conseille  aussi  de  porter  du  corail  pendu 
au  cou. 

Poudre. 

Prenez  un  gros  de  croies  de  souris,  mises  en 
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poudre  fine,  délayez-] es  dans  un  bouillon,  et  faites- 
le  prendre , à jeun  , à la  malade , qui  ne  mangera 
que  deux  heures  après. 

cintre . 

Prenez  dans  du  bouillon  ou  du  vin  rouge  un 
gros  de  racines  de  talictrum.  Si  l’hémorrhagie 
se  fait  par  le  nez  , il  faiit  respirer  cette  graine  en 
guise  de  tabac.  Si  c’est  une  veine  offensée,  il 
faut  en  mettre  sur  l’ouverture. 

si {utre . 

Faites  sécher  au  fende  la  mousse  de  noyer, 
mettez-la  en  poudre  fine,  et  donnez -en  à la 
malade  un  gros  dans  un  œuf  frais.  Il  faut  conti- 
nuer ce  remède  quelques  jours  de  suite. 

Il  est  bon  pour  toutes  sortes  d’hémorrhagies. 

Autres  Remèdes. 

V oyez  eau  divine,  pages  62  ; baume  du  Com- 
mandeur, 79;  boule  de  mars,  97;  pierre  stip- 
tique , 106;  deuxième  élixir,  102;  élixir  de 
Maupeou,  iod. 

\ 

Article  I Y. 

Des  Maladies  des  Femmes  en  Couches. 

Il  y a beaucoup  de  femmes  qui  ont  de  la  peine 
a accoucher.  Si  elle  vient  de  la  mauvaise  situa- 
tion de  l’enfant , il  n’y  a de  remède  sûr  que  l’opé- 
ration de  la  main.  C’est  ce  qui  est  démontré  dans 
l’ouvrage  de  M.  de  Deventer , cité  dans  l’article 
précédent.  Si  c’est  défaut  de  forces  et  de  douleurs, 
les  cordiaux  et  les  remèdes  qui  poussent  le  sang 
vers  la  matrice,  peuvent  faire  un  bon  elfe t. 

(Tout  le  monde  connaît  les  incommodités 
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des  femmes  grosses  et  sur-tout  les  étourdissemens 
don!  elles  se  plaignent,  et  pour  lesquels  ou 
les  saigne  impi  loyalement  ; mais  comme  on 
pousse  1 abus  de  la  saignée  jusqu’à  leur  en  faire 
un  devoir  au  cinquième  et  au  huitième  mois  de 
leur  grossesse;  je  dois  dire  ici  que  je  connais  peu 
d’abus  de  J 1 1 saignée  aussi  préjudiciables  à la  mère 
el  à 1 enfant , el  sur-tout  chez  les  femmes  de 
Paris,  naturellement  plus  dé.icaies  et  plus  sen- 
siblesquedans  la  province:  or  donc , en  al  tendant 
que  les  praticiens  fussent  revenus  de  celte  erreur, 
nous  dirons  ici  que  sur  cent  femmes  de  Paris, 
grosses,  que  l’on  saigne,  il  n’en  est  pas  cinq  qui 
en  aient  un  besoin  réel,  et  qu’il  faut  économiser 
leur  sang  pour  préserver,  elles  et  leurs  enfants,  de 
beaucoup  d’accidents  après  l’accouchement. 

Je  remarquerai  encore , par  rapport  aux  accou- 
cliemens , qu’on  dit  aujourd’hui  que  les  hommes 
joui  les  accouchemens , il  serait  plus  exact  de 


dire  qu’ils  les  aident;  car  s’ils  les  font,  c’est  tou- 
jours aux  dépens  de  la  mère  ou  de  l’enfant,  et 
souvent  au  grand  dommage  de  l’un  et  de  l’autre. 
R.  du  R.) 


Topique  pour  délivrer  une  Femme  grosse . 

Prenez  de  la  feuille  d’olivier,  màchez-Ia;  après 
quoi  vous  la  mettrez  sur  le  nombril  de  la  femme 
qui  sera  dans  les  douleurs  de  l’enfantement.  La 
feuille  d’olivier  est  astringente  ; étant  appliquée 
sur  le  nombril , elle  resserre  les  fibres  des  muscles 
abdominaux,  et  par-là  leur  donne  plus  de  force 
pour  chasser  l’enfant. 


Jufep, 

Prenez  trochisques  de  myrrhe  un  gros,  eau 
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d armoise  quatre  onces,  eau  de  caneile  un  demi- 
S ‘'os.  Mêlez  le  tout  exactement,  et  faites- le 
prendre  à la  femme.  Il  est  bon  de  lui  donner 
auparavant  un  lavement , et  de  ne  lui  donner  le 
julep  qu’après  quelle  l’aura  rendu. 

Il  est  aussi  avantageux  de  lui  faire  prendre  par 
fe  nez  un  peu  d’ellébore,  après  qu’elle  aura  pris 
son  julep;  mais  il  faut  être  très-prudent  dans 
f administration  de  ce  sternutatoire. 

Pour  hâter  V Enfantement  et  adoucir  le 

travail . 


Prenez  sept  graines  de  genévrier,  autant  de 
laurier , une  dragme  et  demie  de  caneile;  mettez 
fe  tout  ensemble  dans  fe  ventre  d’une  tourterelle 
bien  grasse . que  vous  ferez  cuire  à la  broche , en 
l’arrosant  avec  de  la  graisse  de  poule.  Vous  en 
ferez  manger  à la  malade,  à son  souper , dans 
les  derniers  jours  de  sa  grossesse,  c’est-à-dire, 
deux  jours  avant  son  accouchement. 

La  chair  de  la  tourterelle  fournit  un  suc  qui 
fortifie , et  donne  par-là  plus  de  facilité  à la 
femme  d’accoucher. 


Poudre. 

Prenez  foie  et  fiel  d’anguille  que  vous  mettrez 
en  poudre.  Prenez  deux  gros  de  cette  poudre  que 
vous  délayerez  dans  un  demi-septier  de  vin.  Faites 
prendre  a la  femme  la  moitié  de  ce  vin;  si  elle 
n’accouche  pas  au  bout  d’un  quart -d’heure,  il 
faut  lui  donner  la  seconde  prise. 

Infusion  pour  faire  vuider  V arrière-faix. 
Prenez  semence  de  plan  tin  une  demi-once,  que 
vous  ferez  infuser  dans  une  pinted’eau.  La  malade 
en  prendra  dans  la  journée. 
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Décoction . 

Faites  bouillir  clans  une  pinte  de  vin  blanc , que 
vous  ferez  réduire  à moitié , romarin  , Sabine  , 
menthe , de  chacun  une  poignée;  une  petite 
branche  de  rime  et  autant  d’absinthe,  et  faites 
prendre  à la  femme  un  verre  de  cette  liqueur 
passée  avec  expression. 

Un  accident  indubitablement  funeste  après 
l’accouchement  , est  la  sortie  imparfaite  de 
l’arnière-laix  ou  délivre.  Quand  il  ne  sera  pas 
possible  d’y  remédier  par  l’opération  , on  pourra 
avoir  recours  à la  décoction  précédente , ou  faire 
prendre  à la  femme  deux  onces  d’eau  de  sureau , 
et  une  once  de  sirop  d’armoise. 

Les  femmes  en  couches  sont  souvent  sujettes 
à des  tranchées  extrêmement  douloureuses.  On  y 
remédie  par  le  topique , page  3o3  , et  on  les  pré- 
vient par  le  remède  suivant. 

Aussi-tôt  que  la  sage-femme  a coupé  le  nombril 
de  1’  enfant , il  faut  qu’elle  fasse  tomber  deux  ou 
trois  gouttes  du  sang  qui  en  sort  dans  un  verre  de 
vin  ronge,  qu’elle  fera  avaler  à l’accouchée. 

Le  baume  toscan  , page  94 , peut  aussi  s’appli- 
quer à ce  cas  avec  succès. 

Quelquefois  le  lait  se  porte  à la  tête,  ce  qu’011 
appelle  communément  un  lait  remonté.  J 1 faut  en 
ce  cas  Faire  prendre  à Ja  femme  de  la  cendre  de 
sarment  dans  le  vin  blanc.  Il  se  grumelle  aussi  et 
secailledansles  mamelles.  Alors  on  applique  à la 
femmesur  celte  partie  une  serviette  trempéedans 
l’urine  de  son  mari. 

Topique  pour  les  Tranchées  des  Accouchées. 

Prenez  de  la  gomme  galbanum , failes-en  un 
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emplâtre  grand  connue  la  main  , appiiquez-lesur 
le  nombril  de  la  femme  accouchée  , un  quart- 
d heure  après  qu’elle  aura  vuidé  l’arrière-faix , et 
laissez-le  pendant  neuf  jours. 

A R T I C L E Y. 

De  quelques  autres  Maladies  des 

Femmes . 

Pour  les  Maux  de  Rate. 

Prenez  sucs  épaissis  de  racines  de  patience 
sauvage  et  de  polipode  de  chêne  ; de  feuilles  de 
fumeterre  et  d’absinthe, dechacun  un  gros;  tartre 
martial  soluble  deux  gros  , feuilles  de  séné  en 
poudre  demi-gros,  rhubarbe  choisie,  aussi  pul- 
vérisée , trois  gros  ; fécule  de  bryone  deux  gros  , 
sel  de  tamarisc  un  demi-gros , sel  de  tartre  six 
grains,  h ai  tes  un  opiat  avec  une  suffisante  quantité 
de  sirop  de  fleurs  de  pêcher.  La  dose  est  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gros  le  matin  , à jeûu , après 
les  préparations  convenables.  L.  B. 

Pour  la  Stérilité. 

Si  la  femme  a des  règles  abondantes , il  faut  la 
saigner  au  bras  ; si  elle  les  a en  petite  quantité,  il 
faut  la  saigner  au  pied  , et  tout  de  suite  la  mettre 
dans  l’usage  de  la  boisson  suivante  , qu’elle  pren- 
dra en  entier  partagée  en  huit  ou  dix  prises  ; il  faut 
que  ce  soit  le  matin , à jeun , dans  le  mois  de  mai  ; 
que  la  femme  se  promène  après  avoir  pris  ce  re- 
mède, ne  mange  que  trois  heures  après,  et  s’abs- 
tienne du  devoir  conjugal. 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  terre  neuf,  trois 
pintes  de  vin  blanc , deux  grosses  poignées  d’his- 
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«ope , mie  grosse  poignée  de  figues  de  Marseille  , 
et  une  dcmi-écuellée  de  miel.  C^uand  le  miel  sera 
écume,  il  faut  couvrir  le  vaisseau,  et  laisser 
bouillir  la  liqueur  jusqu’à  diminution  de  moitié. 
‘Sur  la  fin  , l’on  ajoute  des  raisins  de  Damas  et  du 
sucre,  et  une  demi-once  de  costaux  de  tartre , 
ou,  pour  mieux  faire,  de  sel  végétal. 

Pour  résoudre  les  Durcies  de  la  Matrice. 

Prenez  un  demi-litron  de  farine  fort  fine , 
fai  tes -la  bien  cuire  avec  de  l’eau,  et  mêlez-y  un 
demi-septier  d’huile  d’olives.  Appliquez  ce  cata- 
plasme sur  la  dureté. 

Pour  resserrer  la  Matrice. 

Prenez  écorce  de  grenade , noix  de  cyprès  , 
alun  de  roche,  de  chacun  une  once;  concassez 
le  tout , et  le  mettez  in  fuser  sur  les  cendres  chaudes 
pendant  douze  heures  dans  trois  demi-septiers  de 
gros  vin  rouge.  Faites  ensuite  bouillir  jusqu’à 
diminution  du  tiers,  et  bassinez  la  partie  matin 
et  soir  avec  cette  liqueur  , ou  recevez-en  simple- 
ment la  fumée.  On  peut  ajouter  de  la  sabine,  qui 
ne  fait  qu’un  bon  effet. 

Pour  faire  percer  un  sîbscès  dans  la  Matrice. 

Pilez  une  bonnequantitéde  poireaux  , et  faites 
les  cuire  dans  une  quantité  suffisante  de  vinaigre. 
Kemplissez-en  un  sachet,  qui  sera  appliqué  chau- 
dement entre  le  nombril  et  le  pubis,  et  qu’on  fera 
réchauffer  de  temps  en  temps. 

Pour  décharger  la  Matrice  de  ses  impuretés . 

La  pondre  de  sabine  en  hiver,  ou  en  été  la 
f euille  pilée  et  i ncorporée  avec  le  sucre , ou  quelque 
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sirop  approprié , fait  lui  bon  effet.  I l faut  boire  un 
verre  d’eau  et  de  vin  par-dessus  chaque  prise. 

Pour  déterger  la  Matrice . 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau,  que  vous 
ferez  réduire  à deux  , une  poignée  de  sabine , deux 
poignées  de  mille-feuille,  un  paquet  d’armoise, 
et  un  de  lavande.  Faites  des  injections  de  cette 
liqueur  dans  la  partie  , ou  servez-vous-en  pour 
l’étuver. 

Pour  les  excoriations  de  la  Matrice . 

Prenez  mucilage  de  graines  delin , àe psyllium 
et.  de  gomme  adragant , de  chacun  un  gros  et 
demi-,  ce  mucilage  doit  être  tiré  avec  l’eau  de 
nénuphar,  avec  du  pourpier  et  du  plantin  , de 
chacune  deux  onces  j mêlez  exactement,  elétuvez 
avec  cette  liqueur  , un  peu  tiède  , deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

S’il  ya  ulcèredans  les  parties  extérieures , appli- 
quez-y  un  emplâtre  de  minium  , que  vous  chan- 
gerez deux  fois  le  jour.  Il  sera  bientôt  guéri. 

Pour  toutes  les  Maladies  de  la  Matrice. 

Prenez  une  chopinedeia  meilleure  eau-de-vie, 
dans  laquelle  vous  mettrez  six  gros  d ecastoreum  , 
demi-once  de  camphre  , et  deux  gros  de  baies  de 
lauriers  concassées.  Bouchez  exactement  la  bou- 
teille avec  la  vessie  du  porc  , ou  il  est  à craindre 
que  la  force  du  remède  ne  s’exhale.  On  peut  s’en 
servir  après  vingt-quatre  heures  d’infusion. 

On  en  donne  une  cuillerée  dans  un  verre  de  vin 
chaud. 

Ce  remède  est  propre  contre  toutes  les  maladies 
de  la  matrice,  pour  les  femmes  nouvellement 
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accouchées.  Il  prévient  tous  les  accidents  qui 
peuvent  leur  survenir  dans  cet  état.  Les  femmes 
grosses  peuvent  aussi  en  user  tous  les  jours  sans 
scrupule.  On  l’emploie  avec  succès  dans  le  temps 
que  les  femmes  ont  leurs  règles.  Il  déterge  la  ma- 
trice et  prévient  les  maladies  qui  proviennent  de 
son  impureté.  Enfin  il  est  extrêmement  propre 
aux  maladies  hystériques.  Une  infinité  d’expé- 
riences ont  justifié  cette  propriété. 

Pour  résoudre  les  inflammations  de  la  Matrice . 

Il  faut  y appliquer  le  baume  universel , dont 
la  composition  est  dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage. 

Pour  faire  venir  du  Lait  aux  Nourrices. 

Il  faut  leur  faire  prendre  de  l’eau  de  noix 
Vertes,  décrite  page  ioo. 


CHAPITRE  X. 

De  quelques  autres  Maladies  qui  if  ont 
pu  se  ranger  sous  les  titres  précédents. 

Article  premier. 

De  la  Rage , ou  Hydrophobie. 

( Il  suffirait  peut-être  d’avoir  été  mordu  par 
un  animal  dans  l’état  d’une  grande  fureur,  pour 
redouter  la  rage,  et  à l’instant  Je  traitement  qui 
doit  la  prévenir.  Quoiqu’il  arrive  très-rarement 
qu’elle  soit  spontanée  chez  les  hommes  ; néan- 
moins , j’ai  vu  un  homme  communiquer  la  rage 
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a un  autre,  par  une  morsure  qu’il  lui  fit  au  doigt 
eu  se  battant  avec  lui,  et  étant  dans  l’état  de  la  plus 
gianue  lureur.  On  a vu  des  animaux  furieux 
causer  la  rage  par  leur  morsure.  De  tous  les  re- 
medes,  le  plus  sûr  est  la  cautérisation  exacte 
des  plaies  avec  le  fer  rouge  ; tous  les  autres 
moyens  ont  été  jusqu’alors  insuffisants.  R.  du  R.) 

Cataplasme . 

Pi enez  trois  œufs  frais,  faites-Ies  cuire  dans 
une  poele  de  fer  neuve , avec  autant  d’huile  de 
noix  tiree  avec  le  feu  , ou  sans  feu,  s’il  est  pos- 
sible d’en  trouver,  qu’il  en  peut  tenir  dans  une 
coque  d’œuf  ; il  en  résultera  une  omelèfe  fort 
mine  e , dont  on  en  fera  manger  les  trois  quarts  au 
malade;  1 autre  quart  s’appliquera  en  cataplasme 
fur/  ia  » ou  sur  les  morsures  , après  les  avoir 
avees  avec  le  vin  chaud.  On  assujétira  le  cata- 
plasme avec  un  linge  blanc.  Le  malade  ne  doit 
prendre  aucune  nouriture  que  deux  heures  après 
avoir  mangé  son  omelète. 

Quand  l’animal  enragé  n’aurait  fait  que  des 
meui  ti  issu  res , il  serait  bien  de  mettre  de  l’ome- 
lete  dessus. 

S’il  y a beaucoup  de  plaies,  il  faudra  faire  l’ome- 
ete  plus  forte. On  peutajouter  en  battantl’ome- 
lete  une  pincée  de  rapin  es  de  racines  d’églantier 
mondée  de  la  première  peau.  J 

Apres  que  le  malade  aura  pris  ce  remède  , il 
faut  le  laisser  dormir  jusqu’à  ce  qu’il  se  réveille 
de  lui- meme.  Au  reste,  s’il  ne  dort  pas,  cela  ne 
tire  point  a conséquence. 

Au  bout  des  neuf  jours  , pendant  lesquels  il 
aura  vécu  a l’ordinaire,  on  lèvera  l’appareil  et 
on  jettera  le  tout  au  feu,  et  on  lavera  les  plaies 
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avec  du  vin  clans  lequel  on  aura  dissout  gros 
comme  le  pouce  d’orviétan  ; mais  préalablement 
le  malade  boira  un  demi-verre  de  ce  vin.  Le 
malade  ne  doit  prendre  aucune  nouriture  que 
deux  heures  après  avoir  pris  ce  vin. 

Si  les  plaies  ne  sont  point  consolidées  au  bout 
des  neuf  jours  , il  faut  les  panser  avec  les  remèdes 
ordinaires. 

Autre * 

Faites  saigner  sur-le-champ  la  partie  mordue , 
et  appliquez  dessus  un  pied  d’ail  pile  et  mêlé  avec 
une  once  de  sel  commun  , et  un  poisson  de  la 
meilleure  eau-de-vie.  11  faut  renouveler  ce  ca- 
taplasme au  bout  de  trois  heures  , donner  un 
bouillon  au  malade , puis  en  mettre  un  troisième  ; 
le  lendemain  on  purge  le  malade,  et  trois  jours 
après,  on  le  saigne  et  purge  encore. 

Bain. 

Faites  faire  au  malade  plusieurs  saignées  jusqu’à 
défaillance;  donnez-lui  pendant  ce  temps  des 
lavemens  d’eau  avec  le  mtre  , le  sel  commun  et 
le  vinaigre;  puis  jetez-le  tout-a-coup  dans  un 
bain  d’eau  froide,  ou  jetez  sur  lui  de  1 eau  houle 
en  grande  quantité,  réitérant  1 un  de  ces  reiuedes 
jusqu’à  ce  qu’il  n’ait  plus  peur  de  l’eau.  Faites- 
lui  en  boire  largement , et  donnez-lui  une  boisson 
légère  et  humectante. 

On  a vu  guérir  des  hydrophobes  par  la  seule 
aspersion  de  l’eau  froide  continuée  jusqu’à  ce 
que  les  forces  leur  manquassent. 

Cure  de  la  Rage. 

Si  quelque  personne  a ete  mordue  d un  animal 

enragé,  de  sorte  que  la  peau  soit  entamée , il  faut 

racler 
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seTvfr,la/'aie  aVeC  “n  ferre"lent'  dont  on  ne  se 

co,  net  'f  q"e  P°ULCet  usaSe'  11  "e  6"»  rien 
P ’ .f  "*°ins  <J“  n'y  an  quelque  déchirure 
<)ui  aurait  de  la  peine  a reprendre.  On  lare  en- 

!u,e  es  P'fes  avec  de  l’eau  er  du  vin  tièdes 
nans  lesquels  on  aura  dissout  autant  de  sel  qu'on’ 

tn  peut  prendre  dans  unesalière  avec  trois  do, Vis. 

dessus  fc  ant  " aMa^6‘  V0US  ««lire* 
aessiis  le  mélangé  suivant. 

feuu‘l«eZt|lhUe ’ SaUS?’  mar8uérites  sauvages, 
ft unies , fleurs  et  racines;  racines  d’églantier 

scoisonere  d’Espagne,  de  chacune  une  pincée’ 
P.^  le  tout  dans  un  morlier  avec  cinq  ou  S 
‘es  d ail  de  la  grosseur  d’une  noisette,  il  faut 
commencer  par  piler  l'églantier.  L’on  applique 
ce  cataplasme  sur  la  plaie.  *1 

’Si  ,elle  est  profonde,  il  faut  y faire  distiller  un 
peu  du  suc  desdites  plantes. 

Comme  tout  le  marc  des  herbes  n’est  pas  em- 
ployé pour  un  seul  cataplasme,  jetiez  dessus  ,ü, 
verrede vin  blanc  ou  rouge.au  défaut  du  blahc 
et  ayant  mêlé  le  font  dans  le  mortier , passez  là 
liqne,,,  par  un  linge  avec  expression,  et  fàites-la 
p tendre  au  malade,  à jeun  , pour  empêcher  le 
venin  c e gagner  le  cœur,  ou  le  faire  sortir  Le 
matacle  se  rincera  tout  desuite  la  bouche  , à came 
du  mauvais  goût  de  cette  boisson,  il  finit  !!! 
que  ce  vin  ait  quelque  vertu,  qu’il  y a;’tf 
comme  un  œuf  de  poule  de  marc.  ^ ’ 

Il  ne  faut  prendre  de  nouriture  que  trois 
cures  apres  ce  breuvage.  Il  est  inutile  de  ricTer 

-,  ,,>  a'e  0Ui.Ies  |olu's>  et  même  de  la  laver;  mais 
, ’ pendant  neuf  (ours  consécutifs , réitérer 

le  cataplasme  et  la  potion.  ‘entier 

Si  Ja  plaie  n’est  pas  cicatrisée  dans  les  neuf 

Ff 
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jours,  on  la  traitera  par  les  remèdes  ordinaires, 
et  le  malade  pourra  converser  avec  le  monde 
sans  danger,  ce  qu’il  ne  pourrait  faire  avant 
la  fin  des  neuf  jours,  sur-tout  si  le  remède 
n’avait  pas  été  appliqué  de  bonne  heure. 

Il  n’y  a point  de  différence  dans  l’application 
de  ce  remède  aux  quadrupèdes , si  ce  n’est  qu  on 
peut  se  servir  de  lait  au  lieu  de  vin  , excepte  aux 
chevaux. 

Ce  remède  est  infaillible. 


Infusion . 

Pilez  une  poignée  de  rhue,  a joutez-y  une 
poignée  de  'sel  , deux  gros  de  poudre  d’écorce 
d’oranges  sèches.  Jettez  sur  ces  ingrédiens  un 
bon  verre  de  vin  rouge;  passez  le  tout  par  un 
linge,  et  faites-en  boire  sur-le-champ  la  moitié 
au  blessé.  Il  faut  continuer  neuf  jours  au  moins 

l’usage  de  ce  remède.  . 

On  l’administre  de  la  même  manière  a un  chien 
qui  aurait  été  mordu;  mais  il  faudrait  augmen- 
ter la  dose , si  c’était  un  quadrupède  plus  fort. 

A utre. 

Prenez  de  la  racine  d’églantier,  coupez-la  en 
petits  morceaux,  faites-la  sécher  au  four  : aptès 
qu’elle  sera  sèche,  vous  la  réduirez  en  poudre; 
vous  en  prendrez  une  once  dans  une  pinte  de  \ in 
blanc  pour  les  hommes  et  les  femmes  , et  la  moitié 
pour  les  enfants  : deux  onces  dans  une  chopine  de 
vin  blanc  pour  les  chevaux  et  les  aut  res  animaux. 

La  racine  d’églantier  est  atténuante. 

Poudre. 

Prenez  des  écailles  d’huîtres,  et  mettez-Ies  dans 
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le  feu  jnscju  a ce  qu’elles  deviennent  d'un  rouge 
couleur  de  cerise*  Tirez-les  alors  du  feu  , laissez- 
les  refroidir  ,^et  les  réduisez  en  poudre  impalpable. 
Cassez  et  mêlez  quatre  ou  cinq  œufs  avec  deux 
peines  cuillerées  de  celte  poudre.  Il  s’en  fera  une 
omelète  que  vous  ferez  cuire  à l’ordinaire,  et 
manger  à la  personne  qui  appréhende  les  suites 
de  la  morsure.  On  a vu  guérir  par  ce  régime  des 
personnes  qui  avaient  déjà  ressenti  les  premiers 
accès  de  la  rage. 

U ne  personne  de  condition,  qui  avait  été  mordue 
d un  chien  enragé,  non-seulement  prit  ce  remède 
pour  se  guérir,  mais  en  fit  prendre  à tous  ses 
enfants.  U ne  leur  en  arriva  aucun  accident. 

Il  faut  diminuer  la  dose  de  la  poudre  à pro- 
portion de  "âge. 

On  peut  faire  prendre  le  même  remède  aux 
animaux.  Mais  comme  sa  vertu  consiste  dans  la 
poudre  d’écailles  d’huîtres  , et  que  les  œufs  ne 
servenl  quà  le  faire  avaler , dans  le  cas  où  ils  ne 
ser  ,:it  point  au  goût  du  malade,  ou  de  l’animal  à 
<}U!  ! on  veut  faire  prendre  ce  remède,  il  n’y  a pas  de 

doute  qu’on  ne  pût  apprêter  autrement  ce  re- 
mede. 


Manière  de  connaître  si  un  Chien  est 


enrage. 


.11  faut  faire  prendre  au  chien  gros  comme 
une  teve  d’orviétan.  S’il  est  enragé , il.  crèvera 
sur-le-champ. 

MLutres  Remèdes . 


. V°ye~  baume  ronge , pages  83;  remède , 80  • 
pierre  sfip tique,  106. 


4 $‘l  DES  MORSURES , OU  PIQUURES 

Article  IL 

Des  Morsures  , ou  Piquures  d9 Animaux 

venimeux, 

(LA  morsure  de  cerlains  animaux  n’est  pas 
moins  à craindre  que  celle  de  ceux  qui  sont  dans 
l’état  de  rage.  11  faut  donc  y appliquer  sans  retard 
les  moyens  curatoires,  et  ce  sont  les  marnes  que 
ceux  de  l’hidrophobie s c’est-à-dire,  la  biuluie 
avec  le  fer  rouge  , les  scarifications  avec  les  ven- 
touses, les  frictions  avec  l’onguent  mercuriel, 
les  cordiaux , les  alexitères , tels  que  la  theriaque, 
l’orviétan,  le  mithridate,  les  esprits  et  les  sels 
volatils  des  animaux,  comme  de  vipere,  de  corne 
de  cerf,  de  l'eau  de  luce  ou  1 alkali  volatil 
fluor,  etc.  Tel  est  eu  général  le  traitement,  tant 
in  terne  qu’externe,  qui  convient  a la  morsurede  la 
vipère,  du  crapeau,  du  scorpion  et  de  1 animal 
enragé.  Ces  morsures  ont  peu  de  suite  dans  les 
pays  tempérés  et  froids.  Tarage  n’est  point  mor- 
telle dans  les  régions  équatoriales  de  1 Amérique  ; 
mais  dans  les  pays  où  l’atmosphere  est  chaude  et 
sèche , -toutes  les  morsures  des  animaux  ont  des 
suites  promptes  et  fâcheuses,  si  on  n y remédié 
à l’instant , sur-tout  à celle  d’un  animal  en- 
ragé avant  que  l’horreur  de  l’eau  se  soit  mani- 
festée , car  après  il  n’est  plus  de  moyens  connus 
qui  puissent  s’opposer  à la  mort.  .1  «employé  trois 
fois , avec  succès , la  question  a I eau,  dans  1rs 
fièvres  inflammatoires  nerveuses , ou  il  y avait 
horreur  de  l’eau.  Ce  moyen  peut  etre  employé. 

K.  du  R.)  , . 

Infusion. 

Prenez  de  l’berbe  appelée  crois  elle,  aigremome. 
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pied  de  pigeon  , feuilles  de  frêne  , de  chacune  une 
poignée;  pilez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier 
e marbre  ; arrosez  ce  marc  d’une  chopine  de  bon 
' in  flanc  ; passez  la  liqueur  avec  expression. 

aife.s  boire  à la  personne  piquée  un  grand  verre 
de  cette  colature;  réitérez,  s’il  en  est  besoin, 
quaire  ou  cinq  fois  de  suite,  mettant  deux  heures 
de  distance  entre  chaque  verre.  C’est  la  force  du 
malade  et  celle  des  accidents  qui  doit  régler.  Il 
est  aussi  necessaire  de  scarifier  l’endroit  piqué  ou 
mordu,  et  de  mettre  dessus  le  marc  des  herbes 
saupoudrées  d’un  peu  de  sel.  Quelques  jours  en- 
suite il  faut  purger  le  malade. 


^îutre. 

Prenez  de  la  molaine,  de  la  rhue , de  l’herbe  de 
saint-Jean , laitue , sauge,,  romarin,  feuilles  de 
nene,  autant  que  vous  voudrez.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  une  suffisante  quantité  de  vin  , dont 
vous  etuverez  la  blessure,  et  ferez  prendre  au 
maladequelques  verres  bien  chauds.  Il  faut  ensuite 
appliquer  sur  la  blessure  le  marc  des  plantes  - et 
cependant  ne  boire  ni  eau  ni  lait  ; maisen  récom- 
pense beaucoup  de  vin , ou  mieux  encore,  d’eau- 
de- vie.  On  guérira  certainement. 


Opiat  contre  les  Venins  et  les  Poisons. 

Prenez  racines  d’angélique  et  de  gentiane  trois 
onces;  dç  clous  de  girofle,  canelle,  muscade 
poivre  long  , poivre  commun  , des  graines  de  ge- 
mevre  et  d’aristolocbe  ronde  et  longue,  de  chacune 
une  onceet demie; galanga , pivette,  gingembre 
de  la  graine  de  rhue,  de  chacune  une  once  • du 
poivre  des  Indes  deux  dragmes  , de  la  pierre  de 
bezoard  seize  grains.  Mettez  le  tout  en  poudre  bien 
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fine  : a jouiez- y un  peu  d’essence  d’anis , une  livre 

de  bon  miel  bien  pnnfié  et  écorne.  Composez  du 

tout  un  opial  , dont  le  maladeen  prendra  uneonee 
V Tpf  nniflf  es  com- 


Cetoniat  est  encore  non  pouriduimcu..^  , 

pour  la  débilité  de  l’estomac,  et  pour  arrêter  le 
vomissement.  11  guérit  les  vertiges  , et  les  moi- 
sures  des  bêtes  venimeuses. 

pierre  contre  les  Venins  de  toutes  sortes 

d’ Animaux. 

Prenez  de  la  corne  de  cerf , coupez-la  en  ovale, 
en  forme  de  pierre  plate;  brûlez-la  legerement , 
pour  la  faire  un  peu  changer  de  couleur,  et  appli- 
!iuez-la  sur  les  morsures  ou  puptures  de  serpents , 
couleuvres  , etc. , après  avoir  légèrement  scarifié 
la  partie  blessée.  La  pierre  s y attache  fortement, 
i usqn’à  ce  qu’elle  ait  attiré  tout  le  venin.  J ,ors- 
qu'elle  s’est  détachée  , on  la  met  quelques  heures 
tremper  dans  le  lait , où  elle  laisse  tout  le  poison 
dont  elle  était  imprégnée.  Cette  pierre  est  laite  a 
l’imitation  de  celle  appelée  serpent, ne  cju.  se 
trouve  sur  la  tête  des  serpents , et  produit , au 
rapport  de  Kirker , les  mêmes  effets. 

Topique  pour  un  homme  empoisonné. 

Prenez  deux  oignons  rouges,  fendez-les  par  le 
milieu  , et  liez-les  sous  la  plante  des  pieds  du  ma- 
lade , que  vous  tiendrez  le  plus  chaudement  que 
vous  pourrez , afin  qu’il  sue. 

Autres  Remèdes . 

Voyez  baume  du  Commandeur,  pages  79; 
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iemede,  89;  eau  de  noix  verte,  100:  second 
elexir,  102. 


Article  I I J. 

f 

Des  Blessures  ou  Contusions  internes. 

Délayez  dans  un  verre  de  vin  blanc , le  poids 
d un  gros  du  blanc  qu’on  trouve  dans  la  fiente  de 
poule  , et  que  le  blessé  avale  le  tout  étant  couché 
et  bien  couvert , pour  faciliter  l’éruption  de  la 
sueur.  1 rois  heures  après  donnez-lui  un  bouillon. 

Autre» 

Pienez  le  coq  le  plus  vieux  et  le  plus  fort  que 
vous  pourrez  trouver,  coupez-lui  la  crête  avec 
1 es  ciseaux  , sans  le  tuer;  faites  tomber  le  sang 
qui  en  soi  tua  en  abondance,  et  faites-le  prendre 
siu  le  champ  au  malade,  qui  en  sentira  l’effet 
dans  le  moment. 

Emplâtre  pour  toutes  sortes  de  Blessures  , 
Plaies  vieilles  ou  récentes . 

'Prenez  quatre  onces  tria  pliarnacum  , deux 
onces  de  céruse  en  poudre  , deux  onces  de  céruse 
en  emplâtre  , deux  onces  de  litarge  d’or  en 
poudre  , deux  onces  de  cire  blanche  vierge  , deux 
onces  de  cire  jaune  neuve.  Faites  fondre  le  tout 
clans  un  pot  de  terre  neuf,  et  remuez-le  avec  un 
bâton.  Ouand  tout  sera  fondu  , vous  retirerez  le 
pot  du  feu,  et  vous  ajouterez  aux  drogues  fondues 
c eux  dragmes  de  camphre  , deux  dragmes  d’huile 
d aspic,  demi-dragme  d’huile  de  pétrole,  demi- 
i ragme d’huile d’hipéricon  , demi-dragme  d’huile 
de  terebenthine  de  Y enise.  Y ous  laisserez  refroidir 

Ff  4 


-p6  DES  BLESSURES,  OÙ  CONTUSIONS,  etc. 
le  tout  , et  vous  aurez  un  onguent  dont  vous  ferez 
des  emplâtres  pour  les  coups  d’épée  , pour  les 
blessures  et  les  plaies. 

Emplâtre  pour  les  Nerfs  retires. 

Prenez  des  feuilles  de  mauve , faites-Ies  cuire 
avecduvieux  oing  ; faites-en  un  emplâtre  que  vous 
appliquerez  sur  la  partie  affectée. 

Autre  pour  faire  reprendre  les  Nerfs  et  les 
Veines  coupées. 

Prenez  de  l’huile  de  ver  de  terre  ; vous  en 
oindrez  les  nerfs  et  les  veines  coupees. 

Autres  Remèdes. 

T oyez  élexir  de  propriété , pages  .So  ; eau-de- 
vie  aromatique  , 65  *,  eau  rouge  f 70  ; baume 
rouge,  53  ; baume  sympathique,  55  ; baume  vert, 
9 5 ; boule  de  mars , 97. 


j fin  de  la  première  Partie. 


SECRETS, 

O U 

PROCÉDÉS  UTILES 

DANS  LA  PRATIQUE 
DE  LA  MÉDECINE 

ET  DE  LA  CHIRURGIE. 

' ' - M^11— ,r,M> ***  M 

SECONDE  PARTIE. 


Contenant  les  Remèdes  des  Maladies 
externes  ou  Chirurgicales  les  plus 
fréquentes. 


Xj  A plus  grande  partiedes  maladies  chirurgicales 
attaquant  indifféremment  toutes  les  parties  du 
coips  , il  n’est  pas  possible  de  suivre  dans  celle-ci 
le  même  ordre  que  dans  la  précédente.  Celui  qui 
nous  a paru  le  plus  commode,  est  de  rassembler 
dans  un  même  chapitre  toutes  les  différentes 
compositions  de  la  même  espèce,  et  de  finir  cette 
seconde  partie  par  une  table  alphabétique  des 
différentes  maladies  pour  lesquelles  nous  indi- 
querons des  remèdes,  avec  des  renvois  aux 
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chapitres  ; et  pour  aider  davantage  le  lecteur  à 
trouver  ies  remèdes  appropriés  à la  maladie, 
tous  les  remèdes  seront  numérotés  , et  la  table  in- 
diquera le  numéro.  Le  chiffre  romain  designei a 
le  chapitre , et  le  chiffre  arabe  le  numéro. 


CHAPITRE  PREMIER. 

D es  Emplâtres. 

Emplâtre  Divin. 

j . "P r e N E Z bétoi ne  , verveine  , aigremoine  , 
pimprenelle  , de  chacune  une  poignet  5 a\e.z  et 
pilez-les , puis  fait  es-les  cuire  dans  un  pot  vernisse , 
avec  trois  pintes  de  vin  blanc,  jusqu’à  diminution 
de  moitié.  Le  feu  doit  être  lent , et  le  pot  couvert. 
Laissez  un  peu  réfroidir  la  liqueur,  puis  passez  la 
avec  forte  expression. 

Pendant  ce  temps,  faites  fondre  dans  une  bassine 
une  livre  de  cire  vierge,  une  once  de  résine  , et 
une  once  de  mastic:  remuez  toujours.  S>uailtl , 
mélange  sera  parfait , mêlez-y  la  décoction  pré- 
cédente ; faites  bouillir  le  tout  a petit  feu  , en 
remuant  continuellement,  jusqu’à  ce  qu  il  en  re- 
sul  te  une  masse  de  consistance  convenable.  O t ez  le 
vaisseau  du  feu;  mêlez-y  une  livre  de  tereben- 
thine  de  Venise , et  continuez  d’agiter  la  matière 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  presque  froide.  Tettez- La 
pour  lors  dans  l’eau  froide,  et  faites-en  desboules. 

Cet  emplâtre  est  merveilleux  pour  toutes  bles- 
sures, tant  vieilles  que  nouvelles-,  morsures  de 
chiens  et  bêtes  venimeuses , plaies , apostemes  , 
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enflures,  fistules,  et  faire  sortir  les  épines  du  pied  , 
ou  autres  parties  où  elles  seraient  entrées. 

Emplâtre  noir. 

2.  Prenez  lilarge  d'or  sans  être  préparée  , en- 
cens, de  chacun  une  once;  pulvérisez -les , et  les 
passez  au  tamis  de  soie.  Faites-les  cuire  à petit 
feu  avec  une  livre  d huile  d’ulives  dans  un  poêlon 
de  cuivre.  Quand  l’huile  commencera  à bouillir, 
jcttez-y  une  poignée  de  charpie  coupée  menu. 
Celle  composition  est  presque  un  jour  à cuire, 
et  veut  être  remuée  continuellement.  On  con- 
naît quelle  est  cuite,  quand  elle  ne  perce  pas 
étant  etendue  sur  le  papier.  Alorson  la  verse  sur 
une  table  frottée  d huile  d’olives;  et  quand  elle 
est  un  peu  refroidie , on  en  fait  des  boules , en 
les  arrondissant  entre  les  mains  frottées  d’huile. 
Ces  boules  s enveloppent  d’un  linge. 

Cet  emplâtre  est  très-bon  pour  délerger  et 
consolider  les  ulcères. 

Emplâtre  de  Mademoiselle  de  Bellois. 

3.  Prenez  quatre  onces  de  céruse  de  Venise, 
deux  onces  de  lilarge  d or  , une  once  de  myrrhe 
en  poudre  , deux  gros  de  camphre,  dix  onces 
d huile  d olives.  Mettez  dans  une  poêle  de  cuivre 
l’huile  d’olives;  et.  quand  elle  bouillira  , ajoutez-v 
la  céruse  et  la  litarge;  remuez  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  prenne  la  couleur  de  cale.  Mêlez  ensuite 
la  myrrhe  , et  peu  de  lemps  après  le  camphre  pilé 
ou  coupé  par  petits  morceaux.  Diminuez  consi- 
dérablement le  leu , et  jetez  dans  la  poêle  une 
aune  en  quarré  de  toile  coupée  par  petits  mor- 
ceaux.^ Remuez-les  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  bien 
imbibes  de  la  composition , et  les  etendez  sur  un 
bâton. 
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Cet  emplâtre  est  excellent  pour  les  écorchures , 
blessures,  ulcères,  inflammations,  brûlures. 


CHAPITRE  II. 

JD  £ s Onguent  5. 

i.  Prenez  cinq  livres  de  suif  de  mouton  mâle, 
cinq  livres  d’huile  d’olives,  cinq  livres  de  cire 
jaune , cinq  livres  de  poix  grasse  coupée  par  petits 
morceaux,  cinq  livres  de  poix -résine  broyée, 
cinq  livres  d’huile  de  térébenthine. 

Mettez  dans  un  chaudron , sur  le  feu  de  braise , 
les  cinq  livres  de  suif  ; au  bout  d’un  quart-d’heure, 
ajoutez  l’huile  d’olives,  et  de  quart  en  quart- 
d’heure  , un  des  autres  ingrédiens , observant  de 
ne  point  mettre  tout  à la  fois  la  poix  grasse  et  la 
poix-résine.  Au  bout  d’une  heure  et  demie,  ôtez 
le  chaudron  du  feu,  prenez  un  seau  d’eau,  et 
puisez-en  avec  la  main  , que  vous  mettrez  sur 
l’onguent  * continuez  jusqu  a ce  qu  elle  cesse  ce 
faire  du  bruit  , alors  versez  dans  le  chaudron  la 
moitié  du  seau  d’eau.  Elle  servira  à nétoyer 
l’onguent  , en  précipitant  les  ordures  au  fond  , et 
à faire  monter  l’onguent  au-dessus.  On  ne  le  re- 
tire du  chaudron  qu’au  bout  de  vingt-quatre 
heures. 

Cet  onguent  est  excellent  pour  les  ulcérés,  bles- 
sures , écorchures , plaies,  abscès  , panaris , etc. 

2.  Prenez  orcanetteen  poudre , céruse  dissout  e , 
dia palme,  de  chacun  une  once,  faites  bouillir  le 
tout  ensemble-,  et  lorsque  tout,  sera  fondu,  ajou- 
tez-un  petit  verre  d’huile  d’olives.  Remuez  tou- 
jours jusqu’à  ce  que  fonguent  soit  froid. 
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Cet  onguent  s’emploie  avec  succès,  pouf  dé- 
tcagef  et  dessécher  les  ulcères  des  jambes.  Mais  il 
ta,u  eQ  commencer  la  cure  par  un  cataplasme 
adoucissant , fait  avec  une  écuellée  de  farine  de 
seigle  ou  de  froment,  unepoignée  d’oseille,  deux 
poignées  de  seneçon , un  oignon  de  lys  , ou  com- 
mun  > Clld  sous  cendre  3 quatre  onces  de  vinai- 
gre, et  un  demi-septier  de  biere,  le  tout  bouilli 
ensemble  jusqu’à  diminution  de  moitié.  Ce  cata- 
plasme résout , et  prépare  à l’usage  de  l’onguent. 

, L’onguent  s’emploie  tel  qu’il  est , à moins  qu’il 
11  y ai  t de  la  chair  morte  dans  l’ulcère  ; au  dernier 
cas,  il  faut  faire  tondre  un  peu  d’onguent  dans 
une  cuillère,  y mêler  gros  comme  un  pois  de 
vert-de-gris.  On  étend  cet  onguent  chaud  sur  la 
charpie  , et  on  la  met  dans  l’ulcère  après  l’avoir 
la\  e avec  du  vin  chaud  et  du  sucre.  L’on  conti- 
nue ce  traitement  jusqu’à  ce  que  la  chaire  morte 
soit  consommée.  Alors  on  retranche  le  vert-de- 
gns. 

Onguent  de  M.  de  la  Chenaye . 

o.  Prenez  inorsus  diaboli  , orpin,  grande  et 
petite-sauge,  herbe  au  charpentier,  herbe  à la 
reine , mille- feuille,  racines degrande-consoude  , 
morelle,  aigrémoiue,  herbe  de  Saint- Jean,  grande 

et  peti te-marguéri te , bugle  , sanicle , plantin  lonç 
et  rond,  verveine,  orvalle,  de  chacune  deux  poi- 
gnées : mettez  infuser  le  tout  dans  quatre  pintes 
oe  vin  blanc  , avec  demi-livre  de  poudre  d’aris- 
toloche ronde  ; après  vingt  quatre  heures  d’infu- 
sion , faites  bouillir  le  tout  dans  une  grande  terrine 
pendant  trois  quarts-d’heure.  Passez  la  liqueur  par 
im  hnge  avec  expression  ; faites-y  fondre  huit 
uuces  de  cire  blanche,  huit  onces  de  gomme 
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élemi  dissoute  dans  le  vinaigre,  et  passée  par 
un  gros  linge;  quatre  onces  de  storax  liquide  ; 
tournez  sans  cesse  avec  une  spatule  pendant  Uoii 
bons  quart  s-d’heure  ; ôtez  la  terrine  du  leu,  et 
mêlez  autant  de  térébenthine  qu’il  faudra  pour 

en  faire  un  onguent.  e # r , , 

Cet  onguent  est  bon  pourdigérer,  résoudre,  de- 
terger, consolider,  f lest  propre  pour  les  piquures  , 
plaies , tumeurs,  fractures,  dislocations,  blessuies. 

Onguent  de  M.  Feuillet. 


4 Prenez  opoponax  , galbanum , bdelhum , 
mvrrhe,  oliban  , de  chacun  une  once  ; taitps-les 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
demi-septier  de  fort  vinaigre,  dans  un  pot  de  t ei  i e 
neuf.  Mettez  le  pot  sur  le  leu  , remuant  inces- 
samment jusqu’à  ce  que  tout  le  vinaigre  soit 
évaporé.  Passez  le  résidu  par  un  tamis. 

Faites  fondre  dans  un  chaudron  de  cume. 


huit  onces  de  cire  blanche , coupée  par  morceaux, 
avec  une  livre  d’huile  d’olives  , huile  de  laurier  et 


aveu  uug  — 

de  genièvre  , dechacune  une  once,  et  quai  re  onces 
de  térébenthine;  jetez  ensuite  les  gommes  dedans, 
et  quand  elles  seront  mêlées,  a joui  es  aansl  oïdic 
suivant  une  livre  de  Marge  d'argent  , gomme 
ammoniaque  deux  onces,  des  deux  aristoloches 
de  chacune  une  once , le  tout  exacemenl  pulve- 
visé*  mêlez  exactement  ; versez  la  masse  dans  l eau 
fraîche;  et  après  l’avoir  bien  peine,  tajles-en 
des  rouleaux  qu’il  faut  renfermer  dans  du  papier. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  apostemes  , es 
écrouelles , les  blessures , toutes  les  tumeurs , les 

contusions , les  inflammations. 

5 Faites  fondre  quatre  onces  de  cire  neuxe 
dans  une  écuelle , sur  un  réchaud  ; mêlez-y  pareille 
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•inamW.  de  popuhum-  lequel  étant  fondu , a jou- 
ez une  chopme  d huile  de  noix.  Quand  tout  sera 
incorpore,  tirez-le  du  feu,  et  le  versez  dans  un 
pot  ou  vous  continuerez  de  remuer  jusqu’à  ce 

Cet  onguent  est  bon  pour  la  brûlure.  On  l’ap- 
,Ki'fr  ll  SUr  “,l,.PaPIer  gris.  Si  c’est  l’hiver, 

il  fa  f1emP  atreiSU  flt  poiu'  cl,a,ll,e  jour.  L'été, 
“ '?  ren0UTeler  foutes  les  douze  heures.  Cet 
onguent  se  conserve  iong-femps. 

6 Prenez  gros  comme  deux  œufs  de  moelle  de 
bœuf,  huit  onces  d huile  d’olives,  et  quatre  onces 

semble  rWe  nChe;  fa“eS  fi,u‘,re le  tout  en- 

man  l i UnC  ?rnne  ’ et  Passez'le  par  un  linge 
quand  il  aura  jete  cinq  ou  si*  bouillons. 

Cet  onguent  est  éprouvé  pour  les  plaies  invé- 

‘ep°n  ,e  met  la  plaie  sans  le  chauffer. 

7.  1 enez  un  crapaud  que  vous  aurez  fait  jeûner 

neuf , ours  , et  fa.tes-le  bouillir  dans  deux  livres 
d hmle  d olives.  Coulez  la  décoction  dans  1111  linge 
évitant  de  respirer  la  fumée.  Mettez-le  daus  fné 
1 une  avec  un  quart  de  cire  jaune.  Mêlez  jusqu’à 
ce  que  la  cire  soit  fondue. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  écrouelles  [I 

devient  meilleur  à mesure  qu’il  vieillit.  H ne  faut 

remettre  (Luf"1'  cl’r™PIât,e-  11  *«ut  seulement 
re.nettre  de  iiouvrel  onguent. 

Le  malade  ne  doit  manger  ni  pois,  ni  oignons 

ni  poireaux  , m bœuf.  ü ons  * 

8.  Prenez  demi-livre  d’huile  d’olives  , et  lors- 
que.le  est  tiede,  jelez-y  quatre  onces  de  céruse 
de  \ en, se , e deux  onces  de  litarge  d’or  ■ remuez 
lusqu  a ce  qu  elles  Soient  incorporées  • contiWz 
de  remuer  jusqu’à  ce  que  l’onguent  S0T  c ^ 
alors  ajoutez  une  once  de  myrrhe , et  demi-gros 
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de  camphre  ; laissez  bouillir  un  miserere } en 
remuant  toujours  , et  gardez  l’onguent  pour  le 
besoin. 

Il  est  bon  pour  les  veux  , les  loupes  , les  cors 
aux  pieds  , les  poireaux  , érysipèles,  coupures  , 
maux  de  fêle  , de  dents  , de  sein  , apostemes  , 
hémorrhoïdes , douleurs  de  cote  et  bruluies. 

9.  Prenez  une  once  de  céruse , une  demi-once 
de  cire  neuve , deux  gros  de  camphre  , le  poids  du 
tout  d huile  rosal } ajoutez-y  autant  de  toimcn- 
tille  en  poudre  qu’il  faudra  pour  en  faire  un 
onguent. 

Cet  onguent  est  désiccatif  et  astringent , bon 
pour  consolider  les  blessures  des  jambes. 

10.  Faites  bouillir  une  livre  d’huile  doives 
dans  un  pot  couvert , et  jetez-y  une  denn-dou- 
zaine  de  crapauds  en  vie  , que  vous  ferez  cuire 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  consommés  , remuant  de 
temps  en  temps  le  pot  sans  le  découvrir , et  vous 
gardant  de  respirer  la  fumée.  Coulez  la  lu  pieu  l 
avec  expression  , et  jetez-y  autant  de  eue  jaune 
qu’il  en  faudra  pour  faire  un  onguent.  Quand 
l’onguent  sera  froid  , gardez-le  pour  l’usage. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  cancers.  On  en 
met  deux  fois  par  jour  sur  le  mal , apies  la'  oir 
saupoudré  de  poudre  de  crapauds  , qui  se  fait  en 
mettant  sur  les  charbons  des  crapauds  dans. un 
potvuide  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  parfaitement 


secs 


ii.  Mette#  dans  une  terrine  vernissée  deux 
onces  d’huile  d’olives  ; quand  elle  commencera  à 
frémir  , coulez-y  doucement  quatre  onces  dece- 
ruseen  poudre  subtile , remuant  exactement  avec 
une  spatule  de  bois  ; mélez-y  ensuite  deux  onces 
de  litarge  d’or  pulvérisée  subtilement  ; remuez 

toujours 


des  onguents.  465 

toujours  jusqu’à  ce  que  le  mélange  prenne  une 
couleur  jaune  noiraire;  ôtez  alors  la  terrine  du 
leu  , mêlez- y deux  onces  de  myrrhe  choisie  re- 
nmunt  pendant  un  demi-quart  d’heure;  enfin  , 
incorporez-y  exactement  deux  gros  de  camphre. 
Couvrez  la  terrine  avec  une  serviette  , afin 
d empecher  l’évaporation  pendant  que  l’onguent 
îefroidjt  ; et  quand  il  sera  froid  , mettez  le  en 
rouleaux. 

Cet  onguent  guérit  les  cancers,  noli  me 
tangere,  loups , quelque  vieux  qu’ils  soient,  les 
ec rouelles , la  gangrène,  les  fistules  lacrymales, 
les  blessures  de  fer  , de  feu  , les  douleurs  de  bras  , 
de  jambes  , de  gouttes  , dont  il  résout  les  nœuds, 
la  migraine  et  le  mal  de  dents , en  mettant  un 
emplâtre  sur  les  artères  des  tempes.  Il  fait  aboi. th- 
és absces  caches  sans  être  obligé  d’en  venir  à 
incision.  Quand  le  mal  est  grand  , il  faut  renou- 
veler I emplâtre  tous  les  jours  , autrement  il  en 
dure  trois. 

Cet  onguent  guérit  mêmeles  mules  aux  talons 
, cors  aux  pieds  , les  dartres  , galles  , hémor- 
1 houles  , et  fait  sortir  les  balles  et  esquilles  des 

picllCS. 

1 '2,yFrer?cz  morel,e  > mouron  rouge , autrement 
appelle  pimprenelle  sauvage  , aigremoine 
grande-consoude  , plant  in  long  et  rond  , herbe 
a la  terne  , male  et  femelle  , de  chacun  deux  poi- 
gnt-es  ; net  oyez  - les  bien  sans  1^  laver  , s’il  est 
possible,  ou  laissez -les  bien  séSer  , si  l’on  est 
obbg  * de  les  laver  ; pilez-Ies  dans  un  mortier  de 
marbre  , apres  les  avoir  coupées  bien  menu  h,*, 
qu  a ce  que  le  suc  en  sorte , e.  f n'tes  bouillir  cel  te 
pulpe  dans  un  pot  de  terre  neuf  avec  trois  pintes 
de  vin  blanc,  que  vous  ferez  réduire  au  tiers. 

GS 
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Otez  le  pot  du  feu  , et  le  laissez  reposer  jusqu’au 
lendemain , que  vous  le  ferez  réchauffer  jusqu  à 
ce  qu’il  soit  prêt  à bouillir.  Pressez  alors  le  marc 
le  plus  fort  qu’il  sera  possible  , et  mettez  cette 
décoction  dans  une  poêle  de  cuivre,  avec  une 
livre  de  poix  blanche  grasse  , et  la  plus  net  te  que 
vous  pourrez  trouver  ; une  demi-livre  de  cire 
iaune  neuve  coupée  par  petits  morceaux  ; une 
once  de  mastic  fin  réduit  en  poudre  , et  passe  au 
tamis  de  soie.  Faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  qu’environ  demi-septier  de  suc, 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  large. 
■Retirez  la  poêle  du  feu,  metlez-y  une  livre  de  téré- 
benthine deV enise  ; continuant  de  remuer  jusqu  a 
ce  que  l’onguent  soit  refroidi.  Si  tout  le  suc  ne 
s’est  pas  incorporé  , il  laut  le  faire  bouillira  paît, 
et  l’incorporer  avec  les  mains  dans  ledit  onguent. 
Cet  onguent  doit  être  conservé  dans  du  cuir.  1 1 est 
excellent  pour  les  abscès  , clous , et  même  les 
bubons  pestilentiels. 

Onguent  de  M.  de  Guadagne. 
i3.  Mettez  dans  une  terrine  vernissée  une  li  vre 
et  demie  d’huile  d’olives  , que  vous  ferez  bouillir 
deux  heures  ; puis  vous  y ajouterez  une  demi-m  1 e 
d’huilede  pétrole.  Après  un  quart-d  heure  d ébul- 
lition, mêlez  une  livre  de  céruse  en  poudre  , 
que  vous  ferez  bouillir  une  heure  , puis  vous  y 
ferez  fondre  trois  onces  de  cire  jaune  , que  vous 
ferez  bouillir  deux  heures.  Vous  ajouterez  alors 
benjoin  et  storax  en  poudre  , de  chacun  demi- 
once.  Quand  ils  auront  bouilli  deux  heures , vous 
mettrez  aristoloche  longue  et  ronde  en  poudre  , 
de  chacune  une  once  *,  couperose  blanche  demi- 
once  , que  vous  ferez  bouillir  une  demi-heuie  , 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  de 
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bois  large  de  trois  doigts;  ôtez  la  terrine  du  feu, 

£r  f Tr'emenf  A la  une  once  de 
ucbeulhme  de  Ven.se.  Versez  l’onguent  dans 

l£u*  , mettez-le  en  , nasse  , puis  en  ron- 

onî>  ne?.?  VeiU  e"  fa.lle  U'le  Plus  S‘'an(le  quantité  , 
Z Peut  augmenter  proportionnellement  les 

“e  fâUt  1,38  — les  drogues 

-Si  l'on  ne  trouve  pas  d'huile  de  pétrole  on 

au(nie|Sl,^Sf''|llf  *'  Pareille(]uantitéd’hiiile  d’olives  ; 

afi  o . •,?!?:  K nl  T"e  tome  |,|,uile  «'la  foi»  , 
fl  , • ! 'e  'e  '.e:Uf,s  POT(é  a»  mémoire, 
t-st  pas  essentiel  a cet  onguent  d’être  fait 

peut  servir?!1  *?e  * to«  vaisseau 

peuc  seivir  egalement. 

Çet  onguent  est  bon  pour  toutessortes  de  plaies 
de  1er  ou  de  feu , pour  les  aposlêmes  , les  uloèe 
meme  anciens , et  les  clous.  Si  le?  ulcéra  ne’ 

IZiZr^  h'l  SUf!il  d*“PP‘«l«er  (lessus  ou 
ou-on  obauffe.  Tj  faut  le  nétoyer  foutes  les  fois 
qu  on  leve  1 appareil  ; mais  .1  est  inutile  d’v  aiou- 

!’eemp?â?,°eUV  eH  res(e  »r 

Si  l’ulcère  ou  la  plaie  est  profonde , et  soit 
besoin  d employer  des  tentes, il  faut  faire  fondre 
un  peude  cet  onguent  dans  l’huile  de  mille  oer- 
ms  , ou  , a son  défaut , dans  l’huile  d’olives  ou 

tentes?"  me'ange  deS  deux  ’ et  ? tremper  les 

l,,/'','1  ""peut  s’emploie  aussi  avec  succès  dans 
les  clous  de  rue  .pie  prennent  les  chevaux  les’ 
javards  et  les  atteintes.  ’ 

Pour  les  doits  de  rue  , on  fond  de  l’onenen<- 
et  on  le  coule  dans  la  blessure  , mettant  un  peu' 
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d’étoupe  par  - dessus  , et  l’on  tient  le  cheval  a 
l’écurie.  Mais  si  l’on  est  en  campagne , et  qu’il  soit 
nécessaire  de  se  servir  du. cheval , il  faut  lui  faire 
faire  un  surtout  fermé  , afin  que  la  boue  et  l’eau 
ne  touchent  pas  la  blessure. 


Onguent  de  M,  l'abbé  Pipoji. 

14.  Prenez  une  livre  de  cire  jaune  , une  livre 
de  poix  noire  , une  demi-livre  de  panne  de  porc 
mâle  : coupez  le  tout  par  petits  morceaux  , et 
faites  fondre  tout  ensemble  dans  un  vaisseau  de 
terre  vieux  ou  lient  , sur  un  fourneau  a feu  mo- 
déré. La  braise  de  boulanger  ou  celle  de  Pâtre, 
vaut  mieux  que  le  charbon  neuf  , parce  qu  elle 
fait  un  feu  plus  doux. 

Il  faut  remuer  de  temps  en  temps  avec  une  spa- 
tule ou  une  grande  cuillère  de  bois , à mesure  que 
les  ingrédiens  se  fondent , et  presser  en  même- 
temps  la  panne , afin  que  la  graisse  se  dégagé 
mieux  des  peaux  qui  1 envelopent. 

Le  tout  étant  bien  fondu  , mêlez-y  exactement 
trois  onces  d’huile  d’olives  ; et  pendant  que  la 
masse  est  bien  chaude , passez-la  au  travers  d un 
linge  que  vous  tordrez  fortement.  Le  linge  doit 
être  fort , large  au  moins  d’une  demi-aune  en 
carré  *,  mais  il  ne  doit  pas  etre  bien  sei  ie. 

Remuez  pendant  quelque  temps  ce  mélange  dans 
le  vaisseau  où  011  l’aura  passé  , et  laissez-le  figer. 

11  faut  que  les  drogues  fondent  sans  bouillir  , 
ou  du  moins , qu’elles  ne  bouillent  que  légèrement, 
pour  empêcher  leurs  parties  spintueuses  de  s’éva- 
porer. C’est  par  cette  raison  qu'il  faut  faire  fondre 

ces  onguents  dans  un  lieu  clos.  . 

On  connaît  que  l’onguent  est  Lait , quand  les 
drogues  sont  entièrement  fondues.  Il  est  alors 
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inutile  de  le  laisser  sur  le  feu  ; il  faut  y mêler 
l’huile  , le  retirer  du  feu  , et  le  passer. 

On  peut,  et  c’est  le  mieux  , commencer  par 
mettre  la  panne  de  porc  sur  le  feu , on  met  la  cire 
au-dessus,  et  la  poix  au  troisième  lit. 

Cet  onguent , pour  être  bon  , doit  être  dVi 
longe  foncé  tirant  sur  le  noir  , avoir  une  odeur 
agréable  , et  comme  aromatique  , et  être  d’une 
consistance  un  peu  dure , de  sorte  qu’on  ait  de  la 
peine  à le  casser  et  a le  couper  avec  un  couteau. 
Il  se  gerce  ordinairement  en  se  figeant,  et  n’en  est 
pas  pour  cela  de  moindre  qualité. 

. Lorsqu’il  est  figé  , on  le  retire  aisément  de  la 
jatte;  on  l’envelope  dans  du  papier,  et  on  le 
garde  plusieurs  années  sans  qu’il  s’altère.  Quand 
on  veut  s’en  servir,  on  en  coupe  un  morceau 
suffisant  qu’on  amolit  entre  les  doigts  pour  en 
faire  un  emplâtre. 

Il  est  à propos  de  ne  mettre  à aucun  autre  usage 
Je  \ aisseau  ou  on  aura  fait  l’onguent , celui  où  on 

I aura  passe , la  Spatule  avec  laquelle  on  l’aura  - 
remué,  et  le  linge  dans  lequel  on  l’aura  passé. 
IVIaisil  laut  avoir  soin  d’ôter  de  tous  ces  ustensiles 
la  crasse  et  les  impuretés  qui  s’v  seront  attachées. 

Cr t onguent  est  excellent  pour  les  blessures, 
contusions,  rhumatismes  ; il  dissipe  les  maux  de 
têle,  arrête  la  fièvre,  résout  les  tumeurs  froides 
et  aut  res  congestions.  II  ne  demande  aucune  pré- 
paiation  generale,  comme  saignée,  purgation,  etc. 

II  11e  faut  point  s’alarmer  des  accidents  qui'sur- 
viennent.  pendant  son  usage,  comme  enflure, 
mouvemens  violents  et  involontaires  , etc.  • le 
tout  se  dissipe  de  soi-même.  On  l’emploie  aussi 
intérieurement,  et  pour  lors  il  a la  vertu  de  purger. 

O11  ne  sera  pas  lâche  de  trouver  ici  la  manière 
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de  choisir  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  onguent  , et  dont  la  connaissance  est 
aussi  nécessaire,  pour  que  les  autres  onguents 
dont  les  recettes  sont  renfermées  dans  ce  recueil, 
soient  bien  conditionnés. 

Du  choix  de  la  Cire. 

La  bonne  cire  est  d’un  jaune  doré  , et  d’une 
odeur  agréable  et  pénétrante.  Celle  qui  n’a  point 
celte  odeur,  comme  lorsqu’elle  tire  sur  l’aigre, 
ou  dont  la  couleur  est  pâle  , rougeâtre  ou  terne, 
doit  être  rejetée,  fl  faut  juger  de  même  de  celle 
qui  a peu  d’odeur , qui  est  mélangée  ou  refondue, 
et  qui  ne  paraît  pas  bien  pure.  Aussi  ne  faut-il  pas 
prendre  le  pied  du  pain  de  cire , à moins  qu  il  ne 
paraisse  à l’œil  aussi  bien  conditionné  que  le  dessus. 

Du  choix  de  la  Poix. 

La  bonne  poix  est  d’un  beau  noir  luisant , d’une 
odeur  assez  agréable,  plus  sèche  que  molle  , se 
casse  aisément  au  premier  coup  de  marteau  , 
excepté  le  temps  du  grand  chaud,  qui  la  rend 
plus  liante,  hile  file  comme  des  cheveux  , lors- 
qu’on l’amollit  entre  les  doigts  , et  qu’on  l’étend 
ensuite.  On  ne  peut  la  choisir  trop  pure.  Moins 
elle  l’est , plus  les  compositions  où  elle  entre  dé- 
choient en  qualité.  Un  autre  inconvénient , c’est 
que  ses  impuretés  bouchent  les  pores  du  linge  dans 
lequel  on  passe  ces  compositions , et  qu’on  a toutes 
les  peines  du  monde  à les  nétoyer.  Ainsi , 1 ou  ne 
doit  pas  échapper  l’occasion  d’en  faire  provision 
quand  on  en  trouve  de  bonne.  Ceci  soit  dit  aussi 
de  la  cire. 

Du  choix  de  la  Panne  de  Porc. 

Tl  faut  prendre  de  la  panne  de  porc  mâle  d’un 


DE  S ONGUENTS.  47 1 

beau  blanc,  un  peu  vermeille  , plus  ferme  que 
molle.  La  plus  ferme  est  la  meilleure,  bile  ne  doit 
point  avoir  de  mauvaise  odeur  , ce  qui  arrivesou- 
vent  l’été;  car  elle  se  corrompt  d’un  jour  à l’autre. 
Cette  odeur  se  communiquerai  taux  compositions. 
On  peut , à son  défaut , employer  le  sain-doux  , 
qui  est  la  même  graisse  fondue  et  exprimée  ; mais 
il  ne  faut  s’en  servir  (jue  dans  le  cas  de  nécessité; 
car  le  sain-doux  est  plutôt  composé  de  panne  de 
porc  femelle.  Quand  on  prévoit  qu’on  aura  besoin 
dépanné,  il  faut  en  faire  une  provision , employer 
ce  dont  on  aura  besoin  pour  le  présent,  et  fondre 
le  reste.  Dans  cet  état,  elle  se  conserve  long- 
temps sans  se  corrompre. 

Du  choix  de  V Huile. 

Il  faut  choisir  la  meilleure  huile  d’olives,  à 
moins  qu’on  n’cn  demande  d’autre  espèce  pour  la 
composition.  La  bonne  huile  doit  être  claire  et 
transparente;  elle  ne  doit  point  avoir  d’odeur, 
si  ce  n’est  celle  des  olives;  point  d’impuretés  ; c’est 
pourquoi  il  ne  faut  pointse  servir  du  pied  d’huile; 
il  faut  qu’elle  n’ait  point  de  mauvais  goût , et 
qu’elle  ne  soit  point  épaisse.  Quelques  onces  d’une 
huilequi  aura  une  mauvaise  odeur  ^suffisent  pour 
gâter  toute  une  composition. 

10.  Prenez  un  pot  de  terre  vernissé,  mettez-y 
une  pinte  d’huile  de  navette,  et  faites-la  cuire  à 
consistance  d’onguent , avec  pour  quatre  sous  de 
mine  de  plomb»  Il  faut  cjue  la  cuisson  se  fasse  à 
petit  feu,  et  011  la  jugera  faite  quand  l’onguent 
sera  brun. Roulez-Ie  dans  les  mains  frottées  d’huile 
de  navette,  et  conservez-le  pour  le  besoin.  Il  ne 
faut  pas  cesser  de  remuer  ce  mélange  avec  une 
spatule  de  bois. 
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Cet  onguent  est  excellent  pour  les  ulcères  et  les 
blessures. 

1 6.  Prenez  pour  un  sou  de  cire  vierge  mise  eu 
petits  morceaux.  Faites -la  fondre  avec  deux 
bonnes  cuillerées  d’huile  d’olives.  Quand  la  a t 
sera  bien  fondue  , ôte*  le  vaisseau  du  leu  , et 
mêlez-y  exactement  le  jaune  de  deux  œufs  dur:  :s 
dans  la  cendre  , et  bien  émiettés,  lise  fermera  un 
onguent  dont  vous  en  étendiez  un  peu  sur  un 
linge,  que  vous  appliquerez  sur  la  partie  malade. 
Il  en  faut  mettre  deux  fois  par  jour. 

Bon  pour  la  brûlure. 

17.  Prenez  minium  tamisé , une  livre  et  demie , 
huile  d’olives  trois  livres,  cire  rouge  une  livre, 
térébenthine  de  Venise,  bonne  eau-de-vie,  de 
chacune  deux  onces. 

Mettez  le  minium  et  l’huile  d’olives  sur  un  feu 
modéré  dansun  vaisseau  vernissé,  et  remuez  sans 
cesse  avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  que  le 
tout  prenne  une  couleur  brune  tirant  sur  le  noir; 
alors  mettez-y  la  cire  ; et  quand  elle  sera^  bien 
mêlée  au  reste , ôtez  le  vaisseau  du  feu  , mêlez-y 
la  térébenthine,  et  enfin  l’eau-de-vie. 

Jl  est  dangereux  que  l’effervescence  qui  arrive 
lorsqu’on  mêle  la  térébenthine,  ne  fasse  fuir  une 
partie  de  l’onguent , si  le  vaisseau  est  petit.  En  ce 
cas  il  faut  le  mettre  sur  un  grand  plat. 

On  peut  garder  pour  l’usage  cet  onguent  ainsi 

fait. 

Oubien  .-Lorsqu’il  est  encore  liquide,  ony  jette 
des  morceaux  de  vieux  linge  , que  l’on  remue  dans 
l’onguent  avec  un  bâton , et  que  l’on  étend  sur  des 
perches  pour  les  laisser  sécher;  après  quoi  on  les 
ploie.  On  emploie  autant  de  linge  a cet  usage  que 
l'onguent  en  peut  imbiber. 
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Cet  onguent  est  merveilleux  pour  les  panaris  , 
ulcères,  inflammations,  abscès,  etc. 

Onguent  de  M.  de  la  Laine. 

a Ij)>  Prenez  trois  livres  de  graisse  de  bneuf  du 
cojc  du  rognon  , autant  de  celle  de  mouton  du 
meme  endroit  -,  tirez  tous  les  filets  et  peaux,  cou- 
pez-les  par  petits  morceaux,  et  faites  les  fondre 
(lans  lin  chaudron.  Quand  toute  la  grai-se  sera 
fondue  , passez-la  pour  achever  de  la  nétoyer , et 
remet  lez-la  sur  le  feu  ; quand  elle  sera  prête  à 
bouillir,  ajoutez-v  peu  à peu  cire  rouge,  poix 
grasse  et  poix  noire  , de  chacune  deux  livres  , le 
tout  coupé  par  petits  morceaux  ; mettant  d’abord 
Ja  cire,  puis  la  poix  grasse,  ei  enfin  la  noire,  et 
remuant  toujours  avec  un  long  bâton ,.  de  crainte 
que  la  poix  nes’at  tache  au  chaudron,  et  modérant 
Je  feu,  de  crainte  que  le  tout  ne  vienne  à se  perdre 
en  s en  fuyant  par  dessus  les  bords  du  chaudron. 
Laissez  bouillir  la  matière  jusqu’à  consistance 
d onguent  ; ôtez-la  du  feu , et  versez-la  dans  des 
vases  de  terre  , dans  lesquels  il  y aura  environ  un 
quart  d’eau  ; l’onguent  se  formera  en  petits  pains 
qui  se  gardent  autant  qu’on  veut. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cet  onguent,  on 
1 et'md  sur  un  cuir  mollet , dont  on  fait  des  em- 
plâtres qu’on  lève  toutes  les  douze  heures.  On  les 
essuie,  et  Ion  y remet  un  peu  d’onguent  frais* 
et  avant  que  de  remettre  l’emplâtre,  on  étuve  la 
plaie  avec  du  vin  chaud. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  blessures,  contu- 
sions , tumeurs  froides , abscès,  congestions, etc. 

19.  Prenez  demi-livre  de  cire  neuve  coupée  et 
ratissée , que  vous  ferez  fondre  dans  un  plat  de 
terre  verrue  , avec  une  livre  ou  trois  quarterons 
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d’huile  d’olives  : quand  elles  sont  incorporées , 
versez-y  doucement  cinq  onces  de  cause  en 
poudre  ; augmentant  un  peu  le  feu,  remuant  con- 
tinuellement avec  une  spatule  de  bois,  jusqu  à ce 
cjue  la  masse  brunisse  et  prenne  la  couleur  mi- 
nime ; ce  que  vous  connaîtrez  en  en  faisant  tomber 
une  goutte  sur  uneassiete  : otez  le  plat  du  feu , et 
environ  un  miserere  après , jetez-y  demi-once  de 
camphre  en  poudre*,  remuez  jusqu’à  ce  que  la 
masse  soit  refroidie , et  faites-en  des  rouleaux , 
ayant  préalablement  frotté  vos  mains  d huile 
d’olives  , de  peur  quelle  ne  s’attache.  _ 

Quand  on  se  sert  de  cet  onguent  pour  les  vieilles 
plaies , il  faut,  les  laver  avec  du  vin  tiède  avant 
que  de  l’y  appliquer. 

Si  on  l’emploie  pour  une  contusion  , et  qu  on 
s’aperçoive  que  la  matière  est  disposée  à suppurer, 
il  faut  y appliquer  un  suppuratif  compose  d un 
jaune  d’œuf  et  de  térébenthine.  Lorsque  la  con- 
tusion suppurera  , employez  l’emplâtre. 

Cet  onguent  est  admirable  pour  toute  sorte  de 

plaies,  meurtrissures,  contusions,  vieux  chancres, 

vieux  loups , maux  de  sein  des  femmes  , loupes , 
et  pour  fortifier  les  parties  affaiblies  par  la  goutte 
et  autres  accidents. 

Onguent  de  il/.  Vcibbe  de  Grcice. 

Prenez  vingt  livres  d liuiled  olives  sauvages, 
qui  sont  des  olives  vertes;  faites-y  bouillir  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  dix  livres  de  feuilles 
de  roses  à demi-ouvertes;  otez  les  roses  du  chau- 
dron avec  une  écumoire  d’argent,  et  les  mettez 
dans  des  sachets  de  grosse  toile;  laissez  égoutter 
toute  l’huile  , et  pressez  les  roses  avec  une  grosse 
presse.  Mêlez  avec  l’huile  qui  sera  dans  le  chau- 
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dron  , toute  celle  qui  sera  sortie  des  sachets  qui  se 
sont  égouttés,  et  tout  ce  que  vous  aurez  tiré  par 
expression , suc  ou  huile.  Il  faut  recommencer 
ce  nt  lois  cet  te  operation  avec  des  roses  nouvelles , 
niais  toujours  dans  la  même  huile. 

Pendant  ce  temps  on  prépare  de  la  cériîse  de 
v enise , et  de  la  lilaige  d or  qu’on  fait  passer  par 
un  tarai',  fin  , et  qu  on  mêle  bien  ense:ul)!e  , après 
les  avoir  lavé  dans  le  vinaigre  rosat.  On  fait  aussi 
provision  de  cire  neuve,  telle  que  les  paysans  la 
tirent  de  la  ruche. 

I ont  étant  ainsi  disposé,  prenez  une  bassine  de 
cuivre  que  vous  mettrez  sur  le  feu  avec  huit  livres 
d huile  susdite  , et  deux  livres  de  cire  neuve  ; alors 
il  n v a point  de  danger  de  faire  le  feu  un  peu  fort  ; 
mais  il  faut  toujours  remuer  du  même  sens  avec 
une  spatule  de  bois,  jusqu  à ce  que  la  cire  soit  en- 
tièrement fondue. 

Oela  fait , on  oie  la  bassine  du  feu  , on  y mêle 
une  livre  de  céruse et  quatre  livres  de  fitarge;  mais 
Peu  à peu , et  en  tournant  incessamment.  Le  mé- 
lange fait  , on  met  la  bassine  sur  un  fourneau  dans 
lequel  il  y aura  un  feu  très-doux  , de  crainte  que 
1 onguent  ne  vienne  à brûler  ; et  on  continue  de 
touinei  jusqu  àcequel’onguenl  devienne  minime 
clair. 

L onguen t étant  fait , on  le  met  en  rouleaux , et 
se  conserve  très -long-temps.  S’il  arrivait  cepen- 
dant qu  il  devînt  trop  sec,  on  le  raccommoderait, 
en  le  détrempant  avec  un  peu  de  l’huile  ci-dessus 
décrite. 

Cet  onguent  est  bon  à toutes  sortes  de  plaies 
ou  d’ulcères.  Quand  elles  sont  profondes,  il  faut, 
frotter  une  tente  de  cet  onguent,  et  l’introduire 
jusqu’au  fond , observant  d’attacher  la  tente  avec 
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un  (il , de  crainte  qu’elle  ne  demeure.  Il  Faut 
mettre  un  emplâtre  du  même  onguent  sur  l’ou- 
verture de  la  plaie.  L’emplâtre  sert  tant  qu  il 
reste  de  l’onguent  dessus , et  même  il  est  meilleur 
à la  fin  qu’au  commencement  ; il  faut  seulement 
l’essuyer  toutes  les  fois  qu’on  lève  l’appareil. 

Cet  onguent  guérit  aussi  les  tumeurs  scrophu- 
leuses,  lorsqu’elles  sont  à l’extérieur  du  corps.  Il 
guérit  les  fistules  lacrymales  , en  introduisant 
pendant  deux  mois  dans  la  plaie , jusqu’au  fond  , 
une  tente  où  il  y ait  de  l’onguent. 

Il  ne  faut  point  de  tentes  aux  plaies  dont  on  voit 

le  fond,  il  ne  faut  que  mettre  dessus  des  emplâtres. 

21.  Prenez  feuilles  de  tabac , betoine,  bugle 
et  sanicle  , de  chacune  une  poignée  ; faites-les 
bouillir  dans  six  onces  d’huile , jusqu’à  consom- 
mation de  l’humidité  ; ajoutez  une  once  de  poix- 
résine  , deux  gros  de  racines  d’iris  en  poudre , et 
une  demi-once  de  cire  neuve  ; faites  un  onguent 

suivant  les  règles  de  Part. 

Cet  onguent  est  très-bon  pour  les  ulcérés.  Cr. 

22.  Prenez  deux  ou  trois  gros  oignons  , faites- 
les  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’huile 
d’olives.  Quand  ils  seront  cuits,  broyez-ies  dans  la 
même  huile  où  ils  l’auront  été , jusqu’à  les  réduire 
en  bouillie.  Ajoutez  sur  le  tout,  gros  comme  un 
œuf  de  chaux  vive  réduite  en  poudre  très-fine  ; 
mêlez  exactement.  Quand  la  masse  sera  houle* 
il  en  résultera  un  onguent  solide , qu’on  gardera 
bien  couvert  pour  s’en  servir  au  besoin.  Cet  on- 
guent perd  de  sa  force  en  vieillissant.  Il  vaut 
mieux  en  avoir  toujours  de  nouveau  lait. 

Cet  onguent  est  éprouvé  pour  faire  tomber 
l’eschare  de  toute  chair  gangrenée. 

Lorsqu’on  voudra  s’en  servir  , on  fera  un 
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emplâtre  de  cet  onguent  de  la  grandeur  de  la  plaie 
sur  laquelle  il  faudra  l’appliquer.  On  lèvera  l’ap- 
pareil au  bout  de  douze  heures  ; il  arrive  très- 
souvent  que  ce  temps  passé,  on  trouve  l’eschare 
tombée  jusqu’à  la  chair  vive,  qui  est  belle  et  ver- 
meille; mais  si  les  choses  ne  sont  point  en  cet 
état , on  mettra  sur  la  plaie  un  second  emplâtre 
pareil  au  précédent,  et  elle  sera  parfaitement 
belle,  lorsqu’on  lèvera  le  second  appareil.  Ce 
remède  a un  grand  avantage , c’est  de  pouvoir 
être  employé  sans  danger. 

Onguent  de  Tabac. 

23.  Prenez  une  livre  de  feuilles  d’herbe  à la 
reine  , ou  tabac  femelle,  nouvellement  cueillie, 
avant  qu’elle  ait  monté  en  graine.  Concassez-les 
à demi  pour  l’usage  suivant. 

Faites  fondre  à petit  feu  dans  une  casserole  de 
bonne  grandeur , dix  onces  de  cire  vierge  blanche 
coupée  par  petits  morceaux  , autant  de  bonne 
poix-résine  en  poudre,  et  autant  de  bonne  huile 
d’olives, jagitant  sans  cesse  avec  une  spatule  de 
chêne  suffisamment  forte,  large  par  le  bas  de 
trois  doigts  , et  longue  d’un  demi-pied.  Quand  la 
fusion  sera  parfaite , jetez  dans  la  casserole  l’herbe 
à la  reine,  broyée  comme  on  l’a  dit , et  faites-la 
bouillir  en  remuant  continuellement  jusqu’à  par- 
faite cuisson  , qu’on  connaîtra  au  signe  suivant  : 
c’est  que  si  l’onguent  est  cuit , en  laissan  t tomber 
quelques  gouttes  sur  le  charbon, elless’allumeront 
sans  bruit.  On  ôte  sur  le  champ  la  casserole  du 
feu  ; on  jette  ce  qu’elle  contient  sur  un  linge  fort 
et  clair , et  on  passe  avec  la  plus  forte  expression 
qu’il  est  possible , recevant  ce  qui  découle  dans  un 
plat  d'étain. 
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On  met  le  plat  sur  le  fourneau  , et  quanti  la 
matière  commence  à frémir , on  y mêle  très-len- 
tement, et  remuant  continuellement  , dix  onces 
de  la  meilleuie  térébenthine  de  Venise.  Lors- 
qu’elle est  bien  incorporée,  011  ôte  le  plat  du  feu, 
et  l'on  côntinuede  remuer  jusqu’à  ce  que  la  ma- 
tière s’épaississe  et  acquière  la  consistance 
d’onguent. 

Quand  il  est  froid  , on  le  met  dans  des  pots  de 
terre  ou  de  faïence , couverts  d’un  carton  mince, 
et  d’un  parchemin  par-dessus. 

il  est  à propos  de  faire  cette  préparation  dans 
la  cour , de  peur  que  le  feu  ne  prenne  au  mélange  *, 
car  il  brûle  avec  tant  de  vivacité  , qu’il  y aurait  à 
craindre  pour  la  maison.  Aussi  l’artiste  ne  doit-il 
jamais  détourner  les  yeux  de  la  casserole  ou  du 
plat , pour  être  à portée  de  retirer  l’un  et  l’autre 
du  feu,  s’il  s’aperçoit  que  la  matière  se  gonfle 
Considérablement , ce  qui  arrive,  sur-tout  quand 
l’herbe  11’y  est  pas  mêlée. 

Ou  emploie  cet  onguent  à froid,  étendu  sur 
de  gros  linge  blanc  et  lessivé. 

jl  est  excellent  pour  les  maux  qui  viennent  au 
sein,  qu’il  modifie  et  guérit , quand  il  paraîtrait 
pourri.  Si  on  l’emploie  pour  une  plaie,  il  faut 
simplement  la  couvrir  d’un  emplâtre  de  pareille 
grandeur,  bn  cas  que  la  plaie  soit  piolonde,  011 
y fait  entrer  un  petit  linge  en  forme  de  lente  -, 

mais  jamais  de  charpie. 

Ce  remède  ôte  promptement  l’inflammation, 
etappaise  la  douleur.  Il  est  excellent  pour  les 
panariset  maux  d’aventure,  et  toute  sorte  d’apos- 
tênies  ouverts  et  non  ouverts.  Au  dernier  cas, 
il  les  amène  à suppuration , et  en  ôte  le  ieu.  ^ 
Quand  les  tumeurs  ne  sont  point  disposées  a 
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suppurer,  il  les  résout  par  la  simple  transpira- 
tion , et  les  guérit  ainsi. 

Enfin , ce  remède  est  merveilleux  pour  toute 
sorte  de  plaies  et  de  blessures. 

Onguent  de  Céruse. 

24.  Pulvérisez  et  passez  par  le  tamis  une  livre 
de  bonne  céruse  , et  mettez  sur  un  feu  doux  dans 
une  terrine  neuve  bien  vernie  , ou  bien  dans  une 
poêle  de  cuivre  rouge  , deux  livres  de  bonne  huile 
d’olives  ; versez  dessus  la  poudre  de  céruse  , en 
remuant  avec  un  bâton  vert  de  coudrier  ; conti- 
nuez d’agiter  le  mélange,  en  remuant  toujours  du 
meme  sens  , jusqu’à  ce  que  l’onguent  devienne 
noirâtre  , et  ne  s’attache  plus  aux  doigts  en  en 
jetantdans  l’eau  fraîche.  Yersez-le  pour  lors  dans 
l’eau  fraîche  , et  le  mettez  en  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  clous  et  abscès. 
Il  faut  les  étuver  d’abord  avec  l’eau  tiède  poftr 
attendrir  la  peau  , puis  y mettre  un  emplâtre.  Il 
est  aussi  bon  pour  les  coupures  , écorchures  et 
autres  blessures. 

25.  Prenez  une  livre  de  graisse  de  porc  mâle  , 
une  demi-livre  de  heure  frais  , un  bon  quarteron 
d’huile  d’olives  , une  poignée  de  romarin  , une 
poignée  de  menue  sauge,  une  jointée  de  fientede 
mouton:  faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à 
ce  que  les  herbes  soient  cuites  ; passez  le  tout 
avec  expression  par  un  tamis  ; faites  fondre  dans 
la  colature  un  quarteron  de  cire  neuve,  et  versez 
l’onguent  dans  le  pot  où  vous  voulez  le  conserver. 

Il  faut  prendre  garde  de  brûler  les  herbes  , au 
lieu  de  les  faire  cuire.  La  meilleure  saison  pour 
cuire  cet  onguent , est  la  fin  de  mai  ou  le  com- 
mencement de  juin. 
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Cet  onguent  est  très-bon  pour  la  brûlure. 

Onguent  vert, 

26.  Prenez  quatre  livres  de  beure  frais  , que 
vous  ferez  tondre  à petit  feu  sans  bouillir  ; quatre 
livres  de  poix  grasse,  que  vous  couperez  en  petits 
morceaux  , et  que  vous  ferez  fondre  oaiis  le 
beure , en  le  remuant  incessamment  ; quatre 
livres  de  poix-résine  , que  vous  lerez  fondre,  et 
remuerez  également  ; quatre  livres  de  cire  neuve 
coupée  par  petits  morceaux  , que  vous  ferez 
fondre,  et  remuerez  également  -,  une  livre  d’huile 
d’olives , que  vous  mêlerez  et  remuerez  incessam- 
ment ",  une  demi-li\  re  de  térébenthine  de  \ enise, 
que  vous  mêlerez  et  remuerez  incessamment. 

Le  tout  étant  bien  fondu  , passez- le  dans  un 
liiio'e  clair  en  remuant  toujours.  Lorsqu’il  sera 
pa.  sé  , vous  y verserez  deux  onces  de  vert-de- 
gris  en  poudre;  et  en  le  versant  par  partie,  vous 
le  remuerez  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  froid. 

Cet  onguent  est  bon  pour  la  brûlure  , les  maux 
d’aventure , les  blessures  , les  ulcères , les  varices , 
et  pour  tous  les  maux  dont  on  veut  tirer  le  pus. 

Pour  se  servir  de  cet  onguent  , on  en  étend 
légèrement  sur  un  morceau  de  toile  de  a largeur 
de  la  plaie,  et  on  le  renouvelle  deux  fois  par  jour. 

D’autres  font  l’Onguent  Vert  différemment . 

27.  Ils  prennent  quatre  livres  de  cire  jaune, 
quai  re  iivres  de  poix  grosse  , quai  re  livres  ce  poix- 
résine  , quatre  livres  de  beure  frais  , demi-livre 
de  té  rében  ibine  de  Venise  , un  quarteron  de 
vert-de-gris.  Ils  font  fondre  le  beure  , ils  y jètent 
la  cire  ;"la  cire  étant  fondue  , ils  jètent  la  téré- 
benthine , ensuite  le  vert-de-gris. 
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topique  pour  faire  crever  les  A posté  me  s. 

28.  Prenez  de  la  feuille  de  betoine,  et  l’appli- 

S!  SLV'  1 enflu!f  ; rafraîchissez-la  souvent , ou 
ratiez  de  nouvelles  feuilles  ; l’apostême  crèvera 
dans  vingt-quatre  heures. 

Onguent  pour  faire  vernir  tmit* 

J Percer  toutes  sortes 

a Abscês. 

29.  Prenez  une  livre  de  sairwW*. 

d’huile  de  noix  ou  d’olives,  une  once\l>Pf-Ct* 
neuve,  une  once  de  gomme-résine  une  t / 
couperose  verte.  PilcZ  ]e  tout  ensemble  * t* 
reserve  de  la  graisse,  de  l'huile  et  de  la  c ré  nue 
vous  ferez  fondre  ensemble  dans  une  poêle  Amh 
que  tout  sera  fondu,  vous  retirerez 
vous  ajouterez  la  gomme-résine  et  la  couperose 
Vous  remettrez  pour  lors  la  poêle  sur  ÎX  L 
vous  ferez  bouillir  le  tout:  pendant  un  mlerere 
ayant  soin  de  bien  remuer  avec  une  S 
Apres  le  miserere , vous  ôterez  la  poêle  1 
muant  toujours  jusqu’à  ce  que  lWuént  soi'r 
refroidi  ; pour  lors  vous  le  vuiderez  dans  un  Dof 1 
et  le  conserverez  pour  le  besoin.  pot» 

do.  Prenez  une  livre  de  sauge  franche  „ 

livre  de  rhue,  demi-livre  d’absimhp  i ■ fP  une 

petites  feuilles  de  laurier  pilez  1 î ^'‘ivrede 
Ijien  menu,  mettez-, e 

d olives,  trois  livres  de  «ni Fr?»  'ies  ^1Ul^e 

d’être  égorgé;  vous  pilerez  bien  le' tout“ 
le  mettrez  dans  nu  pot  plombé;  vousPy’  if  J°US 
quinze  jours , au  bout  desquels  vous  L L, 
pendant  neuf  heures,  dans  un  poï*?“,rB 
Lorsque  le  tout  sera  cuit , vous  le  LL,.!  UVK- 
canevas,  et  vous  le  conserverez  dans  un  pra  pL 

Hb  ' 
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cet  onguent  est  vieux,  meilleur  il  est.  Il  est 

excellent  pour  les  blessures. 

Onguent  du  bienheureux  Jean  de  Dieu . 

81.  Prenez  deux  livres  de  litarge  d’or,  une 
pinte  de  vinaigre  ; mettez  le  tout  dans  un  chau- 
dron, et  vous  y ajouterez  une  livre  et  demie 
d’huile  de  noix,  que  vous  remuerez  sur  le  leu 
iusqu’à  ce  que  les  trois  quarts  du  vinaigre  soient 
consommés;  et  pour  lors  vous  ajouterez  encore 
une  livre  d’huile  de  noix  et  une  demi-livre  de  poix- 
résine.  Vous  remuerez  toujours  l’onguent  jus- 
qu’à ce  qu’il  enfle  et  ne  fasse  plus  de  bruit,  pour 
lors  il  sera  fait.  Vous  le  verserez  dans  un  seau 
d’eau  froide , et  vous  le  mettrez  en  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  amohr,  consolider, 
déterger  et  dessécher  les  plaies , et  pour  les  vieux 

ulcères. 

Onguent  Noir , autrement  dit  V Onguent  de 

ô Poix . 

3o.  prenez  deux  livres  de  poix  noire , deux 
livres  de  poix-résine,  une  livre  de  poix  de  Bour- 
gogne , demi-livre  de  térébenthine  de  Venise  ; 
faites  fondre  le  tout  à petit  leu,  a la  reserve  de 
la  térébenthine,  et  vous  remuerez  tou  joui  s.  Un 
quart-d’heure  après  que  tout  sera  fondu  , vous  y 
délaverez  la  térébenthine  et  une  demi-once  de 
safran  en  poudre.  Après  que  vous  aurez  bien 
remué , vous  jetterez  l’onguent  dans  un  seau 
d’eau  froide , et  vous  le  mettrez  en  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  fluxions  et  les 

rhumatismes. 

Onguent  de  madame  de  Lauctac. 

33.  Prenez  jus  de  sauge,  jus  d’ièble , de  chacun 
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ime  chopine  ; ajoutez -y  une  livre  de  heure 
nais  t une  once  de  graine  de  laurier  , un  demi- 
sep  fier  de  vin  rouge  ; Faites  bouillir  Je  tout  en- 
semble jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  d’eau,  et 
pour  lors  vous  Je  retirerez  , et  vous  en  ferez  un 
onguent  qui  est  bon  pour  la  goût  tesciutique,  pour 
ia  paralysie  et  pour  le  rhumatisme. 

Onguent  merveilleux , dit  Manus  Dei  , de 
madame  Foucquet . 

. ^4*  Prenez  du  galbanum  le  plus  sec  et  le  plus 
jaune , une  once  deux  dragmes  ; ammoniacum  en 
graine , couleur  d’un  rouge  brun,  trois  onces 

trois  dragmes  ; opoponax en  graine lepius  jaune, 

une  once.  Concassez  grossièrement  et  séparément 
dans  un  mortier  ces  trois  gommes  j met  lez-les in- 
fuser pendant  deux  jours  et  deux  nuits  dans  deux 
pintes  du  meilleur  vinaigre  blanc  , ayant  soin  de 
les  remuer  trois  ou  quai  re  fois  dans  le  jour.  Après 
que  les  gommes  auront  ainsi  trempé,  et  auront 
été  dissoutes  dans  le  vinaigre  , mettez  le  tout  sur 
Je  feu,  et  vous  le  ferez  bouillir  jusqu’à  diminu- 
tion d’un  quart  du  vinaigre;  après  quoi  vous  pas- 
serez le  tout  par  un  linge  fort  que  vous  torderez 
bien  , afin  que  toutes  les  gommes  soient  exprimées 
Après  que  vous  aurez  ainsi  p issé  vos  gommes 
vous  les  remettrez  sur  le  feu,  et  les  ferez  bouillir 
jusqu’à  ce  que  le  vinaigre  soit  entièrement  con- 
sommé, et  que  les  gommes  prennent  corps,  ce 
que  vous  connaîtrez  en  en  laissant  tomber' un 
peu  sur  une  assiète;  si  elles  s’épaississent  et  de- 
viennent fermes,  elles  ont  pris  corps  : pour  lors 
vous  ôterez  votre  poêle  du  feu,  et  y laisserez 
i e rroidir  vos  gommes.  Vous  prendrez  une  autre 
poêle,  dans  laquelle  vous  mettrez  deux  livres  de 

Hh  2 
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la  meilleure  huile  d’olives:  ensuite  vous  pren- 
drez une  livre  et  demie  de  litarge  d or  la 
plus  rouge , que  vous  passerez  par  le  tamis , et 
que  vousCl>royerez  ensuite  sur  le  marbre,  et  vous 
la  verserez  par  partie  dans  l’huile,  en  la  remuant 
continuellement  avec  une  large  spatule  de  ois . 
vous  ajouterez  de  plus  une  once  de  vcrt-c  e gi  is  , 
que  vous  passerez,  broyerez , et  mettrez  dans 
l’huile , de  la  même  façon  que  la  litarge  ; en- 
suite vous  mettrez  votre  poêle  sur  le  fourneau , 
dans  lequel  vous  mettrez  cinq  ou' six  charbons-, 
car  il  ne  faut  pas  un  grand  feu  : vous  remuerez 
toujours  jusqu’à  ce  que  toutes  les  drogues  soient 
dissoutes,  liées  et  incorporées  avec  1 huile  , caL 
autrement  la  litarge  s’amasserait  en  un  mon- 
ceau. Notez  qu’il  faut  au  moins  trois  heures  pom 
cette  opération.  Au  bout  d’une  heure,  les  dro- 
gues deviennent  verdâtres.  Pour  lors  vous  mettez 
trois  charbons  dans  le  fourneau  , et  vous  conti- 
nuez à remuer  jusqu’à  ce  que  les  drogues  c e- 
viennent  jaunes,  et  commencent  a pétiller , ce 
oui  se  fait  au  bout  d’une  heure  : pour  lors  il 
faut  augmenter  le  feu  et  remuer  plus  fort.  Au 
bout  d'un  quart  d’heure , les  drogues  deviendront 
d’une  couleur  pâle;  vous  remuerez  tou, ours  for- 
tement  jusqu’àcequ’elles  deviennent  d une  rouge 
brun  : pour  lors  il  en  faut  mettre  sur  une  ass.ete 
avec  la  spatule.  S'il  prend  corps,  qu’d  ne  tienne 
ni  à l’assiète  m aux  doigts  , d est  fait  , aullj 
'ien,  ü faut  le  laisser  bouillir  ,usqu  a ce  qu  d 
tienne  plus  aux  iloigts  ••  pour  lors  .1  faudra 
l’ûter  du  feu  , et  y mettre  par  partie  une  demi 
ivre  de  cire  neuve  la  plus  ,aune,  coupee  par 
petits  morceaux  , et  remuerez  toujours  : ensuite 
vous  remettrez  le  tout  sur  le  feu,  et  y ujouteiez 
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une  autre  demi-livre  de  la  même  cire;  après  quoi 
vous  retirerez  du  feu  votre  poêle,  et  laisserez  lui 
peu  refroidir  vos  drogues. 

Vous  prendrez  votre  autre  poêle  dans  laquelle 
sont  vos  gommes  dissoutes  ; vous  la  mettrez  sur 
le  feu,  afin  de  faire  fondre  vos  gommes,  que 
vous  mêlerez  avec  les  drogues  qui  sont  dans 
la  poêle  (jue  vous  venez  de  retirer  du  feu,  ayant 
soin  de  remuer  toujours  avec  la  spatule  jusqu’à 
ce  cjue  les  gommes  et  les  autres  drogues  soient 
dissoutes  : pour  lors  vous  prendrez  quatre  onces 
d aimant  qui  attire  le  fer  , que  vous  réduirez  en 
poudre  subtile , passerez  par  un  tamis  de  taffetas, 
et  broyerezsur  une  pierre  de  marbre.  Après  qu’il 
sera  bien  broyé,  vous  le  verserez  par  partie  dans 
les  drogues  que  vous  remuerez  toujours  avec  la 
spatule.  Dansje  temps  qu’on  met  l’aimant,  il 
faut  que  la  poele  soit  îiors  du  feu;  car  autrement 
les  drogues  s’enfleraient  et  se  perdraient.  Quand 
vous  aurez  bien  mele  et  incorporé  l’aimant  avec 
les  drogues  , vous  remettrez  la  poêle  sur  le  feu  , 
et  vous  prendrez  les  poudres  suivantes,  savoir  : 
Myrrhe  fine  une  once  , aristoloche  longue  deux 
onces,  mastic  en  larmes  une  once,  oliban  une 
once,  bdellium  une  once , encens  pur  et  net  deux 
onces.  Vous  passerez  et  tamiserez  toutes  ces  dro- 
gues séparément , et  les  verserez  , selon  l’ordre 
qu’elles  sont  écrites,  dans  la  poêle  qui  est  sur  le 
feu  , tandis  qu’une  autre  personne  remuera  con- 
tinuellement , jusqu’à  ce  que  les  drogues  enflent 
de  trois  ou  quatre  doigts  : pour  lors  vous  reti- 
rerez la  poêle  du  feu,  et  vous  continuerez  de 
les  remuer  jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  d’une 
moyenne  consistance:  pour  lors  vous  retirerez, 
avec  la  spatule  cet  onguent  par  morceaux  et 

Hh  3 


486  DES  ONGUENTS. 

vous  le  mettrez  sur  une  table  bien  unie  et  frottée 
de  vinaigre  blanc.  Vous  formerez  des  rouleaux 
que  vous  enveloperez  de  papier  , et  vous  ie  gar- 
derez de  cette  façon  là  cinquante  ans.  On  ne 
peut  s’en  servir  qu’il  n’ait  deux  ou  trois  mois. 

Manière  de  se  servir  de  l'Onguent  de  Manus 

Dei. 

i°  Quand  on  veut  se  servir  de  cet  emplâtre, il 
faut  l’amolir  avec  les  doigts  mouillés  de  vinaigre. 

2°  L’appliquer  sur  du  taffetas , -parce  qu’il  per- 
cerait le  linge.  On  ne  met  ni  tente  ni  charpie  , a 
moins  que  la  plaie  ne  soit  profonde  . pour  lors 
on  entoure  les  tentes  de  cet  onguent.  . 

3°  A moins  que  le  mal  ne  presse  , on  ne  doit 
lever  le  premier  emplâtre  qu’au  bout  de  vingt- 
quatre  heures , le  second  au  bout  de  douze  heures. 

4°  En  levant  l’emplâtre,  il  faut  l’essuyer  avec 
Un  peu  devin.  On  fait  servir  l’emplâtre  plusieurs 
fois  : on  remet  de  l’onguent  dans  l’endroit  ou  il 

en  manque.  . , 

Nota,  Il  faut  que  le  malade  s’abstienne  ce 

boire  du  vin , de  manger  des  fruits  cruds  , oi- 
gnons', et  autres  choses  qui  peuvent  empecher  la 
guérison  de  la  plaie. 

Vertus  et  propriétés  de  l'Onguent  de  Manus 

Dei. 

i°  Il  fait  revenir  les  chairs  nouvelles  sans  cor- 
ruption  à la  plaie.  2°  I)  unit  les  nerfs  coupés. 
3°  Il  guérit  toute  enflure.  Quand  on  l’applique  a 
'la  têle  , il  faut  raser  les  cheveux.  4»  Il  guérit  les 
coups  de  feu  ; il  attire  le  plomb  et  le  fer  qui  est 
dans  la  plaie.  5°  Il  guérit  les  coups  de  fléché , et 
' attire  les  os  rompus.  6°  Il  guérit  toute  morsure 
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de  bêtes  venimeuses , en  attirant  le  venin.  70  II 
guérit  toutes  sortes  d’apostêmes  et  glandes  obs- 
truées, comme  les  écrouelles.  b°  Il  est  bon  pour 
les  ulcères  , tant  vieux  que  nouveaux.  90  .1 1 gué- 
rit le  farcin  des  chevaux  : après  avoir  percé  les 
boutons  avec  un  fer  chaud  , on  y applique  l’on- 
guent. io°  Il  est  bon  pour  la  teigne  des  enfants. 
ii°  Il  est  bon  pour  les  hémorrhoïdes,  tant  in- 
ternes qu’externes.  120  II  y a eu  des  personnes 
qui  s’en  sont  servi  pour  le  mal  de  dents , en  en 
mettant  un  emplâtre  sur  les  dents  : d’autres , pour 
le  rhumatisme.  i3°  Il  est  bon  pour  la  paralysie 
récente.  140  II  est  bon  pour  la  fistule  lacrymale, 
et  pour  celles  qui  restent  après  l’opération  de  la 
pierre.  i5°  Il  arrête  le  sang  d’une  coupure,  en 
essuyant  le  sang  et  appliquant  de  cet  emplâtre 
chauffé  au  feu.  160  II  est  bon  pour  les  loupes  , en 
y laissant  long-temps  l’emplâtre.  170  II  est  bon 
pour  la  brûlure , après  avoir  lavé  la  brûlure  avec 
du  vinaigre  dans  lequel  on  a fait  fondre  six  grains 
de  sel.  On  applique  sur  la  brûlure  un  emplâtre  de 
cet  onguent.  180  II  a garanti  plusieurs  personnes 
de  l’amputation  d’une  jambe  et  d’un  bras,  en  appli- 
quant un  emplâtre  de  cet  onguent  sur  la  blessure 
qui  pouvait  occasionner  celte  opération.  190  II 
est  bon  pour  les  maux  qui  arrivent  aux  mamelles 
des  femmes.  Voici  la  manière  de  s’en  servir. 

Si  le  sein  est  percé,  on  graisse  les  bords  du  trou 
avec  de  l’huile  rosat,  après  quoi  on  met  un  em- 
plâtre de  l’onguent  sur  le  trou,  sans  tentes  ni 
charpie.  Il  faut  que  l’emplâtre  soit  un  peu  plus 
grand  que  le  trou  : on  le  met  le  matin  et  on  le 
renouvelle  le  soir. 

Si  le  sein  n’est  pas  percé , on  prend  une  poignée 
d’oseille  qu’on  met  bouillir  avec  un  morceau  de 
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heure  frais  , une  cuillerée  de  verjus  , etun  oignon 
de  lys.  On  fait  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  que 
l’oignon  de  lys  soit  cuit  : pour  lors  on  le  retire 
du  feu  , et  ori  y met  un  peu  de  levain  ; et  quand 
il  est  tiède,  on  l’applique  sur  la  dureté,  après 
l’avoir  graissé  d’huile  rosat.  O11  le  change  trois 
fois  le  jour,  et  on  continue  jusqu’à  ce  que  le 
sein  soit  percé,  et  pour  lors  on  applique  l’em- 
plâtre comme  ci-dessus. 

Nota.  11  est  bon  , avant  de  se  servir  de  cet  on- 
guent , de  se  faire  saigner  et  purger  , et  d’user  des 
sucs  amers  pendant  tout  le  temps  de  la  guérison. 

Pour  les  Blessures  faîtes  aux  Jambes . 

35.  Pilez  de  la  morelle,  et  vous  appliquerez  le 
jus  sur  les  blessures.  Ce  jus  est  humectant,  ra- 
fraîchissant , résolutif  et  astringent. 

M.  Giles,  horloger , s’en  est  servi  avec  succès. 


CHAPITRE  III. 

Des  L i n i m e n s. 

i.  Prenez  des  feuilles  vertes  de  plantin,  ex- 
primez-en  le  suc  après  les  avoir  pilées  ; chaque 
fois  quevous  vous  en  servirez  , mettez unecuille- 
rée  de  ce  suc  et  une  d’huile  d’olives,  etbassinez-en 
très-doucement  le  mal  avec  les  barbesd’une plume. 
Il  ne  faut  point  le  couvrir  ni  le  laisser  sécher. 
Ce  liniment  est  bon  pour  la  brûlure. 

Liniment  pour  les  Blessures. 

2.  Prenez  un  jaune  d’œuf,  de  la  térébenthine 
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gros  comme  une  petite  noix,  un  peu  de  farine  : 

eiayez  le  tout  ensemble,  vous  ferez  un  Uniment 

qee  vous  appliquerez  sur  la  plaie  avec  un  petit 
plumasseau.  r 

Ce  Uniment  est  bon  pour  amortir,  pour  atté- 
nuer, pour  digérer,  pour  résoudre,  pour  conso- 
nder,  pour  déterger  et  pour  dessécher. 

. * re{ie?  une  °nce  de  chaux  vive , une  once  de 
graisse  d’oie,  deux  onces  de  térébenthine  de 

emse  ; melez  le  tout  exactement , et  l’appliquez 
sur  la  loupe.  ri  1 

4.  Faites  fondre  du  sain-doux , ôtez-en  les  pel- 
licules, et  versez-le  dans  partie  égale  d’eau-de- 
vie,  en  remuant  toujours  avec  un  petit  bâlOD, 
jusqu  a ce  que  le  sain-doux  soit  figé. 

lion  pour  les  engelures. 

* 1 ' ^renez  de  la  panne  de  porc  mâle , ôtez-en  les 
peaux,  prenez  partie  égale  de  feuilles  de  noyer 
hachez  le  tout  ensemble , et  le  faites  bouillir  dans 
un  pot  de  terre  neuf;  lorsque  vous  jugerez  «nie 
la  force  des  feuilles  a passé  entièrement  dans  la 
graisse  passez-la  toute  chaude  dans  un  linge 
blanc  de  lessive,  et  qui  ne  soit  pas  trop  serré,  et 
gardez  la  colature  dans  un  vaisseau  net  que' 
vous  couvrirez  de  feuilles  de  noyer,  et  de  linge 
par-dessus.  6 

On  se  sert  de  cette  pommade  pour  faire  des 
emplâtres  qu  on  applique  sur  les  plaies  des  per- 
sonnesattaquées  de  tumeurs  froides  et  écrouelles , 
et  on  les  change  deux  fois  par  jour. 

Avant  que  de  faire  usage  de  ce  remède,  il  faut 
purger  le  malade,  et  réitérer  la  purgation  detemns 
en  temps.  Mais  il  faut  éviter  les  purgatifs  violents 

6a  boisson  ordinaire  sera  une  infusion  de  feuilles 
de  noyer  dans  l'eau.  On  les  y laissera  pendant 
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douze  heures,  et  l’on  en  fera  tous  les  jours  de 
nouvelle.  Levin,  la  biere,  le  cidre,  lui  seront 
totalement  interdits  jusqu’à  guérison  radicale, 
et  plus  encore  les  liqueurs  spiri tueuses , aussi 
bien  que  les  fruits,  salades,  et  autres  nouritures 
indigestes. 

On  amassera  dans  la  saison  des  feuilles  de  noyer 
pour  l’hiver,  elles  servent  également  étant  sèches , 
et  pour  l’onguent , et  pour  la  boisson.  Il  les  faut 
seulement  mettre  dans  un  endroit  où  elles  puissent 
ee  conserver  entières. 

Ce  remède  est  parfaitement  bon , mais  le  li- 
niment  a d’autant  plus  d’énergie , qu’il  est  plus 
nouvellement  fait.  Ilj  n’en  faut  donc  pas  faire 
beaucoup  à-la-fois. 

Liniment  pour  la  Brûlure . 

6.  Prenez  huile  de  noix  , suc  de  poireau , faites 
‘un  liniment  dont  vous  oindrez  la  partie  brûlée. 

Onguent  pour  la  Brûlure . 

7.  Prenez  unelivre  d’huile  d’olives  vierge,  deux 
livres  de  cire  neuve  \ prenez  douze  jaunes  d’œufs 
frais , durcis  , réduisez-les , pour  ainsi  dire  , en 
poudre , et  mettez-les  dans  1 huile  et  la  cire  ion- 
dues  ; tournez  - les  ensemble  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  vous  les  laisserez  refroidir  , et 
vous  aurez  un  onguent  bon  pour  la  brulure. 

j Poudre  pour  la  Brûlure. 

8.  Prenez  du  chardon  bénit,  réduisez-le  en 
poudre,  et  vous  vous  en  servirez  pour  la  brûlure. 

Emplâtre  pour  la  Brûlure  d'eau. 

9.  Prenez  un  jaune  d’œuf  frais , huile  d’olives , 
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un  peu  de  sel  et  de  farine;  battez  le  tout  en- 
semble , laites  un  emplâtre  que  vous  appliquerez 
sur  la  brûlure. 

Onguent  pour  la  Brûlure  de  charbon. 

10.  Prenez  la  seconde  écorce  de  sureau,  fai- 
fes-la  bouillir  avec  de  la  cire  neuve  et  de  l’huile 
d’olives,  jusqu’à  diminution  d’un  tiers  , vous 
passerez  le  tout , et  l’exprimerez  par  un  linge,  et 
vous  aurez  un  onguent  propre  pour  la  brûlure. 

Liniment  pour  la  Brûlure . 

11.  Prenez  un  livre  de  sain-doux,  autant  de 
fiente  de  poule  et  de  feuilles  de  sauge,  faites  in- 
fuser le  tout  pendant  vingt-quatre  heures,  après 
lesquelles  vous  ferez  faire  un  bouillon  à l’infu- 
sion, et  vous  coulerez  le  tout  par  un  linge  , et 
vous  le  conserverez  dans  un  pot  pour  vous  en 
servir  dans  le  besoin. 

Oignement  qui  guérit  toutes  Blessures  de  fou, 
sans  y laisser  aucune  cicatrice. 

12.  Prenez  le  glaire  de  deux  œufs  , deux  onces 
de  tare , deux  onces  de  chaux  vive  lavée  en  plu- 
sieurs eaux,  une  once  de  cire  neuve  , avec  autant 
d’huile  rosat  qu’il  suffira.  Vous  ferez  un  liniment 
pour  les  blessures  à feu. 

Liniment  pour  la  Brûlure , de  M.me  F oucquet . 

1 3.  Prenez  une  livre  de  sain-doux,  faites-le 
bouillir  dans  un  poêlon  avec  sept  ou  huit  crotes 
de  cheval,  jusqu  a ce  que  le  sain-doux  ait  attiré 
toute  la  substance  des  crotes  : exprimez  le  tout 
fortement  par  un  linge,  et  vous  oindrez  la  partie 
de  la  manière  qui  suit. 
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Trompez  une  plume  dans  le  liniment , et  vous 
en  oindre  la  partie  brûlée  , après  quoi  vous  trem- 
perez dans  le  Uniment  un  papier  gris  que  vous 
appliquerez  sur  le  mal , et  vous  mettrez  un  linge 
par-dessus  le  papier,  et  vous  changerez  le  papier 
quatre  à cinq  lois  le  jour. 

Si  la  brûlure  est  au  visage , vous  la  graisserez 
cinq  à six  fois  le  jour  , sans  mettre  ni  papier  ni 
linge  , de  peur  que  le  visage  ne  soit  marqué.  Si  la 
brûlure  est  à la  main  , il  faut  tremper  du  papier 
gris  et  le  mettre  entre  les  doigts  , de  peur  qu’ils 
ne  s’attachent  les  uns  aux  autres. 

Liniment  appelé  Manus  Dei. 

14.  Prenez  environ  trois  onces  de  heure  frais, 
et  un  blanc  d’œuf  de  poule  tout  frais  pondu  ; 
mêlez  le  tout  ensemble,  et  l’appliquez  sur  quelque 
blessure  que  ce  puisse  être,  et  vous  guérirez  en 
vingt-quatre  heures.  C’est  1 efficacité  de  ce  re- 
mède qui  lui  a fait  donner  son  surnom. 

15.  Prenez  de  la  fiente  blanche  de  poule  , 
faites-la  fondre  sur  le  feu  dans  une  suffisante 
quantité  de  lait  nouveau  trait , pour  qu  il  en  re- 
suite un  liniment  011  onguent.  On  en  applique 
sur  la  douleur  ; quand  c’est  au  visage,  avec  une 
plume  , sans  rien  mettre  dessus  ; par-tout  ailleurs 
011  couvre  le  liniment  d’un  linge. 

16.  Prenez  gros  comme  un  œuf  de  la  seconde 
écorce  du  sureau , et  faites-la  cuire  avecdu  heure 
frais  en  pareille  quantité,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
résulte  une  espèce  d’onguent.  Passez-le  par  le 
tamis  , et  gardez-le  pour  le  besoin. 

Ce  remède  étendu  sur  un  linge,  s’applique 
avec  succès  sur  les  engelures  ouvertes. 


DES  LINIMEN  S.  493 

Linunent  pour  les  Foulures  et  Chûtes. 

17.  Prenez  un  quarteron  de  panne  de  pourceau 
mâle,  du  son  de  froment,  de  la  sauge  fi  anche 
et  du  baume  en  herbe;  faites  cuire  le  tout  dans 
du  vin  blanc  : vous  en  ferez  un  Uniment  dont 
vous  frotterez  la  partie  affectée. 

Baume  Universel . 

18.  Prenez  sauge , rliue,  armoise,  absinthe, 
romarin,  sur-tout  les  fleurs  de  ce  dernier,  s’il 
s’en  peut  trouver , baies  de  laurier  concassées  dans 
un  mortier , de  chacune  six  bonnes  poignées:  met- 
tez le  tout  dans  un  chaudron  sur  un  petit  feu  de 
charbon  , avec  six  livres  d’huile  de  noix  , remuant 
continuellement  jusqu’à  ce  que  les  herbes  soient 
cuites.  Passez  l’huile  à travers  un  linge, et  pressez 
fortement  les  herbes.  Il  en  sortira  une  huile  très- 
verte  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  une  livre 
de  poix- résine  , et  demi-livre  de  cire  jaune. 
Cela  fait,  vous  ajouterez  quatre  onces  de  téré- 
benthine de  Venise;  vous  ôterez  le  chaudron  du 
feu  ; vous  y mêlerez  exactement  quatre  onces 
d’huile  , et  vous  verserez  la  liqueur  dans  des  pots 
de  terre  vernis  , ou  de  faïence  , ou  de  verre,  que 
vous  boucherez  exactement. 

Il  faut  appliquer  ce  baume  le  plus  chaud  qu’il 
sera  possible  de  le  souffrir.  Il  est  presque  universel 
pour  les  maux  internes  et  externes.  Quand  le  mal 
est  de  cette  dernière  espèce,  on  trempe  deux  ou 
trois  linges  dans  le  baume,  et  on  les  applique  dessus. 

19.  Faites  fondre  de  la  graisse  qui  est  autour  du 
rognon  de  veau  , et  graissez-en  les  écorchures 
des  personnes  qui  ont  été  long-temps  couchées. 

Ce  remède  est  éprouvé. 

20.  Faites  noircir  du  heure  dans  une  poêle  , et 
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jetez-yunequantilésulfisantede  blancde  poireau, 
que  vous  fricasserez  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  réduits 
en  charbon  ; ôtez  le  poireau  , et  frottez  les  brû- 
lures avec  ce  heure.  Il  faut  mettre  un  papier 
gris  par-dessus  , et  se  servir  du  meme  papier. 

Baume  de  madame  Foin . 

21.  Prenez  une  botte  de  laurier  vert,  qu’il 
faut  concasser  , lavande  ; baume  franc  , baume 
bâtard  , millepertuis  , de  chacun  trois  bottes; 
grande-sauge  deux  bottes,  joubarbe  deux  grandes 
poignées,  herbe  à la  reine  , petun  , marj  laine, 
de  chacun  deux  grosses  bottes;  ièble  trois  bottes, 
graine  de  genièvre  , piment  royal  , piles  , de 
chacun  deux  litrons  , feuilles  de  roses  blanches 
et  rouges  de  Provins  , de  chacune  vingt  livres  : 
faites  cuire  toutes  ces  plantes  dans  cinq  livres  de 
panne  de  porc  male  , douze  livres  de  heure  de 
mai  , et  deux  pintes  du  meilleur  vin  blanc  , en 
remuant  incessamment.  Au  bout  de  trois  heures, 
ajoutez  deux  livres  de  bonne  huile  d’olives;  lais- 
se? bouillir  le  tout  , continuant  de  remuer.  Otez 
le  vaisseau  du  feu  , et  passez  avec  expression. 

Ce  baume  doit  et  re  conservé  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  Il  est  excellent  pour  les  brûlures  , 
blessures , plaies , ulcères , cancers , rhumatismes, 
goutte  sciatique,  etc. 

Baume  pour  toutes  sortes  de  Plaies. 

22.  Prenez  marjolaine,  mercuriale  , plantiu  , 
orties  grièches,  de  chacun  une  poignée , que  vous 
pilerez  dans  un  mortier  ; vous  mettrez  le  suc  et 
le  marc  dans  quatre  livres  d’huile  d’olives,  et  trois 
pintes  de  bon  vin  blanc.  Vous  ferez  cuire  le  tout 


des  L I N I M E N 9.  495 

jusqu’à  ce  que  le  vin  soit  consommé,  c’est-à-dire, 
évaporé. 


Baume  jaune . 

23.  Prenez  deux  bonnes  poignées  d’orties 
îouges  et  puantes , et  les  pilez  dans  un  mortier  * 
vous  mettrez  trois  livres  de  bonne  huile  de  noix 
tiree  sans  feu  • vous  mettrez  le  tout  infuser  au 
soleil  pendant  un  mois  dans  un  pot  bien  bouché. 

Ce  baume  est  bon  pour  les  plaies  invétérées: 
pour  les  contusions  et  les  brûlures. 

Emplâtre  qu  il  convient  de  mettre  par-dessus 
le  baume  Vert . 


24.  Prenez  galbanum  une  once,  bdeUiunl 
ceux  onces,  opoponax  une  once,  ammoniac 
deux  onces,  cire  vierge  demi-livre.  Vous  réduirez 
les  gommes  en  poudre  la  plus  fine  que  vous 
pointez,  la  cire  la  plus  déliée  que  vous  pourrez 
et  vous  procéderez  ainsi  : 

Vous  prendrez  deux  livres  d’huile  d’olives 
une  livre  et  demie  de  litarge  d’or  5 vous  ferez 
cuire  le  tout  en  consistance  cfonguent,  et  vous 
ajouterez  la  cire,  vos  gommes  bien  mêlées , avant 
soin  qu’elles  cuisent  Peu  après  vous  ajouterez 
huile  de  laurier  une  livre  , huile  de  genièvre  une 
once  , huile  de  clous  de  girofle  une  dramne 
myrrhe  choisie  une  once  , encens  bien  pulvérisé 
une  once,  aristoloche  en  poudre  fine  deux  onces 
tutie  préparée  une  once  , térébenthine  de  Venise 
quatre  onces  ; vous  mêlerez  bien  le  tout , et  vous 
Je  laisserez  réfroidir  pour  vous  en  servir  dans  le 
besoin  : il  faut  l’appliquer  chaud  sur  la  plaie. 


49<J  DES  L1NIMENS, 

Baume  du  Cabinet  de  M,  le  Cardinal  de 

Richelieu . 

25.  Prenez  un  pot  de  terre  neuf  bien  vernissé  , 
meltez-y  une  pinte  de  gros  vin  rouge  le  plus  fort , 
autant  d’huile  d’olives , et  y ajoutez  balaustes  du 
Levant  quatre  onces  , écorces  de  grenades  sèches 
deux  onces  , pastel  une  once  et  demie , deux  noix 
de  cyprès , une  pincée  de  sel  commun.  Faites 
bouillir  le  tout  ensemble,  à petit  feu,  jusqu’à  di- 
minution de  moitié  ou  environ. 

Pour  savoir  si  le  baume  est  fait , vous  en  ferez 
tomber  une  goutte  sur  un  charbon  ardent.  S’il 
flambe  sans  pétiller , le  baume  est  fait  ; s’il  pétille, 
il  n’est  point  fait.  Ayez  soin  de  remuer  les  drogues 
lorsqu’elles  bouillent. 

Ce  baume  est  bon  pour  toutes  sortes  de  bles- 
sures et  meurtrissures. 

Baume. 

26.  Prenez  une  demi-dragme  de  boutons  en 
fleurs  de  millepertuis  • il  ne  faut  point  laisser  de 
vers  dans  les  boutons.  Mettez-les  dans  une  fiole 
avec  une  livre  d’huile  d’olives  : vous  laisserez  la 
fiole  au  soleil  pendant  six  semaines  , après  les- 
quelles vous  passerez  le  tout  par  un  linge  que  vous 
serrerez  bien  fort  ; après  quoi  vous  remettrez 
votre  huile  dans  la  fiole , et  vous  y ajouterez 
une  once  de  gomme  d’opoponax  que  vous  mettrez 
en  poudre.  Vous  boucherez  la  fiole  exactement 
avec  un  couvercle  de  cuivre  que  vous  entourerez 
de  cire  ; vous  l’exposerez  ainsi  au  soleil  pendant 
quinze  jours  , ajrant  soin  de  remuer  la  bouteille 
de  temps  en  temps  , afin  que  la  gomme  se  mêle 
mieux  avec  l’huile. 


Il 
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Il  faut  avoir  soin  de  ne  point  emplir  la  fiole; 
CcU  en  bouillant  au  soleil  , elle  pourrait  se  casser. 

Ce  baume  est  excellent  pour  les  blessures  et 
coupures  : il  se  garde  très-longtemps  ; et  plus  il 
est  vieux,  meilleur  il  est. 

Beure  de  Mai. 

27.  Pi  enez  deux  livres  de  beure  du  mois  de  mai, 
dans  lequel  vous  mettrez  feuilles  de  buglosse  , 
sa  me  le  , terre  terrestre  , bétoine , sauge  franche, 
baume  , le  tout  lavé,  bien  séché , et  haché  menu, 
de  chacun  une  poignée  ; graines  de  genièvre  nou- 
velles piiees , une  livre.  Faites  bouillir  le  tout  en- 
Mion  une  heure  dans  le  beure,  en  remuant  de 
temps  en  temps.  Passez  avec  expression  ; mettez 
bouillir  la  colature  avec  un  demi-sepfier  de  bonne 
eau-de-vie  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement 
consommée;  laissez  refroidir  le  iiniment , et  le 
gardez  pour  le  besoin  dans  un  pot  bien  couvert. 

■ excellent  pour  les  fluxions  , foulures  , 

inflammations, écorchures, hémorrhoïdes  bles- 
sures , etc. 

• 28.  Prenez  une  livre  de  beure  le  plus  frais,  et 

fai  tes- le  tondre  à petit  feu  avec  une  demi-livre  de 
cire  jaune  ; mettez-y  cuire  six  grappes  de  raisin 
noir , ou  il  n y ait  point  de  grain  pourri  ou  écrasé  • 
ecumez  exactement  à mesure  que  la  jioueur 
bouillira.  Lorsque  le  raisin  sera  cuit  , passez  la 
liqueur  par  un  linge sh ns  expression.  Autrement1 
la  pommade  qui  doit  être  jaune , deviendrait 
rouge. 

Celte  pommade  est  bonne  pour  les  fentes  et 
gerçures  du  nez  et  des  lèvres. 

20.  Prenez  huile  d’hypericon  trois  onces, 
emplâtre  divin  quatre  onces,  huile  de  noix  trop 
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onces  , sel  de  Saturne  et  vert-de-gris,  de  chacun 
deux  onces.  Mêlez  le  tout  exactement  sans  le 
mettre  au  feu  , elle  gardez  pom  l usage.  Il 
que  le  vert-de-gris  soit  bien  Pulv^-  j, 

4 Ce  Uniment  est  très-bon  pour) les  tao*«“** 
on  "Prenez  gros  comme  une  noix  de  eue  n , 
nu  pêtit^^d'huile  d’olives  , et  un  peu  de  sain- 
. fnites  fondre  tout  ensemble  , et  le  passe/ 
par  un  linge /de  façon  que  ce  qui  tombe  soit  reçu 
flans  "eau8  fraîche  et  nette  ; battez-le  avec  une 
spatule  de  bois.  Bassinez  la  plaie  avec  du  vin  tiede, 

Ct  B^estïcm  pour  les  ulcères  des  jambes  etautres 

parties.  ^ de  beure  frais  que 

vous  ferez  roussir  à la  poêle  ; mettez-y  ensuite 
autant  de  suif  de  chan.  elle  avec  une  cm  leree 

d’huile  d’olives  ; battez  bien  le  tout  , et  lailes 

UI1Onlllpplique  ce  remède  avec  succès  pour 
amolir  jongles  des  pieds  qui  entrent  dans  les 
chairs  de  sorte  qu’on  les  peut  oter  aisément. 

Il  est  infaillible  dans  ce  cas  .comme  pour  ramolir 

les  cals  des  pieds  qui  empêchent  de  marcher.  A 
cet  effet  on  en  frotte  les  calus  plusieurs  tois , son 
et  matin , et  notamment  quand  on  veut  se  mettr 

“à'r'prenez  gomme  arabique  et  adragant  de 
i ..narties  égales , pilez-les  , et  les  incorpo- 
rez  avec  une  suffisante  quantité  d huile  violât , 
frottez*en  les  lèvres  gercées. 


des  huiles. 


499 


CHAPITRE  iy. 

Des  Huiles. 

V I>REîfEZ  quatre  onces  de  céruse  de  Venise 
deux  onces  de  litarge  d’or,  une  once  de  myrrhe  en 

S'huiïe  d’otes  Sr°S  * onces 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  cuivre  l’huile 
d olives,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  prête  à bouillir- 
ajoutez  les  quatre  onces  de  céruse  et  la  litaree  - 
remuez  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  fondues,  mettez 
alorsla  myrrhe,  et  peu  de  tempsaprèslecamphre 
Otez  promptement  le  vaisseau  du  feu  , et  remuez 
jusqu  a ce  que  la  liqueur  soit  refroidie. 

Cette  huile  est  bonne  contre  toutes  blessures 
ulcérés,  inflammations,  écorchures,  cancers, etc! 

2.  Emplissez  de  fleurs  de  coquelicot  épluchées 
et  seches , une  bouteille  telle  que  vous  voudrez  - 
pressez  les  fleurs,  afin  qu’il  en  entre  davantage  ’ 
versez  lentement  de  l’huile  d’olives  par-dessîV 
de  sorte  qu’elle  pénètre  par-tout,  et  surnage- 
bouchez  la  bouteille  avec  un  linge  et  un  parche* 
min  , et  exposez-la  au  soleil  pendant  deux  mois 
a retournant  tous  les  huit  jours,  afin  que  le  soleil 
la  frappe  egalement  de  tous  côtés.  Les  feuilles  se 
fondent  en  formant  un  marc. 

Cette  huile  est  excellente  pour  toute  sorte  de 
brûlures.  Elle  appaise  la  douleur , ôte  les  cloches 

et  empeche  de  marquer.  Elle  se  conserve  dix  ars 
dans  un  lieu  sec. 

Il  faut , avant  que  les  cloches  soient  venues 
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frotter  le  mal  avec  les  barbes  d’une  plume  trempée 
dans  cette  huile , et  mettre  dessus  un  peu  de  marc, 
couvrir  le  tout  d’un  papier  brouillard  , el  ensuite 
d’un  linge.  Il  ne  faut  lever  l’appareil  cjue  toutes 
les  vingt-quatre  heures,  et  continuer  de  meme 
jusqu’à  guérison. 

Huile  de  Myrrhe . 

3.  Prenez  myrrhe  pulvérisée  six  onces , esprit- 
de-vin  déflegmé  douze  onces  ; mettez  le  tout  dans 
un  grand  mat  ras , que  vous  enterrerez  dans  le 
fumier  pendant  douze  jours , apres  lesquels  vous 
le  distillerez.  Ce  que  vous  trouverez  au  fond,  sera 
votre  huile  de  myrrhe. 

Celte  huile  est  bonne  pour  les  maux  d’estomac, 
d’oreille  et  de  tête,  qui  viennent  d'un  relâciiemen  t 
des  fibres , et  pour  procurer  les  mois  aux  femmes. 

La  dose  est  de  deux  cuillerées  à cale  dans  du 
vin  ou  une  liqueur  convenable. 

Huile  de  Chaux . 

4.  Prenez  vingt  livres  d huile  d’olives  y dix 
oignons  , de  la  chaux  vive  de  la  grosseur  d’une 
grosse  pomme , que  vous  réduirez  en  poudre  : 
faites  bouillir  l’huile  ; et  lorsqu’elle  bouillira, 
mettez-y  les  oignons  coupés  par  tranches,  et 
faites  bouillir  de  nouveau  jusqu’à  ce  que  les 
oignonssoient  bien  cuits;  et  pour  lors  vous  jetterez 
la  chaux,  vous  lerez  bien  brouillir  le  tout, et  api *.  s 
vous  le  passerez  par  un  linge. 

Cette  huile  est  propre  notamment  pour  les 
contusions,  les  rhumatismes  et  les  louluies. 

Le  marc  nouvellement  fait,  est  très-bon  pour 

un  cheval  garotté.  . 

5.  Prenez  trois  livres  de  graisse  de  cheval  , la 

valeur  d’un  demi-verre  dégraissé  humaine,  deux 


Des  huiles.  Sol. 

petits  chiens  nouvellement  nés  , hachés  par  mor- 
ceaux ; a joutez-y  une  poignée  de  romarin,  autant 
. pmdiot  , et  faites  bouillir  le  tout  ensemble 
jusqu’à  ce  que  les  chiens  soient  consommés  , après 
quoi  vous  passerez  ce  qui  restera;  et  à ce  qui  sera 
passe  , vous  ajouterez  une  demi-livre  de  heure 
fiais,  et  trois  demi-septjers  de  vin  blanc,  mesure 
de.l  aris.  V ous remettrez letoutsurle  feu  pendant 
un  quart-d  heure , et.  vous  le  mêlerez  bien. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cette  huile,  on  en 
prend  trois  cuillerées,  et  on  y ajoute  du  heure 
irais  de  la  grosseur  d’une  noix.  On  met  le  malade 
aupiès  du  feu  , et  on  le  frotte  le  plus  chaudement 
qu’il  peut  le  supporter. 

Celle  huile  est  bonne  notamment  pour  les 
iliumatism.es,  dislocations,  entorses,  et  pour 
toutes  les  vieilles  blessures. 

Baume  Trerd  de  madame  Feuillet. 

6.  Prenez  camomille,  sauge  franche  et  autre 
sauge,  baume  à tige  rouge  et  à tige  blanche; 
armoise , alvine,  ou  petite-absinthe  , deux  bonnes 
poignées  de  chaque;  tailes-les  cuire  dans  dix  ou 
douze  livres  d’huile  d’olives , puis  passez  la  liqueur 
avec  expression  : mettez  cette  huile  dans  un  vais- 
seau avec  un  demi-septier  de  vin  vermeil , une 
once  de  maslic,  et  une  once  d’encens  fin  : laissez 
bouillir  l’huile  jusqu  a consomption  du  vin  , et 
gardez-le  dans  une  bouteille  bouchée. 

Cette  huile  est  bonne  pour  les  foulures,  meur- 
trissures, écorchures,  brûlures. 

7 Prenez  huit  onces  d’huile  d’olives,  une  once 
d’huile  de  laurier,  un  gros  d’essence  de  girofle 
un  gros  de  vert-de-gris  , deux  onces  de  térében- 
J mie  fine  j huit  onces  cl  huile  de  ijn  ) une  demi- 
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once  d’huile  de  genièvre , deux  gros  d’aloës  suc- 
colriu  , deux  gros  de  vitriol  romain. 

On  met  dans  tin  poêlon  le  vert-de-gris , l’aloës , 
et  le  vitriol  pulvérisés , et  dessus  les  huiles  d’olives , 
de  laurier  ,•  de  lin  et  de  genièvre.  Le  poêlon  sera 
mis  sur  Ja  cendre  chaude  , agitant  sans  cesse  avec 
une  spa iule  de  bois , jusqu’à  ce  que  le  vert-de-gris 
ait  donné  sa  couleur  au  mélange.  Otez  le  poêlon 
du  feu,  et  incorporez-y  exactement  l’essence  de 
girofle,  et  la  térébenthine. 

Ce  baume  s’applique  sur  t outes  sortes  de  plaies 
superficielles  avec  les  barbes  d’une  plume  : on  en 
fait  couler  dans  les  plaies  profondes.  11  faut  le 
faire  chauffer,  laver  la  plaie  avec  du  vin  tiède, 
et  mettre  par-dessus  l’emplâtre  divin,  celui  de 
Crolius  ou  celui  de  Paracelse. 

8.  Prenez  marjolaine,  hissope,  pimprenelle, 
menthe,  mille-  feuille , sauge , feuilles  de  pêcher , 
millepertuis  , de  chacun  quatre  poignées  ; thin  , 
sarieile,  romarin  , tripe-madame,  corne  de  cerf, 
baume  , de  chacun  une  poignée;  sel  quatre  pin- 
cées, roses  de  Provins  une  once.  Toutes  ces  herbes 
bien  épluchées  seront  misesdansun  chaudron  avec 
neuf  pintes  de  gros  vin  , et  douze  livres  d’huile 
d’olives.  On  les  laissera  en  infusion  froide  pendant 
deux  jours,  puis  pendant  huit  on  les  fera  bouillir 
chaque  jour  une  heure,  remuant  continuellement. 
Les  herbe- étant  cuites,  on  y versera  un  demi- 
septier  d’esprit-de-vin  ; et  après  un  bouillon  , on 
ôtera  le  chaudron  du  feu  ; on  passera  les  herbes 
toutes  chaudes , en  les  exprimant  ; on  recueillera 
l’huile  qui  surnage  , et  on  la  gardera  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

Ce  baume  est  excellent  pour  toutes  les  plaies, 
blessures , inflammations. 
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Baume  d'Orme. 

9.  Tirez  de  l’eau  d’orme  dans  le  temps  que  l’arbre 
est  en  sève , ce  qui  se  fait  en  coupant  la  racine,  ou 
quelque  branche  de  grosseur  raisonnable , qu’il 
faudra  courber , et  à laquelle  on  suspendra  un  vais- 
seau dans  lequel  entrera  l’extrémité  de  la  branche. 

Au  défaut  de  ce  suc , on  prendra , au  plus  tard  à 
la  mi-juin  , des  vessies  qui  viennent  sur  les  feuilles 
des  ormes,  et  qui  sont  pleines  d’une  liqueur  qu’il 
faut  ramasser.  Elle  est  semblable  à du  vif  argent. 
Quand  on  en  a une  quantité  suffisante , on  la  passe 
par  un  linge , et  on  la  met  dans  une  fiole  de  verre 
double  , qu’on  mettra  sur  les  cendres  chaudes , ou 
qu’on  exposera  au  soleil  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ait.  acquis  la  consistance  d’huile  de  térébenthine. 
On  bouche  alors  la  bouteille,  et  onia  garde  pour 
le  besoin. 

Quand  une  personne  a été  blessée  d’un  instru- 
ment tranchant , ou  contendant,  on  lave  la  plaie 
avec  du  vin  chaud  , dans  lequel  aura  infusé  de  la 
sauge,  puis  on  y fait  entrer  du  baume  avec  les 
barbes  d’une  plume  , et  l’on  met  dessus  une  com- 
presse trempée  dans  le  même  baume.  11  faut  renou- 
veler l’appareil  deux  fois  le  jour.  11  n’y  a pas  de 
blessure  qui  ne  se  guérisse  en  deux  fois  vingt  quatre 
heures , lorsqu’il  11’y  a pas  de  déperdition  de  subs- 
tance. Au  pis  aller  , c’est  de  continuer  le  même 
pansement  une  fois  par  jour  , la  guérison  est 
prompte,  et  sans  suppuration. 

Si  la  blessure  est  telle  que  les  lèvres  soient  trop 
éloignées , il  faut  les  faire  coudre  , après  avoir  mis 
du  baume  dans  l’intérieur  , puis  mettre  la  com- 
presse par-dessus. 
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Baume  de  Queue  de  Loup. 

10.  Prenez  des  fleurs  de  queue  de  loup  qui 
n’ait  qu’une  lige  ; cette  fleur  est  jaune.  Emplis- 
sez-cri  une  bouteille  dont  le  cou  soit  large  ; 
entassez  bien  les  fleurs  , et  versez  dessus  autant 
d’huile  que  la  bouteille  en  pourra  contenir, 
l'.xposez-la  au  soleil  pendant  un  mois  , et  passez 
l’huile  avec  expression. 

Ce  baume  est  excellent  pour  la  brulure , les 
entorses  , les  hémorrhoïdes. 

On  fait  de  la  même  manière  l’huile  de  mille- 
perfuis  , qui  est  bonne  pour  toutes  les  bles- 
sures. 

1 1 . Prenez  feuilles  et  fleurs  de  millepertuis , de 
chacune  deux  poignées  ; feuilles  et  fleurs  de 
more! le  une  poignée  , deux  onces  de  racines  de 
grande-valériane  : mettez  le  fout  dans  un  vaisseau 
de  terre  vernissé  , et  versez  dessus  une  suffisante 
quantité  de  vin  blanc.  Laissez  ce  vaisseau  couvert 
en  digestion  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
deux  jours  ; alors  ajoutez-y  quatre  onces  de  vieille 
buile  d’olives  , et  une  once  de  bled  entier  ; faites 
bouillir  le  tout  jusqu’à  consomption  du  vin  , en 
remuant  souvent  avec  une  spatule  de  bois.  Le 
vin  étant  consommé , versez  ce  qui  reste  dans  le 
vaisseau  dans  un  linge  fort,  et  pressez  fortement; 
ajoutez-y  pour  lors  deux  onces  d’huile  de  téré- 
benthine , et . deux  onces  d’encens  en  poudre. 
.Remettez  bouillir  la  liqueur  sur  un  feu  lent,  jus- 
qu’à ce  que  l’encens  soit  fondu.  Retirez  le  vaisseau 
du  feu;  laissez  refroidir  l’huile,  et  la  gardez  pour 
le  besoin  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  baume  est  éprouvé  dans  toutes  les  blessures 
simples.  G. 
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Baume  Universel. 

12.  Prenez  des  feuilles  de  nicotiane,  appelées 
Vulgairement,  tabac  ; des  feuilles  de  cynoglose , 
ou  langue  de  chien , et  des  feuilles  de  hannebanne, 
ou  jusquiame  , appelées  par  les  paysans  de  cer- 
taines provinces  , palelende , ou  herbe  aux  pote- 
lets  , parce  que  ses  liges,  lorsqu’elle  est  en  graine, 
sont  chargées  d’une  quantité  de  siliques  qui 
ressemblent  à des  pots  couverts.  Celle  plante 
porte  des  fleurs  d’un  jaune  pâle  tirant  sur  le 
citron.  Ses  feuilles  sont  larges  et  dentelées. 

On  prend  parties  égales  de  feuilles  de  ces  trois 
plantes  , on  les  hache  bien  menu,  et  on  en  emplit 
un  chaudron.  Quand  tout  n’j  pourrait  pas  tenir 
d’abord  , ce  ne  serait  pas  un  mal  ; lorsque  ce  qui 
est  dans  le  chaudron  est  amorti  par  la  chaleur , on 
y met  ce  qui  reste.  Plus  il  y aura  d’herbes  , plus 
le  baume  aura  de  vertu.  Avant  que  de  mettre  le 
chaudron  sur  lefeu  ,on  y mettra  du  vin  à volonté, 
en  sorte  que  les  herbes  trempent  facilement.  Mais 
pour  mieux  fixer  l’imagination  , si  l’on  veut  faire 
deux  pintes  d’huile  ou  baume  , on  mettra  six 
pintes  de  vin.  Ce  n’est  pourtant  pas  à dire  que  si 
l’on  voulait  faire  une  plus  grande  quantité  , il 
fallût  augmenter  la  dose  du  vin  à proportion.  Il 
faut  faire  dans  ce  cas  l’application  de  la  règle  que 
nous  avons  donnée  , que  les  herbes  doivent  trem- 
per facilement  dans  le  vin. 

Si  l’on  ne  trouvait  pas  de  tabac  vert , on  pour- 
rait substituer  du  tabac  marchand.  Une  livre 
suffira  pour  deux  pintes  d’huile  ;maisil  faut  tâcher 
de  l’avoir  le  plus  naturel  qu’il  est  possible.  L’on 
peut  aussi , au  défaut  de  cynoglosse  , employer 
les  feuilles  de  sureau  , qui  font  un  très*  bon  effet. 
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31  faut  hacher  le  tabac  marchand  avant  que  de 
Je  mettre  dans  le  chaudron. 

On  laisse  le  chaudron  sur  le  feu  tant  qu’on  juge 
qu’il  ne  reste  de  suc  , en  n’exprimant  les  herbes 
qu’aulant  que  vous  voulez  avoir  d’huile.  Vous 
pressez  alors  fortement  les  herbes  , et  vous  en 
mettez  le  suc  dans  un  chaudron  sur  le  feu  avec 
partie  égale  de  bonne  huile  d olives , observant 
que  le  chaudron  soit  bien  net , et  de  ne  pas  faire 
un  grand  feudessous , de  crainte  que  l’huile  venant 
à s’échauffer  , ne  jaillisse  dans  le  feu  , qui  pour- 
rait se  communiquer  au  chaudron.  On  lait  ensuite 
bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  que  l’humidile  soit 
dissipée  , et  qu’il  ne  reste  dans  le  chaudron  que 
l’huile  chargée  du  suc  des  herbes.  On  connaîtra 
que  l’humidité  est  totalement  évaporée  , lorsque 
J’huile,  en  bouillant,  ne  fera  plus  de  bruit,  et  que 
le  chaudron  ne  résonnera  plus  *,  ou  si  ce  signe 
paraît  trop  équivoque  , lorsqu  on  s’ap percevra  , 
en  sondant  le  fond  du  chaudron  avec  un  petit 
bâton  , que  le  fond  commence  à brûler.  Alors  , 
sans  perdre  de  temps  , on  Votera  du  feu  , et  1 on 
versera  dans  quelque  terrine  tout  ce  qu’il  y a dans 
le  chaudroif,  dont  on  grattera  soigneusement  le 
fond  avec  une  cuillère  ,et  l’on  melera  avec  1 huile 
ce  qu’on  en  aura  enleve  , qui  est  comme  une  poix 
noire.  L’huile  étant  réfroidie  , on  la  mettra  dans 
des  bouteilles  qu’on  bouchera  exactement.  Lette 
huilese  conserve  autantqu’on  veut,  pourvu  qu’on 
ne  la  laisse  pas  éventer. 

Il  faut  avoir  soin  , aussi-tôt  que  le  chaudron  est 
vuide  , de  le  curer  avec  un  peu  d’eau  et  de  cendres , 
ce  qui  se  fait  en  le  mettant  un  peu  chauffei  , r t 
Je  frottant  avec  un  bouchon  de  paille.  Quelque 
brûlé  qu’il  soit , il  reviendra  aussi  clair  qu’avant 
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qn’il  eut  servi.  Mais  si  on  le  laisse  refroidir  pen- 
dant quelque  temps  , ce  ne  sera  qu’avec  beaucoup 
de  peine  qu’on  pourra  réussir  à l’éclaircir. 

Lorsqu’on  a versé  dans  des  bouteilles  l’huile 
qui  est  dans  la  terrine , il  reste  au  fond  une  espèce 
de  poix  noire  liquide.  On  la  versera  dans  une 
écuelle  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  , à petit 
feu,  environ  partie  égale  de  cire  vierge.  On  lais- 
sera le  mélangé  un  moment  sur  le  feu , en  remuant 
exactement,  afin  qu’il  se  fasse  un  onguent,  et 
on  l’ôtera  du  feu , continuant  de  le  mêler  avec 
une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid. 
On  aura  par  ce  moyen  un  onguent  excellent 
dont  on  verra  ci-après  l’usage. 

Quelques  personnes,  aux  feuilles  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  composition  du  baume, 
ajoutent  quelques  onces  de  racines  de  grande- 
consoude.  Il  yen  a qui  dissolvent,  dans  le  baume 
de  la  meilleure  térébenthine  , et  qui  en  ajoutent 
aussi  dans  l’onguent.  Tl  est  vrai  sans  contredit  que 
ces  additions  ne  font  qu’en  augmenter  la  vertu. 

Vertus  du  Baume. 

Quoique  le  détail  que  nous  ferons  plus  bas  des 
vertus  de  ce  baume  soit  plus  que  suffisant  pour 
en  faire  connaître  l’excellence,  il  n’est  pas  hors 
de  propos  de  rassembler,  comme  dans  un  point 
de  vue,  toutes  ses  qualités. 

On  peut  le  regarder  comme  un  remède  uni- 
versel. i l guérit  avec  tout  le  succès  possible  toutes 
sortes  de  plaies,  fluxions,  contusions,  et  autres 
incommodités  qui  attaquent  l’extérieur  du  corps 
humain.  Il  guérit  les  blessures  des  nerfs,  ten- 
dons, et  autres  parties.  On  l’emploie  avec  le 
même  succès  pour  les  animaux 3 mais  il  ne  peut 
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servir  qu’à  l’extérieur,  c'est-à-dire,  lorsqu’on 
peut,  l’appliquer  ou  le  faire  entrer  facilement 
dans  les  parties. 

JS'ota.  Ce  baume  est,  sans  contredit,  un  ré- 
solutif puissant , étant  composé  de  plantes  qui 
renferment  un  quantité  de  sels  acres  et  volatiles 
propres  à pénétrer  le  tissu  des  parties  où  les 
liqueurs  se  sont  arrêtées  ou  épaissies.  Il  est  par 
la  même  raison  un  très-bon  maturatil  , comme 
on  le  verra  par  les  expériences  rapportées  plus 
bas.  Fn  elïèt  , lorsqu’il  y a extravasion  des  sucs , 
qui  ne  peuvent  être  ^epompés  par  les  vaisseaux  , 
comme  ils  ne  peuvent  sortir  que  par  la  suppura- 
tion , qui  est  l’ouvrage  de  la  fermentation  , les 
âcres  de  ce  baume  l’avancent  considérablement. 
Mais  ce  remède  serait  d’un  usage  aussi  dangereux 
pour  l’intérieur,  qu’il  est  avantageux  à l’extérieur. 
C’est  ce  que  sentiront  à merveille  ceux  qui  con- 
naissent les  vertus  des  plantes  qui  entrent  dans 
sa  composition , et  c’est  ce  qu’il  est  à propos  de 
remarquer  pour  prévenir  les  accidents  qui  pour- 
raient arriver  à ceux  qui  risqueraient  de  l’em- 
ployer pour  l’usage  interne. 

Usage  du  Baume. 

Pour  les  plaies  anciennes  et  nouvelles , et  la 
gangrène. 

Il  ne  faut  ni  charpie  ni  tentes  pour  appliquer 
ce  baume.  Il  sullitd'en  emplir  les  plaies,  et  de  l’y 
faire  pénétrer  deux  ou  trois  fois  par  jour  , quand 
elles  sont  anciennes  : car  une  seule  fois  suffira  di 
elles  sont  nouvelles; souvent  même  elles  guériront 
par  une  seule  et  unique  application  du  baume.  Il 
n’y  a pas  à craindre  que  l’on  enferme,  comme 
l’on  dit , le  loup  dans  la  bergerie.  La  plaie  ne  se 
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fermera  pas  qu’elle  ne  soit  entièrement  mondifiée. 
i l ne  faut  pas  non  plus  craindre  que  la  gangrène 
s y mette.  L’inflammation  ne  durera  qu’au  tant 
qu’il  est  nécessaire  pour  procurer  la  mondifica- 
tion de  la  plaie.  La  gangrène  même,  si  elle  y 
était,  ne  doit  point  alarmer.  Le  baume  la  gué- 
îna.  je  conseille  de  lever  l’appareil  deux  fois 
par  ]our  aux  plaies  anciennes,  c’est  que  le  mal 
ayant  jete  de  plus  profondes  racines,  et  la  par- 
tie étant  affaiblie,  demande  plus  d’exactitude  dans 
le  pansement. 

Outre  l’huile  qu’on  aura  mise  dans  la  plaie  , il 
faut  mettre  dessus  une  compresse  qui  en  soit 
penetiee,  et  couvrir  le  tout  d’un  emplâtre  de 
onguent  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  la 
description.  Il  est  à propos  de  chauffer  un  peu 
1 J i tu  le  , afin  qu  elle  pénètre  mieux. 

I ourles  fluxions,  contusions,  tumeurs  et  au  très 

enflures , de  quelque  nature  quelles  soient , même 
au  sein  des  femmes  , il  faut  mettre  sur  le  mal  une 


compresse  trempee  dans  le  baume  un  peu  chaud. 

1 oui  ;es  fluxions  sur  les  yeux  , et  même  leurs 
b! essuies  intérieures,  il  faut  mettre  sans  crainte 
de  co  baume  dans  l œil  et  sur  les  paupières;  il  n’y  a 
aucun  danger,  fl  paraît  d’abord  un  peu  actif, 
lorsqu'il  commence  à agir  sur  l’œil;  mais  la 
douleur  ne  dure  pas  un  miserere  à chaque  appli- 
cation. Le  baume  nétoiera  l’œil  de  toutes  or- 
dures et  impuretés;  en  peu  de  temps  il  le  rendra 
plus  sec,  fortifiera  ses  membranes  les  plus  déli- 
cates, de  façon  qu’a près  la  guérison  , on  verra 
plus  clair  qu’avant  la  blessure. 

J oui  les  tumeurs  froides , ou  écrouelles. 

Ce  baume  est:  souverain.  Mais  on  tentera  vai- 
nement la  cure  radicale,  si  f’on  ne  corrige  la 
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masse  du  sang.  C’est  à quoi  on  réussira  par  l’usage 
du  genièvre  et  des  purgatifs  indiques  dans  la  pre- 
mière partie.  Il  faut  les  réitérer  de  temps  en 
temps  jusqu’à  ce  que  la  malignité  de  1 humeur 
soit  corrigée. 

Pour  la  goutte. 

Il  appaise  promptement  les  douleurs  de  la 
goutte  , et  dissipe  toutes  les  tumeurs  et  enflures 
dont  elle  est  accompagnée  : on  en  frottera  les 
parties  malades. 

Pour  les  loupes. 

J’en  ai  quelquefois  résolu  de  très-grosses  au 
genou  par  l’application  de  ce  baume. 

Pour  les  blessures  de  tête. 

La  rêverie , la  fièvre  , et  autres  symptômes  qui 
marquent  que  le  cerveau  a été  fortement  ébranlé, 
cesseront  dès  la  première  application  du  remede  f 
et  la  plaie  sera  guérie  comme  si  elle  était  fort  lé- 
gère, pourvu  qu’on  n’épargne  pas  le  baume.  C est 
ce  que  j’ai  vu  en  plusieurs  occasions,  et  meme 
ce  qui  n’a  jamais  manqué. 

Pour  la  surdité , le  brouissement  ,1e  tintement 

des  oreilles.  . . 

Quoique  la  cause  de  ces  maux  soit  intérieure , 

ils  cèdent  à l’application  de  notre  remède.  On  en 
verse  sans  danger  dans  l’oreille  malade.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’est  que  si  le  remède  peut  atteindre 
jusqu’à  la  cause  du  mal,  il  le  guérira  infaillible- 
ment. J’ai  vu  une  personne  qui , le  lendemain  de 
son  application , vuida  par  l’oreille  plus  d’une 
écuellée  de  matières,  et  une  autre  de  l’oreille  de 
qui  il  se  détacha  comme  un  morceau  de  matière 
condensée  plus  grosse  qu’une  aveline,  qui  bou- 
chait le  canal , et  l’empêchait  d’entendre. 

Pour  les  dartres  et  la  teigne. 
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Quelque  invétérées  que  soient  ces  deux  mala- 
dies, je  les  ai  constamment  guéries  bar  l’appli- 
cation de  mon  baume. 

Pour  le  farcin. 

Je  n’ai  pas  trouvé  aux  chevaux  de  farcin  si 
opiniâtre,  qu  il  n’ait  été  desséché  par  l’usage  du 

Pour  les  penaris. 

, Ce  mal  extrêmement  dangereux  par  lui-même 
n est  pas  plus  rétif  au  remède  dont  nous  parlons! 
Qbacun  sait  que  la  partie  attaquée  est  le  bout  des 
doigts  dont  la  peau  devient  dure , comme  si  c’était 
un  gantelet.  Le  mal  est  intérieur;  car  c’est  le 
penoste  qui  est  attaqué.  Tl  est  accompagné  de 
douleurs  insupportables,  qui  ne  se  relâchent  que 
lorsque  la  peau  crevant,  donne  du  jour  à la  ma- 
tiere.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de  patience.  Par  Pap. 
p beat  ion  du  baume  et  de  l’emplâtre  par-dessus  , 
la  Pc;ai1  f’ouvrira  promptement , et  le  bourbillon 
se  détachera.  On  continuera  1 usage  du  baume 
c r { e * eraplatre , et  on  guérira  promptement  et 
sans  accidents.  C’est  cequi  n’arrivepasen  traitant 
ce  mal  comme  les  chirurgiens  le  font  ordinaire- 
ment : car,  quand  la  gangrène  n’y  surviendrait 
pas,  ce  qui  cependant  arrive  très-souvent,  ils  sont 
dans  l’usage  de  faire  des  incisions  toujours  très- 

A ^ * 1 parties  nerveuses.  Quand 

rncine  ils  ne  se  serviraient  que  de  maturatifs 
comme  ils  ne  sont  pas  fort  actifs,  l’os  est  presque 
toujourseudommagéavant  que  le  doigt  s’ouvre*  et 
l’on  perd  au  moins  une  phalange  du  doigt  attaqué  " 
ce  qui  n’arrive  pas  en  usant  de  notre  baume.  ' 
Pour  les  bubons  pestilentiels. 

J’ai  pansé  de  ma  propre  main  plusieurs  malades  • 
attaqués  de  la  peste,  et  j’ai  vu  des  bubons  plus 
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gros  que  des  œufs  dissipes  avec  un  seul  emplâtre 

de  l'onguent  ci-dessus  décrit. 

Pour  les  blessures  des  nerfs  et  des  tendons. 
Qu’elles  aient  été  causées  par  ferremens  et  au- 
tres causes  violentes , même  par  morsures  de  betts 
venimeuses , et  par  le  feu , elles  se  guérissent  par- 
faitement  par  l’application  du  baume. 

Pour  les  chairs  pourries.  . , , - i.c 

Une  personne  qui  était  estrop.ee  depuis  plus 
d’un  an  et  demi  par  une  saignee  mal  tait  , ^ 

s’était  ensuivi  une  p 
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s’était  ensuivi  une  putréfaction  generale  < t tout 
le  bras  jusqu’à  l’épaule , de  sorte  que  les  muscles  , 
et  même  les  os  étaient  découverts  , se  pansa  elle- 
même  par  mon  conseil  avec  le  baume,  c 
avait  pas  usé  deux  petites  boute. l es  don  ,e  lu.  hs 
présent,  qu’elle  fut  parfaitement  puent,  c peu 
de  temps  après  elle  travailla  aussi  bien  qu  s 

n’eût  jamais  etc  blcssee.  . • 1 i 

Portr  l’esquinancie , ou  inflammation  de  la 

» 

S° Tl  faut  la  frotter  extérieurement  avec  du  baume, 
et  y appliquer  une  compresse  U cm  pce  c ans 
même  baume.  J’ai  fait  plus  pour  nro.-meine 
Sentant  que  je  ne  pouvais  rien  avale. , meme de 
liquide,  et  craignant , avec  raison , que  1 enllu 
augmentant  ne  m’ôlât  la  respiration , ,e  trempai 
mon  doigt  dans  l’huile , et  le  poussai  jusqu  a l en- 
trée du  gosier.  Je  n’eus  pas  réitéré  deux  ou  trois 
fois  la  même  opérât  ion,  que  je  nie  trouvai  liliecl 
sans  mal.  Je  fis  recouvrer  à une  personne  usage  de 
la  parole  quelle  avait  perdu  depuis  qua  «loma, 
en  lui  faisant  frotter  la  gorge  avec  cette  huile. 

Pour  les  inflammations  de  matrice. 

Cette  maladie  ne  se  guérit  pas  moins  pal  I usage 
du  baume  que  celle  de  la  gorge.  Je  sais  rUm 
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habile  chirurgien , cju’en  une  rencontre  il  appaisa 
sui -le-champ  pari  usage  du  baume,  les  transports 
et  les  grandes  douleurs  dont  était  attaquée  une 
dame  de  condition , à l’occasion  de  cette  maladie. 
On  regardait  la  malade  comme  désespérée. 

Perte  de  sentiment  et  de  connaissance. 

Ptant  consulte  par  une  personne  qui  tombait 
tout -à -coup  par  terre  sans  mouvement  et  sans  sen- 
timent, état  qui  durait  pendant  quatre  ou  cinq 
heures , sans  qu’on  lui  pût  apporter  le  moindre 
soulagement,  je  m’informai  si,  lorsque  l’accès 
commençait , ou  bien  après  sa  fin  , il  ne  paraissait 
rien  extérieurement  à la  tête.  Avant  su  qu’il  y 
avait  quelquefois  un  peu  de  rougeur  au  milieu  du 
front,  je  soupçonnai  qu’il  y avait  en  cet  endroit, 
comme  il  arrive  quelquefois  , un  petit  ver,  lequel 
causait  ces  accidents,  en  picotant  les  membranes. 
Je  fis  appliquer  sur  le  lieu  de  la  rougeur  un  peu  de 
baume,  et  un  emplâtre  (le  l’onguent  par-dessus. 
Il  y a apparence  que  lé  ver  mourut , car  la  per- 
sonne ne  fut  plus  attaquée  de  ce  mal. 

Pour  les  loupes  et  cancers. 

Ces  maux,  tout  opiniâtres  qu’ils  sont , ou  pour 
mieux  dire  , incurables  à la  chirurgie  ordinaire 
se  détergent  et  se  consolident  par  l’usage  de  mon 
baume,  pourvu  qu’on  puisse  l’appliquer  sur  la 
partie  affligée.  On  verra , par  expérience,  qu’en 
pareil  cas  sa  vertu  tient  du  surnaturel. 

On  jugera  peut-etre  qu’apres  avoir  commencé 
par  établir  que  ce  baume  est  universel  , il  était 
inutile  d’entrer  dans  un  si  grand  détail  des  cas  où 
l’on  peut  l’appliquer.  Mais  on  ne  peut  apporter 
trop  de  précision  quand  il  s’agit  de  faire  con- 
naître un  remède.  C’est  par  cette  raison  que 
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j’ajouterai  quelques  histoires  de  guérison  surpre- 
nante opérée  par  son  moyen. 

Première  Histoire . 


Dans  le  fort  de  la  peste  qui  ravageait  pour  lors 
le  Laonais,  on  aperçut  entre  les  deux  epau  es 
d’un  bénédictin,  qui  était  malade  depuis  quelques 
jours,  une  tumeur  grosse  comme  le  poing,  qui 
était  venue  en  une  nuit  ; le  chirurgien  et  le  mé- 
decin ayant  été  mandés  sur-le-champ , assurèrent 
qu’il  n’y  avait  point  lieu  de  douter  que  ce  ne  rut 
la  peste,  et  dans  un  degré  très-considerable.  Ce 
qu’ils  ordonnèrent  est  assez  indiflerent.  Il  sullit 
au  lecteur  de  savoir  que  le  soir  même  je  trottai 
la  tumeur  avec  mon  baume , et  que  j appliquai 
dessus  une  grosse  compresse  trerapee  dans  la 
même  liqueur  avec  une  serviète  par-dessus,  et 
que  le  lendemain  au  matin,  à peine  put-on  re- 
marquer la  place  où  avait  été  la  tumeur. 

Cette  histoire  servira  peut-être  à quelques  uns 
de  raisons  pour  condamner  en  pareil  cas  l’usage 
de  mon  baume.  On  ne  manquera  pas  de  le  taxer 
d’être  dangereux,  puisque  loin  d amener  une 
tumeur  de  cette  nature  à suppuration,  comme 
on  le  devrait , il  a répercuté  l’humeur , et  l a lait 

refluer  dans  le  sang.  . 

Je  réponds  à cette  objection , que  si  1 liumeui 
avait  séjourné  quelque  temps  dans  la  partie , il  est 
incontestable  que  pour  que  le  remede  put  etre 
employé  sûrement , il  serait  necessaire  au  il  ame- 
nât l’humeur  à la  suppuration;,  maisqu  il  nen  es 

pas  de  même  lorsqu'on  applique  le  baume  avant 
que  la  suppuration  soit  commencée  : car  alors  le 
remède  est  purement  résolutif;  et  c est  tout  ce 
qu’on  peut  lui  demander  de  mieux. 
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ouf,U’»Tel  ’ ieregarf,f‘?o"imenn  principe  certain 
' , est  11,1  at)l,s  manifeste  de  taire  suppurer  tes 
depots  e,  même  les  blessure»,  lorsqt/on  4nt 

nm‘,  ,f  "H  P"111'  ' empêcher.  La  voie  de  la  sup- 
. ' " est  lonS*'e  ei  embarrassante;  celle  de  la 

ytrTrJ  COI"',e  et  !'aClle'  Au  «*>  ■ cp.aud  Ü 

sunnnrl;  <j,uesl,on,  ^ a'»™er  celte  tumeur  à 
pafmoi^Xi  fge'  6 m°n  baume  "'en  aurait 
«oSoi?”’  COmmeün  —a  parla 

Les  bubons  pestilentiels  sont  une  crise 
^"s!in «de  Vf" ' e“*  cl’lnleri;nmpre . et  le  reftuxdans 

f s?.ns  de  *?  raatie  e qui  tes  cause , est  sans  cnn 
tredu  pernicieux.  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  en 
,,  ‘l."e  Inuneur  morbifique  sorte  par  le  moyen 

d una  bscês  extérieur , quelle  forme^dans  Unté- 

ln  ' t Fol  Ps  l,l>  depot  qui  rejette  les  secours  de 

la  niedecineet  delaclururaie?  Hesi  donc c i ■ 

<jue  le  baume  n'aurait  pas*,,,'  onéété  U l Z 
< lu  nialade  par  la  simpte  résolution  dé  ^humeur 
< bs.  edee,s,  (a  résolution  avait  élésuivicd'un  reflux 
(lans  le  sang.  11  faut  que  les  pores  de  la  peau  aienf- 
et  e ouvert  s par  l’action  du  baume  , et  la  résolu  tîon 
suivie  delà  transpiration  delà  matière  au 
au  moyen  de  quoi  il  est  aisé  de  concevoir  n'  V 
nature  s’est  trouvée  déchargée  de  h n ° ,Ue  a 
r ère  nues,  labscès  Æ 1™™™' 
et  meme  avec  plus  d’avantage  pour  Te  mat  éé’ 
puisque  la  suppuration  aurait  été  pluslenm  / 3 
transpiration  ne  l’a  été.  p,US>lenle (lue]* 

Mais  je  ne  suis  pas  persuadé  nue  1p  A^*l 

question  ait  été  pestilentiel  et  fai  A , ' üf  en 

me  persuader  que' ces  dépôt!  [ 4 

Laremarque  que  fait  l’auK  ^u"  tietfel 
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sures , est  justifiée  par  un  nombre  infini  d’expe- 
riences.  La  suppuration  est  souvent  un  obstacle^ 
la  promptitude  de  la  guérison.  L huile  et  1 » 

l’eau-de-vie , une  infinité  de  compositions  spir^ 
tueuses  et  balsamiques , et  meme  lebandage,ÇO 
solideront  souvent  très-promptement  des  plaies 
récentes  faites  par  des  instruments  tranchants  ou 
piquants  , lorsqu’il  n’y  a pas  de  déperdition  de 

substance.  Dans  ce  dernier  cas , le  bandage  se  1 
ne  suffit  pas;  la  suppuration  est  un chemin i plus 
raisonnable  : maison  s’en  passe encore  fort  bien  ^ 
et  le  baume  du  Commandeur  , par  exemp  , 
souvent  été  employé  dans  ces  cas  avec  succès. 

Deuxième  Histoire . 

Un  jeune  homme  âgé  de  dix-sept  à dix-huit 
ans  était  à peu  près  en  même-temps  que  le 
bénédictin  dont  je  viens  de  parler,  retenu  au .ht 

depUiS  Pmi ne sTdénotai  ”par  aucune enll  ure exté- 

rieureXacuisseétait  seulement  roideetinflexibje. 

Te  la  pressai  long-temps  et  fortement  entre  les 

mains,  sansquele  malade  en  ressentit  la  moindre 

douleur  II  n’y  avait  que  le  dessous  du  genou  q 

fût  sensible  , et  il  l’était  extrêmement,  quoiqu  d 
n’y  parût  rien  extérieurement . Je  jugeai ^uen  a 
fi- la  dureté 

ment  avec  mon  huile , et  particulièrement  au- 
Tssous  du  genou.  Je  mis  de  plus  une  compresse 
en  cet  endroit.  Le  lendemain  il  y parut  une  tumeur 
grosse  comme  le  poing.  Vingt-quatre  heuresapms 
S y perça  trois  trous , dans  chacun  desquel  on 
aurait  tait  entrer  le  doigt  sans  peine  , et  il  en 

sortit  près  d’une  chopine  de  pus,  mesuied  1 > 
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Kn  levant  l’appareil,  le  soir,  on  y trouva  cinq  trous 
dont  il  sortit,  avec  une  abondance  incroyable, 
une  matière  blanche  , bleue  , noire  et  rouge  très- 
infecte.  Enfin,  en  un  jour  et  demi,  il  sortit  de 
ces  ouvertures  plus  de  deux  pintes  de  matière, 
mesure  de  Paris.  Malgré  cette  copieuse  évacua- 
tion , le  troisième  jour;  ce  qu'on  fera  peut-être 
difficulté  de  croire , bien  qu’exactement  vrai,  je 
trouvai  le  malade  qui  se  promenait  à la  campagne , 
à un  quart  de  lieue  de  chez  lui , sans  s’appuyer 
sur  un  bâton.  Il  me  dit  qu’il  n’avait  presque  plus 
de  mal , et  que  les  cinq  trous  étaient  refermés. 
Cependant , pour  obtenir  une  pareille  guérison  , 
il  n usa  pas  une  fiole  et  demie  de  mon  huile , dont 
on  peut  juger  que  les  linges  avaient  bu  et  con- 
sommé la  meilleur  partie. 

Troisième  Histoire. 

Celle-ci  est  encore  plus  merveilleuse  que  la 
précédente. 

Un  homme  avait  dans  l’œil  une  épine  depuis 
sept  mois , sans  qu’il  eût  été  possible  de  savoir  en 
quel  endroit  elle  était.  Il  est  aisé  de  concevoir  en 
quel  état  devait  être  cet  œil , et  quelles  douleurs 
le  malade  devait  ressentir.  Cependant,  en  moins 
de  trois  jours,  l’épine  qu’on  n’aurait  pu  tirer,  et 
qui  était  engagée  entre  les  membranes  de  l’œil , 
sortit  d’elle-même,  et  il  n’en  coûta  pas  autant 
d’huile  qu’il  en  pourrait  tenir  dans  une  coquille 
de  noix. 

^ Voilà  ce  que  je  dirai  au  sujet  de  ce  baume. 
J’aurais  dû  accumuler  une  infinité  d’histoires 
parmi  lesquelles  il  y en  aurait  d’extrêmement  sur- 
prenantes , mais  j en  ai  dit  assez  pour  donner  une 
idée  de  toutes  ses  vertus  et  de  son  application. 
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CHAPITRE  Y. 


Des  Embrocations. 


i.F AITES  dissoudre  du  savon  noir  dans  de  l’eau- 
de-vie,  et  frottez-en  souvent  la  Joupe. 

Ou  bien  : Prenez  de  l’urine  dans  laquelle  on 
aura  fait  dissoudie  du  sel , et  trottez- en  souvent 

la  loupe.  . . 

2.  Faites  cuire  de  l’écorce  de  sureau  dans  J urine, 
et  après  y avoir  fait  fondre  une  poignée  de  sel , 
trempez  dans  cette  décoction  toute  chaude  une 
compresse  que  vous  appliquerezsur  la  partieal  la- 
quée de  gangrène.  ]l  faut  pendant  vingt-quatre 
heures  réitérer  l’application  toutes  les  fois  que  la 
compresse  séchera. 

3.  Ii  faut  frotter  souvent  les  loupes  , et  les 
éluver  avec  de  l’urine  du  malade , apLes  qu  il  aura 
mangé  des  asperges  ou  des  artichaux , et  faire 
encore  aiguiser  celte  urine  avec  du  sel  qu’on  y 
fera  dissoudre.  Ce  remède  est  éprouvé. 

Embrocation . 


a.  Prenez  un  verre  de  vinaigre , et  deux  \ ei  i es 
d’eau*  faites-leur  jeter  un  bouillon , et  dissolvez -y 
gros  comme  une  noix  d’alun  de  roche  pulvérisé. 
Olez  le  vaisseau  du  feu  dès  que  l’alun  sera  fondu  , 
et  appliquez  sur  la  partie  gangrenée  un  linge 
trempé  dans  cette  liqueur , l’humectant  a mesure 

qu’il  se  sèche.  „ . , 

5.  Prenez  chaux  vive  quatre  livres,  faites-la 

éteindre  dans  un  seau  d’eau;  filtrez  leau  , et  en 
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leservez  six  livres  dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre 
une  demi-once  de  sublimé  corrosif  en  poudre;  et 
aussi-tôt  vous  appliquerez  une  compresse  trempée 
c ans  cette  eau  sur  la  partie  gangrenée;  bientôt 
api  es,  l’inflammation  cessera,  et  la  chair  vive 
viendra  à la  place  de  la  morte. 

-Pour  J a Gangrène  , Pourriture  de  Membres 
et  Inflammations . 

6.  Prenez  un  seau  d’eau,  faites -y  éteindre 
quatre  livres  de  chaux  ; après  qu’elle  sera  éteinte, 
nltiez-la , et  en  réservez  six  livres  dans  lesquelles 
vous  ferez  dissoudre  une  demi-livre  de  sublimé  de 
Venise.  \ ous  y tremperez  un  linge  blanc  que  vous 
appliquerez  sur  la  partie  gangrenée. 

7.  Prenez  deux  bonnes  poignées  de  bétoine, 

( cette  herbe  fleurit  rouge)  fàites-les  bouillir  dans 
deux  pintes  devin  blanc  jusqu’à  la  diminution  d’un 
t^ers;  mettez-y  pour  lors  deux  onces  de  vitriol  de 
Chypre;  etaprèsque  vousaurez  bien  lavé  la  plaie , 
apphquez-y  le  marc  le  plus  chaudement  que  le 
malade  pourra  l’endurer. 

Eau  F agedenique , autrement  dite  : Eau  Rousse. 

8.  Prenez  quatre  seaux  d’eau  de  rivière,  mettez-y 
de  là  chaux  vive  en  pierre,  suffisante  quantité  pour 
ane  bouillir  1 eau  : lorsque  la  chaux  sera  éteinte 
jetez-y  deux  onces  d’arsenic  battu,  et  brouillez 
bien  le  tout;  après  quoi  vous  laisserez  clarifier 
1 eau.  Lorsque  l’eau  sera  bien  reposée , ôtez  la 
c renie  qui  se  trouve  dessus;  ensuite  ayez  deux 
onces  de  sublimé  battu  et  un  demi-septier  d’eau- 
de-vpe,  dans  lequel  vous  aurez  mis  deux  gros  de 
vitriol , et  vous  opérerez  de  la  façon  suivante. 

Prenez  un  grand  verre,  vous  y verserez  un  peu 
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de  sublimé  , et  vous  verserez  dessus  de  hauteur  m» 
bon  doigt  de  l’eau-de-vie  composée  avec  le  vi- 
triol ; ensuite  vous  verserez  de  haut  dans  ie  vene 
de  votre  eau  de  chaux;  vous  continuerez  a en 
verser  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  de  couleur  de  en  ■ 
après  quoi  vous  remettrez  de  nouveau  dans  e 
verre  du  sublimé , et  continuerez  de  la  même  ma 
nière  jusqu’à  ce  que  toutes  vos  drogues  finissent 
ensemble.  Il  faut  avoir  soin  , en  versant  L’eau  de 
chaux , de  ne  la  point  troubier. 

Cette  eau  est  bonne  notamment  pour  arrêter 
les  progrès  delà  gangrène,  et  pour  la  prévenir; 
elle  ote  aussi  toute  inflammation  , et  guérit  les 
ulcères. 


CHAPITRE  VI. 


Des  Poudres . 

i.  Prenez  deux  bonnes  pincées  de  semences  de 
bouillon  blanc,  autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
trois  doigts , mettez  cettegraine  dans  de  la  bouillie 
que  vous  ferez  manger  au  malade;  il  guema  ties- 

promptement.  , , 

Ce  remède  est.  bon  pour  les  descentes  es  en 
fants  , jusqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  1 âge  e mit 

Le  bouillon-blanc  est  une  plante  tresmommune, 
ses  feuilles  sont  larges , veloutées , blanchâtres  et 
succulentes.  Il  porte  une  tige  assez  haute , dont 
le  soin.net  est  environné  à une  assez  grande  hau- 
teur , de  fleurs  jaunes  assez  petites.  On  1 appelle 
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en  quelques  provinces  queue  de  loup.  On  a cité 
plus  haut  la  composition  d’un  baume  fait  de  ces 
fleurs. 

2.  Prenez  des  cloportes  , qui  sont  des  insectes 
que  l’on  trouve  dans  des  caves  et  celliers , sous  des 
bois  ou  des  pierres.  Faites-en  tomber  telle  quantité 
qu’il  vous  plaira  dans  un  pot  ou  creuset , et  gardez- 
en  la  cendre  dans  une  bouteille  bouchée  et  en  lieu 
sec. 

Cette  poudre  est  très-bonne  pour  guérir  les 
mamelles  des  femmes  et  filles , et  notamment 
lorsqu  il  survient  apres  les  couches  des  ulcères  ou 
plaies  qui  font  craindre  le  cancer. 

On  nétoie  les  plaies  avec  du  vin  tiède;  on  les 
essuie  avec  un  linge  blanc  ; on  met  de  la  poudre 
dessus  et  dedans  les  plaies;  on  les  couvre  d’une 
compresse  que  l’on  arrête  arec  un  bandage  con- 
venable. 

Poudre  de  Sympathie . 

3.  Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  vitriol 
romain;  pilez-le,  et  exposez-le  au  soleil  pendant  le 
mois  de  juillet,  dans  une  terrine  de  grès  plate,  la 
retirant  toutes  les  nuits,  et  continuez  jusqu’à  ce 
que  le  vitriol  soit  calciné  à blancheur.  Gardez 
cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Pour  panser  une  plaie  , on  prend  un  linge 
trempé  dans  le  sang  qui  en  est  sorti , on  met  dessus 
de  la  poudre  de  sympathie,  et  on  met  le  linge 
dans  un  lieu  tempéré. 

On  fait  le  même  pour  les  abscès  et  apostêmes, 
observant  que  lorsque  la  suppuration  est  néces- 
saire, il  faut  mettre  le  linge  en  lieu  humide,  au 
lieu  qu’il  faut  que  le  lieu  soit  sec  , s’il  s’agit  seule- 
ment de  dessécher. 
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Si  l’on  est  obligé , à cause  de  la  profondeur  de 
la  plaie,  d’y  mettre  des  tentes,  il  faut  quelles 
soient  sèches  ; on  les  poudre  lorsqu’on  les  en  tue. 

Cette  poudre  guérit  les  clous  de  rue  , les 
javards  , la  morve  des  chevaux  , et  les  plaies  qui 
leur  arrivent , en  l’employant  comme  on  la  cit 

pour  les  hommes.  . 

Elle  guérit  les  entorses  et  foulures , en  la  laisant 
fondre  a discrétion  dans  l’eau  dont  on  trempe  un 
linge,  qu’on  met  deux  fois  le  jour  sur  la  ioulure. 

Elle  arrête  toute  sorte  d’hémorrhagies,  en  s en 
servant  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Quand  on  l’emploie  pour  un  ulcère,  il  iaut  le 
laver  tous  les  jours  avec  le  vin  tiède , on  applique 
dessus  une  compresse  sèche , ce  qui  doit  etie 
étendu  aux  plaies. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Eaux  Spiritueuses. 

En u Vulnéraire  de  M.  de  Briquemonî . 

i. Prenez  feuilles  de  bugle*  sanicle,  plan-tin 
long  et  vert,  grande  et  petite-sauge,  fenouil 
vert,  grande  et  petite  - marguerite  des  près, 
ou  pâquerette  , verveine  , bétoine,  aigremoine, 
millepertuis , consolide , de  chacune  une  poignee  *r 
feuilles  d’armoise  deux  poignées  ; mettez  mtuser 
le  tout  à froid  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
deux  pintes  de  vin  blanc , mesure  de  I ans  ; 
versez  le  tout  dans  un  alambic  de  verre , et  e 
distillez  au  bain-marie.  Tirez  le  sel  contenu  dans 
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îe  marc  reste  dans  l’alambic  ; failes-le  dissoudre 
< ans  le  produit  de  la  distillation  ijue  vousconser- 
veuz  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , et  que 
v ou  s exposerez  au  soleil  pendant  trois  semaines 
ou  un  mois.  II  ne  faut  pas  mettre  cette  liqueur 
jn.s  yes  bouteilles  de  grès  ou  de  terre,  elle  pér- 
orait la  moitié  de  sa  force. 

Si  une  petite  veineest  piquée,  ou  même  coupée, 
u tant  tremper  dans  cette  eau  une  petite  c om- 
piesse  , et  la  tenir  dessus  l’ouverture,  en  l’assu- 
îetissant  avec  le  doigt.  Le  sang  s’arrête  presque 
dans  le  moment. 


I 


Si  c est  mie  grosse  veine , comme  la  crurale  ou 
ta  jugulaire,  et  que  l’ouverture  soif  grande,  il 
iaut  faire  un  tampon  de  linge  proportionné  , le 
tremper  dans  cette  eau , et  le  mettre  dans  la  plaie, 
en  sorte  qu’il  la  ferme  exactement , de  manière 
que  l’air  n’y  puisse  entrer , et  assuiétir  ce  tam- 
pon avec  la  main. 

Si  l’on  pique  l’artère  en  faisant  une  saignée,  il 
faut  ârreter  son  mouvement  en  faisant  une  com- 
pression avec  le  doigt  quatre  doigts  au-dessus  de 
ouverture.  Si  la  piquure  est  petite,  il  suffira  de 
mettre  dessus  upe  compresse  trempée  dans  cette 
eau  , qu’on  assqjétira  avec  la  main , en  serrant  un 
peu.  Mais  si  l’ouverture  est  grande  , il  faut  y faire 
entrer  un  tampon  proportionné  trempé  dans  cette 

eau.  C^uand  on  recommande  d’arrêter  le  mou- 
vement de  l’artère  en  la  comprimant , ce  n’est  que 
pour  plus  de  sûreté  : car  on  a l’expérience  que  le 
sang  s est  arrêté  sans  cette  compression. 

Il  arm  e quelquefois , qu’un  seul  coup  d’instru- 
ment tranchant  ou  piquant  ouvre  l’artère  crurale 
et  la  veine  qui  est  dessus , ce  qui  met  le  blessé 
dans  un  danger  imminent,  par  rapport  à la 
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violence  de  l’hémorrhagie  qui  s’ensuit.  Il  faut , le 
plus  tôt  qu’il  est  possible , en  foncer  clans  la  plaie  u n 
tampon  de  linge  trempé  dans  cette  eau  , et  en- 
foncer le  plus  avant  qu’il  se  pourra , en  appuyant 
fortement  la  main  dessus,  jusqu’à  ce  qu  on  n 
sente  plus  le  violent  battement  de  1 artère,  et 
même  plus  long -temps,  pour  plus  de  surete. 
Quoique  le  sang  ne  tarde  pas  a s’arrêter , la  pr  - 
dence  veut  qu’on  assujétisse  le  tampon  avec  la 
main  pendant  vingt-quatre  heures , lorsqu  une 
grosse  artère  est  piquée.  Il  n est  pas  besoin 
bandage  ni  de  ligature.  Ce  temps  passé,  on  la  sse 
écouler  doucement  quelques  gouttes  de  sangextx  - 

vasé  qui  se  trouvent  dans  la  blessure , si  le  malade 
n’est  pas  secouru  promptement.  Le  chirurgien 
peut  commencer  par  panser  la  plaie  suivant  l 
méthode  ordinaire , mais  sans  y mettre  de  tente. 
L’homme  ayant  beaucoup  plus  de  sang  que  les 
autres  animaux  sur  lesquels  on  a fait  1 expu  ien 
de  cette  eau,  en  recevrait  du  secouis , quaiu 
même  il  aurait  perdu  les  deux  tiers  de  son  sang , 
comme  il  arrive  souvent  à l’armée  , ou  on  s 
souvent  blessé  loin  de  son  quartier. 

Cette  eau  est  spécifique  pour  arrêter  tous  les 
saignemens  de  nez.  On  trempe  une  tente  dans 
cette  eau , et  on  l’introduit  dans  le  nez , en  tai- 
sant renverser  la  tête  du  malade  en  arriéré , afin 
que  l’eau  puisse  entrer  plus  facilement. 

On  peut  aussi  arrêter  avec  cette  eau  les  trop 
grandes  hémorrhagies  par  les  hémorrhoides. 

' Il  faut  remarquer  que , lorsque  le  sang  sor  a» 
trop  de  vitesse  de  l’ouverture  d’un  vaisseau  il  faut 
mettre  dessus  une  seconde  compresse , et  appuyer 
„n  peu  avec  les  doigts  pendant  un  quart-d  heure , 
le  sang  s’arrêtera  infailliblement. 


DES  EAUX  SPIR1TUEU  SES.  625 

Cette  eau  est  même  très-bonne  pour  les  coups 
de  feu , ulcères , dartres  vives , inflammations. 

2.  Tirez  à l’ordinaire  la  teinture degrande-cou- 
soude , et  faites-en  prendre  tous  les  matins,  à jeûn, 
une  cuillerée  à la  personne  attaquée  de  descente  , 
après  y avoir  mis  quelques  gouttes  de  baume  de 
sel  gemme  , qui  se  fait  de  la  manière  suivante. 

Calcinez  plusieurs  fois  le  sel  gemme, et  faites-le 
dissoudre  à chaque  fois  dans  l’eau  de  pluie  dis- 
tillée , que  vous  évaporerez  ensuite  jusqu’à  siccité. 
Il  faut  recommencer  cette  opération  jusqu’à  ce 
que  le  sel  ait  acquis  assez  de  subtilité  pour  se 
fondre  à l’approche  de  la  flamme  d’une  chan- 
delle ; versez  sur  ce  sel  de  l’huile  de  térébenthine, 
distillez  ce  mélange,  et  recommencez  cette  opé- 
ration jusqu’à  ce  qu’il  reste  au  fond  du  vaisseau 
un  extrait  en  consistance  de  miel  liquide.  C’est 
cet  extrait  qu’on  nomme  le  baume , et  qui  se 
garde  dans  une  bouteille  de  verre  exactement  bou- 
chée. Ce  baume  estspécifiquecontrelesdescentes. 

Au  défaut  de  teinture , ou  d’essence  de  grande- 
consoude,  on  peut  se  servir  de  suc  dépuré  de  la 
même  plante,  ou  de  turquette,  pris  à la  dose  do 

deux  onces. 

/ 

Baume  du  Médecin  Chmois. 

3.  Prenez  benjoin  et  storax  de  chacun  deux 
gros  ; faites-les  digérer  dans  un  demi-septierde  vin. 
pendant  vingt-quatre  heures  au  feu  de  sable,  dans 
un  vaisseau  de  rencontre,  puis  fil t rez-le. 

Ce  baume  est  bon  pour  consolider  les  plaies.  Il 
sert  aussi  de  fard  aux  dames.  On  en  met  cinq  ou 
six  gouttes  dans  un  demi-septier  d’eau  que  ce 
baume  blanchit  • on  s’en  lave  le  visage  tous  les 
matins.  Il  éclaircit  et  blanchit  le  teint. 
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Baume  Aromatique. 

4.  Prenez  un  grand  pot  de  grès  tenant  environ 
quinze  pintes  , dans  lequel  vous  mettrez  dix  pintes 
de  la  plus  franche  et  de  la  plus  forte  eau-de-vie. 
Vous  y ferez  infuser  à froid  pendant  un  mois  les 
herbes  ci-après  nétoyées  de  leurs  côtes.  Les  mois 
de  mai  et  juin  sont  le  temps  le  plus  propre  pour 
faire  cette  composition  , à cause  de  la  force  des 
simples.  Les  plantes uu’on emploie  sont:  tliin,  ro- 
marin, sauge,  absinthe,  baume,  fenouil,  myrrhe, 
hissope  , armoise,  lavande  , melilot , verveine  , 
rhue,  véronique,  de  chacune  une  poignée;  ve- 
loutée , marjolaine , tanaisie,  mélisse,  dechacune 
deux  poignées.  O11  bouche  le  pot  d’un  bouchon  de 
liéo-e  , puis  d’un  parchemin  mouillé,  et  de  plu- 
sieurs doubles  de  papier , en  sorte  qu’il  n’y  puisse 
entrer  aucun  air  qui  lasse  évaporer  la  liqueur; 
observant  néanmoins  qu’il  V reste  assez  de  vuide 
pour  donner  lieu  à la  fermentation  , qui  casserait 
infailliblement  le  vais  eau.  A mesure  que  vous 
ôterez  de  la  liqueur,  vous  remettrez  paivdle 
quantité  d’eau-de-vie.  Llle  est  meilleure,  plus 
elle  est  gardée.  1 

Cette  eau  est  merveilleuse  pour  les  rhuma- 
tismes , douleurs  , contusions , roulures , iressail- 
lemens  de  nerfs  , dartres , galle  de  toute  espèce; 
brûlures , engelures  , coupures  et  aul  res  blessures; 
inquiétudes  de  jambes , dislocations  de  membres, 
douleurs  de  pied  tendre.  Il  faut  prendre  du  marc 
et  l’appliquer  sur  la  partie  affligée,  avec  une 
compresse , après  que  la  pl  ue  aura  ete  étuvee 

avec  la  même  liqueur.  r . 

La  plupart  de  ces  derniers  maux  seront  guéris 

en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
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SUivanH^ndra,  CUii!er"e  t,C  Cette  ^«eur 
Dmir  1 et  a-  conslltL1^°n  des  personnes, 

co  nni? Jh7ref  lnt®rraittentes,  indigestions, 
o lues  de  toute  espece , obstruction  et  maux 

D|  ; 'U'??  I ‘ 6 le"ls>  palpitations  de  cœur , apo- 
aupprimfe  §l6'  " P°lU'  pi'°V0<ltter  Jes  rèl'« 
Eau  Impériale  de  M.  de  Bellegarde. 

girofle  mfe  T*  f\oanelle*  u‘ie  ° "ce  de 

fade  une  n ? de  ,Cl'bebeS  ’ une  once  de  mus- 
cade , une  once  de  galanga , une  once  de  mastic 

bfanc°eteS ^ h°1S  d aloës <lei,x  onces  de  turbith 
Narhnnn  ,S^mmeux’  u»e  livre  de  miel  blanc  de 

•Narbonne,  deux  oncesdetérébenthinede  Venise 
me  M pU'leS  cl:  chopine,  mesure  de  Paris  du 

„„eS  me[  Z'TÏrn\  Concàssez  tou,es  les  dro- 

Ei dlnsT ttez.în,fuse.r  pendant  vingt-quatre 
J mes  dans  I esprrt-de-vin , après  quoi  vous  le 

distillerez  au  bain-marie,  à petit  feu. 

Cette  eau  est  bonne  pour  les  syncopes  , pour 
for tiber  le  cerveau , l’estomac , pour  résister  au 

querlésPmoLaixSfemmes!enl!>’<'t  P°l“  pr°''°' 
ve^d’eaeueoudeeqvtre  4 '**'  «°U««  da”s  ™ 

■Aulre  E,au  Impériale  donnée  à une  Impé- 
ratrice , par  une  Reine  de  Judée.  P 

6 ■ Prenerz  ,es  écorces  d’un  quarteron  d’ora'nges 
V0l,s  fer“  sécher  au  soleil,  pendant  dm,’ 
jouis,  un  quarteron  de  noix  de  muscade 
quarteron  de  clous  de  girofle,  un  < “o’n  d 
canelle  : vous  broyerez  le  tout  ensemble  et  le 

sïv  jomsÎremPer  * ,,ea"  de  roses’  Pendant 
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Prenez  de  plus  une  livre  de  roses , une  demi- 
livre  de  marjolaine,  aulant  de  poulliot , deux 
poignées  de  romarin  , une  poignée  de  feuilles  de 
lauSer , une  demi-livre  de  souche.,  deux  poignées 
d’hyssope,  aulant  de  melisse  : broyez-les  t 
ensemble  et  vous  les  mettrez  dans  une  chapelle 
avec  les  aromats  précédents , après  quevousaurez 
fait  une  couche  d’une  livre  de  roses,  d une  lu  re 
de  Lmai-in  , et  demi-livre  de  viole,  te.  Après  avoir 
distillé  l’eau  , vous  mettrez  le  marc  dans  le  mei  - 
leur  vinaigre.  11  est  bon  pour  le  marnais  an  , 
pour  la  froideur  de  l’estomac,  applique  oessus  ; 
pour  le  rhume  de  cerveau,  applique  sm  lesto 
inac.  11  guérit  le  flux  de  sang  et  la  diarrhte. 

Vertus  de  celte  Eau. 

L’odeur  de  cette  eau  empêche  l’impression 
des  mauvaises  odeurs , préserve  de  a puste» 
dissipe  la  mélancolie , guérit  le  ma!  de  tete, 
chancres  de  la  bouche  en  en  faisant  des  gai  ga 
" elle  conserve  la  fraîcheur  du  visage  ries 
dames  qui  ont  soin  de  s’en  laver  le  malin  et 
même  d’en  boire  une  cuilleree  a cie  dam, 
verre  d’eau  ; elle  ôte  la  mauvaise  baleine. 

Prise  intérieurement , elle  guérit  les  maux  des- 

tomac  qui  viennent 

* ' ’ "t  la  douleur  de 

elle  favorise  la  conception  , guérit  la  douletn  oc 

ventre,  procurel’écoulementdesmoisdes  femmes, 

guérit  la  paralysie.  Prise  intérieurement , la  dose 
fst , comme  je  l’ai  déjà  dit , une  cuilleree  a cale 

dans  un  verre  d eau. 

Eau  de  la  lleine  de  Hongrie. 

n Prenez  de  l’eau-de-vie  distillée  quatre  fois  , 
trente  onces  \ d’essence  de  fleurs  de  roman  n v ing  - 
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’ IaiSS1Z  le  tmU  lnfnser  pendant  quaraute- 
lll,U  lif«re«*dans  un  vase  bien  bouché  • anrès  1 

Ce'il  diîHI!7e?  à Alambic  an  bJin'  m.ane 

espr.^  rétablit 'le  ef  rC?S  a'1al  1 "'es  * re' ivife ^ 
laPc«ns;rve  toUC',ü“  ’ ,es,Ilue  ,a  'ue  et 

Prise  intérieurement , la  close  est  une  dramne 

a façon  que  je  viens  d’indiquer  ^ ’ 

le  eau  a ete  donnée  a la  reine  de  Hongrie  nar 
un  Jiermite.  J"tuui>llcpar 


CHAPITRE  VIII. 

Des  C^t^pl^smes. 

Lf  7'  ,es  fenilles  de  l’herbe  à Robert  et 
îettez-les  en  cataplasme  sur  la  partie  afflieéê 

temps?  P aSme  ë nt  ,6S  brûlures  en  Peu  de 

2.  Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  persil  et 

! P!',cee  de  sucre  ; pilez  le  tout  ensemble  e 
1 appliquez  sur  la  partie  affligée  ’ 1 

à les 

*&!*»  s ;;r~  ’ 

bute,  mêJez-Je  avec  parties  égales  d’urim» 
heure  sans  se! , de  façon  qu’il  en  résulte  un  ?a(1? 

L1 
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plasme  , qu'on  appliquera  chaud  sur  la  parue 

^Bon  pour  guérir  les  entorses  en  une  nuit. 

4 .Tenez  demi-livre  de  miel  , quatre  jaune 
d’œufs  dont  on  aura  Ôté  les  germes , demi-sept  cr 
de  vin , mesure  de  Pans  ; melez  le  tout  exa 
ment  ; faites-le  bouillir  pendant  quelque  temps  , 

* mûrir  toute 

Ce  caiap  <lu  sem  des  femmes. 

S°'r  Faites  amortir  de  l’oseille  dans  un  poêlon  , 
sansV  mettre  d’eau  de  smte  qu^mase  la  * 

etyde  la  levure  , et  faites-en  un  cataplasme  q 

„ -P7  sur  les  abscès  ou  tumeurs  , jus- 

qU’àCeq1e  lv^anLP  cmts?ouri1  IX.  H est 

b^dëlaisseyr  suppurer  l’abscès  pendant  quelques 
inms  avant  que  de  se  servir  d onguent. 

6 Prenez  pendant  l’automne  de  grosses  raves , 
fdts-les  cuire  dans  l’eau, et  réduisez-les  en  bouil- 
r Lissez  tremper  pendant  un  quart-d’heure  , 
dans  le  vaisseau  où  sera  cette 

T pLnezIlek  fiente  d’oie  et  la  fncassez  dans  du 

7 i mpttp7  cette  composition  entre  deux 

" 4 11  t rt** 

im.^e  , i l * ies  yinst-quatre  lieui es. 

“iTÆïÆ»  £ i-*  « — 

mouchés tTmiel . Il  arrête  et  dissipe  l’enllure  .pu 
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e*  suivent,  et  calme  la  douleur.  Il  faut  lenlus  tnt 



deiu' ou  frois 

i/  v^1;- ei;;v  ^ ^ ^.«elir ; 

le  presser  st.r  la  partie  offensée’,  l’assujé  issant 
avec  ,, ne  compresse  qui  ne  comprime  p s Z, 

ou  ,^;ehle  ",;'la,f,e  Sartle  '«  'i*  I en  raoLsde  £pV 
ou  nuit  heures  il  sera  entièrement  guéri  on  I,  I 

lement  soulagé,  qu’il  pourra  marchfr  sa™  pêint 

Quelque  forte  qu’ai,  été  l’entorse  , il  ne  aut 

’g2™  PhS  de  de-  de  ces  cataplasmes  pour  £ 

i l.  Faites  un  cataplasme  arec  un  blanc  d’œuf 

et  eu  poivre  blanc,  étendez-le sur  de  l’étoupe  et 

met tez-le  sur  la  loupe.  ooupe,  et 

'n',(Prefnef  u.ne  bonne  poignée  d’ache , ou  à 
son  defaut,  de  vieux  persil;  hachezle  bien  menu  • 
ajoutez  une  poignée  de  son  de  froment  une 
chandelle  de  vieux  suif , un  demi-sep, 1er  de’-ros 
V,U  , autant  d.’nrmc  d’une  personne  saine  et  Sms 
corn  ne  un  œuf  de  levain.  Faites  bonilliV  le  mut 

TeltllZ?'*  06  ^ a,'f  aCl<1,is  la  “"«‘«nce 

Prenez  de  la  filasse  de  chanvre  , plicz-la  de  la 
grandeur  du  mal , étendez-v  le  cataplasme  ét 

L1  2 ’ 
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l’appliquez  le  plus  chaud  que  vous  pourrez.  Si  le 
malade  soutire  beaucoup , vous  en  mettiez  quati 
par  jour  , sinon  vous  n’en  mettrez  que  deux. 

Ce  remède  est  bon  pour  les  tumeurs  froides  et 

al>sTSle  mal  ne  paraît  pas  vouloir  aboutir  , il 
faudra  retrancher  le  levain.  Il  se  dissipera  par  la 

transpiration.ans  mortier  de  rherbe  appelée 

persicaire  , en  latin persicaria  nutn 
et  mettez-en  le  marc  en  forme  de  cataplasme 
pour  dissiper  l’enflure  des  testicules.  . , 

P iÆ.  Faites  cuire  sous  la  cendre  de  la  racine  de 
bettes  blanches  j pilez-la  , et  faites-en  un  ein- 
plâtre  que  vous  mettrez  sur  les  cors  aux  pieds , 
après  les  avoir  nétoyés  le  plus  exactement  qu  d 

Seii5^Si  l’enflure  des  bourses  est  causée  par  une 
chute  d’eau , prenez  trois  onces  de  farine  de  feves, 
deux  onces  de  farine  de  lupins  , fleurs  de  camo- 
mille , roses  rouges  sèches  , de  ehacune  une  pni- 
cée  ; miel  blanc  et  eau  , parties  égalés  , autant 
qu’il  en  faudra  pour  en  faire  une  bouillie  de  bonne 
consistance.  Quand  elle  sera  cuite  , a,outez-y 
trois  onces  d’huile  de  laurier , mettez  le  tout  sur 
un  linge , et  appliquez  le  cataplasme  chaudement 

trois  ou  quatre  fois  par  jour.  , 

16.  Faites  bouillir  pendant  un  miserere  dans 

trois  chopines  de  gros  vin  rouge  une  pmgnee  de 
Ll  et  trois  poignées  de  persicaire  verte  a feuilles 
tachetées  de  noir.  Appliquez  le  marc  chaud  sur 
les  bourses  enllées , et  recouvrez  le  tout  de  linge» 

chauds.  , n , 

17.  Appliquez  sur  les  bourses  enflees  un  cata- 

plasme  lait  de  feuilles  d’aigremome  et  de  Heur» 
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marbre'"*11  4 demi  pilfe  daus  le  ™rtier  de 

„„CfeS  îro.is  remèdes  sont  bons;  mais  le  premier 
sm  -t°u  t n a jamais  manqué  de  guérir. 

ve]ouféPbenbZ  ™uYe  > guimauve , merchemin 

toutes  bUnéh  deSam  JeaU  ,feuilles<le  dettes 

deu V ne ; è s?nec<on.  • '««laine,  dé  chacune 

,it  Ç-,  S ‘P”  1 aUes  cuu'e  toutes  ces  herbes,  à 

seu  1er  d’edanS-Un  P®1  Vcrnissé'  ave<;  un  (leini- 
évaporée.  ^ ,US<lua  ce  h"6  toute  l’eau  soit 

Prenez  de  ce  marc  d’Iierbes , étendez-le  sur  de 
1 etoupe  roussie  au  feu , dans  un  poêlon,  liiettez 

bnn?'fP  fSme  fUr  k p,aie>  ,e  renouvelant  au 
bout  de  douze  heures.  J!  faut  continuer  ce  pan- 

pilTrez1  cfan"dfnt  ^ ’0urs’  aPrès  lesquels  vous 
piluez  dans  le  mortier  une  poignée  de  verveine- 

vous  y mêlerez  deux  blancs  .4t.fi,  frais  dont 

S a-ezôtVeS  setn.es,  et  une  cuillerée  de 

êlre  c,,  °rS,;  j ‘°Ut  ‘"f"/  Pilé  ensemble  sans 
cuit , s etendra  sur  de  l’étoupe  roussie , et  ce 

cataplasme  s’appliquera  sur  la  partie  malade.  On 
1 îenouvelera  toutes  les  douze  heures,  et  on  con- 
tinuera ce  traitement  pendant  trois  jours. 

l’anus. lemCde  eSt  SÛC  poul'  §uérir  la  fistule  à 
Cataplasme  pour  les  Cors  îles  Pieds. 

19. 1 renezleboutdesfeuillesdesouci,  brovez- 

les  et  les  mettez  le  soir  en  vous  couchant  sur  le 
cor , que  vous  enveloperez  avec  une  feuille  de 

lierre  et  un  linge  par-dessus.  Le  lendemain  matin 

tomber2  lG  COr a''et  de  ‘“u  chaude , et  le  cor 
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Les  feuilles  de  souci  et  de  lierre  font  mou  1 if 
les  racines  des  cors. 

20.  Prenez  un  navet , le  plus  gros  que  vous 
pourrez  trouver,  creusez-le  par  le  fout,  <■  t mettez 
dans  le  trou  la  grosseur  du  bout  du  pouce  de  cire 
verte,  avec  de"  l’huile  Solives,  empaquetez-le 
dans  un  linge  , et  faites-ie  cuire  sous  les  centres. 
Etant  cuit , ôtez  la  pelure. et  du  reste  vous  ferez, 
un  emplâtre  que  vous  appliquerez  sur  i engeluic. 

Cet  emplâtre  est.  adoucissant  et  resolutii,  et 
bon  pour  les  engelures. 

Pour  V Enflure  des  Jambes. 


21.  Prenez  du  heure  frais  , de  la  farine  d oige, 
et  suffisante  quantité  de  vin  rouge*,  mettez  le  tout 

' sur  le  feu*,  vous  ferez  un  cataplasme  que  vous 

appliquerez  sur  l’enflure.  __ 

22.  Prenez  des  feuilles  de  souci  que  vous  lerez 
sécher  dans  une  poêle,  et  vous  les  appliquerez 
chaudes  sur  l’enflure  des  jambes  et  des  pieds , 
ayant  soin,  en  se  couchant,  de  les  enveloper  avec 
des  linges  chauds. 

Pour  les  Coupures. 


23.  Prenez  des  feuilles  de  grande-consoude , 
pressez -les  et  les  appliquez  sur  la  coupure. 

1 24.  Prenez  des  feuilles  de  véronique  , dont  vous 
en  retirerez  le  jus  : vous  en  frotterez  les  poiieaux 
et  ils  s’en  iront. 

25  F ites  infuser  des  feuilles  d aigremoine 
dans  du  bon  vinaigre;  vous  en  ferez  un  emplâtre 
uue  vous  appliquerez  sur  les  pou  eaux. 

],e  lait  des  feuilles  de  figuier  produit  le  meme 

effet. 


53.S 


des  cataplasmes. 

Pour  les  Verrues . 

2o.  Prenez  de  l’esprit -de-soufre  que  vons  ap- 
phq uerez  sur  le  bout  des  verrues  ou  des  loupes, 
avant  soin  de  n’en  point  faire  tomber  sur  la 
chair,  car  il  la  mangerait. 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  autres  Remèdes  Topiques. 

~XT 

I.  > O ICI  la  manière  dont  j’ai  vu  arrêter  le  sang 
qui  coulait,  depuis  plusieurs  jours,  de  l’artère 
temporale  qu’on  avait  saignée.  On  mit  sur  la 
piquure  une  compresse  faite  de  plusieurs  doubles 
de  papier  gris,  qu’on  assujétit  d’un  bandage 
serre.  On  ne  leva  cet  appareil  qu’après  trois  ou 

quatre  jours,  et  la  piquure  se  trouva  bien  cica- 
trisée. 

2.  Pour  les  engelures,  on  se  sert  avec  succès 
du  baume  samaritain. 

Ou  bien:  Prenez  du  roseau  éfeuillé,  et  le 
mettez  à sec  sur  les  engelures,  sans  jamais  l’ôter 

Kemettez-en  toujours  jusqu’à  guérison.  C’est  un 
remede  immanquable. 

Ou  bien  : Grattez  un  navet  , et  mettez-en  la 
grature  sur  le  mal. 

3.  faites  descendre  le  malade  petit  à petit 
dans  un  vaisseau  profond , rempli  d’eau  froide. 

Lorsque  l’eau  viendra  aux  reins,  la  descente 
rentrera. 

4*  1 tenez  des  limaçons  gris  sans  coquille  qui 
se  trouvent  dans  les  pulls  et  dans  les  caves  • 

L1  4 
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couvrez-en  l’ouverture  des  écrouelles,  sans  faire 
mourir  le  limaçon.  11  faut  seulement  lassuichi 
avec  une  bande’  On  ne  l’ôte  qu’après  quatre  ou 

cinq  jours.  . . , 

On  a l’expérience  d’une  femme  qui  avait  passe 

deux  ans  dans  des  souffrances  continuelles,  qui 

a été  guérie  par  ce  remède. 

5 Prenez  un  limaçon  jaune  ou  gris  sans 
coquille,  frottez-en  les’  poireaux  et  verrues  qui 
viennent  aux  mains,  avant  que  de  vous  mettre  au 
lit  ; ils  ne  larderont  pas  à se  guérir. 

6.  Cassez  l’un  des  bouts  d’un  œuf  trais , et 
f ites-v  entrer  le  doigt  attaque  de  panai  îs  , de 
faroVJil  traverse  le  jaune.  Quand  l'œuf  est 
cuit , ce  (gie  la  chaleur  du  mal  ne  manque  pas 
de  faire,  remettez-en  un  autre,  et  continuez 
ainsi  jusqu’à  ce  que  la  chaleur  et  la  douleur 
soient  passées.  Eprouvé. 

Pour  empêcher  les  Cheveux  de  tombe?. 

7.  Prenez  du  sel  décrépité  , réduisez-Ie  eu 
poudre  bien  menue , frottez-vous-en  la  tête  pen- 
dant quinze  jours. 

Pour  faire  les  Cheveux  blonds. 

8.  Prenez  des  crotes  de  cheval , brulez-les 
jusqu’à  ce  quelles  soient  en  cendres;  faites  une 
lessive  des  cendres,  et  lavez-vous  la  tete  de  la 
lessive,  pendant  trente  jours. 

Pour  noircir  les  Cheveu jl. 


q.  Prenez  des  vers  de  terre  , brulez-les  sur  une 
pelie  rouge;  réduisez-les  ensuite  en  poudre  bien 
fine;  mettez  cette  poudre  avec  de  l’huile  et  en 
frottez  votre  peigne. 
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Potidre  pour  guérir  les  Descentes . 

meüez^Tnf  <les  limuars  rou8es>  lave'z-les,  et  les 
ttez  daili>  Vn  Pof  couvert , de  sorte  nn’il 
11e  prenne  point  d air;  mettez-le  au  four  , et  IV 
laissez  jusqu  a ce  que  les  limars  soient  secs  • pour 

Xri^,reZ  6n  « von.  en  HZ 

prendre  au  malade,  gros  comme  une  cerise  d ms 

inie  cuilleree  c e bouillon.  Le  malade  ne  prendra 

lien  uu  une  heure  après.  Il  continuera  d’en 

vèderfap^  (T’t|nCnt  matin'S  t Sllhe  ’ et  renou- 
t *Plei>  de  deux  mois  eu  deux  mois 

,9  limars  consolident  les  chairs  et  nar  1Â 
guérissent  les  descentes.  * P a 

enfantSP.eUVent  aV°"'  “ bon  suc^s  pour  les 


CHAPITRE  x. 

De  quelques  antres  Remèdes  utiles  et 
expérimentés. 

Remède  contre  la  Pleurésie  ou  fausse  P/eu- 

résie . 

i.Il  faut  prendre  deux  ou  trois  bonnes  racines 
mnZTbï:  1 fe"ille’ S' te  ri’esf  Pa* dans 

fort  pen, Morceaux?  61  h C0UPer  « 

le  ^corsohère 16 cm  panv’res  ^«vent  difficilement 
pour  le  meme  mal,  du  cerfeuil  et  du  pissenffi  ou 
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<l'ent  de  chien , prenant  une  poignée  de  l’un  et  de 
l’autre  et  après  les  avoir  pilee»,  y apnuu 
bon  verre  de  vin  blanc,  ensuite  couler  le  tout 
dans  un  linge,  presser  un  peu  le  ma.e  e l .ts 
avaler  cette  infusion,  a jeun , au  raalai  , 1 

observera  le  même  régime  que  ci-dessus , se  tena 
couvert  sans  prendre  l’a.r  pendant  deux  hemes , 
durant  lesquelles  il  suera  ; on  l’essuieia  ensuit  , 
on'lui  donnera  un  bouillon.  S’il  n’est  pas  enüei.- 
ment  euéri , on  réitérera  le  lendemain  la  meme 
boisson , ayant  commencé  , s’il  se  peut , ^ ^\e 
saignée  qui  doit  précéder  le  remede.  Le  mm 
remède  est  excellent  pour  toutes  sortes  de  fièvres 
îLrces  et  quartes-,  ou'bien  ayez  six  pr««d^& 

fraie  bien  délayés  avec  trois  cuilleieesd  eau  rose, 

eTàutant  de  cLdon-bénit , et  le  aUes  prendre 
au  malade  sans  saignées;  et  quand  i au 
sué,  essuyez-le,  et  lui  laites  prendre  un  bon 

bouillon. 

Remède  pour  les  Panaris. 

2 II  faut  prendre  de  la  pariétaire  , en  couper 
les  feuilles  leP  plus  menu  qu’il  est  possible  , les 
mêler  avec  une  quantité  proportionnée  de  sain 
doux  • on  envelopera  le  tout  de  plusieurs  papie  s 
sur  les  auU,  eton 

porn^grillè^  le  papier , ait  cependant : Ut i clialeur 
suffisante  pour  cuire  doucement  la  1 «f'Ç'an  , ; 
la  bien  incorporer  avec  le  sam-doux.  L on  etenu  a 
cet  onguent  sur  du  papier  brouillard  don  o 
envelopera  la  partie  malade  i - le  renouvekia  au 

moins  deux  fois  par  joui.  > ■ ac~ 

met  tre  une  épaisseur  suffisante  d onguent , 

qu’il  ait  un  elïet  plus  prompt. 


UTILES  ET  EXPÉRIMENTÉS. 


i 3q 


un 


Remède  infaillible  contre  la  Fièvre. 

3.  U faut  prendre  une  once  de  bon  quinquina, 
el  l-h.Vre'V'’' 1 ,‘i  ammo,nlac  • bien  pulvérisés  l’un 

de  sirnn  r ? ! ^ l’VCr  t,ans  Un  Sll,fis,ante  quantité 

te"  Ie  J,""'  '»  '«*  Partie,  éflfJï. 

sorte  ' ’ P1  °3ant  ti 019  jours  consécutifs  de 

par  ieqdeC  1311  “f’°Url,°n  Pre,Kfra  troisième 
artte  K,  remede  en  trois  temps  différents;  en 

henresT  *'  °"  P[e"d  le  Prer"i<'r  bol  à cinq 

<le  veau  à ’ ,fa*'d7a  prendre  un  buuillotl 

à neuf  le  fl’3  S<i’f>l  e P>1J  ’ à bnit  un  bouillon  : 

, e hol>  a du  un  bouillon  ou  bien  dîner  • 

tSZ  d’be  e reraè,<,e  e‘  ,es  <*»*'«*«  ‘îoi’ent 
Ci  berne  en  heure;  mais  il  faut  rennr 

Hèvre  “ d0it  )ama,s  donner  le  reitiède  dans 
Pour  les  Cors  des  Pieds. 

mê}p7^lleJleZ  P°jX  £ra9se  (^e  Bourgogne, 
dan  s ta  e6  a cendre de  <i«e l’on  trouve 
sur  li  cor ’ 8_en  ,m  emi>,âll  e ’ et  ®*«e*-te 

-Autre  plus  facile  et  expérimenté. 

5.  Prenez  des  feuilles  delierre  terrestre  faii ^ 
’emper  pendant  vWt-cmafr,  b 




Onguent  pour  les  Cors  des  Pieds. 

dan=  qrenf: 2 “ne  figue  des  In  des,  meifez-la  tremper 
dans  du  vmmgre  pendant  trois  ou  quatre  be, très 
apres  Jesqueiles  vous  i’ôterez  et  I écraserez  en’ 
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forme  d’onguent , et  vous  l’appliquerez  le  soir  en 
vous  couchant  sur  le  cor;  le  lendemain  vous  le 
«raterez  avec  l’ongle,  et  le  cor  tombera. 

La  figue  amolit  les  fibres  qui  forment  le  cor  , 
et  le  vinaigre  les  dessèche  et  les  fait  tomber. 

Eau  pour  les  Cors  des  Pieds. 

7 . Faites  bouillir  des  navets , et  lavez-vous  les 
pieds  dans  cette  eau  deux  ou  trois  lois , et  les 

cors  tomberont.  _ r ...  ^ 

Les  navets  sont  adoucissants  et  résolut  ils.  em- 
ployez l’eau  le  plus  chaudement  que  vous  pourrez. 

Autre. 

8.  Faites  tremper  dans  du  vinaigre  et  du  sel  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , un  morceau  de  bœuf 
crud  , et  vous  en  appliquerez  pendant  quatre  a 
cinq  jours  sur  les  cors. 

Excellente  Eau  pour  le  mal  des  iCeux. 
o Prenez  pourunsou  de  vitriol  blanc  , faites-  e 
fondre  sur  une  pelle  à feu  chaude  , puis  vous  le 
mettrez  dans  une  chopine  d’eau  de  lontame  , et 
dans  un  autre  vase  vous  y mettrez  pour  un  sou 
d’iris  de  Florence;  vous  battrez  le  tout  dans  ces 
deux  différents  vases,  à peu  près  conmi O eau 
panée , puis  vous  mettrez  ladite  eau  dans  «ne 
bouteille  bien  bouchée , et  vous  vous  eu  «ot  tirez 
tous  les  matins  les  yeux. 

' Excellente  Eau  pour  les  Brûlures. 

,o.  Prenez  miel  une  demi-livre,  undemi- 
septier  de  bon  vin  rouge,  quatre  jaunes  d ceuts; 
faites  bouillir  le  tout  ensemble  ,usqu  a consis- 
tance , et  l’appliquez  sur  la  partie  brulee  . cela 
guérit  sans  qu’il  y paraisse  aucune  cicatrice,  et 
promptement. 


K 
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Pour  la  Rétention  (V  Urine. 

11.  Prenez  une  once  de  semence  de  persil , et 
faîtes-la  infuser  dans  unepintede  vin  blanc  , eten 
prenez  un  verre  soir  et  matin;  il  n’est  point  de 
îelenUon  qui  tienne  contre  la  force  de  ce  remède. 

Pour  la  Gravelle. 

12.  Prenez  plein  un  chapeau  de  grafe-culs, 
coneassez-les  bien  , puis  faites-les infuser  dans  un 
pot  de  bon  vin  blanc,  le  tou  t dans  un  endroit  chaud, 
trois  ou  quatre  jours,  et  qu’il  soit  bien  bouché  ; 
apres  quoi  vous  reprendrez  cetle  infusion  , et  la 
mettrez  dans  l’alambic  avec  une  chopined’eau- 
de-vie  qm  aura  servi  à rincer  le  pot  dans  lequel 
1 infusion  est , et  faites  distiller  le  tout  au  bain- 
marie  ou  au  feu  de  sable  ; et  plus  on  le  précipi- 
tera  , meilleur  il  sera.  Il  faut  en  prendre  deux 
cuillerées  dans  le  meilleur  vin  , qui  sera  un  verre , 
sur-tout  du  blanc  de  Champagne.  Selon  la  né- 
cessite, on  peut  en  prendre  deux  verres  par  jour. 

Pour  ôter  le  goût  de  Moisi  ou  de  Douve  au  Vin. 

Vous  prendrez  du  bois  de  cassis  que  vous 
fendrez  comme  des  alumettes;  vous  en  ferez 
cinq  ou  six  petits  paquets,  que  vous  mettrez  en- 
suite dans  le  tonneau  par  le  bondon,  attaches 
avee du  fil , pour  les  retirer  après  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ; il  faut  ensuite  traverser  le  vin 
moins  qu’on  ne  voulut  le  boire  incontinent. 


T R A I T É DU  C A S S I S. 
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TRAITÉ  DU  CASSIS, 

Contenant  ses  vertus  et  qualités,  sa  culture, 
sa  composition  , son  usage , et  les  effets ^ 
merveilleux  qu’il  produit  dans  une  infinité 
de  Maladies  et  de  Maux  , tant  pour  les 
Hommes  que  pour  les  Animaux. 

Lf  cassis  est  nri  arbrisseau  qui  produit  des 
grappes  comme  les  groseilliers , mais  qui  sont 
noires;  et  pour  cet  effet , ou  le  nomme  groseillier 
noir  : ses  fruits  sont  mûrs  trois  semaines  ou  un 
mois  après  la  Saint-Jean-Rapliste.  Ses  feuilles 
sont  presque  de  la  même  façon  ; mais  cependant 
un  peu  plus  grandes , et  son  bois  un  peu  plus 
clair  , et  toujours  chargé  de  petits  boutons  verts 
en  tout  temps,  mais  qui  paraissent  mieux  en 
hiver  quand  les  feuilles  sont  tombées. 

Cet  arbrisseau  est  très-facile  à faire  venir;  il 
prend  de  bouture  en  plantant  une  branche  sans 
racines;  il  aime  ies  terres  légères  , et  ne  se  plaît 
point  dans  les  terres  grasses  ni  dans  le  fumier;  et 
et  il  lui  faut  du  soleil,  ^uand  on  le  plante  , il  ne 
faut  point  lui  couper  la  tête  comme  aux  autres 
arbres.  11  n’v  a personne  qui  ayant  des  jardins, 
n’en  doive  placier  un  grand  nombre  pour  les 
besoins  de  sa  famille  et  de  ceux  qui  pourraient 
en  avoir  besoin;  messieurs  les  cures  , pour  en  as- 
sister leurs  paroissiens  ; ies  communautés,  ’ant 
pour  elles  que  pour  les  pamres;  les  hôpitaux, 
pour  les  malades  ; les  rois  et  les  princes  , pour  la 
conservation  de  leurs  soldats  et  de  leurs  sujets  , 
et  sur-tout  sur  la  mer,  dans  les  vaisseaux,  ou  tant 
d’hommes  sur  l’équipage  périssent  de  differentes 
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maladies  ; de  peste , de  mal  de  bois  , du  mal  des 
es , et  de  scorbut.  On  va  chercher  des  remèdes 
jen  chers,  et  qui  ne  font  point  d’aussi  bons 
< lels  , et  en  si  grand  nombre  que  le  cassis.  J1  ne 
Jaut  point  tant  de  saignées  ni  tant  de  purgations. 
Ce  qui  paraît  presque  incroyable,  c'est  qu’il  y a 
peu  de  maladies  qu’il  ne  guérisse  en  peu  de  temps , 
presque  sans  dépense;  et  ce  qu’il  y a de  conso- 
lant , c est  que  s’il  n’a  point  son  effet , il  ne  fait 
jamais  le  moindre  mal.  De  cent  personnes  qui 
en  useront,  il  y en  aura  au  moins  92  ou  9 5 qui 
e ressentiront.  Si  on  veut  s’en  servir  pour  quelque 
p aie  que  ce  soit , son  effet  est  plus  prompt  et  plus 
sur  que  celui  du  baume  du  Pérou.  On  en  a même 
don  ne  a des  chevaux  très-malades,  qui  ont  été  gué- 
ris en  peu  de  temps.  L’expérience  qu’on  en  fera, 
sei  a la  preuve  la  plus  forte  qu’on  en  puisse  donner. 

Propriétés  du  Cassis . 

On  ne  prétend  point  ici  interrompre  le  cours 
de  la  medecine , encore  moins  improuver  les 
remedes  qu’elle  nous  fournit  pour  la  guérison 
d’une  infinité  de  maux  auxquels  nous  sommes 
sujets  durant  cette  vie.  On  n’ignore  pas  l’estime 
qu  il  faut  faire  de  cet  art,  ni  l’honneur  qui  est 
du  a ceux  qui  l’exercent,  et  que  Dieu  veut  que 
nous  leur  rendions , à cause  du  besoin  que  nous 
en  pouvons  avoir. 

On  a seulement  dessein  d’exposer  dans  ce  traité, 
les  propriétés  admirables  du  cassis  , jusqu’à  pré- 
sent , pour  ainsi  dire  , inconnu , qui  a la  vertu  de 
guérir  plusieurs  sortes  de  maux , si  on  sait  en  user 
comme  il  faut,  sans  que  son  usage  puisse  jamais 
raue  de  mal  a ceux  qui  s’en  servent,  ni  que  l’on 
sente  aucun  dégoût  ni  amertume  en  le  prenant 
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par  infusion  , comme  on  en  sent  dans  les  autres 
remèdes,  ce  qui  semble  être  d’autant  plus  salu- 
taire qu’il  est  naturel;  car  on  ne  doH  pas  douter 
que  toutes  nos  maladies  ne  viennent  du  péché, 
et  que  tout  ce  qui  les  guérit  ne  vienne  de  Dieu; 
c’est  lui  qui  donna  autrefois  au  bois  la  vertu 
d’adoucir  l’eau  qui  était  amère,  et  qui  a donne 
aux  plantes  des  vertus  secrètes  pour  guérir  les 
plaies  et  les  maladies  du  corps,  qui  les  a lait 
connaître  aux  hommes  , et  qui  donne  encore au- 
iourd’lmi  aux  médecins  la  science  qui  leur  est 
nécessaire  pour  v appliquer  des  remèdes  conve- 
nables , afin  qu’ils  les  diversifient  suivant  la  di- 
versité des  maladies.  Mais  comme  tout  le  monde 
n’est  pas  en  état  d'avoir  recours  aux  médecins  , et 
n’a  pas  le  moyen  de  payer  les  drogues  et  les 
remèdes  dont,  on  a besoin  , sur  tout  les  pauvres 
gens  de  la  campagne,  qui  sont  dans  la  dermere 
nécessité;  on  a cm  qu’ils  seraient  bien  aise  de 
profiler  du  remède  qu’on  leur  enseigne  par  un 
esprit  de  charité,  et  d’avoir  moyen  de  se  guérir 
eux-mêmes  , sans  qu’il  leur  en  coûte  que  quelques 
feuilles  de  cassis  qui  est  déjà  assez  commun  , pour 
pouvoir  s’en  procurer  des  secours,  et  dont  voici 

la  vertu  expliquée  avec  l’usage  qu  on  en  doit  laue. 

on  v joint  un  remède  souverain  contre  la  pleu- 
résie ou  fausî-e-pleurésie , pour  ceux  qui  se  trou- 
veront attaqués  de  ce  mal , ec  un  aune  u mecle 
pour  les  panaris;  le  tout  expérimenté. 

Propriétés  admirables  du  Cassis , et  la  manière 

de  s'en  servir . 

De  tous  les  antidotes  ou  contre-poisons  que  les 
médecins  ont  connus  jusqu  a pi  osent , 1 expé- 
rience lait  voir  que  le  cassis  est  le  plus  piompt 

et 
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t le  pins  efficace  en  ses  opérations  contre  tonte 
■ ne  de  venin.  Il  est  excellent  contre  la  morsure 

enra 'é6"68’  *frP“ts*.«Pi«.  scorpionset  chiens 
«•mages  , contre  le  poison  des  mauvais  potirons 
meme  des  oranges  soudées  par  le  crapaud,  qui  sé 
plaît  fort  sur  ces  sortes  de  potirons,  et  de  tous 
les  fruits  infectes  par  le  soude  du  crapaud.  C’est 
un  rernede  pressant  pour  guérir  les  piquures  des 
moucherons,  abeilles,  guêpes  et  frélons,  contre 
venin  des  araignées,  et  universellement  contre 

ci-açrès?  * dC  PU1S°nS’  C°mme  "0US  Ie  dirons 

L’expérience  nous  apprend  qu’il  n’est  nas 
moins  utile  aux  bêtes  qu’aux  hommes  : ma.fi 
f aut  augmenter  la  dose  à proportion  de  leur  gran, 

d ’ 11  a g"en  des  bœufs  abandonnés  et  laissés 
connue  morts;  des  brebis , des  chevaux,  des  coqs- 
d Inde  et  des  oisons  qui  étaient  empoisonnés  par 
accident,  ou  avaient  quelqn’autre  maladie  P 
Lest  un  remède  infaillible  pour  toutes  les 
bevres  pourprées,  pour  la  peste  même,  pour  la 
picotte  ou  petite-verole  : il  chasse  les  vers,  tant 
des  petits  entants  <|ue  des  grandes  personnes  en 
le  prenant  en  poudre  comme  le  cafe^ou  comme  le 

l'eaô.  PrCS  aV0'r  f31t  fkire  ,,n  bouili™  «'ans 

On  s’en  est  servi  utilement  et  avec  succès  nom- 
guérir  les  fièvres  tierces , quartes , et  même  con 
tinues , en  le  prenant  comme  ci-dessus.  Pb' 
ont  ete  guéris  de  toutes  les  fièvres,  sans  autre 
rernede  que  de  prendre  au  commencement  du 
f o d , une  bonne  dose  de  cassis,  soit  en  sinn 
en  conserve,  ou  en  infusion , en  pilant  de  1 °" 
gnées  de  ses  feuilles  dans  un  morfier,  y aiomam 
dessus  un  bon  verre  de  vin  blanc  ou  l’ougé , p^ 
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pn  tirer  le  suc , pressant  ensuite  le  tout  dans  un 
“j  ù on  le  coule  pour  en  avaler  1 mfns.on 
‘‘t’est  le  remède,  pour  réveiller  un  apop  eet,que 

l’aurait  depuis  coraL  celle  de  la  goutte, 

•feïïSttïïtîS 

sts  s*s  •>«'  «■“  '»  pre,|i‘';re3 

le  rSiieelTeUSfie7empÊcC  |u’on  ne  s'en- 
appliquant les  feuilles  sur  la  tete.  . 

PC’est  un  remède  prompt  pour  guern  lcrjsi- 

,*£5  on  continue  à user  du  «1^ 
p „ ! matière  oui  la  cause  soit  hxee.  L erysipeic 
que  la  I?'aUcl  '•  u ce  qu’il  faut,  bien  éviter, 

86  ^TieiTque  les  ventouses  et  l’onguent  rosat  : 
aussi  bien  qi  vir  tle  bonne  eau-de-vie  ou 

TeaiUPrïtffide-vin  , dont  on  trempera  les  bandes 
et  le  mal , les  -meublant  mesure 

ÿ^’ineTd^;? è les.  -app^-it  incomi- 

nent,  et  continuant  a, ns. 

rison  qui  sera  prompte  , sans  qu  n 

aucune  galle. 
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,,  cassl*s  guérira  les  coupures  d’instruments, 
terremens  et  autres,  quoique  lues -profondes.  J1 
est  souverain  pour  fortifier  l’estomac;  il  en  fait 
cesser  la  douleur,  et  donne  grand  appétit,  de 
quelque  façon  qu’on  le  prenne  pendant  quelques 
jours;  il  est  spécifique  pour  guérir  la  jaunisse,  les 
pales  couleurs  et  les  incommodités  (ju  elle  cause- 
il  désopile  la  rate  et  le  foie , et  empêche  que  l’opi- 
lation n’ait  des  suites  fâcheuses;  il  guérit  les 
enflures  du  visage,  de  l’estomac  et  de  l’hydro- 
pisie  , si  on  s’en  sert  de  bonne  heure  en  le  pre- 
nant en  sirop  ou  en  conserve,  ou  eu  buvant  du 
vin  blanc,  ou  l’eau  chaude  dans  laquelle  les 
feuilles  ont  bouilli  : il  a une  vertu  particulière  de 
guérir  du  sable  et  de  la  gravelle , et  même  fait 
îendre  des  pierres  , ce  qui  a été  expérimenté. 

Le  cassis  est  encore  un  excellent  préservatif 
pour  guérir  le  venin , le  prenant  par  Je  nez 
lorsqu’on  est  obligé  d’aller  dans  des  maisons  in- 
fectés, ou  de  s’approcher  de  quelque  malade  cou. 
vert  de  venin.  Il  tempère  aussi  les  fougues  de  la 
bile,  et  guérit  la  colique  qu’elle  cause  ; il  fortifie 
le  cœur  , le  réjouit , et  par  ce  moyen  il  abat  les 
vapeurs  fâcheuses  de  la  mélancolie  , de  quelque 
manière  qu’on  le  prenne , ou  par  infusion  ou  en 
bolus  : enfin  , on  peut , à coup  sûr , dans  toutes 
les  maladies  , commencer  le  remède  par  leca^ie 
il  ne  fera  jamais  de  mal  à personne,  et  on  a 
sujet  d’espérer  qu après  tant  d’expériences,  il 
lera  du  bien  à tous. 

Lorsque  quelqu’un  se  sent  piqué  de  quelque  bête 
venimeuse , ou  mordu  de  chiens  enragés,  si  on  a 
des  feuilles  de  cassis, il  en  faut  aussi-tôt  piler  deux 
bonnes  poignées,  et  en  exprimer  Je  suc  dans  du 
vin  blanc,  et  le  faire  prendre  au  malade;  il  faut 
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ensuite  scarifier  la  plaie  pour  en  faire  sortir  du 
sanc  V mettre  la  moitié  d un  petit  pain  chaud 
pour  attirer  le  venin , et  prendre  garde  qu  aucun 
animal  ne  le  mange,  et  y appliquer  '«"e? 
le  ...arc  des  feuilles  exprimées.  Assez  orn  ent  . I 
n’en  faut  faire  qu'une  prise , mais  .1  faut  obsen 
le  malade  ; et  si  le  combat  est  trop  grand  entre  le 
remède  et  le  venin , il  faut  doubler  la  dose  : si  Ion 
n’a  point  de  feuilles  fraîches,  mais  seulement  des 
sèches  , il  faut  les  pulvériser  promptement , et  en 
faire  prendre  une  bonne  prise  au  malade  a\  ec 
du  vin  blanc  , ou  autre  portion  cordiale. 

Pour  les  blessures  ou  piquures  venimeuses  de 
moucherons,  frêlons,  guêpes  ou  abeilles,  .[faut 
faire  infuser  tant  soit  peu  quelques  feuilles  scelles 
de  cassis  dans  du  vin  blanc  ; et  apres  avoir  lait  sai- 
gner la  plaie  , appliquer  les  feuilles  dessus. 
g On  fera  la  même  chose  avec  les  boutons  et 
l’écorce  de  cassis  pilés  et  1111s  dans  du  vin  blanc  , 
et  le  donner  au  malade  ; si  on  n’a  ni  feuilles  , ni 
boutons , ni  écorce  de  cassis,  le  sirop  de  cassis  , 
quelque  venin  qu’on  ait  dans  le  corps,  le  tirera 
pourvu  qu’on  en  donne  une  ou  deux  bonnes  cu.l- 
Ferées  au  malade.  La  conserve  de  cassis  donnée 
de  la  grosseur  d’une  noix  ou  de  deux  , ou  des  ta- 
blettes8 eu  même  quantité,  ne  seront  pas  moins 

^e^ssis  sert  encore  pour  guérir  les  panaris  ou 

les  tumeurs  qui  viennent  à 1 extrémité  des  doigts, 

causés  par  u!.e  humeur  maligne  , en  exprimant 
les  feuilles  dessus  avec  le  marc,  et  envelopant 
bien  le  bout  des  doigts  couverts  de  ccs  feui  les. 

- O11  peut  user  diversement  du  cassis  selon  a n- 

versité des  saisons  ; mais  de  quelque  maniere  qu  0 
le  prenne , il  produit  toujours  son  eftet  plus  ou 
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moins  efficacement , depuis  qu’il  a commencé  de 
pousser  au  printemps , jusqu’à  ce  que  la  feuille 
tombe  en  automne.  ]1  faut  néanmoins  se  servir, 
autant  qu  on  le  peut , de  ces  feuilles  fraîches,  qui 
ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  lorsqu’elles  sont 
sèches. 


.La  façon  la  plus  commune  de  s’en  servir  pour 
les  maux  qui  ne  pressent  pas  , c’est  de  les  mettre 
infuser  avec  d excellent  vin  blanc  ou  rouge  pendant 
vingt-quatre  heures,  dans  une  bouteille  de  verre 
qui  ait  le  col  large  , afin  qu’on  puisse  plus  aisément 
en  i etirer  les  feuilles.  On  met  deux  poignées  de 
ces  feuilles  , on  scelle  bien  la  bouteille , afin 
qu  elle  ne  s évente  point  ; il  faut  en  boire  une  ou 
deux  fois  le  jour , et  davantage , s’il  est  nécessaire , 
quatre  ou  cinq  doigts  dans  une  verre , et  remettre 
aussi-tôt  du  vin  à proportion  dans  la  bouteille- 
en  sorte  que  le  vin  surnage  toujours  au-dessus  des 
feuilles,  autrementil  aigrirait.  Les  memes  feuilles 
peuvent  servir  quinze  jours,  si  on  les  tient  dans 
un  lieu  frais,  et  qu’on  ne  les  laisse  pas  éventer. 

Ceux  qui  ont  de  l’aversion  pour  le  vin  , peuvent 
prendre  le  cassis  avec  de  l’eau , dans  laquelle  on 
fera  bouillir  les  feuilles  comme  on  fait  bouillir  le 
café  : si  ces  feuilles  sont  sèches  , on  fera  l’infusion 
plus  forte;  si  e les  sont  en  poudre,  il  faudra  pren- 
dre l’eau  avec  la  poudre  après  que  l’un  et  l’autre 
auront  bouilli  ensemble;  mais  en  ce  cas  on  en 
prendra  moins  pour  la  dose.  On  peut  en  prendre 
un  verre  le  matin,  un  autre  le  soir  avant  le  sou- 
pei  , et  plus  souvent  si  le  mal  presse. 

Pendant  que  les  feuilles  sont  fraîches  , on  peut 
taire  un  sirop  merveilleux  qui  se  garde  1<W 

temps,  pourvu  qu’il  soit  bien  fàit.  La  manière  de 
le  faire  sera  décrite  ci-après.  On  peut  aussi  faire 
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du  suc  des  feuilles  fraîches  d’excellentes  tablettes. 

Ces  feuilles  séchées  à l’ombre  dans  un  heu  sec , et 
mises  en  poudre,  servent  encore  a faire  cl  excel- 
lentes conserves  en  roche,  qui  se  gardent  tort 
long-temps  dans  un  lieu  sec  , sans  peu  îc  aucu 
nement  leur  vertu , comme  on  le  dira. 

Pour  cet  effet , aux  mois  d’août  et  de  septembre, 
et  au  printemps , qui  sont  les  saisons  ou  le  cassis 
pousse  avec  plus  de  vigueur  ses  feuilles  , il  en  iaut 
faire  une  bonne  provision  ; et  les  faire  sechei  a 
l’ombre  en  les  mettant  sur  une  claie  ou  sur  une 
table  dans  un  lieu  sec  , pour  s’en  servir  dans  le  be- 
soin , avec  le  secours  de  l’art  qui  leur  donne  pi  esque 
la  meme  vigueur  qu’elles  auraient  dans  leur  fraî- 
cheur. Quand  on  manque  de  cassis  dans  toutes 
les  saisons  , il  faut  recourir  à la  plante  : les  bou- 
tons qu’on  trouve  aux  branches  en  tout  temps , 
et  l’écorce  même  pilée  et  arrosée  de  vin  blanc  , 
pour  en  extraire  facilement  le  suc , feront  le 
même  effet  que  les  feuilles.  Si  l’on  n’a  pas  du  vin 

blanc,  on  peut  se  servir  de  vin  rouge  pour  le  fane 

infuser;  il  est  même  meilleur  que  le  vin  blanc 
pour  les  maux  de  cœur  et  d’estomac  ; au  lieu  que 
le  vin  blanc  est  meilleur  pour  faire  vuider  le  sable 
et  la  gravelle , parce  qu’il  est  plus  apentil. 

« Je  croirais , monsieur , manquer  à la  recon. 

» naissance  que  je  vous  dois,  ^Jedl^aih  Plus 
» long-temps  à vous  donner  avis  de  1 effet  me 
» veilleux  et  du  soulagement  inexprimable  que 
» m’ont  procuré  les  feuilles  de  cassis  , dont  vous 
» avez  annoncé  au  public  les  excellentes  ver  us  et 
» propriétés.  La  lecture  que  je  fais  ordina  re- 
» ment  de  tous  vos  journaux,  que  je  fais  relie  , 
v et  que  je  conserve  avec  soin  , m a r pp 
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» 'ridée  de  ce  (]ue  j’y  avais  vu  dans  les  mois 
y>  d’avril,  septembre  et  octobre  1743;  de  sorte 
» qu’a  près  avoir  scuflfert  pendant  deux  jours  et 
» deux  nuits  une  douleur  excessive  de  goutte  à la 
» fin  de  janvier  dernier,  et  qui  se  renouvelle  de- 
» puis  plus  de  dix-huit  ans  dans  la  même  saison  , 
» bien  souvent  deux  lois  l’année  , j’ai  eu  recours 
» aux  leu  i 11  es  de  cassis  dont  j’avais  fait  une  bonne 
» provision  l’été  dernier,  lesquelles  je  fais  infuser 
» dans  l’eau  de  rivière,  que  je  bois  régulièrement 
» matin  et  soir  comme  du  thé.  J’ai  donc  fait 
» usage,  dans  l’excès  de  ma  douleur,  du  marc 
» arrosé  avec  un  peu  d’huile  d’olives,  et  ensuite  ap- 
» pliqué  sur  la  partie  affligée  , ce  qui  a tellement 
» fait  transpirer  l’endroit  du  pied  où  je  sentais  la 
» plus  vive  douleur,  que  j’ai  été  non-seulement 
» soulagé  deux  heures  après , mais  en  état  de  mar- 
» cher  dans  la  chambre  le  lendemain  sans  aucune 
9 douleur  ni  ressentiment,  jusqu’à  présent.  Il  est 
9 inutile  de  vous  citer  d’autres  expériences  que 
» j’ai  faites  du  fruit  enratafiat,  qui  a procuré  la 

guérison  de  la  colique  et  de  la  fièvre  à plusieurs 
» personnes,  et  autres  épreuves  qui  se  trouvent 
9 conformes  à ce  que  vous  avez  annoncé  au  pu- 
9 blic,  pour  l’utilité  duquel  vous  trouverez  bon 
» que  je  m’intéresse,  en  vous  faisant  part  de  ce 
» qui  est  à ma  connaissance,  etc.  » 

Signé,  Tezenas,  négociant  à Troyes , ce  i3  mars  17^5. 

M . Mar  t in , eu  ré  de  la  pa roisse  d é Sai  nt-  G ra  ! ien , 
près  Saint-Denis  , en  France,  au  mois  d’octo- 
bre 1734 , ayant  été  attaqué  d’une  fièvre  tierce  ou 
quarte,  connaissant  les  propriétés  du  cassis,  il 
en  fi  t usage  en  guise  de  thé  , et  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  il  en  fut  délivré. 
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Un  jardinier  de  Bretagne  avait  un  enfant  qui, 
depuis  quelque  temps,  était  enfle  de  la  tête  aux 
pieds  : il  n’eut  recours,  pour  le  tirer  de  ce  pitoya- 
ble état , qu’à  un  morceau  de  bois  de  cassis  d’en- 
viron sept  à huit  pouces  de  long,  qu’il  grata  né- 
gligemment , etqu’il  mit  bouillir  dans  deux  pintes 
d’eau,  dont  il  fit  boire  pendant  quelques  jours  à 
son  enfant  de  cet  te  espèce  de  tisane , qui  le  guérit 
parfaitement  et  en  peu  de  temps  j d’autres  s’en 
étaient  servis  avant  lui. 

Un  gentilhomme  de  Poitou  a assuré  que  les 
paysans  dans  son  pays  se  servent  de  l’écorce  verte 
du  cassis  pour  guérir  leurs  bestiaux  enllés  par 
quelque  venin.  Ils  prennent  sur  une  branche  de 
cassis  dont  ils  ont  levé  l’écorce,  la  pellicule  verte 
qui  suit , font  une  incision  à la  peau  d’un  bœuf , 
vache  ou  cheval,  sur  le  dos  , d’environ  un  pouce 
de  long,  et  mettent  entre  cuir  et  chair  un  peu 
de  cette  pellicule  qu’ils  assujétissent  avec  un  linge 
en  forme  de  compresse.  Ce  topique  attire  tout 
le  venin  , et  forme  un  gros  abscès  qui  s’écoule 
par  l’incision  , de  sorte  qu’en  six  heures  l’ani- 
mal est  guéri. 

Une  femme  de  la  meme  ville  a etéineommodee 
pendant  environ  trois  années  d’une  hydropisie 
qui  lui  tenait  le  ventre  extrêmement  gros.  Ayant 
inutilement  fait  toutes  sortes  de  remèdes,  je  lui 
conseillai  de  faire  usage  des  feuilles  de  cassis,  en 
façon  de  thé  : elle  en  prit  tous  les  jours  près  de 
deux  mois-,  au  bout  de  ce  temps-là  elle  vuida 
beaucoup  d’eaux  , et  elle  jouit  à présent  d’une 

parfaite  santé.  . . , 

On  pourrait  encore  rapporter  une  infinité 
d’exemples  qui  ne  sont  pas  moins  vrais  que  ceux 
çi-dessus ÿ mais  on  les  passe  sous  silence,  de 
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crainte  d’ennuyer  le  lecteur.  On  assure  que  la 
racine  de  cet  arbuste  a encore  des  propriétés 
particulières. 

On  a témoigné  tant  d’empressement,  de  savoir 
ce  que  contenait  un  petit  traité  imprimé  à Bor- 
ileaux  sur  les  vertus  du  cassis , lequel  est  devenu 
Si  rare,  qu’on  le  cherchait  inutilement  à Bordeaux 
clans  le  commerce  de  la  librairie  : mais  M.  Favre 
ayant  bien  voulu,  pour  l’intérêt  du  public  , écrire 
de  1 ans , où  il  demeure  , à M.  de  la  Bruë , con- 
seiller îm  parlement  de  Bordeaux  , pour  le  prier 
d eu  chercher  un  exemplaire  : M.  de  la  Bruë  en  a 
heureusement  trouvé  un  dans  sa  bibliothèque , et 
en  a genereusement  fait  présent  à M.  Favre,  qui 
en  a envoyé  une  copie.  Il  porte  pour  titre  : Les 
propriétés  admirables  du  Cassis.  (Grossularia 
semme  mgro),  qui  a la  vertu  de  guérir  toutes 
sorles  de  maux,  avec  un  remède  sur  la  fin  pour 
guérir  la  pleurésie  ou  fausse  pleurésie.  A Bor- 
deaux chez  P.  Albespy,  imprimeur  et  libraire, 
rue  Cadaviac , près  Saint-André,  1712,  dont  il 
est  lait  mention  ci-dessus.  Si  le  cassis  a vérita- 
blement toutes  les  vertus  qu’on  lui  attribue  dans 
cette  brochure,  et  qui  paraissent,  toutes  confir- 
mées par  1 expérience,  on  pourra  dire  avec  raison  : 

I eliccs  populi  quorum  nascetur  in  hortis • 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux  , du  mois  de 

mars  1746. 

Fn  paysan  des  environs  de  Donzy  en  Niver 
nois,  a trouvé  le  secret  de  guérir  les  vaches 
malades,  par  la  recette  suivante,  et  sur  les  obser- 
vations qu’il  a faites.  Il  a remarqué  que  la 
maladie,  de  ces  animaux  était  une  espèce  de 
peüte-verole  interne,  qui  faisait  qu’en  certains 
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endroits  de  leurs  corps , la  peau  restait  fortement 
collée  sur  leur  chair  : lorsqu’il  a reconnu  1 endroit 
où  la  peau  de  l’animal  est  ainsi  collée,  il  presse 
fort  cet  endroit , et  à force  de  le  presser , il  en 
détache  la  peau  , qui  se  lève  ensuite  comme  dans 
le  reste  du  corps.  Après  cela  il  fend  , de  la  lon- 
gueur de  trois  doigts  , cet  te  peau  delachee , et  met 
entre  celle  peau  et  la  chair  des  morceaux  de  la 
seconde  écorce  du  bois  de  cassis;  il  rebaisse  la 
peau  , et  couvre  l’incision  d’un  linge  qu’il  assure 
par  une  bande.  Il  a remarqué  qu’à  l’endroit  ma- 
lade la  chair  est  livide,  molle  et  pleine  de  petits 
boutons.  Il  y a apparence  que  le  cassis,  en 
mettant  ces  chairs  en  suppuration,  fait  soi  tir 
l’humeur  morbifique  par  l’issue  qu’on  lui  a don- 
née ; et  dans  ce  cas  on  doit  entretenir  la  plaie  ou- 
verte jusqu’à  ce  que  les  chairs  soient  revenues  dans 
leur  état  naturel.  De  six  cents  vaches  malades, 
que  ce  paysan  a traitées , il  n’en  est  morte  qu  une. 

Remède  expérimenté  contre  le  Nodus  ou  les 
Nœuds  de  la  Goutte. 

Prenez  une  bonne  poignée  de  leuilles  de  cassis  , 
autant  de  laurier  commun  , de  la  sauge  et  du  ro- 
marin , de  même;  mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  bien  vernissé , et  remplissez-le  de  vin  blanc; 
mettez-le  ensuit  e sur  des  cendres  chaudes  pour  les 
faire  infuser  sans  les  faire  bouillir , comme  on  fait 
infuser  leséné  ou  la  rhubarbe.  Après  vingt-quatre 
heures  d’infusion  , servez-vous  de  cet  te  liqueur  en 
frottant  bien  les  mains  l’une  contre  l’autre  , sur- 
tout aux  endroits  ou  sont  les  nœuds  , et  îeiteiez 
d’heure  en  heure;  le  plus  fréquemment  est  le 
meilleur.  Il  faut  que  cette  liqueur  soit  chaude 
quand  vous  vous  en  lavez  , ce  qu’on  peut  se  pro- 
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curer  aisément,  en  tenant  toujours  le  pot  près 
du  feu,  et  prenant  garde  qu’il  soitbien  couvert, 
et  qu’il  ne  bouille  pas;  cela  dissipera  peu  à peu 
les  nœuds  , et  rendra  le  mouvement  à vos  doigts  , 
si  vous  ne  vous  rebutez  pas  d’en  faire  usage. 

Celui  qui  a inventé  le  secret , s’en  est  servi  si 
utilement  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  que  les 
nœuds  qu’il  avait  à deux  doigts  de  chaque  main  , 
dont  il  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement , se 
sont  dissipés,  en  sorte  qu’il  a les  mains  comme 
il  les  avait  avant  que  d’avoir  la  goutte;  ses  pieds 
même  qu’il  prend  soin  de  frotter  de  cette  liqueur 
chacun  un  bon  demi  quart-d’heure  le  soir  avant 
que  de  se  coucher , et  de  les  envelopper  d’un 
chausson  et  d’un  linge  par-dessus,  se  sont  déga- 
gés : en  se  levant  il  les  frotte  de  même  , et  il  les 
a beaucoup  plus  libres.  .71  a expérimenté  que  plus 
les  herbes  infusent , plus  le  remède  est  efficace; 
en  sorte  qu’il  a laissé  les  mêmes  herbes  un  mois 
tout  entier  dans  le  pot  sans  les  changer  , mettant 
seulement  de  nouveau  vin  à mesure  qu’il  dimi- 
nuait; et  même  quand  il  a renouvelé  les  herbes  , 
il  a remis  le  vin  des  anciennes  sur  les  nouvelles. 
A la  vérité  , l’odeur  est  un  peu  forte;  mais  il  s’en 
est  beaucoup  mieux  trouvé , et  n’a  presque  pas 
ressenti  les  douleurs  de  la  goutte. 

Manière  pour  faire  le  Sirop  de  Cassis. 

Il  faut  avoir  un  grand  coquemar  avec  son 
couvercle,  le  remplir  de  feuilles  de  cassis,  et  le 
bien  presser  avec  la  main  , ne  laissant  que  quatre 
doigts  de  vuide  en  haut  du  coquemar;  mettre 
sur  ces  feuilles  le  meilleur  vin  blanc  qu’on  pourra 
trouver,  le  laisser  surnager  de  deux  doigts  sur  les 
feuilles;  ensuite  mettre  le  couvercle  et  du  papier 
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qui  le  ferme  si  bien,  qu’il  ne  puisse  prendre  l’air 
en  aucune  façon , le  tenir  dans  un  lieu  trais  pen- 
dant huit  ou  neuf  jours  pour  le  faire  macerer  ou 
fermenter.  Il  est  nécessaire  de  le  visiter  chaque 
iour  pour  y ajouter  du  vin  , afin  que  les  feuilles 
ne  demeurent  jamais  découvertes,  et  ne  *e  moi- 
sissent pas  ; après  qu’il  sera  bien  macei  e,  i au 
mettre  à la  presse  le  vin  et  les  feuilles.  Quelques- 
uns  le  repassent  plusieurs  fois  sur  le  marc  pour  en 
tirer  toute  la  teinture;  d’autres  font  bouillir  un 
peu  de  vin  blanc  avec  les  feuilles  avant  de  les 
mettre  à la  presse.  Sur  une  livre  de  la  liqueur , on 
peut  mettre  une  livre  et  demie  ou  deux  livres 
de  sucre , et  faire  bien  cuire  le  tout  pour  le  con- 
server long-temps.  On  en  a vu  de  trois  années 
' aussi  bon  que  les  premiers  jours.  Si  on  n a point 
de  vin  blanc , on  peut  faire  ce  sirop  comme  les 
autres  avec  de  l’eau  toute  pure. 


Manière  défaire  la  cons  erre  de  Cas  sis  en  roche . 
Il  faut,  dans  la  saison  que  les  feuilles  de  cassis 
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ci-devant  ; et  pour  faire  la  conserve , il  ne  faut  en 
mettre  en  poudre  que  ce  qu’on  veut  actuellement 
employer , parce  que  les  feuilles  entières  con- 
servent mieux  l'esprit  et  la  qualité  que  la  poudre. 
Il  faut  ensuite  faire  cuire  le  sucre  jusqu  a ce 
qu’étant  froid  , il  durcisse  en  roche  : pour  ors  il 
font  le  tirer  du  feu,  et  étant  encore  bouillant, 
mettre  sur  une  demi-livre  de  sucre  un  sixième, 
ou  un  peu  plus,  de  poudre,  et  les  bien  mêle  l 
ensemble  avec  une  spatule  ou  cuillère  d argent , 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  presque  froid;  puis  w-S 
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retirer,  donnant  à la  conserve  telle  figure  qu’on 
veut  pour  la  garder  dans  un  lieu  sec  ; elle  se 
conservera  ainsi  plusieurs  années  sans  rien  perdre 
de  sa  ver lu. 

Manière  de  faire  le  Cassis  en  Liqueur * 

La  liqueur  du  cassis  est  la  plus  facile  à faire. 
Quand  on  a des  grains  ou  fruits,  on  en  remplit 
la  moitié  d’une  bouteille.  Si , par  exemple,  c’est 
une  bouteille  de  table  , on  mettra  dessus  le  fruit 
presque  une  demi-livre,  ou  au  moins  un  quarte- 
ron de  sucre  concassé , et  puis  on  la  remplira  de 
forte  eau-de-vie , que  l’on  serrera  dans  une  ar- 
moire pour  la  laisser  infuser  - si  on  veut  l’exposer 
au  soleil , cela  la  presse  davantage , et  de  temps 
en  temps  en  la  remue.  Quand  on  a retiré  la 
liqueur  , qui  est  d’un  très-beau  rouge  foncé,  et 
qu’on  l’a  mise  dans  une  autre  bouteille  pour  s’en 
servir,  après  avoir  resté  cinq  ou  six  semaines  sur 
les  grains  ou  fruits,  ou  même  moins,  on  remet 
dessus  d’autre  sucre  et  d’autre  eau-de-vie  comme 
la  première  fois.  Si  on  en  met  dans  de  grandes 
bouteilles,  il  aura  plus  de  force.  On  en  peut  faire 
telle  provision  qu’on  voudra,  à proportion  du 
nombre  de  bouteilles  qu’on  pourra  faire,  selon 
ia  quantité  des  fruits  que  l’on  aura. 

Autre  manière  de faire  le  Rata  fiat  de  Cassis  , 

qui  est  le  plus  agréable , et  qui  échauffe  moins . 

Mettez  dans  une  bouteille  moitié  fruit , et  la 
remplissez  d’eau-de-vie  , et  l’exposerez  pendant 
six  semaines. 

Sur  deux  pintes  de  ratafiat , faites  bouillir  dans 
une  pinte  d’eau  trois  quarterons  de  sucre  en  cou- 
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sislance  de  sirop , et  le  laisser  refroidir , et  le  bien 
meler  avec  les  deux  premières  pintes  de  ratafiat. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  du  cassis,  c’est  qu’il 
est  uu  excellent  élixir  de  vie,  qui  entretient  la 
santé,  et  qui  fait  que  les  personnes  âgées  pa- 
raissent plus  jeunes  qu’elles  ne  sont. 


TRAITÉ  DE  L’EAU  DE  GOUDRON  , 


Contenant  ses  vertus  et  propriétés,  et  la, 
manière  de  la  faire  et  de  la  prendre,  tirees 
d’un  Livre  nouvellement  publié  en  langue 
Anglaise» 


Prenez  une  pinte  de  goudron  ou  poix  liquide, 
mettez -la  dans  un  vase  ou  cruche , sur  lequel  ou 
versera  quatre  pintes  d’eau  froide,  puis  bien 
remuer  le  tout  ensemble  avec  une  cuillère  de 
bois  ou  un  morceau  de  bois  plat  , pendant  1 espace 
de  trois  ou  quatre  minutes  ; ^près  quoi  on  laissera 
reposer  ledit  vase  ou  cruche  , quarante- huit 
heures , afin  que  ladite  eau  de  goudron  ou  de  poix 
liquide,  puisse  avoir  le  temps  de  se  reposer  ; et 
ensuite  étant  claire,  vous  la  passerez  dans  un 
linge  pour  en  ôter  l’huile , avant  de  la  verser  dans 
des" bouteilles  propres  pour  s’en  servir.  V ous  en 
n rendrez  un  demi-septier  le  soir  et  le  matin  , a 
îeun , et  deux  heures  devant  et  apres  avoir  mange. 
Cette  eau  est  bonne  pendant  la  petite-verole,  soit 
comme  préservative  contre  elle.  Elle  réussit 
contre  tonte  espérance  dans  une  lente  et  doulou- 
reuse altération  des  intestins,  dans  une  toux  con- 
somptive , dans  un  ulcère  dans  les  rems , dans  un  i. 
pleurésie  et  dans  les  érysipèles.  .11  n’y  a rien  du 
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meilleur  pour  l’estomac.  Elle  guérit  les  indiges- 
tions , et  donne  un  bon  appel i t.  Elle  est^  un 
excellent  remède  dans  un  asthme.  Elle  est  fort 
bonne  contre  la  pierre  et  rélenfion  d’urine,  et 
d’un  grand  service  dans  l’hydropisie.  Cette  eau 
est  un  admirable  fébrifuge ,' et  un  des  plus  sûrs  et 
effectueux  remèdes  qu’on  puisse  prendre  pour 
nétoyer  et  purifier  le  sang;  elle  est  bonne  à for- 
tifier les  nerfs , et  un  remède  efficace  dans  les 
asthmes  , douleurs  néphrétiques  , coliques  et 
obstructions;  bien  loin  de  blesser  les  nerfs , comme 
les  cordiaux  communs  font,  elle  est  efficacement 
bonne  et  nécessaire  dans  les  crampes , paralysies . 
faiblesses  de  nerfs:  c’est  une  excellente  tisane 
propre  à tout  âge  et  saison,  et  d’un  singulier 
usage  et  bonté  pour  des  personnes  affligées  de  la 
goutte;  elle  est  excellente  dans  les  pleurésies,  et 
bonne  contre  le  flux  de  sang;  elle  ne  contramt 
point  à un  régime  de  vivre;  l’on  peut  étudier, 
s -exercer  ou  se  reposer , passer  sou  temps  dehors 
on  dedans,  et  prendre  de  bonne  nouriture , de 
telle  façon  et  manière  qu’on  veut. 

Autre  procédé  pour  faire  l'Eau  de  Goudron . 

On  met  dans  une  cruche  de  grès  , une  livre  ou 

deux  de  goudron  de  Norwège;  on  verse  par-dessus 

environ  seize  pintes  d’eau  ; on  laisse  infuser  ce 
mélangé  pendant  huit  ou  dix  jours,  ayant  soin 
cle  1 agiter  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de 
bois.  A ors  on  sépare  l’eau  de  dessus  le  goudron 
on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris , et  on  la 
conservé  dans  des  bouteilles.  Souvent  on  conserve 
cette  eau  sur  son  marc  ; mais  elle  se  charge  d’une 
trop  grande  quantité  de  principes,  et  acquiert  une 
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couleur  et  une  saveur  trop  fortes,  qui  la  rendent 
trop  désagréable  à boire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse , liquide, 
noire,  d’une  consistance  à peu  près  semblable  à 
celle  de  térébenthine*,  il  contient  beaucoup  d’huile 
essentielle  : une  partie  de  cette  huile  se  dissout 
dans  l’eau  , et  lui  communique  son  odeur  et  sa 
saveur.  Pendant  l’infusion  du  goudron , il  se 
sépare  une  matière  résineuse  qui  vient  nager  à la 
surface  de  l’eau , quelques  personnes  ont  donné  à 
cette  matière  résineuse  le  nom  d 'huile  de  gou- 
dron, et  ont  cru  lui  trouver  de  grandes  vertus 
pour  purifier  le  sang  ; mais  on  peut  conjecturer 
quelle  doit  avoir  à peu  près  les  mêmes  vertus  que 
le  goudron. 

L’eau  de  goudron  a eu  sa  vogue  dans  son  temps, 
comme  la  plupart  des  remedes  nouveaux.  Cette 
liqueur  n’est  pas , à beaucoup  près  , sans  vertus  : 
il  paraît  qu’on  n’a  cessé  d’en  faire  usage  que  par 
rapport  à sa  mauvaise  saveur. 

L’eau  de  goudron  a des  qualités  légèrement 
savoneuses,  balsamiques;  elle  convient  à la  suite 
des  gonorrhées  ; elle  est  bonne  pour  le  scorbut, 
elle  est  antiputride,  tonique;  elle  convient  dans 
les  maladies  de  la  peau  ; on  en  prend  une  pinte  par 
jour,  en  huit  ou  dix  petits  verres. 
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DES  MALADIES 


DES  QUADRUPÈDES* 


ET  NOTAMMENT  DES  CHEVAUX. 


Les  chevaux  sont  d’une  si  grande  utilité  dans  le 
commerce  de  la  vie  , qu’on  ne  sera  pas  sans  doute 
lâche  de  trouver  a la  fin  de  ce  recueil,  des  re- 
mèdes éprouvés  dans  leurs  maladies  'les  plus 
fréquentes  : remedes  qui  viennent  de  personnes 
qui,  demeurant  à la  campagne,  ont  été  à portée 
c en  multiplier  les  expériences.  On  peut  même 
une  avec  confiance  que  ces  connaissances  né 
doivent  pas  être  renvoyées  aux  seuls  maréchaux, 
puisqu  il  est  constant  que  c’est  renfermer  l’art  dé 
guérir  dans  des  bornes  trop  étroites,  que  de  lui 
donner  pour  unique  objet  la  guérison  des  hommes. 
Ainsi  1 on  compte  qu’on  ne  trouvera  pas  hors 
. œuvre  les  recettes  suivantes  , parmi  lesquelles 
1 sen  trouve  quelques-unes  qui  conviennent  à 
d autres  quadrupèdes. 


Remède  sur  pour  le  Farcin * 

Pilez  assez  de  lierre  terrestre , après  y avoir 
ajoute  une  bonne  poignée  de  sel , pour  pouvoir 
en  exprimer  plein  un  verre,  de  suc;  nétoyez  les 
oreilles  du  cheval,  versez  dans  chacune  un  demi- 
verre  de  ce  suc  , achevant  de  les  remplir  avec  le 
marc  du  herre;  liez  les  oreilles  au  cheval  de 
sorte  que  a liqueur  ne  puisse  pas  se  répandre  et 
enfennez-le  en  un  lieu  chaud-par  exemple,  dans 

Nn 


562  DES  MALADIES 

une  étable  à moutons  , après  l’avoir  bien  couvert, 
et  l’y  laissez  vingt-quatre  heures  sans  boire  m 
manger.  Ce  temps  passé,  il  faut  le  saigner.  Il 
faut  le  purger  la  veille  de  l’application  du  îemede. 

Autre , infaillible  pour  le  même  Mal. 

Faites  une  saignée  copieuse  au  cheval , don- 
nez-lui le  lendemain  matin  un  breuvage  compose 
d’une  once  et  demie  de  bonne  thériaque , et  de 
pareille  quantité  d’aloës  hépatique  dissoutes 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  tiède.  Si  le  farcmne 
sèche  pas  au  bout  de  neuf  jours,  il  laut  îeiterei 
le  même  remède , et  le  cheval  guérira  sûrement. 

Autre. 

Ramassez  à la  Saint-Jean,  de  la  racine  de 
quinte-feuille  ; faites  une  ouverture  a la  peau , a 
quatre  ou  cinq  doigts  de  l’oreille , et  fai  es-y 
entrer  une  racine  de  cette  plante , recousant  la 
peau  de  peur  quelle  ne  tombe;  lavez  la  plaie 
tous  les  matins  avec  de  l’eau  fraîche.  Entretenez 
ainsi  la  suppuration  jusqu’à  guérison.  ^ 

y oyez  encore  la  seconde  partie,  1 v . , n 12. 

Onguent  peur  V Enclouure* 

Prenez  térébenthine  de  V enise , quatre  onces, 
poix-résine  six  onces , gomme  élemi  deux  onces , 
aristoloche  longue  en  poudre , cinq  onces , mastic 
en  poudre  une  once , sang-dragon  en  larmes  pul- 
vérisé demi-once  ; faites  lbndre  le  tout  ensemble, 
et  le  mettez  eu  magdaléons,  ou  iaites-en  un  em- 
plâtre sec , qui  se  conserve  trois  ou  quatre  ans , 
en  le  gardant  dans  une  peau  grasse , ou  une  v essie 
de  porc.  Quand  on  veut  s’en  servir,  on  en  tait 
fondre  gros  comme  une  fève,  dans  une  cuillère 
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dargent,  frottée  de  suif  de  chandelle,  afin  cjne 
j onguent  ne  s’y  attache  pas,  et  on  le  coule  dans 
h‘i  blessure  cj ni  est  au  pied  du  cheval;  et  afin  <jue  ni 
l’eau  , ni  le  sable  n’y  entrent , il  faut  mettre  par- 
dessus du  suif  et  de  l’étoupe.  Le  cheval  guérira, 
même  en  marchant. 

Autre  Remède . 

Quand  l’enclouure  est  nouvelle , il  faut  déferrer 
le  cheval , et  lui  faire  une  chausse  au  pied  , où  l’on 
mettra  des  feuilles  de  queue  de  loup  battues  avec 
deux  ou  trois  pincées  de  sel  commun  ,et  deux  cuil- 
lerées de  bon  vinaigre  blanc  ; il  faut  commencer 
par  bien  nétoyer  la  blessure.  Il  faut  tenir  l’écurie 
bien  nette  pendant  la  nuit,  de  sorte  que  le  cheval 
n’ait  pas  le  pied  humide.  Le  lendemain  le  cheval 
sera  en  état  de  faire  voyage. 

V oyez  encore  dans  la  première  partie  le 
baume  du  Commandeur,  pages  79  ; lebaume  tos- 
can, 94;etdanslaseconde,  II,  n°  12 , VI,  n°3. 

Pour  faire  venir  en  suppuration  les  coups  de 

Hure . 

Prenez  onguent  de  althea , huile  de  lys,  de 
chacun  deu x onces  ; basil icum  une  once  ; mêlez  Je 
tout  exactement,  frottez-en  le  cheval;  présentez  à 
l’endroit  une  pelle  rouge,  pour  faire  mieux  péné- 
tici  1 onguent,  et  le  cheval  guérira  sûrement. 

Remède  infaillible  pour  les  Courbes. 

Prenez  demi-once  d’huile  de  pétrole  , autant 
d’huile  d’aspic, deux  dragmes d’euphorbe,  autant 
de  cantharides;  laites-en  un  onguent  dont  on  en 
appliquera  un  peu  sous  la  courbe  , quatre  fois  par 
jour , après  avoir  rasé  le  poil  de  la  grandeur  d’un 

Nn  2 


564  DES  MALADIES 

Scn  y otts  connaîtrez  que  le  cheval  commencera 
à guérir , quand  il  se  formera  une  croule  sur  I en- 
droit du  mal , et  dès-lors  le  cheval  commence  a 
ne  plus  boiter.  Il  faut  frotter  celle  croule  avec 
du  heure  salé,  le  plus  vieux  qu’on  pourra  trou- 
ver. Il  ne  faut  point  mener  le  cheval  a 1 eau 
pendant  qu’on  le  traite. 

Pour  les  coups  de  Pieds  vieux  ounouveaux,  et 
pour  ôter  le  Feu , quand  V Ongle  est  enfle. 

Faites  un  onguent  avec  quatre  onces  de  poix- 
noire,  deux  onces  de  poix  de  Bourgogne  , et  huit 
onces  de  vieux  oing;  frottez  le  mal  avec  cet 
onguent  lepluschaud  qu’il  se  pourra,  recommen- 
çant deux  ou  trois  fois , et  le  lavant  avec  de  a dé- 
coction de  bonnes  herbes.  Saignez  le  cheval. 

Pour  ôter  la  poix,  il  faut  ajouter  aux  bonnes 
herbes  du  vinaigre  et  du  son. 

Pour  les  Nerfs  forcés,  coups  de  Pieds  de  Che- 
vaux, Enflure,  Meurtrissure  , ou  Eouluie 
d' Epaule. 

Prenez  demi-livre  de  cumin  en  poudre , une 
livre  de  bol  en  poudre  demi-livre  de  tereben- 
thine  commune,  demi-livre  de  poix  de  pour 
eogne  , demi-livre  d’onguent  chaud  . demi-  iv 
de  poix-noire,  demi-livre  de  poix-resine  , sang- 
dragon  en  poudre  , huile  d’aspic , de  chacun 
demi-once;  farine  de  froment  et  gros  vin  autant 
qu’il  sera  nécessaire  pour  qu  il  en  îesute i u 
manière  de  bouillie  bien  épaisse , ar  ec  aquelle 
on  frottera  le  cheval  avec  une  spatule  de  ho  . , 
mettant  dessus  une  feuille  de  papier  gris,  ann 

nue  l’onguent  tienne  mieux.  ..  - 

jl  n’est  point  d’enflure  que  ce  remede  ne  dite-pc . 
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Pour  guérir  les  Chevaux  Morveux. 

Prenez  trois  poignées  de  la  plante  appelée  en 
provençal  eut/  eviguiqn , en  français  flamme 
ou  fiant  nielle  de  Jupiter,  en  \Mm  jl'ammula 
Jovis  j pilez-la  un  peu  , et  la  mettez  dans  un  petit 
sac  au  nez  du  cheval.  Il  faut  que  le  sac  soit  ajusté 
de  façon  que  les  herbes  touchent  au  nez  , et  que 
leur  vapeur  ne  puisse  sortir  du  sac,  ni  donner  sur 
les  yeux,  qu'il  faut  d’ailleurs  bander,  afin  que 
quanti  le  cheval  s’agitera,  il  ne  sache  où  se  jeter. 
Il  faut  lui  mettre  deux  licous,  l’un  qu’on  attachera 
à un  arbre,  ou  à quelque  chose  lixe , et  l’autre 
qu’on  tiendra  à la  main  , pour  l’empêcher  de 
s’écarter  à droite  ou  à gauche.  Il  faut  aussi  lui 
mettre  deux  longes  aux  pieds  pour  empêcher, 
autant  qu’on  le  pourra  , le  cheval  de  se  mouvoir. 

^ On  laisse  le  sac  au  nez  du  cheval  trois  quarts 
d heure  ou  une  heure;  il  faut,  observer  qu’avant 
de  le  mettre  , on  poudre  l’herbe  qu’il  ren- 
ferme avec,  une  once  de  poudre  appelée  en  pro- 
vençal poudre  de  Limberl , en  français  poudre 
d'excrément  de  Lézard,  en  latin  stère  us  t averti. 

Le  lendemain  on  donueau  cheval  un  breuvage 
fait  avec  la  décoction  de  deux  têtes  de  mouton  ,'et 
une  demi-once  de  thériaque;  et- entre  chaque 
écuellée  ou  corne,  on  lui  fait. avaler  un,  deux, ou 
même  trois  œufs  bien  poudrés  de  fleur  de  soufre. 

On  peut  donner  ces  remèdes  jusqu’à  trois 
fois , si  la  première  et.  la  seconde  ne  guérissent 
pas  , en  laissant,  huit  jours  d’intervalle  entre 
chaque;  c’est-à-dire,  si  la  première  et  la  secoude 
n’empêchent  pas  le  cheval  de  jeter. 

Il  est  boncependant  de  commencer  par  ramolir 
les  glandes,  ce  qui  se  fait  delà  manière  suivante. 
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Faites  une  pâte  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  miel 
détrempés  avecde  l’eau  chaude , et  mettez  ce( ata 
plasme  le  plus  chaud  que  faire  se  pourra  peut  an 
trois  à quatre  jours  au  matin  à la  gorge  du  cheva  . 

Il  faut  met  trelecheval  auvert  nuit  et  ]oui  pei 
danl  fusage  de  ces  remèdes  , et  même  apres. 

Voyez  encore  la  seconde  partie,  V I,  n 

Pour  ôter  les  taches  ou  taies  qui  viennent  aux 
yeux  des  Chevaux , par  coups  ou  autrement. 

Prenez  une  suffisa  n t e q uan  t i té  de  feuilles  d e m o- 
relie,  pilez-les , exprimez-en  le  suc,  et  l^ssez-ie 
clarifier  en  laissant  précipiter  ses  a 

fond  du  vaisseau -,  seringnez  ce  suc  dans 
cheval  une  fois  le  jour,  jusqu’à  guenson. 

La  morelle  est  une  plante  qui  vient : dans  Ls 
Laies  et  les  masures;  elle  a la  feuille  c u 
foncé  , taillée  à peu  près  en  fleur  de  lys  pointue 
par  le  haut*,  sa  fleur  est  d’un  beau  violet,  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  petite  pointe  iaun  . 
Elle  porte  un  fruit  gros  comme  une  g^ei  e 
qui  de  vert  devient  rouge.  On  donne  celte  des 
cription  pour  qu’on  ne  prenne  pas  en  place  » 
celle-là  la  morelle  à fleurs  blanches,  ou  a rleuis 

violettes  blanches  par-dessous.  . 

Voyez  aussi  la  première  partie  ; pieriediv  * 
page  109. 

Pour  la  tache  à l'œil  des  Chevaux  .autrement 

dite  Ongle. 

Prenez  un  gros  de  vitriol  blanc , un  demi-septier 
d’eau  de  plantin  , une  once  de  savon  d Alicante 
blanc;  liai  lez  le  tout  ensemble,  et  jetez-en  tie. 
souvent  dans  l’œil  du  cheval,  apres  avoir  remue 
la  bouteille. 
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Pour  la  Vue  grasse  des  Chevaux. 

faites  fondre  quatre  onces  de  heure  frais,  et 
gros  comme  un  œuf  de  suie  prise  dans  un  four  et 
pulvérisée,  et  mettez  cette  composition  dans 
l’œil  du  côté  malade. 

Pour  le  Mal  des  Chevaux  y appelé  Feu. 

Saignez  le  cheval , et  le  tenez  bridé  pendant 
deux  heures  ; ensuite  vous  lui  ferez  avaler  u ne  cho- 
pine  d’eau  de  plantin  , avec  une  chopine  d’eau  de 
chicorée , deux  onces  de  sirop  violât , une  once  de 
crystal  minéral , le  tout  mêlé  ensemble.  Laissez-le 
bridé  deux  heures  après  avoir  pris  ce  remède; 
retranchez-lui  l’avoine,  faites-Ieboireàl’eau  blan- 
che, et  ne  lui  donnez  à manger  que  du  son  ou  de 
la  farine  mouillée , ou  au  plus  un  peu  de  foin. 

Pour  les  Tranchées  Rouges. 

Prenez  une  dragme  d’année,  deux  drngmes 
d’aristoloche  ronde,  une  once  dcpliH  onium  rom  a - 
num , ou  de  thériaque,  trente  grains  d'opium  ; 
mettez-'le  tout  dans  une  chopine  de  bon  vin  rouge 
que  vous  ferez  tiédir;  délayez  bien  toutes  ces  dro- 
gues, faites-ies  avaler  au  cheval,  et  couvrez-le 
bien.  Le  cheval  reste  endormi  pendant  deux  ou 
trois  heures  , et  il  se  réveille  absolument  soulagé. 

■Si  ~ -i  l . 1 ■ 

Pour  les  Tranchées  de  toute  espèce  qui  atta- 
quent les \ Chevaux. 

Prenez  quatre  charges  de  poudre  à fusil,  dé- 
layez-les  dans  une  écuelle  avec  une  chopine  de 
vin  blanc,  ou  rouge  , au  défaut  du  premier  , et 
donnez  ce  breuvage  au  cheval , il  sera  guéri  dans 
le  moment. 
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JPourlesTranchées  rouges  et  autres  Fluxions, 

Fotirhures , Pousse , et  autres  maladies  des 

Chevaux  et  autres  minimaux  à quatre  pieds. 

Exprimez  une  assez  grande  quantité  de  gratte- 
ron  pour  en  faire  un  breuvage;  faites-le  prendre 
au  cheval,  et  couvrez-le  bien. 

En  bon  morceau  de  heure  trais  battu  avec  une 
grande  quantité  d’eau  , est  encore  d un  prix  ines- 
timable dans  les  maladies  des  quadrupèdes. 

J1  v a plus,  car  l’usage  de  ces  remèdes  les  ferai 
engraisser  à vue  d’œil , s’ils  sont  maigres. 

Pour  un  Cheval  qui  a le  Flanc  altéré. 

Donnez  d’abord  au  cheval  quelques  lavemens 
rafraîchissants;  retranchez-lui  le  loin  , et  meme 
l’avoine  , donnez-lni-eu  du  moins  très-peu.  Ee 
■jour  que  vous  voudrez,  le  purger,  mettez-le  aux 
filets  île  grand  matin  , et  l’y  laissez  au  moins 
quatre  heures;  après  quoi  on  lui  donnera  des 
pilules  composées  de  la  manière  suivaule.  Il 
prendra  le  tiers  de  la  dose- ci-dessous. 

Prenez  trois  gros  d'aristoloche  ronde , agaric , 
gentiane,  de  chacun  trois  gros;  myrihe,  colo- 
quinte , de  chacune  un  gros;  baies  de  laurier  , 
et  raclure  d’ivoire , de  chacune  trois  gros.  Ré- 
duisez ces  drogues  en  poudre  subtile;  et  après  les 
avoir  passées  au  tamis , laites  îles  pilules  avec  le 
tiers  de  cette  poudre  incorporée  dans  trois  quar- 
terons de  heure  frais  non  lavé,  et  un  quarteron 
de  miel  commun. 

Quand  le  cheval  aura  pris  ses  pilules,  il  sera 
remis  aux  filets  pour  quatre  heures.  On  le  purgera 
trois  fois  de  suite,  en  laissant  deux  ou  trois  jours 
d’intervalle  entre  chaque  purgation. 


DES  QUADRUPÈDES. 

On  peut  après  cela  donner  ail  cheval  de  la  fiente 
de  chien  la  plus  vieille  qu’on  pourra  trouver, 
infusée  dans  une  chopine  de  vin  blanc. 

Pour  les  Chevaux  qui  deviennent  poussifs. 

Prenez  huit  pintes  d’eau,  metfez-y  plein  une 
manne  de  fleurs  de  coquelicot,  faites-Ies  bouillir 
jusqu’à  diminution  de  moitié  : passez  la  liqueur 
par  une  serviette  , a joutez-y  une  livre  de  miel 
blanc  , que  vous  ferez  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
bien  écume  ; prenez  plein  une  écuellc  de  son  , 
humectez-le  d’une  suffisante  quantité  de  cesirop  , 
et  faites  prendre  le  tout  au  cheval.  Une  heure 
après  on  lui  donnera  à manger  et  à boire. 

Pour  le  même  Mal. 

Prenez  sinègre,  genièvre,  réglisse  en  poudre, 
de  chacun  demi-livre;  limaille  d’acier  ou  de  1er, 
fleur  de  soufre , de  chacun  demi  - livre;  mêlez  le 
tout  exactement,  etprénez-en  une  poignée,  que 
vous  mêlerez  avec  l’avoine  du  cheval , la  passant 
à mesure  qu’il  mange.Continuez  jusqu’à  guérison. 

udutre . 

Mettez  en  poudre  de  la  graine  de  lierre  séchée 
au  four,  mêlez-la  avec  partie  égale  d’anis  pilé,  et 
mettez-en  une  cuillerée  chaque  fois  que  vous  don- 
nerez l’avoine  au  cheval. 

Pour  la  Galle  des  Chenaux. 

Prenez  ellébor  blanc,  euphorbe,  cantharides, 
ardoise  parties  égales  ; pulvérisez  le  tout  exacte- 
ment, et  passez-le  parle  tamis.  Mêlez  exactement 
une  once  de  cette  poudre  dans  un  demi-sep  lier 
d’huile  de  lin  ; remuez  le  mélange  de  temps  en 
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temps  pendant  vingt-quatre  heures:  bouchonnez 
le  cheval  le  plus  exactement  qu’il  sera  possible, 
et  appliquez  sur  les  boutons  un  peu  de  ce  mélangé 
avec  un  peu  de  linge  envelope autour  d un  bâton  , 
évitant  avec  soin  de  le  laisser  couler , parce  qu  il 
gâte  le  poil. 


Pour  les  mauvais  Pieds  des  Chevaux. 

Prenez  de  la  lie  d’huile  d’olives  , autant  de 
terque  vif*,  faites-y  fondre  une  chandelle,  et 
remuez  la  matière  jusqu’à  ce  qu’elle  forme  un 
onguent , dont  on  graissera  les  pieds  des  chevaux 
jusqu’à  guérison. 

Pour  faire  délivrer  une  Cavale  ou  Vache. 

Prenez  une  once  de  coloquinte  passée  au  tamis, 
deux  onces  deséné  en  poudre;  mettez  le  tout  dans 
une  chopine  de  vin  ou  de  poire,  que  vous  feiez 
prendre  à la  vache  ou  cavale. 


Pour  toutes  les  Maladies  des  Chevaux . 


Prenez  assa  fcetida , bol  lin  , baies  de  laui  iei  , 
anis  vert,  cumin,  de  chacun  quatre  onces;  pul- 
vérisez le  tout  séparément  ; et  après  avoir  mele 
les  poudres,  prenez-enune  demi-once  dont  vous 
ferez  une  pilule  avec  du  heure  frais.  On  la  feia 
prendre  le  matin  au  cheval , qui  aura  passe  une 
partie  de  la  nuit  sans  manger.  Il  faut  lui  donner 
après  la  pilule  un  morceau  de  inie  de  pain  , et  le 
laisser  trois  heures  sans  manger,  1 attachant  au 
râtelier  avec  la  longe.  Le  lendemain  on  peut 

y *.  « 

s en  servir. 

Quelque  maladie  que  ce  puisse  être  sera  guérie 
par  ce  remède.  Il  ne  faut  en  donner  que  trois  pnsts 
de  suite;  et  si  le  cas  y échet , recommencez  tous 
les  quinze  jours. 
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Pour  les  Pluies  et  Blessures  des  Chevaux. 

F aites  un  emplâtre  avec  une  poignéedemorelle, 
et  autant  de  menthe  incorporées  avec  la  térében- 
thine, et  mettez'-le  sur  la  plaie,  ployez  aussi  pre- 
mière partie  , boule  de  mars , pages  07  ; eau  sou- 
veraine, 110. 

Pour  un  Cheval  désespéré « 

Prenez  sucre  candi,  canelle,  de  chacun  une 
once,  clous  de  girofle,  cassonade,  de  chacun 
deux  onces,  safran  trois  gros;  faites  bouillir  le 
tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc  , et  donnez-le  au 
cheval  avec  la  corne. 

Pour  les  Chevaux  fourbus . 

Conduisez  le  cheval  au  bord  de  l’eau,  et  le 
saignez  des  deux  côtés  du  cou.  Faites  monter  quel- 
qu’un dessus  qui  lasse  entrer  le  cheval  dans  l’eau 
jusqu  au  ventre.  Faites  la  saignée  de  la  grandeur 
ordinaire.  Remenez  le  cheval  à l’écurie,  couvrez- 
led’un  drap  de  lit  trempé  dans  le  vinaigre,  et  par- 
dessus une  couverture  en  double  , le  tout  bien  lié. 
F ermez  toutes  les  fenêtres  , ne  lui  laissant  rien  à 
manger  pendant  deux  heures.  Otez  les  couver- 
tures; donnez-lui  de  1 avoine;  montez  dessus  ou 
mettez-le  au  carosse  : il  ira  mieux  que  s’il  n’avait 
pas  été  malade. 

Pour  le  Gras-fondu . 

Egorgez  un  mouton  , et  faites-en  boire  au 
cheval  le  sang  tout  fumant.  Pendant  qu’il  boit  , 
mettez  sur  lui  la  peau  toute  chaude,  et  tenez-lo 
chaudement  avec  des  couvertures. 
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maladies 

inconnus  des  Chevaux  et  des 
Vaches. 


prenez  des  racines  d’herbes  décrues,  mettez- en 
au  poitrail  près  le  cœur , piquant  des  deux  cotes 
avec  une  alêne.  Cela  fait  enfler  la  partie  et  attire 
le  venin.  Au  bout  de  vingt -quatre  heures,  laites 
une  incision  pour  faire  évacuation. 

Maladies  du  Garot. 


Chevaux  éga rotes.  Voyez  première  partie, 
baume  toscan  , pages  94;  enflure  du  garot,  96  ; 
eau  souveraine,  110;  garot  coupe,  wu  . 

Atteintes. 


Voyez  première  par  l ie , eau  souveraine  ^ pages 
1103  seconde  partie , IJ  , n°  123  \I,  n 3. 

Javarts. 

Voyez  seconde  partie , II , n°  12  3 VI , n 3. 

Remède  sûr  pour  les  Bestiaux  qui  ont  mal 
sous  la  langue. 

Bâtissez  la  langue  avec,  une  pièce  ou  cuillère 
d’argent,  néloyez-la  ensuite  avec  un  morceau 
d’écarlate,  puis  lavez  la  plaie  avec  du  vinaigre 
dans  lequel  on  aura  mis  du  poivre,  du  sel  et  du 
poireau  concassés.  Il  faut  laver  la  langue  plusieurs 
fois  le  jour  , et  11e  pas  attendre  long-temps,  sans 
quoi  elle  tomberait  en  pourriture. 

Pour  les  Bestiaux  qui  ont  mal  à la  Poitrine. 

Aussi-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  l’animal  est 
dégoûté  , il  faut  sans  différer  lui  faire  prendre 
mie  demi-once  d’aloës  succotnn,  deux  gros  de 
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foie  d’antimoine  , et  deux  onces  de  fleur  de 
soufre  , le  tout  mêlé  avec  du  vin  ou  du  lait. 

On  remarquera  que  cette  dose  quiconvientaux 
bœufs  les  plus  forts,  doit  être  diminuée  à propor- 
tion de  la  faiblesse  de  ceux  à qui  on  voudra  donner 
du  secours. 

On  observera  encore  qu’il  faut  laver  l’auge  où 
mange  l’animal  malade  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  toutes  sortes  d’herbes  odori- 
férentes  et  un  peu  d’encens. 

Pour  la  Page  des  Quadrupèdes. 

Prenez  de  la  racine  d’églantier  mondée  de  sa 
première  peau  , râpez-la  , prenez  plein  la  main 
de  cette  râpure , que  vous  mêlerez  avec  une  cho- 
pine  d’huile  de  noix,  et  vous  ferez  prendre  le  tout 
à l’animal,  à jeûn,  après  douze  ou  quinze  heures 
d’infusion  froide,  lui  tenant  la  tête  haute  , afin 
qu’il  ne  rende  pasce  qu’il  a pris.  11  ne  doit  manger 
que  deux  heures  après,  et  le  lendemain  on  le  bai- 
gnera , et  on  le  fera  manger. 

Si  c’est  un  chien  qui  ait  été  mordu , on  le  laissera 
reposer  un  jour,  puis  on  le  fera  coucher  sans 
souper  ; le  lendemain  matin  on  lui  présentera 
l’écuelle  où  sera  ladite  drogue;  s’il  la  mange  de 
lui-même,  àlabonne heure, autrement,  ilfaudra 
la  lui  faire  manger  de  force.  On  le  mettra  au 
cheni  I , et  on  le  laissera  quatre  heures  sans  manger, 
après  quoi  on  lui  donnera  du  pain  à l’ordinaire. 
I.e  lendemain  on  le  mettra  le  long  d’une  eau  pro- 
fonde, où  on  le  jetera,  et  on  le  fera  nagera 
plusieurs  reprises,  c’est-à-dire,  au  moins  trois 
fois,  et  trois  jours  de  suite.  Alors  il  n’y  aura  plus 
rien  à craindre.  Il  ne  faut  lui  donner  le  remède 
qu’une  fois. 
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Remède  excellent  et  spécifique  pour  les  T rah - 
chées  rouges  des  Chevaux . 

Faites  avaler  au  cheval  un  bon  verre  du  suc  de 
la  plante  nommée  gralteron , dont  nous  avons 
parlé  à la  page  27  de  ce  traité.  Couvrez-Ie  bien  , 
tenez-le  chaudement , et  le  laissez  suer,  il  guérira 
sûrement.  Ce  remède  est  éprouvé.  On  peut 
recommencer,  si  le  premier  verre  ne  guérit  pas 
parfaitement. 

Maladie  appelée  Tic. 

Le  cheval  appuie  les  dents  supérieures  sur  les 
bords  ou  au  fond  de  la  mangeoire , ou  sur  la 
longe  du  licol , pu  sur  les  bords  du  râtelier;  mange 
peu  et  lentement.  Le  plus  assuré  est  de  le  taire 
manger  où  il  n’y  a point  de  crèche,  mais  un 
simple  râtelier,  et  lui  donner  l’avoine  dans  un 
havresac.  Jl  y a des  chevaux  si  attachés  à ce 
caprice  , qu’ils  tiquent  sur  le  fer  et  sur  le 
cuivre. 

Maladie  appelée  Dégoût . 

Cette  maladie  vient  par  la  dépravation  des 
humeurs,  ou  pour  avoir  mangé  des  substances 
d’une  saveur  désagréable,  ou  pour  avoir  trop  été 
poussé  au  travail  ; le  cheval  est  dégoûté  non 
seulement  quand  il  ne  mange  point , mais  quand 
il  mange  beaucoup  moins  ou  plus  mollement 
qu’à  l’ordinaire  ; que  sa  langue  est  blanche , ses 
excrémens  différents  de  l’état  de  santé,  que  tantôt 
il  est  altéré  et  tantôt  il  rejette  les  boissons. 

On  donne  une  infinité  de  remèdes  pour  cette 
maladie  ; mais  l’observation  , l’expérience  et  les 
médecins  que  j’ai  consultés , 111’ont  prouvé  que  la 
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diète  est  le  plus  grand ‘remède  avec  un  exercice 
modéré , et  que  celte  méthode  est  préférable  à, 
tous  les  médicamens. 

Maladie  appelée  Toux-sèche . 

L animal  tousse  sans  rendre  aucune  matière 
par  les  naseaux. 

1. eau  blanche  tiède  et  miellée,  l’infusion  de 
racines  de  reglisse  avec  du  miel,  une  petite  quan- 
tité de  fleur  de  soufre  incorporée  avec  beaucoup 
de  miel , les  lavemens  rnucilagineux,  la  saignée 
s il  y a pléthore,  la  paille  pour  nouriture,  les 
vapeurs  d eau  chaude , sont  les  remèdes  indiqués. 

Si  la  toux  est  fréquente  et  forte,  il  y a à 
craindre  une  inflammation  de  poitrine  : saignez 
a la  jugulaire  deux  ou  trois  fois  en  quarante-huit 
heures;  les  boissons  mucilagineuses  , les  vapeurs 
aqueuses  et  les  lavemens  adoucissants  , sont  pour 
lors  d’un  grand  secours. 

Maladie  appelée  Mal  de  Tête . 

Lorsque  je  cheval  est  attaqué  de  cette  maladie 
il  tient  la  tête  baissée,  il  a l’oeil  enflammé  et  le 
front  chaud. 

Prenez  de  la  sauge  et  de  la  marjôlaine,  de 
chacun  une  bonne  poignée,  une  once  de  gavée 
et  demi-once  d’assa  fœtida;  faites  infuser  Je  tout 
huit  ou  dix  heures,  et  donnez-lui  le  matin  d'ans 
du  vin,  et  tenez-le  bridé  trois  heures  avant  et 
trois  heures  après. 

Donnez-lui  tous  les  soirs  un  lavement  avec  une 
poignee  de  mauve,  guimauve,  pariétaire  et  vio- 
lette  bouillie  clans  deux  pintes  d'eau,  que  vous 
ierez  réduire  a trois  chopines  ; ajoutez  Ire», 
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onces  de  séné  : coulez  le  tout , ensuite  niêleZ-V 
une  demi  livre  de  vin  émétique,  et  trois  onces 
d’hière  et  de  coloquinte. 

Maladie  appelée  Vertige . 

Cette  maladie  ôte  tellement  1 usage  des  sens  à 
Tanimal , qu’il  est  presque  sans  connaissance  : ce 
mal  le  fait  chanceler  et  tomber,  et  meme  se 
donner  de  la  tête  contre  les  murs. 

Il  faut  saigner  l’animal  des  flancs  et  du  plat 
des  cuisses , ensuite  lui  donner  un  lavement  avec 
deux  pintes  de  vin  émétique  et  un  quarteion 
d’onguent,  populeum;  laissez  le  reposer  quelque 
temps,  et  donnez-lui  un  autre  lavement,  avec 
cinq  chopines  de  vin , deux  onces  de  scoiies  en 
poudre  fine;  faites  bouillir  le  tout  cinq  ou  six 
gros  bouillons  j ajoutez-y  un  quarteron  d’onguent 
rosat;  donnez-lui  tiède,  et  réitérez. 

Il  faut  avoir  soin  de  lui  frotter  les  jambes  avec 
des  bouchons  mêlés  d’eau  tiède,  et.  ne  lui  donner 
pour  aliment  que  du  son  et  du  pain  de  froment  ; 
et  pour  boisson  , de  1 eau  blanche  , et  piomenez- 
le  de  temps  en  temps. 

Réitérez  S ou  6 fois  la  saignée  aux  lianes  et  au 
plat  des  cuisses  dans  l’espace  de  24  heures;  envi- 
ronnez toutes  les  parties  postérieures  de  larges 
vésicatoires  faites  avec  les  scarabées;  donnez-lui 
toutes  les  4 heures  un  lavement  composé  d’une 
infusion  de  séné  saturé  de  nitre;  appliquez  sur  la 
tête  des  étoupes  imbibées  d’eau -de -vue  et  de 
vinaigre;  faites  boire  au  malade  quantité  de  bois- 
son blanche  tenant  en  solution  plus  ou  moins  de 
nitre  ou  de  crème  de  tartre;  ne  donnez  aucune 
espèce  de  nouriture  jusqu’au  5e  jour  : si  vous  ne 
pouvez  saigner  l’animal , coupez-lui  la  queue , et 
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laissez  évacuer  le  sang  jusqu’à  ce  qu’il  paraisse 
extrêmemeut  affaibli. 


Maladie  appelée  Flux  d'urine. 

Ceffe  maladie  est  toute  contraire  à la  réten- 
tion d’urine,  et  n’est  pas  moins  dangereuse. 

Lorsque  1 animal  est  échauffé,  que  les  urines 
sont  fetides  et  colorées,  saignez  à la  veine  jugu- 
laire, de  l’eau  blanche  pour  boisson  et  du  sou 
mouille  pour  nouriture;  donnez  plusieurs  lave- 
mens  composés  d’une  infusion  de  fleurs  de 
mauve  j bouchonnez  légèrement  ; exposez  tout 
le  corps  à la  vapeur  de  l’eau  chaude.  Si  les  vais- 
seaux continuent  d être  distendus,  la  bouche  et 
les  tegumens  d’être  échauffés,  réitérez  la  saignée 
et  continuez  le  même  régime. 

Si  le  flux  d urine  n’est  accompagné  ni  de  cha- 
leur, ni  d’inquiétude  , ni  de  pléthore  , ne  saignez 
pas;  bouchonnez  fortement;  donnez  de  la  suie 
de  cheminée  avec  de  la  racine  d’angélique;  faites* 
boire  de  l’eau  blanchie  avec  de  la"  farine  d’orge 
ou  de  riz;  donnez-en  des  lavemens;  couvrez  le 
malade;  exposez-le  à la  vapeur  de  l’eau  chaude, 
et  ne  présentez  que  de  la  paille  pour  nouriture. 

Maladie  appelée  Rétention  d'urine. 


L’animal  fait  ses  efforts  pour  uriner  et  s'agite- 
et  en  portant  la  main  par  le  rectum  sur  la'ves- 
sie,  on  sent  qu’elle  est  pleine  et  distendue;  il  ne 
faut  point  la  presser. 

Saignez  une  ou  deux  fois;  donnez  des  breu- 
vages et  des  lavemens  émollients,  et  remuez 
souvent  sa  litière  sous  le  ventre. 


Maladie  appelée  Pissement  de  sang. 

Faites  dissoudre  une  poignée  d’amidon  blanc 
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dans  de  l’eau  de  puits  ; délayez-la  si  bien  , que 
vous  puissiez  la  faire  avaler  sans  peine  et  sans 
dégoût  ; ensuite  donnez  à manger  à l’animal,  à 
sec  sans  boire , et  l’urine  de  sang  cesse  en  vingt- 
quatre  heures. 

Maladie  appelée  Diarrhée. 

Si  cette  maladie  durait  plus  de  trois  jours , il 

ne  faut  pas  la  négliger. 

Nourissez  le  cheval  de  bon  loin  ; iaites-lui 
boire  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment, et  de  poudre  de  grains  de  raisins  brûles. 

Maladie  appelée  Démangeaison  de  la  Queue . 

Faites  macérer  des  feuilles  de  tabac  dans 
l’esprit-de-vin , et  lavez  la  queue  du  cheval  avec 
cette  liqueur. 

Manière  d9  engraisser  un  Cheval. 

Après  l’avoir  fait  saigner , met  tez  dans  un  seau 
d’eau  huit  livres  de  farine  d’orge  moulue  grossiè- 
rement et  non  blutée  : quand  tout  le  gros  aura 
coulé  au  fond  du  seau  , versez-en  l’eau  dans  un 
autre  seau  pour  servir  de  boisson  au  cheval  ; en- 
suite donnez-lui  la  farine  qui  est  au  fond  du  seau, 
et  cela  trois  fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir. 
Donnez-lui  du  repos , du  bon  foin  ; en  vingt  jours 
il  engraissera  notablement.  Quand  vous  lui  ferez 
quitter  ce  régime , purgez-le  avec  une  once  et 
demie  d’aloés  très -fin,  autant  d agaric,  et  une 
once  d’iris  de  Florence,  pulvérisé  dans  une  pinte 
de  lait  bien  frais;  ou  bien  donnez-lui  deux  fois 
par  jour  une  livre  d’aillets  dont  on  nourit  les 
pigeons , cuits  dans  l’eau , avant  de  le  mener 
boire,  il  engraissera  bientôt. 


Fin. 
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DES  MATIÈRES 

Traitées  dans  cet  Ouvrage  ; 

Contenant  les  maladies  des  Hommes  et  des 
Quadrupèdes 3 principalement  des  Chevaux . 

Sous  chaque  maladie,  les  remèdes  propres  à 
chacune  sont  annoncés. 

A 

.Abcès.  Poudre  merveilleuse  pour  les  abcès.  Page  2~. 
Baume  qui  les  guérit,  85,  87;  onguent  qui  fait  aboutir 
les  abcès  cachés,  484,  n°  ri;  autre  excellent  pour  les 
abcès,  clous  et  même  les  bubons  pestilentiels,  465, 
n°  12;  autre  pour  faire  percer  toutes  sortes  d’abcès, 
481,  n°  29;  cataplasme  bon  pour  faire  mûrir  tous 
abcès,  même  ceux  du  sein  des  femmes,  53o,  n°4? 
cataplasme  à appliquer  sur  les  abcès  ou  tumeurs, 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  percés?  précaution  avait:  son 
usage,  530,  n°  5 ; autre  bon  pour  dissiper  les  abcès  et 
tumeurs  du  visage,  53o,  n°  6;  baume  qui  y est  employé 
avec  succès,  85  , 86  : voyez  blessures  , clous  , 
matrices  , plaies  , tumeurs  froides,  ulcères. 

Abcès  à la  rate  : voyez  raie  (la). 

Abcès  à la  tête  j comment  ils  se  forment,  i83  ; leurs 
remèdes,  i85  : voyez  Suisses. 

Acc.ouchemens  laborieux.  Eau  vulnéraire  bonne  pour 
ces  accouchemens,  62;  poudre  qui  facilite  l’accou- 
chement, t 28. 

Acier.  Manière  de  le  dissoudre,  68 

Affections  mélancoliques.  L’eau  de  mélisse  convient 
dans  ces  affect'onsj  60. 
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Affections  de  la  tête  et  du  genre  nerveux  5 teinture 
bonne  pour  ces  affections,  5o,  5i. 

Air.  1 nîusion  bonne  contre  sa  corruption,  109;  eau 
impériale  dont  le  marc  est  bon  pour  le  mauvais  air , 
pour  la  froideur  de  l’estomac , pour  le  rliume  de  cei- 

veau,  527 , n°  6. 

Aliénations  d’esprit.  Voyez  folie. 

Amygdales.  Voyez  relâchement  des  amygdales. 
Anasarque.  Espèce  d’hydropisie , 356  ; sa  cause,  son 
indication  , 357 ; tisanes,  358. 

Animaux.  Voyez  rage  (la). 

Animaux  enragés.  V.  morsures  des  loups. 

Animaux  quaprupèdes-F".  boule  de  Mars. 

Animaux  venimeux.  V.  piquuies. 

Anus.  Cause  de  sa  chute;  sa  cure,  370. 

Apalachine.  Effet  de  cette  plante,  5i . 

Apoplexie.  Ce  qu’est  cette  maladie;  il  y en  a de  trojs 
sortes,  163,164;  remèdes  contre  l’apoplexie,  i6p; 
autre,  166;  usage  de  l’elixir de M....  dans  1 apoplexie, 
lorsqu’elle  n’est  pas  causée  par  la  raréfaction  du  sang, 
55-  l’elixir  de  vie  en  préserve,  ainsi  que  du  dévoie- 
ra eut  et  de  l’hydropisie , 59  ; eau  rouge  employée 
avec  succès  dans  l’apoplexie  pituiteuse,  70,  71  ; rata- 
fiat  excellent  pour  cette  apoplexie , et  celle  qui  vieil t de 
l’extrême  épaisseur  du  sang,  76,  77;  usage  de  l’eau 
souveraine  pour  l’apoplexie,  1 10  à 1 12;  eau  apoplec- 
tique qui  y est  employée  avec  succès,  1 65,  166; 
lavemens  à y employer;  attention  qu  il  faut  avoir, 
167  168;  cataplasme  qu’on  peut  y employer,  idem-, 

sirop  propre  à cette  maladie , 387,  388  ; régime  a tenir; 
préparation  avant  son  usage  , idem  : voyez  hèvre 

intermittente.  . , . 

Apostêmes.  Eau  qui  les  guérit,  100,  101;  onguent  bon 
pour  les  apostêmes , blessures , contusions , ecrouelles, 
inflammations,  tumeurs,  462,  n"  45  épique  pour  les 
faire  crever,  481,  n°  28  : voyez  enflures,  panaris 

plaies,  yeux.  . , • , ,,  • . 

Apostêmes  et  tumeurs,  tant  intérieures  qu  extérieures, 
eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  apostêmes  : elle  les 

résout  ,61.  . . 1 

Appétit.  Tisane  qui  l’ouvre,  01,  32;  teinture  qm 
donne,  5i , 52  ; quand  l’eau  divine  est  employée  ave c 
succès  dans  le  défaut  d’appétit,  62,  63. 
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Ardeur  d’urine.  Sa  cause ,.  sa  cure;  maladie  qu’elle 
cause  lorsqu’elle  augmente , 819;  eau  très-bonne  dans 
cette  maladie,  334, 335;  potion  qui  y convient  très- 
bien,  336  , 337  ; bouillon  qui  convient  dans  ces 
ardeurs,  3o  : voyez  gravelle  (la). 

Armes.  V.  blessures. 

Arrière-faix.  V.  femmes. 

Artere.  Eau  qu  on  emploie  avec  succès,  lorsque  l’artère 
est  piquée , en  laisant  une  saignée,  et  lorsqu’un  seul 
coup  d un  instrument  tranchant  et  piquant  ouvre 
1 ai  tère  crurale  et  la  veine  qui  est  dessus , 522  , A0  1. 

Aflère  temporale.  Manière  d’arrêter  le  sang  qui  en 
coulait  depuis  plusieurs  jours,  535,  n°  1. 

Artères  coupées.  V.  sang  (le). 

Ascite.  Espèce  d’hydropisie,  256  à 364;  sa  cause,  son 
indication  , 357. 

Assoupissemens.  Tisane  dont  l’usage  les  dissipe,  3o  à 33. 

Asthme.  Ce  qu’est  cette  maladie;  cause  de  ces  accidents, 
25b  à 264;  ses  remèdes,  idem  ; ses  accès  violents  : 
comment  on  peut  y remédier,  idem ; tisane,  idem  ; 
autre,  idem ; hydromel,  261;  autre,  262;  infusion, 
sirop  propre  pour  1 asthme,  17, 18  ; bouillons  fort  bons 
pour  l’asthme,  236,  autre,  idem;  ce  qu’il  est  bon  de 
le  latre  précéder,  237:  sirop  capillaire,  263;  autre 
excellent  remede,  idem-,  élixir , sa  dose;  son  usage, 
263  ; cas  où  il  faut  faire  prendre  au  malade  dans  ses 
repas  de  l’eau  de  chaux,  264  ; poudre,  autres  remèdes, 
idem  ; électuaire  bon  contre  l’asthme  et  la  gravelle 
288,  28g;  poudre,  355  ; eau  excellente  dans  l'asthme,’ 
contre  la  pierre,  rétention  d’urine , dans  l’hydropisie , 
dans  les  douleurs  néphrétiques,  coliques,  obstructions, 
dans  les  ciampes,  paralysie,  contre  la  goutte  et  le 
flux  de  sang,  558, 55g.  Voyez  pleurésie. 

Asthme  convulsif.  Sa  cause,  ses  remèdes,  25g. 

Atteintes  des  chevaux.  Usage  de  l’eau  souveraine,  112  : 
voyez  clous  de  rue. 


B 

Balles  et  esquilles.  Onguent  qui  les  fait  sortir  des  plaies, 
464 , n°  11.  r ’ 

Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne , 79;  ses  vertus,, 
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79  à 83:  dans  les  fièvres  malignes,  pleurésies  et 
fluxions  de  poitrine;  son  usage  est  redoutable,  82: 
ai. lies  maladies  où  il  pourrait  être  dangereux,  idem. 

Baume  sympatique,  85;  ses  vertus  et  usages,  86; 
observations  sur  ce  baume,  88. 

Baume  toscan.  Ses  vertus  , 94  ; remarques  sur  ce 
baume , 95. 

Baume  vert,  90;  ses  vertus  ; remarques  sur  ce  baume 
97  ; emplâtre  qu’il  convient  de  mettre  par-dessus  l 
baume  vert,  495,  n°  24. 

Baume  de  vie  cordial , céphalique,  stomachique,  09. 

Baume  universel.  Manière  de  le  faire,  5o5,  n°  12  ; ses 
vertus  , 507  ; remarques,  5o8;  son  usage,  idem ; 
histoires  qui  prouvent  son  efficacité,  5 1 4 à 5i8. 

Bessière  i,M.)  Dose,  usage  et  propriétés  de  sa  poudre 
purgative,  26, 27;  principal  usage decette  poudre,  idem. 

Bestiaux  qui  ont  mal  sous  la  langue.  Remède,  572;  autre 
pour  ceux  qui  ont  mal  à la  poitrine;  observations  sur 
ce  remède,  idem  ; le  cacis  employé  avec  succès  pour 
guérir  les  bestiaux  enflés , 552. 

Bêtes  venimeuse.  Voyez  morsure. 

Bile  Tisane  apéritive  , incisive  , purgative  contre 
l’épaisseur  de  la  bile,  12,  i3;  quand  elle  a plus  de 
vertu,  antre  moins  forte,  idem  ; sirop  qui  détache  la 
hile  et  autres  tumeurs  , et  les  précipite  par  en-bas  ; sa 
dose,  21  ; pilules  bonnes  pour  la  purger,  25;  poudre 
qui  la  purge,  26,  27  ; teinture  qui  l’évacue  , 5i  ; élixir 
qui  la  chasse,  104,  io5  ; teinture  qui  divise  la  bile 
épaissie,  177. 

Blessures.  Eau  de-vie  aromatique,  excellente  pour 
toutes  blessures,  même  internes,  occasionnées  par  des 
chutes,  65,  65;  baume  pour  les  blessures  de  toute 
espèce,  79:  baume  souverain  pour  toutes  blessures, 
tant  internes  qu’externes , 83,  845  85;  autre,  85  à 
89;  boule  de  mars,  97  à 99;  baume  bon  pour  les 
blessures,  94,  g5  ; emplâtre  pour  toutes  sortes  de 
blessures  et  plaies  vieilles  ou  récentes,  455,  456;  em- 
plâtre divin  , merveilleux  pour  toutes  blessures,  tant 
vieilles  que  nouvelles,  4-58,  n°  1 ; onguent  excellent 
pour  les  blessures,  contusions,  rhumatismes,  468  , 
nn  14;  sa  composition,  470  à 478;  manière  d en 
choisir  les  drogues,  idem ; onguent  bon  pour  les 
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blessures  , contusions,  tumeurs  froides,  abcès,  con- 
gestions, 473,  n°  18;  autre  excellent  pour  les  bles- 
sures, 481  , n°  3o ; Uniment  bon  pour  les  adoucir, 
atténuer,  digérer,  résoudre,  consolider,  déterger  et 
dessécher , 488 , n°  2;  oignement  qui  guérit  toutes 
blessures  de  feu  sans  y laisser  aucune  cicatrice,  401 
n°  12;  Uniment  qui  guérit  quelque  blessure  que  ce 
puisse  etre  , 492, 11»  14  ; baume  pour  toutes  blessures 
et  meurtrissures,  496,  n°  a5  ; autre  excellent  pour 
es  blessures  et  coupures,  496,  n°  26;  huile  contre 

toutes  blessures,  ulcères, inflammations,  écorchures, 

canceis,  499,  n°  1 ; baume  qui  les  guérit  prompte- 
ment, 5o3,  nn  9;  huile  bonne  pour  toutes  blessures, 
804,  n°  10 j baume  éprouvé  pour  toutes  blessures 
simples,  504,  n°  n : voyez  apostêmes,  brûlures, 
clous,  fluxions,  maux  d’aventure,  piquures,  plaies, 
rhumatismes,  ulcères. 

Blessures  ou  contusions  internes.  Remèdes,  455. 

Blessures  d’armes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  bles- 
sures, dont  on  peut  même  en  étuver  les  plaies,  61. 

Blessures  des  chevaux.  Usage  de  l’eau  souveraine 
pour  ce,  1 10  à 112  : voyez  plaies  et  blessures. 

Blessuresfaitesaveclefer,  et  même  les  rondes.  Onguent 
contre  ces  blessures,  90  à 94. 

Blessures  de  fer  et  de  feu.  Voyez  cancers. 

Blessures  de  jambes.  Onguent  bon  pour  les  consolider 
464,  n°  9;  autre,  488,  n°  35.  * 

Blessures  des  nerfs  et  des  tendons.  Voyez  bubons  pesti- 
lentiels. ' ^ 

Blessures  de  tête.  Baume  qui  les  guérit  85  à 88;  autre 
5o5,  n°  12,  5io,  lig.  14.  * 

Blessures  aux  yeux.  Eau  à employer  pour  ces  bles- 
sures, 207;  blessures  intérieures  des  yeux:  voyez 
fluxions  sur  les  yeux.  J ~ 

Bols  fébrifuges,  129,  i3o. 

Bouche  (la.)  Pilules  qui  lui  donnent  une  bonne  odeur 
23,  hg.  i5;  teinture  qui  en  corrige  la  mauvaise 
odeur,  5r;  eau  qui  la  rend  bonne,  101 , lier , 4. 
remèdes  pour  ses  ulcères,  197,  lig.  3i. 

Bouillon  purgatif  doux,  16. 

Bouillon  rafraîchissant  et  iucrassant,  36 

Bouillon  sec, 48.  1 

Oo  4 
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Boule  de  mars  ou  d’acier  vulnéraire.  Composition  et 
vertus  de  la  véritable,  97, 98;  ses  effets  merveilleux, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  animaux  quadiu- 
pèdes  , 97;  remarques  sur  celle  boule,  99^ 

Boule  vulnéraire.  Sa  composition,  67,  68,*  ses  pro- 
priétés , idem. 

Bourdonnement  des  oreilles.  T . tintement. 

Boutons  du  visage.  Eau  qui  s’applique  dessus  ; attention 
avant  son  usage  ; 418 , lig.  28  : voyez  tannes,  visage. 

Boutons  sur  les  yeux  : voyez  yeux. 

Bras.  V*  jambes. 

Brouillards.  Infusion  bonne  contre  les  brouillards , 190 , 


H 
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Bruissement  des  oreilles.  Topique,  194  : voyez  surdité. 

Brûlures.  Baume  bon  pour  les  brûlures,  98,  lig • 18, 
boule  pour  les  brûlu  res  , 98 , lig . 19  ; onguents  pi  op>  c s 
pour  toutes  brûlures,  188;  pommade  très-bonne  pour 
la  brûlure,  876,  lig.  i3;  onguents  bons  pour  la 
brûlure, 462,  n°  5;  472,  n°  16;  autre  très-bon,  479, 
n°  25j  autre,  480,  n°*6;  liniinent  bon  pour  la  brû- 
lure, 488,  n°  15  autre  490 , n°  6 j autre  , 49T  î IJ  11 5 
autre,  idem  j n°  i3,  onguent  pour  la  brûlure,  49°  » 
n°  7î  poudre  pour  la  brûlure,  idem , n°  8;  emplâtre 
pour  la  brûlure  d’eau  , idem , n°9;  onguent  pour  la 
brûluie  de  charbon,  491,  n°  10;  remède  pour  les 
brûlures,  498,  n°  205  baume  excellent  poui  lis  brû- 
lures , blessures,  cancers,  goutte,  plaies,  rhuma- 
tismes, sciatique,  ulcères,  494*  n°.2Iï  huile  excellente 
pour  toute  brûlure,  dont  elle  appaise  la  douleur  , pour 
ôter  les  cloches  et  empêcher  de  marquer,  499  •>  n°  2> 
ce  qu’il  faut  faire  avant  que  les  cloches  soient  venues, 
490, 5oo  5 baume  excellent  pour  la  brûlure,  les  entor- 
ses, les  h é m o r r hoï des,  804,  n°  10;  eau  merveilleuse 
pour  les  brûlures,  engelures,  coupures  et  auties 
blessures,  5a 6,  n°  4;  cataplasme  qui  les  guérit  en  peu 
de  temps,  829 , n°  1 : voyez  foulures  , plaies  , ulcères. 


yeux. 

Bubons  pestilentiels.  Baume  pour  ces  bubons,  les  bles- 
sures des  nerfs  et  des  tendons,  les  chairs  pourrie.^, 
l’esquinancie  ou  inflammation  de  la  gorge,  5o5> 
n°  12  à 5 18  : voyez  abcès. 
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Cachexies.  Pilules  très-utiles  contre  les  cachexies, 

*3,24’ 

Café  d’orge  et  de  seigle;  ses  propriétés,  3j. 

Cals  des  pieds.  V.  ongles  des  pieds. 

Caiicère.  Onguent  bon  pour  les  cancers , 464 , n°  10  ; 
autre  qui  guérit  les  cancers,  no li me  tangere,  les  loups, 
les  ecrouelles , la  gangrené,  les  fistules  laoriinales, 
blessures  de  fer  et  de  feu,  douleurs  de  bras,  desr 
jambes,  de  gouttes,  les  maux  de  dents,  la  migraine, 
464,  n°  11.  / oyez  blessures,  brûlures,  inflamma- 
tions de  matrices,  ulcères. 

Cacis.  Arbrisseau  très-facile  à faire  venir,  542;  son 
utilité,  ibid;  ses  propriétés  admirables,  548;  il  11’est 
pas  moins  utile  aux  bêtes  qu’aux  hommes  , 544  à 555. 
Façon  la  plus  commune  de  s’en  servir  pour  les  maux 
qui  11e  pressent  pas,  55q;  qu’il  est  un  élixir  de  vie 
qui  entretient  la  santé  et  rajeunit;  558 , lig.  3 ; manière 
de  s’en  servir,  544  : voyez  sirop  de  cacis,  conserve 
de  cacis,  ratafiat  de  cacis. 

Cataractes.  V.  mailles. 

Catarres.  Poudre  bonne  pour  les  purger,  27;  tisane 
sudorifique  purgative,  bonne  pour  les  catarres,  36; 
ba  urne  excellent  pour  les  catarres  froids,  95  à 97  * 
infusion  qui  y est  employée  avec  succès,  188  , 189  ■ 
sirop  bon  pour  les  catarres,  387,  388;  régime  à 
suivre  ; préparation  à son  usage , 38ç  : voyez  rhume 
toux. 

Cavale  ou  vache.  Remède  pour  la  délivrer,  570. 
Cerveau.  Pilules  qui  le  purgent  , 25  ; tisane  sudorifique 
qui  le  débarasse,  31,  82;  tisane  sudorifique  qui  le 
fortifie  et  en  purge  les  sérosités,  35  , 36;  sirop  qui  le 
fortifie,  54;  ainsi  que  l’élixir  admirable  pour  le 
réjouir,  55 , 56;  eau-de-vie  aromatique  qui  fortifie 
le  cerveau  , ainsi  que  le  baume  sympathique  86- 
remède  qui  le  purifie,  89  a q3;  infusion  qui  le’ for- 
tifie, 188  à 190;  poudre,  211  ; autre  qui  ]e  fortifie 
merveilleusement,  280, 281  : voyez  fibres,  humeurs 
sérosités,  syncopes  , transports.  y 

Chair  morte.  Eau  qui  la  mange,  100,  lig.  33, 
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Chairs  nouvelles.  Onguent  qui  les  fait  revenir  sans  cor- 
ruption à la  plaie,  483,  n°34- 
Chairs  pourries.  Voyez  bubons  pestilentiels. 

Chaleur  naturelle.  Pilules  qui  la  fortifient,  24» 

Chaleur  d’estomac.  Ses  remèdes,  272  à 292. 

Chaleurs  de  l’été.  Voyez  rafraîchissement.  # 

Chaleurs  extraordinaires  et  contre  nature.  Eau  qui  les 


abat,  417,  lig.  i5.  . , „ , . 

Chaleurs  du  foie.  Suc  épuré  pour  ces  chaleurs,  040  » 
infusion,  346,  347-,  bouillon;  préparation  a son 
usage,  348;  purgation  , 348 , 349;  sirop  rafraîchis- 
sant et  adoucissant,  340,  35o. 

Chaleurs  de  poitrine,  de  reins.  Bouillon  qui  convient 

dans  ces  chaleurs,  3o. 

Chaleurs  du  visage.  Voyez  rougeurs  du  visage,  visage. 
Chaleurs  dans  les  yeux.  Voyez  yeux. 

Chancres.  Baume  qui  les  mange,  80  à 89;  reniede 
qui  leur  est  propre,  91  à 94.  V oyez  plaies. 

Chancres  de  la  bouche.  Voyez  odeurs. 

Charbon  (le).  Baume  qui  le  guérit , 85  , 89  ; potion  qui 
lui  convient,  149;  infusion  qui  y est  employée  avec 
succès,  223  à 228:  voyez  brûlures. 

Cheval  garotté.  Marc  de  l’huile  de  chaux  tres-bon  , 

Chevaux.  Baume  fort  bon  pour  les  chevaux  égarofés, 
en  cloués,  etc.,  94,  g5;  remède  pour  guérir  les  che- 
vaux morveux  ; préparation 

pendant  l’usage,  521  n°  3,  et  565  ; remede  pour 
ceux  qui  ont  le  flanc  altéré,  568;  remede  pour  ceux 
qui  deviennent  poussifs,  569;  autre,  ibid ; autre  ibidÿ 
remède  propre  au  cheval  désespéré,  57i;  autre  poul- 
ies chevaux  fourbus,  ibid.  Voyez  atteintes,  clous  de 
rue,  enclouure , feu  , foulures,  gale,  maux  inconnus, 
oncles,  plaies  et  blessures , taches  ou  taies,  vue  grasse. 
Cheveux.  Topique  pour  les  empêcher  de  tomber , 
536,  n°  7;  autre  pour  les  laire  blonds,  ibidj  n o; 

autre  pour  les  noircir,  ibid , n°  9. 

Chiens.  Manière  de  connaître  si  un  chien  est  enrage, 

45 1 : voyez  rage  (la). 

Chiles.  Voyez  tannes. 

Chute  de  haut.  Voyez  sang  (le). 

Chutes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  les  chutes,  bb , 00, 
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onguent  qui  leur  est  propre,  qi  ; voyez  blessures, 
loulures. 

Circulation.  Voyez  langueurs. 

Cloches  causées  par  brûlures.  Voyez  brûlures. 

Uoux.  Onguent  bon  pour  les  clous , abcès,  coupures, 
coi  ch  ures  et  blessures,  479,  n°  24;  tisane  qui  les 
, guérit,  3i.  T oyez  abcès,  plaies. 

Clous  de  rue  que  prennent  tes  chevaux,  les  javards  et 
les  atteintes.  Onguent  quon  emploie  avec  succès  à 
ce  egard,  466,  n°  i3,  467,  Ug,  3i  ; poudre  qui  les 
guérit,  ainsi  que  la  morve  des  chevaux  ,521,  n°  3 , 
522,  Ug.  4.  5 * 

Cœur  (le).  Elixir  de  propriété  bon  pour  le  réjouir,  56, 
ainsi  que  l’élixir  de  vie,  59  ; l’eau-de-vie  aroma- 
tique, 65  j le  rata  fiat  de  fleurs  d’oranges,  74  ; le 
cotignac,  290.  Voyez  mal  de  cœur,  palpitations, 
^ trembiement.  de  cœur.  r 1 

Cohque.  Ce  que  c’est  j remèdes  qui  la  guérissent,  3oq; 
élixir  merveilleux  pour  la  colique,  55,  ainsi  que 
eau-de-vie  aromatique,  65,  et  l’eau  rouge,  70;  baume 
admirable  pour  les  coliques,  80,  autre  83 ; élixir  qui 
y est  employé  avec  succès , ior  à io5  ; autre  élixir  qui 
ies  guérit,  iùid;  cas  où  cette  infusion  est  bonne,  5ri, 
Ug.  22;  infusion  à prendre  dans  la  douleur  de  la 
colique , 3i  1 , 3i6;  autre  daus  l’attaque  de  la  colique, 
3i2;  bol , ibid- électuaire et  poudre,  314,  3i5;  julep, 
préparation  à son  usage,  3ryj  lavement  fortifiant 
adoucissant,  carminalif , 317  j autre  rafraîchissant  et 
anodyn , 817  a 3i9;  lavement  qui  les  guérit  toutes, 
oïo  j remarque  sur  ce  lavement , 3i9  ; topique  préser- 
vatif, 3i8;  ainsi  que  ce  remède,  319;  opiat  dont  on 
peut  y faire  usage,  343,  Ug.  22;  le  eacis  y est  em- 
ployé avec  succès,  55o:  voyez  asthme,  épreintes , 
fievre  intermittente,  fièvres.  * 

Coliques  d’estomac.  Leurs  causes  et  remèdes,  2-1  ^73* 

infusion  bonne  pour  ces  coliques , 280  : voyez  mal 
d estomac. 


Coliques  d'estomac  ou  d’intestins.  Voyez  vents. 

Colique  graveleuse.  Voyez  colique  néphrétique 
Coliques  habituelles.  Poudre  très-bonne  pour' ces  co 
Jiques,  3i5,  autre  3i6j  infusion  propre  pour  ces 
coliques  j régime  pendant  son  usage,  318-  autre  3i9 
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Colique  iliaque,  ou  miserere.  En  quoi  elle  consiste,  sar 
cuve,  3n  ) lavement  propre  pour  celle  colique,  817 
à 819. 

Colique  néphrétique.  Remède  pour  cette  colique,  020; 
remède  spécifique  pour  cette  colique,  et  autres  ^gi a- 
veleuses,  333;  autre  qui  guérit  cette  colique,  336, 
ainsi  que  cd  opiat,  842  a 3q5  ; julep  incisil  et  rafiai- 
chissant,  336,  autre  337-  Potion  rafraîchissante  et 
adoucissante  ; allen  lion  requise,  337-  Bouillon  ra- 
fraîchissant, émollient  et  incisif,  337,  338.  Poudre 
sudorifique  et  dessicative,  33”.  / • grave  lie. 

Coliques  venteuses.  Ratafiat  de  genièvre  qu’on  peut 
employer  dans  ces  coliques  , 78  ; leur  cure  ; doç, 

topique  pour  celle  colique,  3i2,  3i3;  potion  potu  celle 

colique,  3i3,  décoction,  314;  poudre,  quand  elle 
peut  être  employée , 3i5  , lig . 29  ; autre  3i 6 , infusion, 
régime  pendant  son  usage,  3i6,  aulie,  idem • La\e- 
ment  pour  celte  colique,  317. 

Conception.  Eau  qui  la  favorise,  527,  nn  6. 

Congestions.  F.  blessures,  tumeurs  Iroides.  _ 

Conserve  de  cacis  en  roche.  Manière  de  la  faire. 
Conserve  cordiale.  Manière  de  la  faire,  même  en  temps 
de  maladies  contagieuses,  340. 

Contagion.  F.  peste,  sang  (le). 

Contusions.  Eau  dont  le  marc  ou  les  feuilles  s appliquent 
avec  succès  sur  les  contusions  et  entorses,  66;  baume 
qui  les  guérit , 83  à 85  ; eau  rouge  employée  avec 
succès  dans  les  contusions  , 70  ; huile  propre  pour  les 
contusions,  les  foulures,  rhumatismes,  499;  cata- 
plasme qui  guérit  les  contusions  à la  léte  avec  ouver- 
ture, 629  , n°  2.  F.  aposlêmes,  blessures,  plaies,  rhu- 
matismes. 

Contusions  internes.  F.  blessures. 

Cordiaux.  Effets  de  ces  remèdes  : ils  diffèrent  des  forti- 
fiants, 46. 

Cors  aux  pieds.  Onguent  qm  leur  est  propre,  91  ; cata- 
plasme à metfre  dessus,  53r,  n°  9;  emplâtre,  précau- 
tion avant  son  usage,  532,  n°  14.  cataplasme,  532r 
n°  19  ; remède  pour  ces  cors  , 53q  ; autre  plus  facile  et 
expérimenté*  54 o ; onguent,  539,  eau,  5qo,  aulie 
eau  , 540.  F.  mules  aux  talons,  yeux. 

Côté.  V.  mal  de  côté. 
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Coups  (les).  Baume  qui  les  guérit , 83. 

d’épée  ou  d’armes  à feu.  Baume  qui  les  guérit, 
86  5 usage  de  l eau  souveraine  pour  un  coup  d’épée  au 
^ travers  du  corps,  i io  à 1 13. 

Coups  de  feu.  Eau  très  - bonne  pour  ces  coups,  les 
ulcérés , dartres  vives,  inflammations,  522,  n°  i 

Coups  de  feu  , de  flèche.  V.  enflures. 

Coups  de  hure.  Remède  pour  les  faire  venir  à suppura- 
tion , 56  <.  1 r 

Coups  de  pieds  vieux  ou  nouveaux,  quant  aux  chevaux. 
Unguent  pour  les  guérir  et  pour  ôter  le  feu:  quand 
I ongle  est  enflé , 56q,  autre  , idem. 

Coupures.  Baume  bon  pour  les  coupures,  g5,  lig.  i8 
boule  pour  les  coupures,  97  à 99;  lait  virginal  bon 
pour  Jes  guérir,  ainsi  que  les  plaies  renouvelées, 
4-  Onguent  qui  arrête  le  sang  d’uneeoupure, 
488  a 486,  n°  34.  Cataplasme  pour  les  coupures, 
504,  n°  16.  V.  blessures,  brûlures,  clous,  veux. 

Courbes.  Remède  infaillible  pour  les  courbes",  563. 

Cours  de  ventre.  Sirop  cordial  employé  avec  succès 

dans  les  cours  de  ventre  qui  viennent  de  relâche- 
ment, 54. 

Courte  haleine.  Eau  qui  la  guérit,  100. 

Crachement  de  sang.  Sa  cause,  2:12;  ses  remèdes,  253* 
quand  l’eau  divine  y est  employée  avec  succès,  63* 
eau  distillée  pour  ce  crachement  de  sang,  253,  julep  ’ 
264,  bols,  idem , autre,  son  usage,  régime  que  le 
malade  doit  tenir  pendant  son  usage  , idem,  et  lorsque 
le  crachement  est  passé,  idem  ; autre  bol , idem. 

Crampes.  V.  asthme. 

Crudité.  Elixir  merveilleux  pour  les  crudités,  55. 

D 

Dartres.  Quelle  estcette  maladie,  quand  elle  est  rétive* 
ses  remèdes,  4085  onguents,  linimeut,  411,  sirop’ 
4*2,  huile  de  nitre,  408;  baume  pour  les  dartres,  la 
teigne,  le  farcin,  les  panaris,  5o5  à 517.  Fi  mules 
aux  talons,  rougeurs  au  visage,  rhumatismes. 

Dartres  larineuses.  Remède  qui  leur  est  propre  80 
91  à 94  j pommade  , 411  , lig.  i0. 
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Dartres  vives,  guéries  par  l’eau  souveraine,  no;  eau 
à y employer , 209 , lig»  23  ; son  usage , idem.  Remède, 
408  à 412;  remarque  sur  ce  remède,  410;  eau, 
préparation  avant  son  usage,  410  à 412  , autre,  410, 
41  ï ; préparation  requise  , 41 1.  V.  coups  de  leu- 
Décoction  ergétique , 4. 

Défaillances.  Usage  de  l’eau  de  mélisse  dans  les  dé- 
faillances , 60;  eau  de  scorsonère  bonne  pour  les 
défaillances,  idem  ; eau  des  barbades  employée  avec 
succès  dans  les  défaillances , 64;  ratahat  de  gemevie 
qu’on  peut  employer  dans  les  défaillances  , 70. 
Déeoût.  V.  diarrhées  , vomissement.  ^ 

Démangeaisons  dans  les  yeux,  ses  remedes  , 2or  , 
remède  bon  pour  ces  démangeaisons,  207;  autre,  20b, 
à 209,  son  usage,  s’il  y a taie,  idem  , autre,  idem. 

Dents.  Baume  qui  raffermit  celles  qui  branlent,  en 
ôte  la  puanteur,  85  à 89;  moyens  de  les  oter  sans 
douleur,  214;  opiat  pour  les  dents,  217 ’ J?* 
effet  218  ; autre  , son  effet,  idem.  Eau  poui  tes 
blanchir,  idem , autre  qui  les  blanchit,  421,  lig.  10. 
Voyez  douleurs  de  dents,  gencives.  . 

Descentes.  Poudre  bonne  pour  celles  des  enfans  jusqu  a 
l’âce  de  huit  ans,  520,  n°  r ; baume  spécifique  contre 
les  descentes,  525  , n°  2;  topique  pour  la  descente, 
535,  n°  3;  poudre  pour  les  guérir;  meme  pour  les 

Dé™tent53càS11où°i’eau  diviae  es.  empl ^oyée  avec 
succès  dans  le  dévoiment , 62,  63 , 1 élixir  de  M.  cio 
Maupeou  y est  employé  , to5  ; sirop  astringent,  cor- 
di-il  légèrement  purgatif  pour  le  dévoiment,  294, 
bol  Jrtgl,  4;  aévoimeu.  aucruel  cet,e  po,,on 
convient,  2^5  à 3o8.  Voyez  apoplexie,  diarrhée. 

Diarrhée.  Purgation  bonne  pour  cette  maladie  , « , 
autre,  8 et  suiv.  V.  dysseutene,  flux  de  sang. 
Diarrhée  ou  dévoiment.  Ce  que  c’est,  sa : rat use  292  , s. 
cure,  idem  s emplâtre,  295  , lavement,  3oo  à job. 
Quîd,  s’il  y a excoriation  aux  intestins,  régime 

Digestion . Rlu’l  es  propres  pour  l’aider,  22 , ainsi  q<j 
l'élixir  de  vie,  59:  eau  des  six  graines,  65,  eau  ] 
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prévient  les  maladies  qui  viennent  du  défaut  de 
digestion,  idem ; élixir  qui  la  facilite , toi;  autre, 
102  a io5;  autres , idem  ; tisane  qui  l’aide,  271  à 274. 
Dislocations.  Baume  qui  les  guérit,  85  à 89,  ainsi  que 
lu  boule  de  mars  , 97.  V oyez  piquures,  rhumatismes. 
Dislocations  de  membres;  voyez  inquiétudes  de  jambes 
Douleurs.  Lnmnent  à appliquer  sur  la  douleur  que  l’on 
ressent , 492 , 11°  i5.  V.  rhumatismes. 

Douleurs  de  bras,  ^.cancers. 

Douleurs  de  colique  et  de  ventre  : *0^  flux  de  ventre. 
Douleurs  île  côté,  voyez  douleurs  de  reins,  yeux. 
Douleurs  de  dents.  Baume  qui  les  guérit  toutes,  85  à 8q- 
celles  que  la  pierre  sliptique  appaise,  106  à ion* 
ainsi  que  1 eau  apoplectique,  166,  et  cette  infusion. 

Douleurs  d’épaules.  Emplâtres  pour  ces  douleurs  , 3q2. 
Douleurs  d estomac.  Elixir  merveilleux  pour  ces  dou- 
leurs, 5q,  55;  baume  qui  les  guérit  toutes,  ainsi  que 
' celles  de  poitrine  , 85  à 89.  1 

Douleurs  de  goutte,  douleurs  de  jambes.  Voyez  cancers 
Douleurs  intérieures.  Pilules  bonnes  pour  toutes  ces’ 
douleurs,  25;  eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  dou- 
leurs causées  par  des  efforts,  6r , 62. 

Douleurs  de  pied  tendre.  V.  inquiétudes  de  jambes. 
Douleurs  de  jointures.  Pilules  qui  les  empêchent, 
22,  2 «3.  5 

Douleurs  néphrétiques.  Voyez  asthme. 

Douleurs  d’oreille  V.  tintement. 

Douleurs  de  reins.  Topiques  émollients  , incisifs  et  for- 
tifiants , 02 r a 3q5;  quand  cet  autre  est  employé  avec 
succès,  idem  ; autre  émollient,  incisif,  atténuant- 
lavement  a don  ner  dans  l'opération  de  ce  remède  idem. 
Infusion,  son  usage,  idem-,  observations  sur  cette" 
infusion,  326a  829;  autres,  idem;  décoction  incisive 
et  rafraîchissante  329;  autre  qui  est  diurétique, 
chaud  < incisif , 33o  et  siuv.  ; autre  , qui  est  un  incisif 
puissant,  idem;  autre  qui  est  un  diurétique  chaud 
idcvn  33i,  332;  décoction  incisive,  détersive  et 
émolliente,  idem;  tisane  incisive  et  rafraîchissante 
idem;  autre  rafraîchissante,  idem;  autre  rafraîchis- 
sante et  légèrement  incisive,  idem;  autre  incisive 
balsamique  et  adoucissante,  332,*  suc  cordial , incisif 
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et  discussif,  idem-,  autre  émollient  et  incisif,  333;  eau 
distillée  rafraîchissante,  334;  sirop,  son  usage, 33o, 
opial  adoucissant , émollient  et  raira.ch.ssan.;  prépa- 
ration à son  usage,  342;  sel  apéritif  , mcisil  et  dm 
tin  ne  froid  , 3u3  à 345;  autres  remedes,  idem. 
Douleurs  île  reins  et  de  côté.  Remède  qui  les  guént, 

Donnai  >ête.  Cas  ou  l’élixir  de  M.  Grillon  les 

Dtfu'leurs’  de  ventre  que  l’eau  de  noix  vertes  guérit , 100. 

Dureté  et  enflure  de  rate.  Boule  de  mars  employée  avec 

Duret^à  la’gorgê  et  par  tout  le  corps  ; huile  de  ultra, 

4o3  et  suiv.  ««ftoicnîir* 

Dyssenterie.  Ce  que  c'est,  sa  cause,  sa  cure,  292  e*  *Vl  ’’ 

remèdes  qui  y sont  propres  , 297  a ^°9  1 toP  9 
îrès-bon  , 3oo  ; lavemUt,  idem;  tisane  adoucissante 
et  incrassante , 3ol  ; bouillie,  idem-,  bouillon  qui 
guérit  sur-le-champ,  idem-,  .lavement,  remede  in- 
faillible, idem  ; onguent  adoucissant  et  _asl. logent 
pour  celle  maladie  ou  llux  ce  sang  , 4»  b ’ 

infusions  pour  la  dissenlerie , idem  ; decocuon  , 
son  usase  ; préparation  a son  usage,  légin  . 
tenir , idem;  potion , 3o5 , 3o6  ; antres,  préparation 
à ton?  usage’, '307  à 3o9;  autre  ponr  la  dy^entene 

et  le  llux  de  ventre  avec  douleur,  J07  >.  3o  ’ e ■ 
llsnoe-  auid  s’il  y a fièvre,  et  lorsque  la  dyssenlene 
diminuera,  307^  décoction  détersive  et  astringente, 

Dyssenterie  ef  diarrhée.  La  pierre  sliplique  y est  em- 
■ployée  avec  succès,  106  et  suivyéhxir  quipr^ere 
Se 'la  dyssenterie,  104;  usage  de  1 élixir  de  M. 
Maupeou  dans  celle  maladie,  100. 

E - 

T7 a tt  T7.  brûlures.  , . 

Vnn  d’angélique , cordiale  et  stomachique,  72. 
v l,  harbndes  Moyen  de  rendre  cette  liquem  pl" 
E^l!e,  64;  cau  qu’elle  peu,  à merveille  servir  a 

laiie , 65. 

Eaux  émétiques,  3.  Üiau 
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Eau  Ihériacale-magistrale.  Ses  propriétés,  page  66. 
Eblouissemens.  Baume  qui  y est  employé  avec  succès, 
^ o 5 et  suiv.  7 

Ecorchures.  Voyez  blessures,  fluxions,  foulures, 
ulcérés.  ’ 

Ecorchures  des  personnes  qui  ont  été  couchées.  Remède 
éprouvé,  493,  n°  19. 

Ecoulement  d’urine  involontaire,  arrêté  par  la  pierrs 

stjpiique,  106  et  suiv.  Remède  contre  cet  écoule- 
ruent  ^ o^j» 

Ecrouelles  a la  gorge  ou  ailleurs.  Baume  qui  les  guérir, 
00  et  suiv.  ; onguent  bon  pour  les  écrouelles,*  ce  dont 
le  malade  doit  s abstenir  de  manger,  463,  n°  7;  Uni- 
ment tres-bon , 497 , n°  29;  topique,  535,  n°4.  Voyez 
apostemes,  cancers,  tumeurs  froides. 

Elmr  de  santé.  Ses  propriétés  ; meilleure  manière  de 
s en  servir  dans  1 idée  de  se  purger,  29:  sa  dose 
quant  a celui  qui  n’est  pas  encore  adulte , idem.  * 
Embarras  du  ioie.  Eau  qui  les  guérit , 100  et  suiv. 
Emétiques  ou  vomitifs.  L’un  des  meilleurs,  2 à 5 : il  peut 
être  donné  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  , quant  à la 
hevie  ; maladies  guéries  promptement  et  parfaitement 
pai  son  usage,  2;  il  ne  fait  pas  toujours  vomir,  et  est 
quelquefois  purgatif;  pronostic,  quand  il  n’est  ni 
purgatif  111  vomitif,  3;  cas  où  il  se  peut  réitérer,  4 ; son 
avantage  sur  les  émétiques  antimoniaux , idem  .-autre 
de  meme  nature,  idem  ; autre,  qui  a plus  de  force 
idem;  seul  éméisque  végétal,  idem-,  indication  pour* 
donner  les  émétiques,  idem.  1 

Emplâtre  émétique.  Son  usage,  idem. 

Encloîtrés  de  chevaux.  Baume  merveilleux  pour  ces 
enclou ures  , 5q  a 623  onguent  qui  les  guérit,  662* 

autre  remède,  563.  & ‘eut,  002, 

En  fans.  V.  descentes,  sérosités. 

Enflures.  Remède  qui  les  guérit,  89  et  suiv.;  baume 
don!  le  marc  s y applique  avec  succès,  94,  95;  fumi. 
gâtions  qui  les  guérissent,  t 56  j huile  de  nitre  do3 - 
onguent  qui  guérit  toute  enflure,  les  coups  de  feu,  de 
flèche  toute  morsure  de  bêles  venimeuses,  toutes 
sortes  d apostemes  et  glandes  obstruées,  le  farcin  des 
chevaux,  483,  n°  d4j  486  et  suiv.;  le  cacis  y % 
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employé  avec  succès,  55 1 , voyez  brûlures,  fluxions, 

plaies.  , 

Enflure  d’épânles  des  chevaux.  V oyez  nerfs  iorces. 
Enflure  du  garot.  TJsage  de  l’eau  souveraine  pour  ces 

enflures,  iio  et  suiv.  , 

Enflure  des  jambes.  Ce  que  c’est , 3g8  et  suiv.  ; remette, 
401,  quid,  s’il  y a plaie,  idem  ; autre,  ce  qui  doit 
l’accompagner,  idem ; cataplasmes  à appliquer  sui 
ces  enflures  , 53q,  u,,s  21 , 22. 

Enflure  de  rate  V.  dureté.  . „„ 

Enflures  des  testicules.  Cataplasme  qui  les  dissipe,  5 )2, 
n°  1 3 5 autre  à appliquer  dessus,  idem , 110  i5;  autie  , 
idem  1 n°  16;  autre,  idem  , n°  17.  . 

Engelures.  Liniment  bon  pour  les  prévenir,  4091  ^ 4ï 
remède  qui  s’applique  avec  succès  sur  les  engelures 
ouvertes,  492,  n°  16  ; décoction  bonne  pour  les  enge- 
lures, 53o,  n°  6 j emplâtre,  534,  u°  205  baume  dont 
on  se  sert  avec  succès,  535,  n°  2.  _ 

Engorgement  du  foie  et  de  la  rate.  Opiat  qu  on  y em- 
ploie, 343,  lig.  2i-,  infusion  bonne  pour  ces  engor- 
gemens,  354  et  suiv.;  régime  a tenir,  idem 
décoction,  poudres,  idem ; purgation,  idem ; opiat, 

idem . , . . ^ „ , 

Entorses.  Baume  dont  le  marc  s y applique  avec  succès, 

04:  poudré  qui  les  guérit,  et  les  foulures,  521,  n”3; 
cataplasme  pour  les  guérir,  52g,  n°  3;  autre,  53i  , 
n°  10.  Voyez  brûlures,  contusions  , rhumatismes. 
Entrailles.  Remède  (pii  les  désopile  , ,lig-  20. 
Epaisseur  de  la  lymphe.  Poudre  merveilleuse  contre 

'celte  épaisseur,  27,  28. 

Epaules.  V.  douleurs  des  épaules.  . s, 

Epilepsie,  ou  mai  caduc,  ou  mal  de  saint.  Quelle  est 
cette  maladie,  sa  cause,  ses  remedes  ordinaires , 
I71  et  suiv.;  ratafiat  d’œillet  et  de  coquelicot  propre 
pour  l’émlepsie,  70;  remède  qui  la  guérit,  8g,  ainsi 
que  la ‘pierre  stiptique,  106  et  suiv.  , et  1 eau  de 
noix  vertes,  100;  opiat  qu’on  y peut  employer,  172, 
cas  où  ce  remède  réussit  rarement  a déraciner  a 
maladie,  idem  ; julep  à y employer  ; ce  dont  le  malade 
doit  s’abstenir;  eau  anti-épileptique  a préférer  a tout 
autre  remède,  178;  son  usage,  idem  ; âge  jusqu  au- 
quel il  guérit  sûrement,  idem  5 bol,  son  usage,  « <-  > 
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remède  magnétique,  174;  autre  remède,  idem;  in ffi- 

ami  én?l”  attenliün  à avoir,  idem  ; liniment 

anii-épUepriqi.e,  son  usage,  idem. 

Ps7 cni?'(-/d,e  ?'  CeUe  Ina,at,ie>  “ «use,  292,  293; 
£ t^,aVemen‘  Cf,li^  esl  aux 

, pouSrel;  t„î!  SU‘V-5  ,opK«Me  l|u‘^esl  P™P«>>  3o3j 

^~'^tuJ„iXrbade5  employée  avec  succ“ 

q,,i  pel“ conveuir 

Pr.éf“rat‘0“  avant  l’eai,  distillée,  4I,.  iail 
V Istnal  qu.  les  puéril  ; préparation  avant  sol  usage 
4id;  J- oye^  intestins,  yeux.  ge  » 

ruptions  critiques  des  maladies.  Elixir  de  nronriéi* 
bon  pour  provoquer  ces  éruptions,  56  ' 1 P 

delfm‘ i°,,fUent  éProuvé  P01"'  Paire  tomber  l’escarre 
Emrit  ^ 1 gangrent:‘e’  476,  no  22. 

forces>  ,roubies  d’«p*- 

Esqmnancie.  Baume  à l’efficacité  duquel  elle  cède 

?.  etsuiv-5  remède  propre  pour  l’esquinancie.  166  ’ 

222  ^ Cat_aplasmf.  fort  hon  contre  l’esquinancie’ 
rem’a  J cIueile  est  cette  maladie , 2*3  ses 
remedes,  224  et  suiv.;  cataplasme,  225 ; ramerai 
26,  l,s.  0 ; autres  cataplasmes , 225  et  suiv  • autre  * 
idem  ; gargarismes  ; remarque , 227  '7  ’ 

'--ais  Sl,cs 

personnes  dont  l'estomac  se  révol lePcK7er«Ttre« 
purgatifs,  17 et  smv.  ; poudre  purgative  bonne  ni 
ces  memes  personnes,  26  et  suiv.:  autre  siron  ni 
doux  et  plus  gracieux  au  goût,  sa  dose-  et  i o.,r  "S 

macet’a  P,‘  fileS  P,r0)î';es  a P“fger  à Vond  IVio! 
înac  et  d le  fortifier  spécialement , 22  et  suiv  . zr 

qm  le  fortifie , 29,  ainsi  qu’une  tiLne  1 v'.d 

sudorifique,  35  el  suiv.,  et  cette  teinture  et 

cordial,  54;  eau  de  santé,  71  • rata  fin»  'i0,nlr0^ 

d oranges  , 74  ; baume  toscan  , 94  ; élixir  roi  !»  ^i”  3 

qui  le  nétoie,  211;  suce  q.’i  le  S 

distillée  propre  à ceux  dont  les  estomacs  ne  peuvent' 
supporter  le  lait,  a5i,  /*.  165  tisane  q,  i te  Se 

Ppa  ’ 
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le  resserre,  271  et  suiv.  ; quand  ces  potions  sont 
Bonnes  pour  le  conforter,  276  et  siuv.  j mlusion  sou- 
veraine pour  l’estomac,  qui  le  fortifie  contre  tous 
venins,  279,  280;  autre  qui  le  néioie  des  phlegmes 
281;  suc  cordial,  stomachique,  282;  remede  cordial, 
qui  le  resserre,  288;  électuaire  qui  le  lortifie,  idem, 
ainsi  que  l’eau  minérale  artificielle,  préparation  d 
son  usage,  2915  opiat  qui  en  outre  le  réchai.de, 
289;  autre  opiat  qui  en  purge  les  humeurs  alka 
îles,  290,  291;  remarque  sur  cet  opiat  , idem,  co 
gnac  de  graines  de  roses  ralraîchit  et  [ortihe  l’estomac, 
Lo,  ainsi  qiie  cette  potion,  qui  meme  en  chasse  les 
glaires  et  ceux  des  intestins,  804,  3o5  ; opiat  qui  e 
fortifie,  342,  343|;  infusion  qui  le  punheel  le  netoiq, 
364  ; opiat  bon  pour  la  débilité  d estomac,  453;  / oy  e- 
chaleur  d’estomac,  colique  d’estomac,  maladies  d es- 
tomac , pesanteur,  syncopes,  vents. 


Takcin.  Remède  sûr,  56i  ; autre  infaillible,  562  ; autre, 
idem-.  Voyez  dartres  , enflures. 

Tard  des  dames.  Baume  qui  en  sert,  520,  n ô. 

Vivent  être  précédés  pour 

îemraes.'  Cas  oh  e'ilef  doivent  s’abstenir  de  purgatifs 
5 lin  20  : baume  qui  s’applique  avec  succès  sur  le 
ventre  de  celles  qui  ont  fait  de  lausses  couches,  95, 
IJ . ,6  ; eau  qui  les  rend  fécondes,  100  ; topique  pour 
délivrer  une  femme  grosse,  440  ; îulep,  piepaiation 
avant  son  usage,  idem-,  remède  pour  iia.er  l’en  (alite- 
ment et  adoucir  le  travail , 441  ; poudre,  idem  , infu- 
sion pour  faire  vider  l’arnèie-taix  , idem  j decoctioi  , 
443  V Voyez  lait  remonté  , tranchées  des  femmes 
eu  couche  ,•  remède  qui  prévient  les  accidens  dont 
sont  menacées  les  femmes  récemment  accouchées, 
et  dont  les  femmes  grosses  peuvent  journellement 
servir  , même  celles  qui  ont  leurs  réglés,  a45.  Voyez 
-> lamelles  maux  qui  arrivent,  etc.,  maux  des 
înac,  maux  de  rate,  règles  (les) , stérilité , suppression. 
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Fentes  et  gersures  du  nez  et  des  lèvres.  Pommade  fort 
bonne,  497,  n°  28. 

Feu.  Voyez  blessures. 

Feu  sauvage,  Feu  Saint-Antoine.  Baume  qui  les  guérit, 

85  et  suiv». 

Feu,  ou  mal  des  chevaux.  Remède,  567. 

Libres  du  cerveau.  Cataplasme  qui  leur  donne  du 
ressort,  168. 


Fibres  relâchées.  Sirop  de  myrrhe,  remède  excellent 
pour  les  resserrer,  284:  autre,  289,  Ug.  22. 
tevres.  Remède  qui  en  ont  guéri,  ainsi  que  pleurésies 
et  coliques  , quand  il  doit  être  donné,  i3i  ; sirop 
qu  on  peut  boire  dans  l’ardeur  de  la  fièvre  pour  se 
rafraîchir , i5  : tisane  rafraîchissante  dont  on  peut 
boire  beaucoup  dans  le  chaud  de  la  fièvre,  3i  : eaux 
rafraîchissantes  pour  tempérer  l’ardeur  de  la  fièvre 
37,  38,  et  qui  conviennent  dans  toutes  les  fièvres,  idem  * 
ainsi  que  le  sirop  de  groseilles,  idem  ; sirop  d’orgeat 
qu  on  peut  employer  dans  toutes  les  lièvres,  qoetsmv.- 
tisane  qui  la  chasse,  5z  ; eau  de  mélisse  qui  convient 
clans  les  fièvres  , 60  -,  eau-qui  les  guérit,  100;  élixir 
qui  y est  employé  avec  succès,  101  j autre  , lorsqu’il  y 
a frisson  , 102  ; tisane  propre  à toutes  120  ; potion  poul- 
ies fievres,  123;  onguent  qui  l’arrête,  468,  n°  14  • 
le  cacis  y est  employé  avec  succès,  55o  : remède 
infaillible  contre  la  fièvre,  539. 

Fievies  atrabilaires.  Remède  propre  pour  ces  fièvres 
1 24.  3 

Fièvres  cardiaques.  Remède  propre  pour  ces  fièvres 

idem.  } 


Fièvres  catarrheuses.  Elixir  à employer  dans  ces  fièvres 
104 , io5.  * 

Fièvrès  chaudes  et  malignes.  Elixir  qui  en  préserve 

Fièvres  continues,  134;  bol,  135. 

Fièvres  continues  malignes.  Remèdes  , infusion  r35 

Fièvre  double-tierce,  134;  topique,  i35. 

Lièvres  intermittentes  , 116,  eau  divine  employée  avec 
succès  dans  ces  fièvres  , 62  ; topique  pour  ces 
fievres,  ir8,  119  ; cataplasme  et  tisane  pour  ces 
fievres,  120;  infusions  fébrifuges  pour  ces  lièvres 
idem  potion  propre  pour  ces  fièvres,  124  et  suiv.  * 
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purgatif  extrêmement  bon  , et  même  préservatif  après 
ces  lièvres , 190,  1965  liqueur  for'  bonne  pour  ces 
lièvres,  les  indigestions,  les  coliques,  obstructions, 
maux  d’estomac , de  reins,  palpitations  de  cœur, 
apoplexie,  léthargie , 5z6,  n°  4.  . - 

Fièvres  intermittentes  irrégulières,  i3o,  remede;  mtu- 
sions,  1 3 l ; poudre  pour  ces  fièvres,  128.  f . baume 
du  Commandeur  j fièvres  chaudes, 
lièvre  pourprée,  i36  , remèdes  et  topique,  idem  j 

suc,  i3t.  , . . . 

Fièvres  quartes.  Pilules  qui  les  guérissent , 23,  ainsi  cjue 
l’élixir  de  propriété,  56,  07,  58,*  poudre  qu  on  doit 
pre  dre  quatre  ou  cinq  heures  avant  1 accès , 20 , 
Hg,  2.5-  élixir  employé  dans  ces  fièvres,  104,  emplâtre 
pour  ces  fièvres,  119;  décoction  pour  ces  fièvres  ,121; 
infusions  fébrifuges  pour  ces  fièvres,  120  et  suiv.  ; 
potions  fébrifuges  pour  ces  fièvres,  123  et  suiv.;  suc 
pour  ces  fièvres,  126;  vin  émétique  pour  ces  lièvres , 
j3ij  topique,  potion,  poudre,  bouillon  pour  ces 
fièvres,  i3i  et  suiv.  ; remarques  sur  le  bouillon  , 102; 
remèdes  contre  ces  fièvres , idem . . 

Fièvres-tierces.  Potion,  1 33 , et  sirop  idem  ; élixir 
employé  dans  ces  fièvres,  104. 

Fièvre-tierce  ou  quarte.  Le  cacis  y est  employé  avec 
succès,  55o,  55 1 ; remède  qui  y est  excellent,  537  , 
538,  lig»  i3. 

Fièvres-tierces,  quartes  et  invétérées.  Tisane  dont  1 usage 

les  guérit,  3r.  , , . 

Fièvres-tierces  et  quotidiennes.  Poudre  qu  on  doit 
prendre  quatre  ou  cinq  heures  avant  1 accès,  27,  20  , 

lig-  24. 

Filles.  V.  mamelles.  ...  .. 

Fistule  à l’anus.  Cataplasme  sur  pour  guérir  celte, 

fistule,  533 , n°  t 8.  , , , „ „ 

Fistules.  Baume  pour  toutes  les  fistules,  80,  02;  eau 

qui  les  guérit,  100.  i • plaies. 

Fistules  lacrymales.  V . cancers,  ulcères. 

Flux  dysseuterique.  Lavemeus  propies  a ce  flux,  001 , 

Flux  lienterique.  Celui  pour  lequel  ce  remede  e.-t 
très-bon  ; ce  qui  doit  en  précéder  l’usage , 297  et 

suiv. 
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Tlux  de  sang.  Décoction  pour  l’arrêter  ; précautions 
, nécessaires  avant  son  usage,  idem ; poudre,  298; 
ave  me  n t pour  l’arrêter,  802;  autre,  idem.  V.  dvssen- 
terie  eau  impériale  qui  guérit  le  flux  de  sang,  la 
tannée,  maux  cl  estomac,  mal  de  tête,  les  chancres 
de  la  bouche,  la  douleur  de  ventre,  la  paralysie, 
527,528,  n°  6.  r J ’ 

TIux  de  ventre.  Remède  pour  l’arrêter,  295 ; flux  de 
ventie  que  cet  emplâtre  guérit,  ainsi  que  les  douleurs 
de  colique  et  celles  de  ventre,  préparation  à son 
lisage,  idem  ; potion,  296;  autre  potion,  tisane,  297; 
teinture  pour  1 arrêter,  et  les  hémorrhagies,  296: 

poudre,  son  usage,  298,  299;  autre,  3oo.  V.  dyssen- 
tene.  J 

Fluxions.  Pilules  très-utiles  contre  toutes  fluxions,  23, 
24;  baume  pour  les  fluxions  et  meurtrissures  79  â 
«r;  autre  qui  les  guérit,  85  à 89,  ainsi  que  la  boule 
de  mars,  97  à roo;  tisane  qui  les  guérit,  i5i  et 
smv.  ; onguent  bon  pour  les  fluxions  et  les  rhuma- 
tismes, 488,  n°  27;  Uni  ment  excellent  pour  les 
fluxions,  foulures,  inflammations,  écorchures  hé- 
morrhoïdes,  blessures,  482,  n°  82;  baume  pour  les 
fluxions,  contusions,  tumeurs,  enflures,  565  n°  12 
et  suiv. 

Fluxions  froides.  Sirop  bon  pour  ces  fluxions,  387  *>t 
smv.  ; régime,  préparation  avant  de  s’en  servir,  388. 

.r  luxions,  lourbures,  pousse,  et  autres  maladies  des 
chevaux  et  autres  quadrupèdes,  remèdes,  5(8. 
fluxions  sur  les  jambes,  causées  par  le  froid:  emplâtre 
^ pour  ces  fluxions,  899.  f 

Fluxions  de  poitrine.  Ce  qu’est  cette  maladie,  sa  cure 
2.)6  et  suiv.;  look,  quand  il  y convient  et  peut  être 
donne,  257;  potion  huileuse  pour  celte  maladie  et 
pour  la  pleurésie  idem  ■ topiques,  2S7  et  suiv.;  sirop  ' 
propre  dans  le  déclin  de  cette  fluxion , 17,  18;  autres 
ldem  > poudre  merveilleuse  pour  celle  fluxion  27  ’ 
28  ; eau  divine  emplovee  avec  succès  dans’  ces 
fluxions,  62,  63;  l’élixir  de  M.,de  Maupeou  v e*t 
employé,  io5;  sirop  bon  à employer  à la  fin  de 
la  maladie, et  lorsqu’il  n’y  a plus  de  fièvre,  235  • autre 
adoucissante!  restaurant , idem  ; quand  on  peut  donner 
cette  potion  dans  cette  maladie,  23t,  lig.  24;  tisane 
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pectorale  purgative,  qui  convient  dans  le  déclin  de 
cette  maladie  et  de  la  pleurésie,  238,  23ç,  lig . 6. 
Voyez  baume  de  M.  le  Commandeur,  pleurésie, 
îluxions  à la  tête  et  aux  yeux.  Poudre  merveilleuse 
pour  ces  fluxions,  27,  28. 

î’luxions  sur  les  jeux.  Infusions,  leur  usage,  2o3  ; 
autres,  leur  usage,  204  à 212;  autre  employée  avec 
succès  pour  empêcher  dans  l’œil  l’éruption  de  la 
petite-vérole,  206,  lig . 1 1 ; expérience  qui  prouve 
l’efficacité  de  l’infusion  de  genièvre,  quant  à ces 
fluxions,  278,  troisième  expérience;  huile  de  nitre, 
403  et  suiv.;  baume  pour  ces  fluxions,  et  même  leurs 
blessures  intérieures,  5o5,n°  12,  Soy^hg.  18.  P oyez 
inflammations , jeux. 

îoiblesse  d’estomac.  Ce  que  c’est;  maladies  qu’il  cause; 
ses  remèdes,  271  et  suiv.;  tisane,  274,  275,  autre, 
idem ; infusion  de  genièvre,  idem',  autre  cordiale, 
astringente,  diurétique,  281,  lig.  10;  autre  carmi- 
native,  astringente  et  cordiale,  idem ; autre,  idem; 
tisane  qui  convient  dans  ces  foiblesses,  ou  dans  le 
relâchement  de  ce  viscère,  52;  élixir  de  vie  qui  pré- 
serve de  la  foi  blesse  d estomac  ou  des  intestins,  59; 
eau  thériac.ale-magistrale  qu’on  peut  employer  dans 
ces  foiblesses  , 66;  remède  très-bon  dans  ces  foiblesses 
et  épuisemens,  289;  opiat  qui  prévient  tous  les  acci- 
dens  causés  par  ces  foiblesses,  etc.,  290. 
îoiblesses  de  nerfs.  Eau  rouge  employée  avec  succès 
dans  ces  foiblesses,  69.  . 

l’oie  (le),  tisane  qui  le  nétoie  , 3i  et  suiv.;  remede  qui 
le  purifie,  89  et  suiv.  ; eau  qui  le  fortifie,  417  , lig-  14? 
heure  de  genièvre  merveilleux  pour  le  foie,  283. 

■ T'oyez  chaleurs,  conserve,  embarras, 
îolie  ou  aliénation  d’esprit.  Quelle  est  cette  maladie, 
180,  ses  remèdes,  idem  et  suiv.;  extrait,  son  usage, 
idem;  sachet  dont  le  malade  doit  faire  usage  pen- 
dant qu’il  se  sert  de  cet  extrait,  181  ; ce  dont  il  doit 
s’abstenir  alors,  idem;  boisson  dont  il  doit  faire 
usage  , idem;  Uniment  infaillible  pour  les  aliénations 
d’esprit,  182. 

[Fonctions.  V.  force. 

'forces  (les).  Elixir  de  vie  qui  les  rétablit , 59;  eau  qui 
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les  rétablit,  revivifie  les  esprits,  rétablit  les  fonctions, 
restitue  la  vue  et  la  conserve,  5-8,  n°  7. 

Fortifiants.  Effets  de  ces  remèdes,  55  et  suiv. 

Fou  lures.  Eau  employée  avec  succès  clans  les  foulures, 
et  dont  le  marc  s’applique  tant  sur  celles  des  hommes 
que  des  chevaux , 70:  baume  dont  le  marc  s’y  applique 
avec  succès , 94 , 9 5 ; autre  excellent  pour  toutes  sortes 
de  foulures  idem.  Voyez  baume  vert,  Uniment  propre 
pour  les  foulures  et  chutes,  495,  n°  17;  huile  bonne 
pour  les  foulures,  meurtrissures,  écorchures,  brû- 
lures, 5or  , n°  6.  Voyez  contusions,  fluxions,  rhu- 
matismes. 

Foulures,  d’épaule  des  chevaux.  Voyez  nerfs  forcés. 

Fourbures.  V.  fluxions,  etc. 

Fractures.  Remède  qui  leur  est  propre,  90  à 94. 

Frissons.  Julep  cordial  qui  fait  un  effet  merveilleux 
clans  les  frissons  qui  précèdent  les  accès  des  fièvres 
intermittentes,  69  ; le  frisson  esi  le  compagnon  le  plus 
commun  de  ces  fièvres,  117  et  suiv.;  remède  pour  ce 
frisson  , idem. 

Froideur  de  l’estomac.  V.  air. 

G 

Gale  (la).  De  deux  sortes,  402,  ses  remèdes,  403 
et  suiv.;  huile  de  nitre,  idem ; pommade,  404;  lini- 
mens,  préparation  avant  son  usage,  40.0;  onguent 
idem  ; autre  qui  demande  des  préparations  précé- 
dentes, 406;  pilules  qui  l’empêchent,  21  , 22;  tisane 
dont  l'usage  la  guérit  , 3o,  3x,  ainsi  que  le  baume 
sympathique,  85  et  suiv.;  remède  fort  bon  pour  la 
gale  , 89  et  suiv.;  eau,  son  usage,  209,  lig.  26.  Voyez 
mules  aux  ta  ons,  rhumatismes. 

Gale  des  chevaux.  Remède  , 569. 

Gangrène  (la).  Remède  contre  la  gangrène,  89  et  suiv.; 
la  nierre  divine  y est  employée,  109;  embrocations  , 
5i8  et  suiv.;  autres  pour  la  gangrène,  pourriture  de 
membres  et  inflammations,  5j 9 , n°»  6,  7;  eau  fage- 
denique  bonne  pour  arrêter  le  progrès  de  la  gangrène 
et  pour  la  prévenir,  idem , n°  8.  Voyez  cancers. 

Gangrènes  internes  et  externes,  guéries  par  le  baume 
sympathique  , 85  et  suiv. 


6o2  table  des  matières. 

Garot  coupé.  Usage  de  l’eau  souveraine  pour  ce , no  et 
suiv.  Voyez  enflures. 

Gelée  de  viande.  Elle  est  nourrissante,  fortifiante  et 
agréable  au  goût;  son  usage,  47. 

Gencives  et  dents.  Pilules  qui  eu  empêchent  la  corrup- 
tion, 91  et  suiv.  j baume  qui  les  ralfennit  et  les 
resserre,  85  et  suiv.  ; ainsi  que  l’eau  de  noix 
vertes,  100. 

Genre  nerveux.  V.  affections. 

Gersure  du  nez,  etc.  V.  fentes. 

Glaires.  Ce  que  c’est,  maladies  qu’ils  causent,  271  et 
suiv.;  tisane  qui  incise  les  glaires  des  reins,  274;  autre, 
275.  Voyez  estomac;  poudre  qui  les  purge,  27,  lig.  6; 
teinture  pour  chasser  les  glaires  de  l’estomac,  5o  ; 
ratafiat  de  M.  le  Commandeur,  fort  bon  contre  les 
glaires  des  reins,  75.  Voyez  reins  (les). 

Glandes  obstruées.  V.  enflures. 

Glandes  du  poumon.  V.  matières  visqueuses.  ^ 

Gonflemens  de  la  rate.  Topique,  353;  cataplasme,  352  ; 
remarque  sur  ce  cataplasme , idem  ; emplâtre  adou-' 
cissant  et  résolutif,  et  observation,  353  et  suiv.; 
onguent,  son  usage,  idem  • infusions,  353  et  suiv. 

Gonorrhées  virulentes  , arrêtées  par  la  pierre  stiptique  , 
106. 

Gorge  (la).  Voyez  inflammations,  mal  de  gorge. 

Goitre  (la).  Quelle  est  cette  maladie , 223  et  suiv.  ; ses 
remèdes , idem. 

Goutte  (la).  Quelle  est  cette  maladie , 279;  pilules  qui 
l’empêchent,  22;  maladie,  sa  cause,  ses  jemedes, 
23o  et  suiv.;  sirop  employé  avec  succès  dans  la  goutte, 
fîq;  baume  qui  la  guérit  promptement,  79  et  suiv.; 
autre  qui  en  appaise  la  douleur , 85  et  suiv.;  autre 
excellent  pour  toutes  sortes  de  gouttes;  baume  vert, 
95  et  suiv.;  eau  qui  la  guérit,  100;  tisane  qui  la 
guérit  et  en  prévient  les  attaques;  preuve  de  son 
effet,  i5i  et  suiv.;  infusion  propre  à la  prévenir  , 
383 et  suiv.;  sirops  et  préparation  , 385  et  suiv.  ; sirop 
magistral,  régime  à tenir;  préparation  avant  sou 
usage,  887;  poudre,  ce  qu’il  faut  éviter  pendant  son 
usage,  régime  qu’elle  demande,  388;  opiat  qui  la 
prévient,  et  préparation  avant  son  usage,  38o;  cata- 
plasmes, 390;  infusion  de  genièvre,  remède  mer- 
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X’eilleux  pour  la  goutte,  270;  emplâtre,  892;  cata- 
plasme pour  l’empêcher  de  venir  au  gros  orteil  ; 
régime  à tenir,  ide/n;  linimens  , remède  pour  la 
prévenir,  régime  à tenir  pendant  son  usage,  3ç3  à 
398;  baume  pour  la  goutte , les  loupes,  5o5,  n°  12 et 
suiv.;  le  cacis y est  employé  avec  succès,  55o.  Voyez 
asthme,  brûlures,  paralysie,  plaies. 

Goutte  chaude.  Onguent  pour  cette  goutte,  3q5. 

Goutte-entorse.  Liniment  pour  cette  goutte,  393. 

Goutte-rose.  Eau  qui  y fait  des  merveilles;  préparation 
avant  son  usage,  417,  lig.  23;  cérat,  remède  excellent 
pour  la  goutte-rose,  424. 

Goutte-sciatique.  Remède  qui  est  fort  bon  pour  c.ptte 
goutte,  89  et  suiv.;  usage  de  l’eau  souveraine  pour 
cette  goutte  ,110, 111  ; boule  de  mars  y est  employée, 
97  et  suiv.  ; élixir  qui  l’adoucit  et  la  guérit,  104;  tisane 
qui  la  guérit  et  en  prévient  les  attaques,  i5i  et  suiv.; 
tisane,  régime  à tenir  pendant  son  usage,  382  et 
suiv.;  sirop  pour  s’en  garantir,  386;  autre  magistral, 
régime  à tenir  pendant  son  usage;  préparation  avant 
de  s’en  servir,  387  et  suiv.;  liniment,  894;  ce  qu’est 
cette  goutte,  comment  s’en  calment  les  douleurs,  ses 
remèdes,  396  et  suiv.;  onguent  bon  pbur  cette  goutte, 
la  paralysie  et  le  rhumatisme,  482,  n°  33. 

Gouttes  causées  par  un  relâchement  des  nerfs.  Pilules  qui 
les  guérissent,  22. 

Gouttes-froides.  Baume  propre  pour  ces  gouttes,  em- 
plâtre, liniment,  890  et  suiv.;  onguent  pour  ces 
gouttes  et  les  podagres,  395. 

Goutteux.  Tisane  qui  convient  lorsqu’il  est  à propos  de 
les  purger,  10  et  suiv.  ; teinture  dont  ils  ne  sauraient 
faire  un  usage  trop  assidu  , 5 el  suiv. 

Gras-fondu  (le).  Remède-,  5yr. 

Gratelle  (la).  Ce  qu’est  cette  maladie,  sa  cure,  sirop, 
406  a 412;  tisane  dont  l’usage  la  dissipe,  3i  ; baume 
qui  la  guérit,  85  et  suiv.;  huile  de  nitre,  408, 404; 
quand  le  soufre  et  le  tabac  sont  bons  dans  la  graielle? 
406  et  suiv. 

Gravelle.  Tisane  qui  la  guérit,  3 r , ainsi  que  |e  baume 
sympathique,  85  et  suiv.;  élixir  qui  l’adoucit  et 
la  guérit,  104;  teinture  bonne  pour  la  gravelle.  Si 
5zj  infusion  de  genièvre  contre  la  gravelle,  275  et 
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suiv.  ; expérience  de  l’efficacité  de  cette  infusion  a 
cet  égard,  idem ; infusion  dont  se  servent  comme 
préservatif  les  personnes  attaquées  de  gravelle,  colique 
néphrétique,  ardeur  ou  rétention  d’urine  , 323  et 
suiv.  ; remède  pour  la  gravelle  , 329;  eau  très-bonne 
dans  l’accès  de  la  gravelle,  33-f;  boisson  pour  la 
gravelle,  335  5 sirop  qui  convient  à la  gravelle,  durée 
de  son  usage , idem  ; opiat  ci  employer  dans  la  gra— 
velle , 343  , lig*  22  5 remède  très-bon  pour  cette 
maladie,  368,  lig,  10.  Voyez  asthme,  reins. 

Grillon  (M.)  Propriétés  de  son  élixir,  55. 

H ' 

Haleine,  Voyez  odeurs. 

Herbes  vulnéraires.  De  la  manière  de  les  préparer, 
leurs  propriétés,  61. 

Hémorrhagies.  Boule  de  mars  employée  dans  les 
hémorrhagies,  97  à 100;  cataplasme  à y employer, 
435  et  suiv.;  poudre  bonne  dans  toutes  les  hémor- 
rhagies, 438,  489;  autre  qui  arrête  toutes  hémor- 
rhagies , 521 , n°  3 ; eau  qui  arrête  les  trop 
grandes  hémorrhagies,  522  à 525,  n°  i*  Voyez  llux 
de  ventre. 

Hémorrhagie  par  le  nez.  Ce  qu’elle  est;  remèdes  pour 
en  prévenir  l’épuisement,  219  à 222;  suc  poui  1 em- 
pêcher, 221  ; Uniment  pour  l’arrêter,  idemj  autres, 
idem  ; cataplasme , 222  , lig . 17  ; précaution  à prendre 
avant  sou  application  , idem . 

Hémorrhoïdes.  Ce  que  c’est;  leur  cause,  3^o  ; leur 
cure,  si  elles  Huent , 3yi;si  elles  sont  aveugles,  idem; 
onguent  à y employer,  194,  195;  baume  qui  rie 
guérit  que  celles  qui  ne  fluent  pas,  79  a or  ; autre, 
qui  guérit  les  hémorrhoïdes  internes  et  externes  , 85  a 
g8 , ainsi  que  la  boule  de  mars,  79  à 100;  Uniment, 
'875.  Voyez  brûlures,  fluxions,  hémorrhoïdes  aveugles, 
mules  aux  talons,  perte  hémorrhofdale , yeux. 
Hémorrhoïdes  aveugles.  Leurs  remèdes  sont  embroca- 
tions, 872  ; quid,  si  elles  sont  externes,  378,  lig.  i3; 
fomentations,  idem ; cataplasmes,  374;  emplâtre, 
idem ; linimens  pour  ces  hémorrhoïdes,  375  et  suiv.  ; 
Uniment  souverain,  377,  lig*  10;  autre,  idem  y 
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onguent,  idem  ; onguent , si  elles  sont  externes , idem$ 
précaution  à s’en  servir,  3i8;  autres,  idem  ; autre' 
dont  il  laut  se  servir  avec  précaution,  idem  ; autres 
onguents,  878$  remède  interne,  879. 

Homme.  L’eau  de  lenouil  l’excite  a l’acte  vénérien, 
62;  élixir  qui  le  rend  gai,  ior  et  suiv  ; topique  pour 
un  homme  empoisonné,  454.  Voyez  semence. 

Huile  de  scorpion.  Comment  elle  se  fait,  229. 

Humeurs.  Sirop  cordial  qui  les  incise  et  atténue,  et 
les  dispose  à être  évacuées,  54,  55  ; élixir  de  vie  qui: 
dissipe  les  mauvaises  humeurs,  et  principalement 
celles  qui  attaquent  le  cerveau,  59;  1 eau  de  fenouil 
les  divise,  62;  bouillons  qui  les  agglutinent,  365, 366. 

Humeuis âcres , bilieuses,  sereuseset  tartareusesj  sirop 
qui  les  évacue,  125,  126. 

Humeurs  bilieuses,  âcres  et  séreuses.  Médecine  qui 
les  purge  doucement,  8;  autre  médecine,  idem  et 
suiv. 

Humeurs  corrompues  et  malignes.  Tisane  qui  les  en- 
traîne , 3i  et  suiv. 

Humeurs  froides.  V.  rhumatismes. 

Humeurs  superflues.  Pilules  qui  les  consument,  23  et 
suiv. 

Hydromel  donné  pour  du  vin  d’Espagne,  comment  on 
connaît  cette  friponnerie,  261. 

Hydrophobie.  V.  rage. 

Hydropisie.  Tisane  bonne  dans  le  commencement  de 
l’hydropisie,  10,  11  ; poudre  merveilleuse  pour  les 
hydropisies  naissantes,  27,  28;  eau  de  fenouil  bonne 
pour  l’hydropisie  , 62  ; autre  eau  qui  guérit  toute 
hydropisie  formée  et  celle  qui  ne  l’est  pas',  100;  infu- 
sion qui  y est  employée  avec  succès,  180  et  suiv. • 
purgatif  extrêmement  bon,  et  même  préservatif  après 
l’hydropisie  , 195,  196;  infusion  qui  convient  à 
l’hydropisie  commençante,  281,  282,  ainsi  que  ce 
sirop,  35;  de  trois  soi  tes,  356;  ses  remèdes,  358  et 
suiv.;  tisanes,  effet  de  la  troisième  , idem  ; autre 
359  et  suiv.  ; infusion,  expériences  qui  prouvent 
l’efficacité  de  ce  remède,  36o;  graine  de  genest  très- 
bonne,  36 1 , lig.  16;  autres,  36q  et  suiv.;  décoctions 
idem  ; bouillon , 365  ; autre , régime  à suivre,  idem  ■ 
366,  autre,  idem  y site,  précaution  à prendre^  idem  ; 
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pilules  , idem  ; poudre  qui  fait  un  très-bon  effet  , 367  » 
autre,  368,  3 69;  quand  la  gomme-gutte  fait  un  très-bon 
effet,  368,  lig.  2n-  autres  remèdes,  869;  baume  de 
copahu  merveilleux  dans  celte  maladie;  manière  de 
l’administrer,  idem,  lig.  3i  ; infusion  merveilleuse 
dans  ces  maladies,  38q,  383;  autre,  4o2i  ^9 • 11  » 
huile  de  nilre,  qo3;  le  cacis  y est  employé  avec 
succès,  55o  Voyez  apoplexie,  asthme. 

Hydropique  qu’un  régime  de  vie  a guéii,  370. 

I 

% 

Inanitions.  Voyez,  mal  de  cœur.  # 

Indigestions.  Elixir  merveilleux  pour  les  indigestions , 
55,  56;  cas  où  l’eau  divine  y est  employée  avec 
succès,  6$,  63.,  ainsi  que  l’eau  rouge,  70,  71  ; I un 
des  meilleurs  remèdes  contre  ^indigestion  , 77» 
lig.  14;  ratafiat  excellent  pour  l’indigestion,  77  , 7b; 
élixir  qui  y est  employé  avec  succès,  102,  l/g.  17  î 
remède  à donner  lorsque  dans  «ne  indigestion  le 
malade  ne  va  ni  par  haut  ni  par  bas , 2o3  , lig.  1 1 ; eau 
qui  les  guérit,  55q,  lig.  1.  V.  lièvres  intermittentes. 

Inflammations.  Baume  qui  les  guérit , 85;  eau  qui  oie 
toute  inflammation  , et  guérit  les  ulcères,  5rq,  n°t. 
Voyez  apostêmes,  blessures,  coups  de  leu,  fluxions, 
gangrène,  plaies,  ulcères. 

Inflammations  de  la  gorge  et  des  autres  parties.  Eaux 
rafraîchissantes  qui  conviennent  dans  les  intlamma- 
tions , 38,  lig.  Il,  ainsi  que  le  sirop  de  groseilles, 
38,  89.  V.  bubons  pestilentiels.  . 

Inflammations  de  matrice.  Baume  pour  ces  inflamma- 
tions, la  perle  de  sentiment  et  de  connaissance,  les  i 
loupes  et  Cancers,  5o5,  n°  12,  5i2,  lig.  33.  Voyez  ^ 

matrice.  . 

Inflammation  de  la  pleure.  V.  pleurésie. 

Inflammations,  fluxions  et  douleurs  des  yeux  ; baume 
qui  les  emporte  , 85 , remèdes  pour  I inflammation  des 
yeux  , 200 , lig.  i5  et  suiv  ; cas  où  ce  collyre  convient, 
2021  eau,  son  usage,  idem  ; autres,  idem  et  suiv. 
V.  fluxions  sur  les  yeux,  remède  qui  les  emporte, 
209,  lig.  12  ; eau  à y employer , idem.  V . yeux. 

Infusion  émétique,  4. 
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Infusion  de  genièvre.  Expériences  qui  prouvent  son 
efficacité,  275  et  suiv. 

Inquiétudes  de  jambes.  Eau  merveilleuse  pour  ces 
inquiétudes,  les  dislocations  de  membres,  douleur 
de  pied  tendre,  526,  n°  4,  lig.  27. 

Intestins.  Eau  qui  réussit  dans  une  lente  et  douloureuse 
altération  des  intestins,  ainsi  que  dans  une  toux 
cousomptive,  dans  un  ulcère  dans  les  reins,  dans 
les  pleurésies  et  dans  les  érésypèles , 558,  55ç.  Voyez 
faiblesse  d’estomac,  ventricules,  vents. 

J 

Jambes.  V.  blessures , fluxions , inquiétudes  dans  les 
jambes,  maladies  des  jambes. 

Jambes  et  bras.  Onguent  quia  garanti  plusieurs  per- 
sonnes de  (eur  amputation,  488,  n°  84. 

Javard.  V.  clous  de  rue. 

Jaunisse.  Médecine  pour  la  jaunisse,  7;  usage  qu'on 
en  doit  faire  pour  en  être  guéri  radicalement,  idem$ 
infusion  qui  lui  convient,  202,  lig.  5 ; eau  fort  bonne  , 
347,  lig.  17;  décoction,  idem  ; topique  qui  la  guérit , 
427, 428;  emplâtre  propre  pour  la  jaunisse,  428} 
potion  ; topique,  idem  ; tisane;  potion,  433. 

Julep  cordial,  stomachique,  astringent,  diaplioré- 
tique;  maladies  dans  lesquelles  il  convient,  55. 

L 

Lait  (le).  Eau  qui  le  fait  recouvrer  aux  femmes,  100. 

Lait  remonté.  Remède  en  ce  cas,  442. 

Lassitudes  dans  les  jambes.  Leurs  remèdes,  ceux  de 
celles  qui  sont  spontanées,  3y8,  3yy;  décoction, 
401 , lig.  9. 

Lassitudes  dans  les  membres.  Tisane  dont  l’usage  les 
dissipe  , 3i , 32. 

Laurent  (le  P.)  Augustin.  Effet  de  son  élixir  de  pro- 
priété, 56  et  suiv.;  en  quoi  il  diffère  de  celui  qui  se 
trouve  dans  les  boutiques  ; précautions  à prendre 
quant  à son  usage;  sa  close,  58,  5y. 

Lentilles  du  visage.  Eau  qui/les  ôte,  418. 

Lèpre  (la).  Baume  qui  la  guérit  , 85}  eau  qui  en 
arrête  les  progrès,  too. 
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Léthargie.  Eau  de  fenouil  bonne  pour  la  léthargie,  62; 
remède  propre  pour  cette  maladie,  i65,  166,/^,  125 
V.  lièvre  intermittente. 

Lèvres.  Voyez  fentes. 

Lèvres  gercées.  Linirnent,  498,  n°  32. 

Liqueurs  cordiales.  Ceux  à qui  elles  ne  conviennent 
point,  76  ,à  qui  elles  conviennent;  quel  en  doit 
être  l’usage,  77. 

Loupes.  Baume  qui  les  guérit,  85;  Uniment  bon  pour 
les  loupes,  489,  n°  3;  embrocation  , 5i8,  n°  1 à 3; 
remède  éprouvé  , idem ; cataplasme  à mettre  dessus, 
53i , n°  11.  V.  cancers,  inflammations  de  matrice, 
plaies,  ulcères,  verrues. 

Loupes  aux  jambes.  Remède  qui  leur  est  propre,  400; 
emplâtre  pour  ces  loupes,  idem  ; autre , idem  ; autre  , 
idem. 

Loups.  Poudre  merveilleuse  pour  les  loties,  27,  28. 

Lymphe.  Sirop  excellent  pour  diviser  la  lymphe 
épaissie  dans  les  glandes , 284 , 285.  V.  épaisseur. 

M 

/ 

Mailles,  taies  , cataractes.  Baume  en  état  de  les 
résoudre , 85. 

Mains  (les).  Pâte  qui  les  blanchit  et  les  déterge,  ainsi 
que  la  suivante  , 420;  pommade  propre  pour  les 
mains  , 428 , 424  ; recette  pour  les  mains , pâte  , 425  ; 
pommade  , 426.  V.  visage. 

Mal  caduc.  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  ce  mal , 60  ; 
guéri  par  l’eau  d’hyssope,  62;  poudre  qui  le  guérit, 
128;  opiat  qu’on  y emploie,  848,  lig.  24. 

Mal  des  chevaux.  V.  leu. 

Mal  de  cœur.  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  ce 
mal,  60;  eau  rouge  employée  avec  succès  daus  les 
maux  de  cœur  produits  par  l’inanition,  70,71; 
baume  qui  guérit  les  maux  de  cœur,  85,  ainsi  que 
l’eau  de  noix  vertes,  ioo. 

Mal  de  côté.  Tisane  dont  l’usage  le  dissipe,  3i  , 32; 
topique  qui  convient  à ce  mal , 235,  lig.  5 ; eau  pour 
le  mal  de  côté . 282. 

Mal  de  dents.  Baume  merveilleux  pour  ce  mal  , 80, 
ainsi  que  la  boule  de  mars,  97;  leur  cause,  leur 

curation , 
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curation  , 212  ; infusion  pour  ces  maux  , 214, 
autres,  2i5;  autre,  idem ; machicatoire , emplâtre, 
2ioj  topique  pour  ces  maux , idem;  autres , idemj  217. 
V.  cancers,  yeux. 

Mal  d’estomac.  Eau  rouge  employée  avec  succès  dans 
les  maux  d estomac,  70;  baume  employé  heureuse- 
ment pour  ces  maux,  7 9 et  suiv.  ; autre  très-bon, 
o3  et  suiv.  ; autre  excellent  pour  ces  maux,  baume 
veît,  98  à 97;  élixir  employé  avec  succès  pour  ces 
maux,  ro2  et  suiv.;  infusion,  j88,  189;  infusion 
bonne  pour  ces  maux,  280;  cas  où  l’on  peut  appliquer 
ce  topique  sur  l’estomac  dans  ces  maux  , 282  et  suiv.  ; 
emplâtre  à appliquer  sur  l’estomac,  qui  le  fortifie  et 
peut  empêcher  le  vomissement,  282,  lig.  18;  heure 
de  genièvre  , cordial , pectoral , stomacal , 280  ; sirop, 
284;  autre  bon  pour  ceux  qui  ont  l’estomac  foible, 
idem  ; autre  de  myrrhe,  idem ; conserve,  observa- 
tion sui  celte  conserve,  206;  autre,  idem  ; bol  , son 
usage,  quant  aux  maux  d’estomac,  est  très-convenable 
pour  les  coliques  d’estomac,  régime  à tenir  pendant 
son  usage,  287  , 288  ; maux  d’estomac,  de  tête, 
d oreille,  pour  lesquels  l’huile  de  myrrhe  est  bonne, 
et  même  pour  procurer  les  mois  aux  femmes  5oo , 
n°  3.  V.  fièvres  intermittentes,  flux  rie  sang. 

Mal  de  gorge.  Usage  de  l’eau  souveraine  pour  ces  maux, 
noà  n3;  quelle  est  celte  maladie,  123;  ses  remèdes  * 
124,  boisson,  gargarismes,  idem$  cataplasme;  amu- 
lette, 225.  5 

Mal  dp  poitrine.  Bouillons  pour  ce  mal,  236,  quel  est 
ce  mal , sa  cause  , 2qr , tisane  détersive , 242;  bouillon 
à prendre  pendant  l’usage  de  cetle  tisane,  idem , 
hg.  28;  autre  , idem  ; autre  , 248  ; sirop , idem  ; autre  * 
seule  purgation  convenable  durant  l’usage  de  ce  sirop* 
244;  autre,  idem  ; observations  sur  ce  sirop,  244  a 
246;  autre  incisif',  désiccatif  et  consolidant,  idem- 
autre  sirop  rafraîchissant , incisif'et expectorant , 24a  * 
246;  bouillons,  idem  a 260;  infusion  , eau  distillée  * 
idem ; bol,  25r.  * 

Mal  de  reins.  Opiat  à employer  dans  les  maux  de 
reins  , 340  , lig.  22. 

Mal  de  tête  violent.  Tisane  qui  le  dissipe  3i  à 35* 
baume  employé  avec  succès  dans  ces  maux  85  * 

Q<i  ’ ’ 
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remède  qui  les  guérit,  89, 90;  baume  excellent  pour' 
ces  maux,  q5  à 97;  remède  propre  pour  ces  maux, 
124,  sa  cause,  184 j ses  indications,  i85;  cataplasme, 
son  usage , idem  ; liuimçnt  ; cas  où  il  est  bon,  186; 
infusion  qui  déracine  les  maux  de  télé  habituels  , 188  ; 
autre  qui  les  appaise,  189;  ceux  qu’une  autre  infu- 
sion dissipe,  idem  j tisane  bonne  pour  les  maux  de 
tele,  275;  onguent  qui  les  dissipe,  468,  n°  14.  l'oyez 
flux  de  sang,  yeux. 

Maladies.  Lavement  d’un  grand  usage  dans  celles  où 
l’on  avale  avec  beaucoup  de  peine,  et  même  celles 
où  l’on  11e  peut  avaler,  53*,  baume  fort  bon  pour 
les  maladies,  94.  V.  éruptions  critiques,  pruneaux. 

Maladies  de  l’anus,  370. 

Maladies  contagieuses.  Elixir  qui  y est  employé  avec 
succès,  101;  essence  qui  en  préserve  et  en  guérit, 
139.  V.  conserve. 

Maladies  du  cou  , 223. 

Maladies  épidémiques.  Elixir  qui  en  préserve,  104» 
io5. 

Maladies  de  l’estomac,  271  et  suiv. 

Maladies  des  femmes,  426;  eau  cordiale  bonne  pour 
ces  maladies,  69. 

Maladies  des  femmes  en  couches , leurs  causes  et 
remèdes,  439. 

Maladies  du  foie,  leurs  remèdes,  345  et  suiv. 

Maladies  liypochondi  iaques.  Elixir  qui  y est  çmployé 
avec  succès,  101. 

Maladies  hystériques.  Remède  extrêmement  propre  à 
ces  maladies,  445,  446. 

Maladies  des  jambes,  898. 

Maladies  inflammatoires.  Sirop  d’orgeat  qu’on  peut 
employer  dans  ces  maladies  accompagnées  de  fièvres , 
40 , 41 . 

Maladies  langoureuses.  Sirop  propre  à ces  maladies  , 

387,  régime  à tenir;  préparation  avant  son  usage, 

388. 

Maladies  de  la  peau , 402  et  suiv. 

Maladies  pestilentielles.  L’eau  de  scorsonère  est  un 
préservatif  contre  ces  maladies  , 60,  61. 

Maladies  de  la  poitrine,  228  et  suiv. 

Maladies  du  poiunon,  241  et  suiv. 
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M™^îeSjdeS  p0"mons>  «>"tagieuses  et  épidémiques. 
56  et^uiv  proprlélé  avantageux  dans  ces  maladies. 

Maladies  des  quadrupèdes,  principalement  des  che- 

' S"‘  e.‘ su,v-  > ‘emède  pour  les  guérir  toutes,  S70. 
Ma  ad, es  de  la  rate.  Leurs  remèdes,  35 1 et  suiv.  ' 
Maladies  des  reins,  3i9  et  àuiv. 

Maladies  secrelles  0,1  vénériennes.  Remède  nui  SV 
^«.,8,.,™,,  baume  bon  pour  ces 
lement,  83“  85  '"'IHllssanl  l,our  Jes  guérir  radica- 

Mnlus  roof5  Parlies  internes  et  externes  de  la  tète  les 
pins  rominunes,  i63  et  suiv. 

Mabidies  vénéneuses.  Onguent  contre  ces  maladies  , 
y1* 

Maladies  de  la  vessie,  3r9  et  suiv. 

Maladies  des  yeux,  198  et  suiv.  V.  yeux. 

MammeHes  des  lemmes  et  Hiles.  Poudre  très-bonne 
poil!  les  guérir,  et  notamment  lorsqu’il  survient  après 

‘“™uch“  dZUkh?  ou  ptaiesqui  rom  craindre  S 

T»/i  5 ) n 2.  P . maux  qui  arrivent  etr 

poules1  ôte U enlaDt  aPPort®  en  naissant/  Remède 
pour  les  oter,  remarque,  413. 

Matières  visqueuses  qui  se  trouvent  dans  les  glandes  du 

fe“see,  3.““  Pa“ieS  d"  C°rpS-  T,sane  qui 

Matrice  (la).  Infusion  qui  en  purifie  les  impuretés  et 
calme  ses  niouvemeus  convulsifs,  4.33;  cataulasnif» 

r es' e r r e r °m\re  «?  Wî  infurio?'  ,£  “la 

resseirei  , idem;  topique  pour  faire  percer  un  abscès 

dans  la  matrice,  idem;  poudre  pour  la  décharger  de 
ses  impuretés,  idem  ; remède  pour  la  déterrer  ^ - ' 

autre  pour  ses  exconalions;  quid , s’il  ya  ulcère  d?n* 
les  pâmes  ex, ér, eu, es,  4ot;  au'tre  pou  ornes  ,4 
maladies  de  la  matrice,  même  les  intlammalions  de 
map-fce!00’  44°  ’ inflammations  de  la 

Maux  d’aventure.  Onguent  bon  pour  ces  maux  les 
blessures,  ulcérés,  varices,  et  maux  dont  on  veut 
tirer  le  pus , 480 , n*  26.  P.  panaris. 

Maux  quiarnvent  aux  mammelles  des  femmes,  oignent 
bon  pour  ces  maux,  483 , n«  34 ; manière  de  s»en 

Qq  2 
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servir;  précaution  avant  son  usage,  486,  n°‘  1,  2,  3,  4. 
Maux  inconnus  des  chevaux  et  des  vaches.  Retnede , 

Maux  internes  et  externes.  Baume  universel,  493,  n°  18. 
Maux  de  matrice.  Intusion  qui  y est  employée  a\ec 
succès,  189,  Lig'  20. 

Maux  de  mère.  Baume  bon  pour  ces  maux,  94,  90» 
lig.  10,  ainsi  que  la  boule  de  mars,  97.  v 
Maux  d’oreille;  leur  cause,  leurs  remèdes,  191  a 190; 
boule  de  mars  employée  pour  ces  maux  , 97;  topique, 
Iq3;  autre,  cas  où  il  est  bon,  194,  autres,  idem-, 

onguent,  son  usage,  194,.  195  5 au,!'e.’  l^\ SU<1’ 
son  usage,  préparation  à taire  au  malade  pom  use 
de  ce  remède;  remède,  son  usage;  qu  il  n est  pas 
également  bon  pour  ces  maux,  et  autre  , 190  a 19». 
Voyez  mal  d’estomac,  tintement.  . 

Maux  de  rate  quant  aux  femmes.  Remede,  440  et  suiv. 
Maux  de  reins.  V.  fièvre  intermittente. 

Maux  de  sein  des  femmes.  Onguent  excellent  po 
ces  maux;  il  mondifïe  même  le  sein  et  le  guérit,  en 
ôte  promptement  l'inflammation  et  appaise  la  dou- 
leur, 477,  n°  23.  Voyez  plaies,  yeux. 

Maux  d’yeux.  Emploi  de  la  pierre  divine  dans  ces 

maux,  109,  no.  ^ 

Médecine  qui  purge  doucement  ,7,0. 

Médecine  du  père  Ange,  son  usage  , son  eBe  , 9. 
Mélancolie.  Pilules  qui  l’évacuent  , 22;  élixir  qui  y est 
employé  avec  succès,  101  et  suiv. 

Membres.  V.  lassitudes.  . r . 

Mémoire  (la).  Elixir  qui  la  rafraîchit,  idem  ; infusion 

qui  la  fortifie,  189,  190.  Voyez  te  te  (la). 

Mesentère.  V.  obstructions. 

Meurtrissures.  Remède  propre  dan,  toutes, R i et : su  v., 
ainsi  que  la  boule  de  mars,  97.  Voyez  blessures, 
fluxions  , foulures  , plaies. 

Meurtrissures  d'épaule  des  chevaux.  Vayez^h  forcés. 
Migraine.  Ses  causes,  ses  indications ,184  et  smv., 
emplâtre , cas  où  il  est  bon  ou  non  , iK5  , cale  d or 
et  de  seigle  dont  la  décoction  est  bonne  contre  la 
migraine , 37  ; baume  qui  y est  employé  avec  succès, 
85  et  suiv.,  ainsi  que  la  boule  de  mars  ,97  ; eau 
qui  la  guérit , no  à 112  j limaient , cas  ou  il  ne  con-: 
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vient  pas,  186.  Voyez  sérosités ; épitliême , remède 
incisif  et  astringent , idem\  errhine,  son  usage,  1875 
autre,  idem  ; onguent,  son  usage,  idem  ; infusion 
qui  1 appaise  , 188  à 191. 

Mois  des  femmes.  Eau  qui  procure  leur  écoulement  , 
528,  lig.  26,  n°  6.  V . îègles  des  femmes. 

Morsures  de  vipères  et  autres  bêles  venimeuses.  Eau 
de  scorsonère  bonne  contre  ces  morsures,  60. 
Morsures  et  piquures  d’animaux  venimeux.  Remède 
contre , infusion  , 402 , 45,8;  opiat  qui  les  guérit , idem; 
emplâtre  divin  merveilleux  pour  les  morsures  de 
cluens,  458,  n°  1.  V . enflures,  ulcères. 

Morsures  des  animaux  enragés.  Baume  employé  avec 
succès  pour  ces  morsures,  83  à 85;  pierre  stiptique 
excellente  pour  ces  morsures,  106  et  suiv. 

Morsures  des  loups  et  animaux  enragés.  Remède  propre 
a ces  morsures,  89  et  suiv. 

Mouches  à miel.  V.  piquures. 

Mules  aux  talons.  Onguent  qui  les  guérit,  ainsi  que  les 
cois  de*  pieds,  les  dartres,  gales,  hémorrhoïdes , 
464,  n°  ii.  ’ 

N 

Neufs  (les).  Pilules  qui  les  fortifient,  22,  ainsi  que  le 
baume  toscan,  94-  l’huile  des  vers,  194,  lig  14- 
emplâtre  pour  les  nerfs  retirés  , 456  ; autre  pour  faire 
reprendre  les  nerfs  et  les  veines  coupées,  idem  ; 
onguent  qui  réunit  les  nerfs  coupés,  483,  n°  34. 

Nei  1s  foicés  des  chevaux.  Remède  pour  ces  nerfs,  les 
enflures,  meurtrissures  ou  foulures  d’épaule,  564 
Nez.  V.  fentes.  * 

Nodosités.  Baume  qui  les  empêche  de  se  former  et 
les  résout  lorsqu’elles  le  sont,  85  et  suiv. 

Nodus  ou  nœuds  de  la  goulte.  Remede  expérimenté 
contre  le  nodus,  554. 

A oli  me  tar/gere.  V.  cancers. 

Nourrice.  L’eau  de  fenouil  leur  fait  venir  le  lait,  62. 

O 

Obstructions.  Poudre  merveilleuse  pour  les  obstrue- 
lions,  27,  28;  teinture  qui  les  lève,  So,  5i  ; huile 
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bonne  pour  les  résoudre  ,194;  cotïgnac  bon  pour  le* 
lever,  ainsi  que  l’eau  minérale  artificielle;  prépara- 
tion avant  son  usage,  290, 291  ; bouillons  qui  lèvent 
les  obstructions , 365  ; remède  bon  pour  toutes  obstruc- 
tions , 366 , lig.  8 ; i illusion  , 369 , lig.  24.  V*  asthme, 
fièvre  intermittente. 

Obstructions  du  foie.  Tisane  bonne  dans  ces  obstruc- 
tions, 12,  i3;  autre  tisane  moins  forte,  idem  ; pilules 
très-utiles  contre  ces  obstructions,  celles  de  la  rate 
et  du  mesentère , contre  les  duretes  et  squirrhes  de 
ces  parties,  23;  élixir  qui  y est  employé  avec  succès, 
même  dans  celles  de  la  rate  et  du  mesentère , JOi  et 
suiv.;  remèdes  propres  à les  lever,  34.6;  infusion, 
3q6,  lig.  16;  eau  fort  bonne  pour  ces  obstructions 
et  celles  de  la  rate,  347;  pilules  purgatives,  349; 
sirops,  idem  ; lavement,  35o. 

Odeurs.  Eau  dont  l’odeur  empêche  les  mauvaises,  pré- 
serve de  la  peste,  dissipe  la  mélancolie,  guérit  le  mal 
de  tête,  les  chancres  de  la  bouche, conserve  la  fraîcheur 
du  visage,  ôte  la  mauvaise  haleine,  627,  n°  5. 
Ongle  ou  tache  à l’œil  des  chevaux.  Remède  , 560. 
V . coups  de  pieds. 

Ongles  des  pieds  qui  entrent  clans  les  chairs.  Remède 
employé  avec  succès  pour  les  amolir,  et  infaillible 
pour  les  cals  des  pieds,  498,  n°  3t. 

Onguent  vert,  se  fait  différemment,  480,  n°  27. 
Onguent  dit  manu%  Dei.  Manière  de  le  faire , celle  de 
s’en  servir;  ce  dont  le  malade  doit  s’abstenir  pendant 
sou  usage;  ses  vertus  et  propriétés,  483  à 488. 

Opiats  fébrifuges,  127,  128. 

Oreilles.  V.  bruissement , maux  d’oreille  , tintement.  . 
Ouie.  Remède  qui  la  fortifie,  89  et  suiv.;  élixir  qui 
l’éclaircit,  101  à io5,  poudre,  21 1. 

P 

» „ * . 

Pales  couleurs.  Remède  magnétique  propre  dans  celle 
maladie,  ainsi  que  ces  tablettes  et  cetopiat,  431, 432. 
Palpitations  de  cœur.  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  ces 
palpitations  , 60,  ainsi  que  le  baume  toscan  , 94  à 97. 
Panaris.  Remède  qui  leur  est  propre,  89;  onguent  mer- 
veilleux pour  les  panaris,  les  ulcères,  inflammations} 
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les  abscès,  472,  n°  17;  autre  excellent  pour  les  panaris, 
maux  d’aventure  et  toutes  sortes  d’apostêmes,  qu’il 
amène  à suppuration  et  eu  ôte  le  feu,  les  tumeurs 
non  disposées  à suppurer,  qu’il  résout,  477  > n”  ^3  ; 
remède  éprouvé  pour  les  panaris,  536,  n°  6 ; onguent 
pour  les  panaris  , 538  , n°  2.  V.  dartres,  ulcères. 
Paralysies.  Poudre  merveilleuse  pour  les  panaris,  27, 
28}  tisane  qui  les  dissipe,  3i  ; élixir  de  propriété 
bon  pour  prévenir  la  paralysie  et  la  goutte  , 56  à 5ç  ; 
eau-de-vie  aromatique  contre  la  paralysie,  non  causée 

Far  l’obstruction  du  cerveau  ou  de  la  moelle  de 
épine  , 65 , 66;  eau  rouge  excellente  contre  la  para- 
lysie , 70 , 71  ; rataiiat  d’œillet  et  de  coquelicot  propre 
pour  la  paralysie,  75;  baume  qui  les  guérit,  85  à 
89,  ainsi  que  l’eau  de  noix  vertes , 100  ; remède  pré- 
servatif de  la  paralysie  , 1 65  j quelle  est  cette  maladie , 
169;  remèdes  qui  la  guérissent  , 170;  observations 
sur  l’application  des  remèdes , idem  ; eau  minérale  à y 
employer , idem  ; décoction  ; cas  où  elle  est  bonne  pour 
la  paralysie  commençante,  171  ; huile  de  tiilre  , 408  , 
404.'  V.  asthme,  flux  de  sang,  goutte  sciatique, 
ulcères. 

Parties  nobles.  Pilules  très-propres  pour  les  fortifier. 
2.3  et  suiv. 

Paupières.  V.  relâchement  des  paupières. 

Peau. (la).  Eau  distillée  qui  la  rend  fine,  413,  lig.  12; 
autre  pour  l’adoucir,  418,  lig.  3,  ainsi  que  celte 
pâte,  421. 

Perte  hémorrhoïdale.  Sa  cure,  372. 

Perte  de  sang,  maladie.  Sa  cause  la  plus  dangereuse; 
ses  remèdes,  484;  cas  où  l’eau  divine  est  employée 
avec  succès  dans  cette  perle,  62, 63;  baume  employé 
avec  succès  dans  ces  pertes  et  .-.oppressions , 79  à 82, 
ainsi  que  la  boule  de  mars,  97,  98  ; la  pierrp  stiptique 
y est  employée  avec  succès,  106  à 109;  l’élixir  de 
M.  de  Maupeou  y est  employé,  io5;  cataplasme,  et 
autres,  435;  topique,  idem;  autre,  qui  peut  être 
également  bon  pour  les  femmes  dans  ce  cas,  436, 
lig.  12;  autres  topiques,  autre,  attention  quant  à 
celui-ci,  idem;  autre  topique,  onguent,  infusion,  438; 
autre  infusion  ; opiats,  idem  ; poudres,  et  autres,  idem * 
439. 

Q‘l  4 
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Perte  de  sentiment  et  connoissance.  T'oyez  inflamma- 
tions de  matrice. 

Perle  des  femmes.  V.  suppressions. 

Pesanteurs  d’estomac.  Eau  clairette  qui  peut  convenir 
dans  ces  pesanteurs,  72,  78. 

Pesanteurs  importunes.  Tisane  dont  l’usage  les  dis- 
sipe, 3i. 

Peste.  Son  indication,  1425  remèdes  contre,  143  et 
suiv.;  remède  qui  en  préserve,  89  et  sniv.  ; eau  qui 
la  guérit,  100;  élixir  qui  y est  employé  avec  succès, 
loi  ; antie  qui  préserve  de,  la  peste  et  de  la  conta- 
gion, 104  j poudre  qui  la  guérit,  128;  préservatif 
contre  la  peste,  T42  et  suiv.;  autre; ou  le  peut  même 
employer  quand  on  en  est  attaqué,  143,  144;  autre 
dont  on  peut  se  servir  lo  squ’on  en  est  atteint,  14a; 
autres,  idem ; potion  pour  s’en  préserver,  idem  à 147; 
autres,  idem  et  suiv.  ; autre  pour  en  vomir  le  poison, 
148;  moyen  pour  s’en  garantir,  idem ; potion  et 
moyen  pour  empét  lier  qu’elle  revienne  , 147  , lig.  6 ; 
potion  pour  les  personnes  qui  eu  sont  attaquées,  148; 
autre,  idem  et  suiv.;  autre  plus  efficace,  149;  autre 
infaillible,  idem  ; aulré  , idem ; infusion  qui  y est 
employée  avec  succès,  188.  / oyez  odeurs. 

Pelile-verole.  Son  indication,  187;  cas  où  ce  sirop  cor- 
dial est  employé  avec  succès  dans  cette  maladie,  54; 
teiuture  d’or  employée  avec  succès  dans  la  lenteur  de 
l’éruption  de1  la  petite- vérole , 47, 48;  seul  cas  où  le 
baume  du  commandeur  de  Terne  pourrait  être  avan- 
tageux dans  cette  maladie , 01  ; élixir  qui  en  préserve; 
101  à iob;  topique;  décoctions  qui  lui  sont  propres; 
139;  préservatifet  remèdes  contre  celle  maladie,  idem ; 
décoction  pour  la  faire  sortir,  140;  potion  pour  la 
faire  sortir,  lorsqu’elle  est  rentrée  , idem  ; remèdes 
pour  en  empêcher  les  marques , idem  ; pommade,  141; 
moyen  le plussûr  d’empêcher  ces  marques,  141 , 142; 
eau  fort  bonne  pendant  celle  maladie,  558.  Voyez 
baume  de  M.  le  Commandeur. 

Phlègme.  Remède  qui  le  purifie,  89. 

Plirénésie.  Qu’elle  est  cette  maladie  ; ses  indications, 
184  et  suiv.  ; cataplasme,  i85;eauqui  la  guérit,  100. 

Phthisie.  Sirop  propre  pour  la  phthisie  , et  autres, 
11  à 175  bouillon  fort  bon  pour  la  phthisie.,  2375 
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E°"|,re  an,j- phthisique  bonne  pour  celte  maladie, 

...  1 eL  a Pubnouie,  dont  même  elle  est  un  pré- 
servant, 23q , 240.  r 

lieds  (Jes).  Eau  qui  empêche  qu’ils  ne  sentent  mauvais, 

7 . ’ le»  emplâtre  divin,  merveilleux  pour  en 
lane  sortir  les  épines  ou  autres  parties,  458,  n°  j. 

ont  d’hahh eS|^6l  eS*  ?‘!1Plâl.re  el  autre  pour  ceux  qui 
ont  d habitude  les  pieds  gelés,  4or.  4 

rabais  ,le57aoU.X'  0,'g"e'"  ccnveuable  pour  guérir  les 


P7oTmée):i,^-t,'e.(,''ir  SOrU'''  celle  nouvellement 
bnn  rnn»,  i ^ ■ 5 13ta^at  c*e  M.  fe  Commandeur,  fort 
et  ,„  v 6 ,a  Pierre>  75,  76;  baume  qui  la  rompt,  85 
et  suiv.  ; eau  bonne  pour  la  pierre  et  la  gravelle  100  • 
remerle  propre  à la  rompre,  322,  lig.  20:  lavement 

et  suiv°-Urege'r  ,es,doulears  de  Ia  pierre  formée,  idem 

suiv.,  remede  éprouvé  contre  la  pierre  020  Us- A- 

ma“esPZrse|r"r-rÜ"dl'e  ICS  Fierres  récemment 
ceS  dans  ies  rems;  ce  qui  doit  eu  précéder  l’usage, 

5 eau-ciul  brise  celle  des  reins  et  de  la  vessie, 

]aCSerre^’aüenP°Ud'reFqUi  prori,re  la  d«solutiou  de 

“v"  a klre  9,,flnt  à son  w»ge,  339, 

4’,  ! ? ldem>  aufre,  idem ; autre  à répéter 

^X«athmëlT  ^ Pie're  CS‘  Vi0le“'e’  3«0’  34r’ 

Pierre  de  la  vessie.  Ses  remèdes,  3r9  et  suiv.-  remède 

z ^ 

proprié,és  » •«  <**« 

Pilules  angéliques.  Leurdose,  leurs  propriétés  et  effets 
ceux  auxquelles  elles  ne  tonviênnènl  pou  r fe 
principal  avantage;  leur  usage  et  dose  quand  on  veut 
s’en  servir  habituellement,  I3.  4 Ut 

Pi  ules  immortelles.  Leur  usage,  propriétés  et  effets- 
quand  on  doit  s’en  abstenir,  22.  J 

Piquures.  Onguent  propre  pour  les  piqmires,  plaie? 

tumeurs,  tractirres,  dislocations,  blessures,  45qP  n®  3* 
.jquures  d animaux  venimeux.  V.  morsures 

à miel- 
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Piquures  de  scorpions,  serpens  et  animaux  venimeux. 
Remède  qui  leur  est  propre , 8g  et  suiv. 

Pituite.  Tisane  contre  la  pituite,  12;  tisane  sudorifique 
et  laxative  qui  l’évacue,  35  et  suiv. j teinture  dont 
l’effet  est  le  même , 5i , 52;  eau  de  santé  bonne  pour 
la  pituite,  71  ; baume  qui  la  fait  couler  et  la  purge, 
86  à 89;  remède  qui  l’attire,  187,  lig»  18. 

Plaies  ouvertes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  plaies  et 
en  chasser  les  pourritures,  61;  emploi  du  baume 
sympathique  dans  les  plaies,  85;  remède  excellent 
contre  les  plaies,  go,  même  les  plus  invétérées,  9 1 , 
lig.  21;  baume  excellent  pour  les  plaies  nouvelles, 
g5  à 97 , ainsi  que  la  pierre  stiplique,  qui  guérit  les 
vieilles,  106  à 109;  pierre  divine  employée  avec 
succès  dans  les  plaies  simples , idem  ; l’eau  souveraine 
referme  les  plaies  récentes;  son  usage  pour  les  plaies 
des  chevaux,  110  à n3;  infusion  qui  y est  employée 
avec  succès,  189  à igr  ; emplâtre  divin,  merveilleux 
pour  les  plaies,  apostêmes,  enflures,  fistules,  4^0 , 
ii°  1 ; onguent  bon  pour  les  plaies  invétérées,  4”"> 
n°  6}  autre  pour  toutes  sortes  de  plaies  de  fer  ou  e 
feu  , les  apostêmes,  les  ulcères,  même  anciens,  et  les 
clous , 466,  n°  13 , à 468  ; autre  admirable  pour  toutes 
plaies,  meurtrissures,  contusions,  vieux  chancres, 
vieux  loups,  maux  de  sein  des  femmes,  loupes  , et 
pour  fortifier  les  parties  aifoiblies  par  la  goutte  , 478, 
n°  19;  autre  bon  pour  toutes  sortes  de  plaies  ou 
d’ulcères,  474,  n°  20;  autre  merveilleux  pour  toutes 
sortes  de  plaies  et  de  blessures  , 477 , n°  23;  autre  bon 
pour  les  araolir , consolider , déterger  et  dessécher,  et 
pour  les  vieux  ulcères,  58*  , n°3o;  baume  pour  toutes 
plaies,  404 , n°  22  ; autre  jaune  pour  celles  invétérées, 
les  contusions  et  brûlures,  49$,  n°  23;  baume  pour 
les  plaies,  5o.  , n°  7*  autre  excellent  pour  toutes 
plaies,  blessures,  inflammations,  5o2,  n°  8.  I oyez 
baume  vert  ; poudre  de  sympathie  bonne  pour  panser 
les  plaies,  les  abscès,  les  apostêmes,  les  ulcèies, 
521,  n°  3;  baume  pour  consolider  les  plaies,  020, 
n°  3 , voyez  balles  , blessures , brûlures , chairs  nou- 
velles, piquures,  ulcères. 

Plaies  nouvelles.  V.  coupures. 
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S7,  blessures  des  chevaux.  Emplâtre  qui  les  guéni, 

rleiurséu!v  ■9e„ellehesi  Ce"e  malatlie’  ses  cemèdes , 228, 

succès  dans  îadp™,'rés?è"  ^‘eT'l  emp‘0yée  f.tec 

pour  tontes  sortes  de  pleurésies'  «À  ZZr 

est  employé  avec  succès  ,IT  ,’Z  V’  éll.xlr5u,dr 

des  nlpmi^c  / 1 ,03  » a»tre  qui  préserve 

y estemnlnT/’  ^ îj’élixirde  M.  de  Maupeou 

avec  succès  idîf  V0.6  ’ \ufu?lon  J est  empilée 
niêmp  m ' ’ * •?  Pl,rna,d  extrêmement  bon,  et 

'èrM' > cataplasme  ’réX 
ut’if^u  ssant  fine  appt, q„é , a3.[  autre,  réso- 
südiuSe  ,1/  6;  ‘dem;  emPIA"e  résolutif  et 

résie,  quaudXéstX'idreiT,ve  P°',r  év"ej.laP,leu‘ 
merveilleux  remède  contre  la  pleurésie  ‘“ul 

î’empKr™^.'1 D!‘ladie’  uicm.  ' autre,  quand ’il  faut 
1 employer,  autre,  quand  on  peut  la  donner 

ld,em>  lV-  23 j autre,  quand  on  peu»  l’administrer’ 
Idem,  Ug.  27  • autre  , quand  elle  convient  !vl * 

In  suivante  "T*  “ T**'  de 
pleurésie  idJ™  ’ *î'5  ’ Sir-°P  3 prendre  à la  tin  de  la 
P i G>  potion  diurétique  et  sudonfiaue  h 

piendre  au  commencement  de  la  pleurésie  ^37- 
bouillon  bon  pour  la  pleurésie,  ^«Vqnand  on  peut 

m de  >XnCeCv’en  Ce'UideJa  düxion  de  poitrfne 
Ct  de  1 asthme,  1^7,.  quand  cette  potion  peut  être 

X&XXXX  b°^ cordial  incisé 

remède,  idem-,  ierpède  cômXà  pleurésie^u  &'  Ce 

fiat-  * 

Pleurésie  ou  pourpre.  Poudre  à emntover  au  eu 

cernent  de  ces  maladies,  lorsqu'il^  a ind.cuXX"' 
purger,  27  à 29.  1 ^ maiCcHion  pour 

Poireaux.  -R-emode  pour  les  doitphiy  £*2  « 

plâtre  à aPpliquerPdessus,Vr“„^^,’„Dn,X;ein- 
tes  poireaux  et  verrues  qui  viennent  aui  Ss,  g£ 
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Poison.  Remède  qui  préserve  de  ses  atteintes , 89  a 94* 
Voyez  venins. 

Poitrine.  Poudre  qui  la  nétoie,  21 1 ; tisane  Tort  bonne 
pour  l’adoucir  et  la  débarasser  des  glaires  et  viscosités 
qui  s’y  déposent,  248,  lig.  27;  sirop  qui  l’humecle 
et  l’adoucit,  244,  lig.  82;  bouillon  qui  la  fortifie,  la 
déterge,  248,  lig.  21;  autre  qui  la  fortifie,  249  ; coti- 
gtiac  qui  la  débarasse,  291;  poudre  qui  divise  les 
phlègmes  et  viscosités  dont  le  séjour  pourroit  l’ulcé- 
rer , etc. , 252;  sirop  excellent  pour  la  nétoyer  , 284  , 
280.  Voyez  chaleurs,  douleurs  de  poitrine,  fluxion 
de  poitrine,  maladies  de  poitrine. 

Poudre  laxative  et  sudorifique.  Son  effet,  7. 

Poumon.  Remède  qui  le  purifie,  89  à 94;  bouillon  pour 
déterger  les  poumons  après  un  abscès,  286;  pâte  qui  le 
fortifie  , lé  déterge  et  en  consolide  les  ulcérés,  247  1 
heure  de  genièvre,  qui  lorlifie  et  nétoie  les  poumons, 
283.  Voyez  maladies,  matières,  reins,  ulcères  au 


poumon. 

Poudres.  V.  pleurésies. 

Pourriture  de  membrès.  V.  gangrène. 

Pourritures.  V.  plaies. 

Pousse.  V.  fluxions  , etc.  . „ 

Pruneaux  purgatifs.  Leur  usage;  ceux  qui  tiennent  ieu 
de  médecine;  cas  où  leur  jus  est  bon  pour  toute 
maladie,  7. 

Prunes  purgatives.  I>eur  usage  , idem. 

Puanteur  des  dents.  V.  dents. 

Pulirionie.  V.  pleurésie. 

Pulmoniques.  Bouillon  fort  bon  pour  ces  malactes, 

Purgatifs.  Remèdes  d’un  usage  le  plus  universel;  quand 
ils  doivent  seulement  être  administrés;  quelle  en  doit 
être  la  dose  ; ils  doivent  être  précédés  de  délayans  , 5; 
purgatif  fort  doux  ; peut  se  répéter  deux  ou  trois 

fois,  10. 

Q 


Quadrupèdes.  Voyez  fluxions  , etc.  Maladies  des 
quadrupèdes,  rage  (la). 
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R 

Rafraîchissement  dans  les  chaleurs  de  l’été.  Sirop 
piopre  pour  ce,  id.  ° 

^e  ou  hydrophobie  (la).  Remède  et  cataplasme  contre 

a-Utres  5 sacuie>  446  à 452;  infusion  cju’on 
peut  adnmnstrer  a un  chien  mordu  , et  même  à un 
quadrupède  plus  fort;  autre,  45oj  poudre , preuve  de 

“45r.né;  °“  peUt  'a  ,aire  P™"*™  »«  animaux* 

Jage  des  quadrupèdes.  Remède,  57q. 

^ 10  'aire>  **7»  ««■» 

T“"e  qui  la  It’é,oie>  3‘»3î;  remède  qui  la 
p 11 die,  U)  a 94;  emplâtre  a employer  lorsqu’elle  est 
adhérente  aux  côtes , 353  ; infusion  dans  ce  cas  35? 
o_  o ; poudre  fort  bonne  lorsqu’il  s’y  est  formé  quelque 
* es,  idem , lig.  29.  Voyez  dureté,  engorgement 

.è-îés  r'leO  ’ f£?®e“e,ls  de  rale  , obstructions  du  foie. 
| (les)‘  Ell*lr  de  propriété  qui  les  provoque  56  à 
69,  ainsi  que  l’eau  de  fenouil,  62-  topique^rui  peut 

427;  TC  épuré  & £ f»i"  «n“ 

aux  femmes,  43i  j liqueur  pour  les  provoquer  lors- 
qu  el lessont  supprimées,  5*6,  S*7 , n«  4:eau  imné- 
lwle  bonne  pour  les  provoquer,  idem  , ,7»  5.  P 
eins.  Tisane  qui  les  dégage  parfaitement,  3o;  eau 
de  fenouil  qui  les  purge,  ainsi  que  la  vessie  de  la 
grave! le,  62 j eau  d’ilyssope  qui  en  divise  les  humeurs 
gross.eres,  glulmeuses,  ainsi  que  celles  d»s  poumons 
ulcm;  poudre  qui  les  nélo.e,  z,,;  tisane  qui  fos  dé-’ 
harasse  des  graviers  et  ceux  de  la  vessie , aifi  /,  T,  ■ 
autre,  qut  convient  dans  les  glaires  des  reins  ,°32(j’ 
*fc*7î«*“  Propre  pour  en  évacuer  les  graviers  33a’ 

«.4pXeauo^ 

, je  memej  000,  339  j remede  qui  en  détache  les 
g a, res  et  ceux  de  la  vessie,  34o,  lig.  l5.  ai,tre  . “ 

divise  les  glaires  idem , hg.  30.  y0yee  ulcères  des 
rems;  optai  qui  brise  les  graviers  contenus  dans  es 
retns  et  dans  la  vessie,  34a.  343;  chaleurs 

douleurs  des  reins,  glaires,  pierre  (la).  S’ 

dadimuent  d’amygdales.  Baume  efficace  à cet  égard. 
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Relâchemens  d’estomac.  Ratafiat  de  genièvre  qu'on 
peut  employer  dans  ces  relâchemens,  7 3,  74;  infu- 
sion qui  n’est  bonne  que  dans  ces  relâchemens,  quand, 
.276,  lig.  23. 

Relâchement  des  paupières.  Eau  qui  y est  très- 
bonne,  202. 

Remède.  Ses  usages,  89  à 94  ; onguent  qu’on  emploie 
avec;  vertus  de  cet  onguent,  90,  91  ; manière  de  se 
servir  de  ce  remède,  91  a 94;  remarques  sur  ce 
remède,  93. 

Respiration.  Remède  pour  l’aider,  89  à 94. 

Rétention  d’urine.  Ses  causes,  sa  cure,  819  et  suiv.; 
remède  contre  cette  rétention  , 323; autres,  340,  341; 
guérie  par  le  baume  sympathique  , 85  à 89;  opiat  bon 
pour  la  difficulté  d’uriner,  453,  454;  remède,  541 , 
n°  11.  Voyez  asthme,  gravelle. 

Rêveries.  Remède  qui  en  guérit,  89  à 94. 

Rhumatismes.  Poudre  merveilleuse  pour  les  rhuma- 
tismes, 27  à 29;  tisane  sudorifique,  purgative,  bonne 
pour  les  rhumatismes  causés  par  des  humeurs  froides, 
35,  36;  sirop  cordial  employé  avec  succès  dans  le 
rhumatisme , 54 , 55 , ainsi  que  l’eau  divine  , 62 , 63; 
eau-de-vie  aromatique  contre  Je  rhumatisme  , 65 , 66; 
baume  bon  pour  tous  rhumatismes,  83  à 85  ; autre  qui 
guérit  tous  rhumatismes,  85  à 89 , ainsi  que  la  boule 
de  mars,  97  à 100;  usage  de  l’eau  souveraine  poul- 
ies rhumatismes,  110  à n3;  leurs  indications,  ï5o 
et  suiv.;  tisane  qui  y est  employée  avec  succès;  ré- 
gime qu’il  faut  tenir  pendant  son  usage,  i5i  à i53; 
antre  tisane  , idem , 184;  bouillon,  son  usage,  idem; 
poudre  purgative,  son  usage;  ce  dont  il  faut 
s’abstenir  pendant  l’usage,  idem  ; opiat,  son  usage, 
ses  qualités,  idem  y 1 56  ; sachet,  sou  usage,  obser- 
vation sur  ce  sachet,  idem  * 1 57  ; cataplasme  infaillible; 
autre,  idem',  embrocation,  etc.  ; attention  à faire  quant 
à celle-ci  ; autre  , comment  celle-ci  doit  s’appliquer, 
idem  à 160;  liniment,  ses  qualités,  idem ; autres, 
et  l’un  des  meilleurs  , attention  a prendre  quant 
à celui-ci  , idem  à i63  ; huile  de  nitre,  4 o3, 
04  ; huile  bonne  pour  les  rhumatismes , dislocations, 
entorses  et  vieilles  blessures,  5oo,  n°  5;  eau  merf 
veilleuse  pour  les  rhumatismes , douleurs,  contusions, 
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foulures , tressaillemens  de  nerfs,  dartres,  gales  , 526 , 
n°  4.  Voyez  blessures  , brûlures,  contusions,  en- 
flures, fluxions,  goutte-sciatique. 

Rhumes.  Sirop  propre  pour  le  rhume,  17,  18;  infusion 
qui  y est  employée  avec  succès,  188,  189. 

Rhume  ou  catarre.  Ce  que  c’est,  sa  cause,  ses  differents 
remèdes,  265;  topique  pour  celui  qui  tombe  sur  les 
poumons,  266  ; autre  pour  celui  occasionné  par  une 
indisposition  de  l’estomac , idem  , 267  ; tisanes,  idem} 
décoction  incrassanle  et  adoucissante,  idem  ; sirop 
atténuant  de  l’humeur  bronchique,  268;  bol  qui 
divise  la  lymphe  épaissie  et  glaireuse,  269,  270; 
bouillon  adoucissant, incrassant,  rafraîchissant; autre 
qui  divise  et  atténue  l’humeur  bronchique,  etc.  ; autre 
rafraîchissant  et  incisil , idem  ; gelée , 271. 

Rhume  de  cerveau.  Voyez  air. 

Roue  (Me).  Propriétés  et  effets  de  ses  pilules  purgatives, 
24  à 26.  ’ 

Rougeole.  Elixir  qui  en  préserve,  104,  io5. 

Rougeurs  au  visage.  Eau  distillée  qui  les  ôte  et  l’éclaircit, 
4i3,  lig . 26;  lait  virginal  qui  les  ôle,  ainsi  que  ces 
eaux,  idem,  414  , et  cette  autre,  418,  lig.  16;  infu- 
sion qui  les  guérit  toutes;  autre  qui  les  ôte,  et  les 
tannes,  421,  422;  solution  qui  les  guérit  , idem; 
pommade  qui  empêche  les  tannes  et  les  dartres; 
autre  bonne  contre  ces  rougeurs,  et  les  chaleurs  du 
visage,  idem  a 4M*  Voyez  taches  de  rousseur,  visage. 

Ruptures.  Baume  qui  les  guérit,  85  à 89. 


S 

Saignement  de  nez.  Cas  ou  la  pierre  stiplique  y est 
employée  avec  succès,  arrêté  par  la  pierre  divine 
106  à 110  ; usage  de  l’eau  souveraine  pour  ce  saigne- 
ment, idem  a ii3;  eau  spécifique  pour  les  arrêter 
tous , 122  à 125. 

Sainte-Catherine  (M.  de).  Propriétés  et  effets  de  sa 
tisane  purgative;  son  usage,  quant  aux  personnes  en 
santé  , aux  personnes  malades  ou  d’une  complexion 
délicate,  3i.  1 

Sang  (le).  Tisane  qui  convient  lorsque  le  sang  a besoin 
detre  animé,  et  qu’il  faut  le  debara§ser  de  mauvais 
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sucs,  io,  1 1 ; bouillon  qui  le  rafraîchit  et  l’épaissit,  3o  j 
eaux  rafraîchissantes  pour  en  rabattre  le  mouve- 
ment , 07  et  suiv.  ; sirop  qui  épaissit  le  sang  et  en 
diminue  l’âcrelé,  40,  41  ; tisane  pour  Je  purifier , 5i  , 
5*;  aposême  pour  le  même  but,  5o  ; il  est  cordial  et 
sudorilique  , idem  ; teinture  pour  la  même  lin,  idem; 
autre  teinture  pour  la  même  fin  , 5i  ; autre  teinture 
pour  le  même  but,  idem , sirop  cordial  qui  le  dépure, 
54,  55;  eau  vulnéraire  bonne  pour  résoudre  le  sang 
grumelé,  61  , 62;  eau  rouge  employée  avec  succès, 
quant  au  sang  caillé  dans  le  corps,  70,  71  ; baume 
excellent  pour  résoudre  le  sang  caillé  après  une  chute 
de  haut,  q5  à 97;  la  boule  de  mars  le  divise  et  raréfié, 
idem  à 99;  pierre  sliptique  arrête  le  sang  des  artères 
coupées,  ro6  à 1095  élixir  qui  y répand  un  baume 
qui  le  préserve  de  la  contagion,  101  , 102;  infusion 
qui  le  divise;  teinture,  175  à 177;  bouillon,  tisane 
et  gargarisme  qui  divisent  et  atténuent  le  sang  épaissi 
par  les  acides,  218,  219;  tisane  qui  en  adoucit  1 acri- 
monie, 242,  lig.  10;  autre  qui  le  pu  ri  lie , 248,  ainsi 
que  ce  bouillon,  ces  autres,  et  l’eau  distillée  et  bol  , 
247  à 202  ; bouillie  pour  adoucir  le  saug  et  engraisser, 
246;  pâte  anti-phthisique  qui  l’adoucit,  247;  teinture 
pour  le  purifier,  296,  297,  eau  qui  rétablit  le  sang 
brûlé  et  corrompu  , 417  , lig . 16  ; autre  pour  le 
nétoyer,  le  purifier,  et  fortifier  les  nerfs,  558  à 56 o. 
Voyez  crachement  de  sang,  flux  de  sang,  perte  de 
sang. 

Santé  (la).  Tisane  bonne  pour  l’entretenir,  275  , hg.  2:. 

Vovez  cacis. 

Sciatique  (la).  V.  goutte-sciatique.  . . . 

Sciati  ,ues.  Poudre  merveilleuse  pour  les  sciatiques,  27 

Scorbut  (le).  Eau  de  mélisse  convient  dans  le  scorbut, 
60 • baume  employé  avec  succès  dans  le  scorbut , 83 
à 85  ; élixir  dont  l’effet  est  le  même,  101  , autre,  102. 
Scorbi.t  des  gencive  s.  Sa  cause  , ses  effets  , sa  curation  , 
212;  bom  Hou  pour  ce  scorbut,  218;  gargarisme,  119. 

Scorpions.  Voyez  piquures. 

Sein  des  femmes.  / • absces. 

Semence.  Eau  qui  la  fait  recouvrer  aux  hommes,  100. 
Séné  (le).  Très-bon  purgatif,  comment  on  peut  éviter 
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les  tranchées  qu’il  cause  quelquefois,  son  usage,  5 

^ à 3°. 

Sentiment.  Voyez  inflammation  de  matrice. 

Sérosités.  Poudre  qui  les  purge,  7 , 8;  médecine  qui  les 
purge  doucement,  idem ; tisane  qui  les  purge  lorte- 
inent,  12,  lig.  9;  sirop  pour  guérir  les  sérosités,  sa 
dose,  16,  son  usage,  18  à 22;  autre  plus  doux  et  plus 
gracieux  au  goût,  sa  dose  pour  les  enfans,  20,  lig.  24; 
autre,  qui  purgeassez  doucement, sa  dose,  2t;aulre, 
sa  dose,  son  effet,  son  usage,  idem  - poudre  qui  les 
purge,  26,  27;  autre,  idem  ; tablettes  bonnes  pour 
les  purger,  idem;  tisane  sudorifique  purgative,  qui 
les  purge  doucement,  35,  36;  cataplasme  qui  les 
dissipe,  168;  Uniment  pour  décharger  le  cerveau  des 
sérosités  qui  causent  la  migraine,  186;  bouillons  qui 
les  dissipent,  365,  366. 

Serpens.  Voyez  piquures'. 

Sommeil  tranquille.  Tisane  qui  le  procure,  3i  , 32, 
ainsi  que  cette  eau,  100,  et  ce  cotignac,  290,  291. 

Stérilité  des  femmes.  Remède,  443 , 444. 

Sucs  âcres  qui  peuvent  picoter  les  membranes.  Sirop 
de  myrrhe,  excellent  remède  pour  empâter  ces  sucs. 

^ 184,  i85. 

Sucs  corrompus.  Pilules  très-propres  pour  les  corriger, 
23,  24. 

Sueur.  Remède  propre  pour  l’exciter  , 89  à 94. 

Sudorifiques  extérieurs  , 42,  43. 

Sudoi  itique  interne , ide/n  à 4b;  autre  qui  est  plus  doux, 
et  moins  dangereux,  qu’il  n’y  a point  de  maladie* 
qu’il  ne  puisse  guérir,  44  à 46. 

Sudorifiques.  Précautions  qu’il  faut  exercer  par  rapport 
aux  sudoriques,  42  à 46  ; de  deux  sortes,  idem . 

Suffocations.  Katafiat  excellent  pour  les  suffocations' 
77»  78;  infusion  qui  y fait  des  merveilles,  483. 

Suisses.  Leur  méthode  pour  guérir  les  abscès  de  la 
tête , i83,  184. 

Suppression  des  règles.  Maladie,  ses  causes,  ses  re- 
mèdes, 429  à 434;  eau  de  mélisse  qui  convient  dans 
cette  suppression  , 60;  remède,  cas  où  il  est  bon  pour 
la  suppression  des  purgations  après  l'accouchement , 
89  à 94  ; baume  bon  pour  les  suppressions  des  règles’ 
94,  955  élixir  qui  y est  employé  avec  succès,  102  â 

Rr 
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104;  l’élixir  de  M.  de  Maupeou  y est  employé, 
io5,  jo6;  eau  qui  y est  employée  avec  succès,  166, 
167 j purgatif,  480;  infusions,  idem , 481  ; potions, 
idem',  eau  distillée,  idem ,•  tablettes  et  opiat,  432  J 
tisane,  potion,  infusion  , 433.  Voyez  perles  de  sang. 

Surdité.  Sa  cause,  ses  remèdes,  191  à 198;  injection 
pour;  manière  de  l’administrer,  102;  autre,  idem ; 
précaution  qu’il  faut  prendre,  190;  autres,  idem ; 
topiques  ; cas  où  ils  sont  bons,  19$,  194;  celles  que 
le  baume  sympathique  guérit,  85,  86;  eau  qui  la 
guérit,  100;  baume  pour  la  surdité,  le  bruissement, 
le  tintement  des  oreilles,  5o5  et  suiv. , d°  12. 

Syncopes.  Eau  bonne  pour  les  syncopes,  pour  fortifier 
le  cerveau,  l’estomac,  résister  au  venin,  chasser  les 
vents,  527,  n°  5. 

Sirop  de  cacis.  Manière  de  le  faire , 555  à 558. 

Sirop  cordial  et  stomachique,  54, 55. 

Sirops  fébrifuges,  ia5,  126. 

Sirop  d’orgeat.  Ses  propriétés,  40  à 42. 

Sirop  de  violette.  Cordial,  rafraîchissant,  et  légèrement 
laxatif,  40. 

T 

Taches  de  rousseur.  Eau  distillée  qui^  les  ôte,  412, 
4i3,  414;  lait  virginal  bon  pour  les  ôter,  ainsi  que 
les  tannes  et  les  rougeurs,  4^3;  eau  qui  les  ote,  4M» 
ainsi  que  celle-ci,  419,  2.1 , et  cet  onguent,  idem  , 

Hcr.  27. 

Taches  ou  taies.  Collyre  merveilleux  pour  guérir  ces 
taches,  209,  210;  remède  pour  ces  taches,  attention  a 
faire,  208,209;  solution  bonne  pour  ces  taches,  idem; 
huile  de  nitre , 403,  404.  Voyez  taies. 

Taches  ou  taies  qui  viennent  aux  yeux  des  chevaux  par 
coups  ou  autrement.  Remède  propre,  566.  Voyez 

ongles.  t . 

Taies.  Leurs  remèdes , 200,  lig>  3r  et  suiv.  ; remede  qui 
les  résout,  ainsi  que  les  taches,  208,  209.  Voyez 
mailles. 

Tannes  ou  chyles.  Eau  bonne  pour  les  ôter,  419,  lig.  18, 
ainsi  que  celte  huile,  qui  ôte  aussi  les  vessies  et  bou- 
tons du  visage  , 424,  425.  Voyez  rougeurs  au  visage  > 
taches  de  rousseur. 
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Teigne  ou  tigne.  Maladie,  sa  cure,  407;  cataplasme, 
idem  et  408;  topique,  et  préparation  avant  son  usage  , 
408  j pierre  divine  bonne  pour  la  teigne,  109}  eau 
qui  la  guérit,  100.  Voyez  dartres,  ulcères. 

Teint  (le).  Eau  qui  le  décrasse,  109,  ainsi  que  cette 
pommade,  422,  423;  eau  distillée  qui  l’éclaircit. 
4r2  ; baume  qui  l’éclaircit  et  le  blanchit , 425 , n°  3. 

Testicules  ou  bourses.  Voyez  enflures  des  testicules. 

lete  (la).  Elixir  de  propriété  bon  pour  la  fortifier, 
cxinsi  que  la  mémoire,  59.  Voyez  affections,  contu- 
sions, douleurs  de  tête,  fluxions,  mal  de  tête. 

Tigne.  Voyez  teigne. 

Tintement , bourdonnement , et  douleurs  d’oreilles. 
Baume  qui  guérit  ces  maladies,  85, 86  ; remède  pour 
e tintement  récent , 197 , //g.  22.  Voyez  surdité. 

loux  (la).  Ce  que  c’est,  sa  cause,  295;  pilules  qui  la 
calment,  22,  28  ; eau  d’kyssope  qui  guérit  celle  causée 
par  lin  cataire,  62;  bouillons  pour  la  toux  invété- 
îee,  286,  287  ; pilu'es  bonnes  pour  cette  toux,  269, 
2;°;  topique  bon  pour  la  toux,  266;  tisane  bonne 
dans  la  toux  sèche,  267;  décoctions  pour  la  toux, 
’ infusion  incrassante  et  diaphorétique , 
268;  sirop  adoucissant  et  incrassant,  268,  269. 

Toux  consomptive.  Voyez  intestins. 

Tranchées  des  femmes  en  couche.  Topique  très-bon  } 
8oo;  remède  pour  les  prévenir,  442:  topique  pour 
ces  tranchées,  442,  443. 

Tranchées  rouges  qui  attaquent  les  chevaux.  Remède 
pour  celles  de  toute  espèce,  567,  568;  autre  excellent 
et  spécifique,  574. 

Transpiration.  Ratafiat  d’œillet,  etc.;  propre  pour 
1 exciter,  75.  r r 

Transpiration  insensible.  Aposême  qui  l’augmente  Sa. 

Iransport  au  cerveau  ; élixir  qui  y est  employé  avec 
succès,  loi,  102;  topique  pour  ce  transport  i35  ; 
observation  sur  ce  topique,  idem. 

Travail.  Teinture  dont  l’effet  est  de  délasser  après  la 
travail,  5r,  52.  *. 

Tiemblement  de  cœur.  Pilules  salutaires  et  bonnes 
pour  ce  tremblement,  26,  lig.  16. 

Tressaillement  de  nerfs.  J oyez  rhumatismes. 

.Troubles  d’esprit.  Remède  qui  les  guérit,  89  à 94. 

Rr  2 
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Tumeurs.  Baume  qui  les  guérit,  85,  86.  Voyez  apos- 
têmes,  fluxions,  panaris,  piquures. 

Tumeurs  froides.  Onguent  qui  les  résout , ainsi  que  les 
congestions,  486  et  suiv. , n°  14;  liniment  pour  faire 
des  emplâtres  à appliquer  sur  les  plaies  des  personnes 
attaquées  de  ces  tumeurs  et  écrouelles,  préparation 
avant  l’usage  de  ce  liniment,  régime  pendant  son 
usage,  489,  n°  5;  baume  souverain  pour  ces  tumeurs, 
5o5  et  suiv.,  n°  125  cataplasme  bon  pour  ces  tumeurs 
etabscès,  53i,  n°  12 .Voyez  blessures. 

Tumeurs  scrophuleuses.  Onguent  qui  guérit  celles  qui 
sont  à l’extérieur  du  corps,  et  les  fistules  lacrymales, 
474,  n°  20. 

Tympanite.  Espèce  d’hydropisie , 356  5 sa  cause,  son 
indication,  3oy. 

U 

Digères.  Poudre  merveilleuse  pour  les  vieux  ulcères, 
27  à 29  j élixir  de  propriété  qui  guérit  les  ulcères  inté- 
rieurs et  extérieurs,  56  à 59;  remède  qui  aide  à leur 
guérison , 89  à 94  ; baume  employé  avec  beaucoup  de 
.succès  pour  les  ulcères,  cancers,  morsures  de  bêtes 
venimeuses  et  animaux  enragés,  79  à 83,  emploi  du 
baume  sympathique  dans  les  ulcères,  85,  86;  la 
pierre  stiptique  les  guérit,  106  à 109;  pierre  divine 
employée  pour  panser  les  vieux  ulcères ,■  idem  ; eau  , 
son  usage,  209,  Ug  23,*  ulcères  pour  lesquels  011  peut 
employer  cet  onguent , 187,  188.  Voyez  yeux.  Em- 
plâtre, 392;  autre  très-bon  pour  les  déterger  et  conso- 
lider, 409,  n°  2;  autre  excellent  pour  les  ulcères, 
écorchures,  blessures,  brûlures,  inflammations,  idem, 
n°  3;  onguent  excellent  pour  les  ulcères,  abscès, 
blessures,  écorchures  , panaris,  plaies,  460,  n°  t; 
autre  excellent  pour  les  ulcères  et  les  blessures,  472.., 
n°  16;  autre  très-bon  pour  les  ulcères,  476,  u°  21  ; 
autre  pour  tons  ulcères,  la  teigne  des  enlans,  les 
hémorrhoïdes , paralysie  récente,  la  fistule  lacry- 
male et  celles  qui  restent  après  l’opération  , pour  les 
loupes,  la  brûlure , 483,  n°  34.  Voyez  blessures, 
brûlures,  coups  de  feu,  inflammations,  matrice, 
plaies. 

Ulcères  aux  jambes.  Emplâtre  pour  ces  ulcères,  4005 
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autre,  idem ; onguent  qui  s’emploie  avec  succès  pour 
les  déterger  et  déssécher , 460 , n°  2;  Uniment  bon, 
498,  n°  3o. 

Ulcères  aux  poumons.  Sirop  propre  pour  ces  ulcérés, 
17,  18 j sa  cause,  252;  ses  remèdes,  241  et  suiv. j 
bouillon  propre  pour  ces  ulcères,  249,  lig  23  j 
remède  fort  bon  contre  ces  ulcères,  255,  lig.  175 
autre  remède,  256. 

Ulcères  des  reins.  Remède  qui  les  consolide,  241,  242. 
Voyez  intestins. 

Urines.  Teinture  dont  l’effet  est  de  les  procurer,  5i,  52  j 
remède  propre  pour  Jes  exciter,  89  a 9«3,  lig»  325 
remède  qui  les  provoque,  attention,  quant  à son 
usage,  344, 345.  Voyez  ardeurs , écoulement. 

Y 

« . ^ 0 [ * ■ fiijl-  f • - • 'I  • * ** 

Vaches.  Malades  guéries  par  l’usage  du  cac.is,  553, 
554.  Voyez  cavale,  maux  inconnus. 

Vapeurs  et  vertiges.  Leur  cause;  remèdes  qui  leur  con- 
viennent, 175  et  suiv.  ; pilules  qui  empêchent  celles 
qui  montent  du  bas-ventre  à la  têle,  qui  causent 
de  grandes  douleurs,  et  même  le  transport  au  cer- 
veau, 22,  23;  café  d’orge  et  de  seig  e dont  la  décoc- 
tion est  bonne  contre  les  vapeurs,  37  ; ratafiat  excellent 
pour  les  vapeurs,  77,  78;  abattues  par  la  pierre 
stiptique,  106  à -109;  eau  qui  y est  employée  avec 
succès,  166,  167;  infusion,  son  usage,  175,  176; 
julep,  son  usage.  Remarque  sur  sa  composition,  idem ; 
autres  juleps,  idem ; teinture,  son  usage,  quant  aux 
adultes,  177,  quant  aux  enfans,  idem ; sirop,  son 
usage,  177,  178;  opiat,  idem;  son  usage,  idem; 
powlre,  son  usage,  idem,  179;  remèdes  quand  les 
vapeurs  sont  causées  par  des  chaleurs  d’entrailles, 
idem ; infusion  qui  les  appaise,  188. 

Varices.  Voyez  maux  d’aventure. 

Veines.  Eau  qu'on  emploie  avec  succès,  lorsqu’une 
veine  petite  ou  grosse  est  piquée  ou  même  coupée, 
522,  n°  1.  Voyez  artère,  nerfs. 

Venin.  Tisane  sudorifique  qui  lui  résiste,  35,  lig.  32, 
ainsi  que  le  ratafiat  d’œillet  et  de  coquelicot , 7^  ; eau 
de  fenouil  bonne  conlre  le  venin  , 62  ; eau  de  scorso- 
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père  est  un  préservatif  contre  tout  venin  , 60 , 6r; 
eau  bonne  contre  tous  venins,  ioo;  élixir  qui  y est 
employé  avec  succès,  102  à 104?  poudre  qui  lui 
résiste,  128 , ainsi  que  cette  potion  , 140,  hg.  22;  întu- 
sion  qui  y résiste,  18g  , 190.  V oyez  syncopes. 

Venins  et  poisons.  Opiat  contre,  453,  4>H  j pieire 
contre  ceux  de  toutes  sortes  d’animaux  $ 4^4. 

Ventre.  Bouillons  pour  le  lâcher,  leur  usage,  1 5 ; em- 
plâtre qui  a le  même  effet,  16;  pilules  qui  entre- 
tiennent sa  liberté,  24,  25;  café  qui  humecte  et  tient 
le  ventre  libre,  3t;  teinture  qui  procure  la  liberté  du 
ventre,  5o,  5i;  autre  dont  l’effet  est  le  meme,  idem, 
52;  élixir  qui  le  tient  libre,  101 , 102;  autre  élixir, 
104,  lo5;  sirop  de  myrrhe  qui  rend  le  ventre  lime, 

284,  285.  , . ,.r  . 

Ventricule.  Elixir  de  propriété  bon  pour  le  fortifier  et 
en  appaiser  la  douleur  et  celle  des  intestins  , 5b  a 5g. 

. Voyez  cours  de  ventre.  _ , 

Vents.  Purgation  bonne  pour  les  vents,  8,  ug. 
pilules  qui  les  tuent,  22 , 23  ; élixir  qui  les  chasse,  29, 
tisane  qui  fait  de  même,  3r  ; eau  des  six  graines  qui 
dissipe  les  vents  que  causent  les  coliques  cl  estomac  ou 
d’intestins,  65;  infusion  bonne  pour  les  vents,  2H0, 
,3; cause  de  leur  production,  leur  cure,  dop  et 
SUÎV.  ; topique  pourles  vents,  3i2  ; lavement , julep , 

V erru es^Esprh  à ^ppî  fq  u er “ur*  le  bout  des  verrues  ou 

Ve! «(S  Insectes , cause  de  leur  production  , remèdes 
qui  les  chassent,  309  et  sut v.  ; infusion  can  e les 
vers.  3tt  ; purgations  bonnes  pour  les  vers,  », 
lig.  27 ; poudre  merveilleuse  pour  les.  p"  * *? 
eau  qu»  les  chasse,  100;  remède  qui  les  lue,  3.9, 

Vertiges* Eau  de  scorsonère  bonne  pour  le  vertige  , 60 
6t  ; rataliat  d’œillet  et  de  coqueheot  propre ^ pour  les 
vertiges,  7S;  baume  qn.  y est  employé  avec  succc  , 
85,86;  opiat  qui  les  guérit,  450 , 404. 

Vessie  (la).  Voyez  reins  (les). 

Vessies  du  visage.  Voyez  tannes. 

Vie  (la).  Pilules  qui  la  prolongent , au , hg- • 7- 
Yieillards.  Elixir  de  propriété  qui  les  fortifie,  5 9* 
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Vieillesse  (la).  Pilules  qui  la  relardent , 25 , lig . 6. 

"Vipères.  Voyez  morsures. 

Visage.  Eau  qui  le  décrasse,  416,  417,  et  528,  529, 
n°  7,  le  raèraîol/it  et  le  déterge,  417,  4185  autre 
très-bonne  pour  les  boutons,  rougueurs  et  chaleurs, 
417,  lig.  18,  ainsi  que  cet  autre,  préparation  avant 
son  usage,  idem  $ eau  bonne  pour  le  blanchir  et  les 
mains,  418,  lig . 10,  ainsi  que  celle-ci,  idem ; lait 
virginal  bon  pour  le  décrasser,  le  nétoyer,  413, 
l’embellit,  414,  lig.  4,  ainsi  que  ces  eaux,  idem ; 
eau  qui  le  rend  vermeil,  415,  lig.  26;  pommade 
qui  le  préserve  du  haie  et  des  rides  , 422  à 424. 
Voyez  abscès , lentilles. 

Vin.  Eau  qui  le  dégraisse  elle  rétablit,  quoique  gâté,  100. 

Vin  purgatif,  6. 

Vins  fébrifuges,  126. 

Vomissement  de  sang.  L’eau  de  fenouil  l’empêche  , 62; 
la  pierre  stiptique  l’arrête,  106  à 109 j usage  de  la 

Jîierre  divine  dans  ce  cas,  idem ; opiat  bon  pour 
'arrêter , 453.  Voyez  estomac. 

Vomissement  habituel  après  le  repas.  Sa  cause,  ses 
remèdes,  270  à 274;  suc  qui  l’arrête,  282;  sirop 
donné  avec  succès  dans  le  vomissement,  284. 

Vue  (la).  Pilules  qui  l’éclaircissent,  22;  tisane  dont 
l’usage  l’éclaircit,  3i  , 32;  tisane  sudorifique  dont 
l’effet  est  le  même,  35;  teinture  dont  l’effet  est  le 
même , 5i , 52;  eau  de  fenouil  dont  l’effet  est  le  même, 
62;  élixir  dont  l’effet  est  le  même,  101  à 104  ; eau-de- 
vie  aromatique  qui  fortifie  la  vue,  65;  baume  qui  la 
fortifie  et  la  conserve, 85  à 89;  autre  remède,  89  à 94; 
eau  qui  la  fortifie,  2o3,  lig.  24;  autre,  son  usage, 
207,  lig.  21.  Voyez  force.  Le  lait  qui  sort  du  scorso- 
nère aiguise  la  vue,  60,  6r. 

Vue  grasse  des  chevaux.  Remède,  567. 

/ 

Y 

Yeux.  Baume  pour  les  yeux, *79  à 83;  baume  qui 
guérit  leurs  maladies  telles  qu’elles  soient.,  85  à 89. 
Voyez  inflammations,  maladies  des  yeux,  déman- 
geaison dans  les  yeux,  relâchement  des  paupières, 
blessures  aux  yeux;  eau  qui  guérit  les  yeux  chassieux  \ 
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ioo  3 infusion,  son  usage,  ses  qualités,  201  j eau  qui 
en  dissipe  les  rougeurs,  les  cuissons  et  les  douleurs, 
2o3,  lig-  6;  autre  astringente  et  résolutive,  son 
usage,  206,  lig.  125  autre  , son  usage  , 208  , 209; 
collyre  merveilleux  pour  en  guérir  les  ulcères,  209, 
210; autre  remède,  211, 2125  cataplasme  à appliquer 
sur  l’œil  atiaqué  de  tache  , 210,  lig-  17  3 autre  adou- 
cissant, épnollient  et  détersif  ,210,  2:1 3 poudre  pour 
en  dissiper  toutes  les  chaleurs,  boutons,  fluxions  et 
autres  maladies,  idem , lig.  11;  remède  excellent 
pour  en  appaiser  les  douleurs,  l’inflammation  et  la 
démangeaison  ,211, 2123  onguent  bon  pour  les  jeux, 
les  cors  aux  pieds,  les  loupes,  poireaux,  érésj  pèles, 
coupures,  maux  de  tête,  de  dents,  de  sein,  apos- 
têmes,  hémorrhoïdes,  douleurs  de  côté  et  brûlures, 
463,  n°  8$  eau  excellente  contre  le  mal  des  jeux, 
S40 , n°  9.  Voyez  brûlures,  fluxions,  maux  des  jeux  ; 
remède  pour  la  santé  ,212. 

. 

> % , 

Fin  de  la  table  des  matières. 


NOTICE 


SUR  LE 

SIROP  DU  CHOLÉRA. 


RECETTE  IX  FAILLI  BLE  COVTBE  LE 
CHOLÉRA. 


Dan»  nn  litre  d’esprit  de  genièvre  pur  (genièvre  en  grain) 
on  fait  infuser  une  demi-once  de  chacune  des  quatre  ra- 
cines suivantes  : 

1*  Calamus  odorant  (Rosean  odorant)  ; 

2®  Amila  campana  (Aunée  des  champs)  ; 

3°  Gentiana  lutéa  (Gentiane  jaune)  ; 

4®  Angelica  archangelica  (Angélique  officinale). 

Ces  racines  étant  réduites  en  petits  morceaux  doivent 
éire  infusées  pendant  trois  jours  pleins  dans  la  quantité  de 
genièvre  sus-nommée  et  dans  un  litre  de  verre  bien  bou- 
ché , la  liqueur  est  ensuite  soutirée  et  mise  dans  un  autre 
flacon  qu’on  a soin  de  fermer  hermétiquement,  de  coucher 


__  Çt  

et  île  placer  dans  un  lieu  sec,  ainsi  elle  peut  sc  conserver 
plusieurs  années. 

On  peui  employer  les  mêmes  racines  à une  seconde 
infusion,  à Pelfet  d’obtenir  une  liqueur  qui  n’est  plus  anti- 
cholérique  comme  l’autre,  mais  qui  est  un  très  bon  digestif. 

APPLICATION. 

1°  Il  est  évident  qu’il  est  avantageux  de  prendre  le  re- 
mède aussitôt  que  la  maladie  se  déclare  par  des  crampes, 
ou  des  coliquesaccompagnéesdu  dévoiement  et  de  nausées. 
On  peut  même  le  prendre  comme  préservatif,  si  l’on  sa 
sentait  prédisposé  au  choléra,  et  nous  ajoutons  en  passant 
qu’il  est  également  efficace  contre  la  bile  noire  et  les  coli- 
ques. Son  composé  étant  très  simple  et  très  innocent , on 
ne  doit  pas  craindre  qu’il  occasionne  aucune  indisposition. 

2°  La  quantité  à prendre  est  d’un  verre  à liqueur  ordi- 
naire pour  une  grande  personne.  Les  enfants  de  12  à 16 
ans  n’en  doivent  user  que  les  deux  tiers,  et  l'on  doit  en 
donner  moins  en  proportion  des  âges  inférieurs.  Toutefois, 
on  peut  augmenter  et  doubler  la  dose,  si  on  la  donne  quand 
le  mal  a fait  beaucoup  de  progrès. 

5*  Les  coliques  et  les  crampes  cessent  ordinairement 
par  l’absorption  de  ce  remède  en  moins  d’une  heure.  Si 
un  mieux  visible  n’est  pas  opéré  en  moins  d’une  demi- 
heure,  on  conseille  néanmoins  de  donner  encore  au  malade 
une  demi-portion.  Que  l’on  ne  s’effraie  pas  si  les  selles  et 
les  dévoiements  continuent  pendant  quelque  temps,  car  il 
est  nécessaire  que  le  corps  rejette  les  matières  décomposées 
avant  l’incorporation  du  remède. 


¥ Mais  comme  ces  évacuations  anormales  produisent 
sur  les  sujets  atteints  un  froid  excessif,  on  fait  bouillir  7 
ou  8 feuilles  moyennes  de  sauge , dans  une  pinte  d’eau 
pendant  quelques  minutes,  et  une  demi-heuie  après  avoir 
fait  prendre  le  premier  remède,  on  leur  donne  ce  thé  de 
sauge  tiède  en  cinq  ou  six  fois  de  demi-heure  en  demi- 
heure;  si  le  malade  sent  une  vive  altération,  on  peut  lui 
donner  de  l’eau  d’orge  h discrétion. 

o°  Aussi  longtemps  que  durent  les  coliques  et  les  cram- 
pes, on  a soin  d’envelopper  le  malade  depuis  les  épaule» 
jusqu’aux  hanches  d’une  étoffe  de  laine  que  1 on  a trempé® 
dans  l’eau  bouillante  et  tordue  préalablement  ; on  applique 
celte  laine  aussi  chaude  que  possible,  et  si  ede  devient 
froide  avant  l’extinction  des  symptômes  , on  renouvelle  le 
bain  de  l’étoffe  de  laine  et  l’application.  (Ces  précautions 
ne  sont  employées  que  comme  accessoires,  le  remède  étant 
intrinsèque  a l’application  susdite). 

6°  Lorsque  le  remède  a bien  opéré  et  que  les  douleurs 
ont  disparu,  on  peut  pour  ne  pas  trop  affaiblir  le  patient 
lui  faire  prendre  de  deux  heures  en  deux  heures,  par  petit 
verre,  la  boisson  obtenue  par  le  mélange  d’une  pinte  d’eau 
dans  une  pinte  de  vin  de  Bordeaux,  dans  lequel  on  fait 
fondre  l2o  grammes  de  sucre  blanc;  ordinairement  on  peut 
donner  celte  boisson  immédiatement  après  le  thé  de  sauge. 

7°  Les  vomissements  ayai  t entièrement  cessé,  et  le 
malade  sentant  le  besoin  de  manger,  on  commence  par 
lui  faire  prendre  une  panade  composée  d’eau,  d’un  peu  d« 
pain  blanc,  d’un  jaune  d'œuf,  de  sucre  blanc.  Pendant  la 
convalescence  on  conseille  le  bouillon  avec  un  œuf  ou  deux 
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par  jour,  et  la  boisson  d’eau  rougie  avec  du  sucre,  comme 
ci-dessus  au  nu  6. 

* 

OBSEKYATIOAS. 

1 4 Beaucoup  de  personnes,'  en  prenait  ce  remède  an 
commencement  du  mal,  sont  guéries  le  lendemain  et  vont 
vaquer  à leurs  occupations  ; on  ne  peut  trop  recommander 
la  prudence,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  nourriture,  on 
doit  pendant  quelque  temps  s’abstenir  de  liqueurs  alcoliques 
et  de  boissons  fermentées.  2°  Les  ingrédients  de  cette  rc<- 
ïette  se  vendent  h très  bas  prix  chez  tous  les  pharmaciens, 
ou  doit  prendre  soin  que  1 ’Anula,  soit  bien  YAuula  cam- 
pana.  3°  Si  l’on  remarque  chez  les  personnes  atteintes  du 
déau,  que  les  vers  se  trouvent  dans  leurs  selles  mêlées  aux 
matières  fécales,  ou  leur  fait  prendre  après  le  fort  de  la  ma- 
ladie., et  le  remède  avant  réussi,  le  vermifuge  suivant,  par 
cuillerée  et  toutes  lesheures,  unedemi-oncedesucreblanc, 
fondu  dans  un  gobelet  d’eau  bouillante  et  mélangé  avec  tout 
le  jus  d’un  citron.  Ce  vermifuge  très  doux,  ne  peut  nuire, 
même  aux  enfants. 
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